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HISTOIRE 

DE  L'EGLISE 

GALLICANE. 

DEDIEE  A  NOSSEIGNEURS 

DU  CLERGE', 

Continuée  par  le  P.  GUILLAUME-FRANÇOIS 
BERTHIER,  de  la  Compagnie  de  Jes  us. 

TOME  DIX-SEPTIEME- 

Depuis  l'an  i^yo.  jufqu'en  is^^* 


A  PARIS, 

|.  îrANçoisMontalant,  Quai  des  Anguftins: 
J  Jean-Baptiste  Coignakd,  Imprimeur  du  Roi; 
^'^       HiPPOLYTE-Louis  GuERiN,  rue  s.  Jacques. 
(,  Jacques  Rollin,  Fils ,  Quai  des  Auguftins. 

M.    D  C  C.    X  L  I  X. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


SOMMAIRES. 


SOMMAIRES 


DU  DIX-SEPTIEME  TOME, 

En  forme  de  Table  Chronologique. 
LIVRE    X  L  I  X. 

ETAT  de  Œglife  Gallicane }  an  milieu  du  XV. 
fiécle. 

Prélats  dîflingués  par  leur  mérite, 

Affemblée  du  Clergé, 

Refirme  de  l'Univerfité  de  Paris, 

Troubles  dans  cette  Ecole. 

Autre  querelle  //.o-wr  ]p  yyieme  Corpsi 

Mort  du  Pape  Nicolas  V. 

Contejlatwns  dans  l'Univerfité  de  Paris  y  fur  une  Bulle 
de  ce  Pontife. 

Concile  d  Avignon. 
Concile  de  Soiffons, 

Démêlés  de  Œvêcfue  de  Nantes  avec  la  Cour  de  France. 
Alain  de  Coetivi ,  Cardinal. 

Mort  du  Pape  Calixte  III.  Eleâion  d ^neas  Sylvius , 
qui  prend  le  nom  de  Pie  IL 

AJj emblée  à  Mantoue  ,  pour  la  Croifade. 

Fromejfes  des  Ambajfadeurs  de  Bourgogne, 

Arrivée  des  Ambajfadeurs  de  France. 

Mlles  d'Illiers  ,  élu  Evêque  de  Chat  ires  ^fe  fait  con- 
firmer dans  ce  Siège  par  le  Pape  Pie  IL 

Affaires  de  Naples. 
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1459. 
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Ambajfadeurs  de  Bretagne  à  Mantoue, 
Les  Ambajfadeurs  François  rendent  leur  obéijfance  ati 
Pape. 

Réponfe  du  Pape  à  la  Harangue  de  Œvêque  de  Paris» 
Autre  Audience  accordée  aux  François. 
Harangue  du  BaïlUf  de  Rouen, 
Le  Pape  y  répond. 

Il  parle  contre  la  Pragmatique-  SanBion, 
Réplique  des  Ambajjadeurs  de  France. 
Autre  Difcours  du  Pape  Pie  U.  &  réponfe  des  Amr 
hajfadeurs, 

Ftn  des  Conférences  de  Mantoue, 
Bulle  de  Pie  ÎL  contre  les  Appels  au  Concile. 
Proteftations  du  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Paris. 

Demandes  de  la  Cour  de  France  au  Vape. 

Plaignes  du  Pape  contre  la  Pragmattque-SanBion. 
Mort  du  Roi  Charles  VIL 
Ses  Obféques. 

Mort  de  la  Reine,  époufe  de  ce  Prince. 
Louis  XL  fe fait  facrer  à  Reims. 
Il  deflitue  plufieurs  Officiers  de  l'ancienne  Cour^ 
Il  fait  grâce  au  Comte  d' Armagnac. 
Il  va  à  S.  Denis. 

Louis  XL  prend  des  mefures  pour  abolir  la  Pragma^ 
tique-Sanélion. 

Jean  Geoffrot ,  Evêqtie  d'Arras ,  puis  Eveque  d'Albi 
^  Cardinal. 

Louis  d'Albret ,  autre  Cardinal  François. 
Le  Pape  Pie  II.  loue  le  dejjein  qu'avoit  pris  le  Roi  d'a- 
bolir la  PragmatiquC'Sancîion, 


SOMMAIRES.  V 

Raijons  de  Louis  XL  pour  faire  cette  démarche. 
Lettre  de  ce  Frince  ,  en  date  du  27.  Novembre, 
Lettre  de  Jean  Geoffroi  au  Pape. 
Le  Roi  envoyé  une  Ambajade  à  Pie  IL 
Première  Audience  des  Ambajfadeurs  3  le  ij.  de 
Mars. 

Seconde  Audience.  On  y  parle  des  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d  Anjou ,  mais  fans  fuccès. 

Le  Roî  envoyé  un  autre  Ambajfadeur ,  cjui  ne  rérjfit 
pas  mieux  que  le  premier. 

Hugues  de  Bournazel  >  Ambajfadeur  du  Koi,  parle 
dans  le  Confloire. 

Pie  IL  nef  point  ébranlé  de  ce  Difcours. 

Le  Roi  donne  au  Pape  une  partie  des  Comtés  de  Die 
'&  de  Valence. 

Louis  XL  npntvp  point  dans  les  viles  du  Pape ,  pai 
rapport  à  la  Croîfade  contre  les  Turcs. 

Diverfes  Ordonnances  de  ce  Prince ,  poin'  réduire  l'e- 
xercice de  la  puifance  Pontificale, 

Ces  Ordonnances  inquiètent  le  Pape  Pie  IL  II  tache  de 
regagner  le  Roi. 

Démêlés  de  la  Cour  de  France  avec  quelques  Cardi- 
naux François, 

Qtierelle  de  l'Eve  que  de  Nantes  avec  la  Cour  de  Bre- 
tagne, 

Le  Roi  Louis  XI.  prend  connoijfance  de  cette  afanr 
Il  difpute  au  Duc  de  Bretagne  la  Régale  Ù'  d'autres 
droits  dans  fon  Duché, 

Procédures  dans  les  régies  fur  cette  affaire. 

Le  Duc  de  Bretagne  efl  condamné  par  défaut. 

Le  Roi  abandonne  bien-tôt  après  la  Régale  de  Breta 
giie  3  trc^ 
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Le  Pape  Pie  IL  entre  dans  l* affaire  de  Bretagne, 
Le  Roi  en  ejl  mécontent, 
Etablffement  de  l*UniverJîté  de  liantes. 
Autres  Univerfités  dans  le  Royaume,  Celle  de  Bour- 
ges éprouve  de  grandes  contraditiions. 

Mort  du  Pape  Pie  11,  Le  Pape  Paul  IL  luifuccéde. 
Procédures  pour  la  canonifation  de  Pierre  Berland  » 
Archevêque  de  Bordeaux, 

Commencemens  de  Jean  Baluë, 
Confiance  que  le  Roi  Louis  XL  prend  en  lui» 
Sa  conduite  équivoque  du  côté  des  mœurs. 
Défaut  de  politique  en  Louis  XI, 
Cabales  contre  ce  Prince  ;  guerre  du  Bien  Public. 
L'Evêque  de  Paris ,  Guillaume  Chartier ,  fie  mêle  des 
affaires  publiques, 

Louis  XI.  veut  faire  armer  Ipf  Vrnlipr^  deîUniverfiité* 
Troubles  â  îoccafiion  des  Nominaux, 
Condamnation  de  livres  de  Magie. 
Le  Roi  rend  fion  obéiffance  filiale  au  Pape  Paul  II, 
Il  lui  recommende  l'Univerfité  de  Paris, 
Le  Comte  de  Dunois  protège  cette  Ecole, 
Opérations  contre  la  Pragmatique-Sanéîion, 
Baluë,  Evcque  d'Angers  &  Cardinal, 
Déclaration  de  Louis  XL  contre  la  Pragmatique, 
Oppofitions  du  Procureur  -  Général  ^  Jean  de  Saint 
Romain, 

Plaintes  contre  les  Commendes ,  jufiques  d^ns  la  Cour 
de  Rome, 

UUnivcrfiité  de  Paris  soppofie  aufifi  à  ï abolition  de  la 
Pragmatique. 

Mort  de  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne, 


VI] 
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Guerres  avec  k  Duc  de  Bretagne ,  François  IL 

Louis  XL  fait  des  dons  aux  Kglifes. 

Fondation  de  la  Sainte  Chapelle  de  Qhâteaudun, 

Mort  de  Jean ,  Comte  de  Dunois. 

Voyage  du  Roi  Louis  XL  à  Pcronne, 

Ferfidie  du  Cardinal  Baluë, 

Guillaume  d'Haraucourt ,  Evêque  de  Verdun ,  prend 
paît  aux  fourberies  de  Baîué'. 

Intrigues  du  Cardinal  CT*  de  f  Evêque, 

La  trahifon  de  Baluë  &  de  d'Haraucourt  ejl  décou- 
verte. 

Ils  fofît  mis  en  prijon  îun  cb"  l'autre, 
JSégociation  à  Rome  fur  cette  affaire. 
Le  Fape  donne  audience  aux  envoyés  du  Roi. 
Conférences  des  Ambajfadeurs  du  Roi  avec  les  Cardi- 
naux, 

Mouvemens  dans  les  Eglifès  d'Angers  &  de  Verdun. 
Louis  XL  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Berry,fon  frère. 
Injlitution  de  l'Ordre  de  S.  Michel, 
Le  Duc  de  Bretagne  reftfe  le  Collier  de  ce  nouvel 
Ordre. 

Naijfance  du  Dauphin,  Libéralités  de  Louis  XL  aux 
Eglifes  à  cette  occafion. 

Mort  du  Fape  Paul  IL 

Progrès  des  Lettres  en  Italie  en  France ,  fous  les 
Tapes  Paul  IL  &  Sixte  IV. 

Origine  de  l'Imprimerie  en  France. 

Reconnoijfance  d  Ulric  Géring  ^  pour  la  Maifon  de 
Sorbonne, 

Deux  proposions  condamnées  par  la  Faculté  de  Ihéo- 
logie,  r 
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1473- 
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Bref  de  Sixte  IV.  à  Wmverfité, 

Le  Roi  envoie  au  Pape  j  pour  lui  rendre  Jon  obéijfancel 

Il  veut  empêcher  que  le  Pape  n  accorde  au  Duc  de 
Guienne  la  difpenjc  pour  époujer  Marie  de  Bourgogne. 

Mort  de  ce  Duc, 

Le  Duc  de  Bourgogne  entre  en  France  à  la  tète  d'une 
armée.  Fureur  de  ce  Prince, 
Il  levé  le  fiége  de  Beauvais. 

Récompenfe  fmguliére  quaccm'de  le  Roi  aux  femmes  de, 
cette  ville  3  pour  avoir  bien  combattu. 

Injlitution  de  la  prière  qui  fe  dît  à  midi  3  au  fon  de  la. 
cloche. 

Le  Pape  envoie  des  Légats  aux  Princes  Chrétiens  i 
pour  les  exhorter  à  la  paix.  Le  Cardinal  Bejfarion  ejl  def 
tiné  pour  la  France, 

Lettre  que  lui  écrit  Çur  cela  le  Cardinal  de  Pavie, 

Le  Roi  ejl  prévenu  contre  Bejfarion.  Il  le  reçoit  mal, 

Bejfarion  meurt  de  chagrin. 

Rapports  que  ce  Cardinal  avoit  eus  avec  les  Sfavans 
de  France  3  &  avec  tUniverfité  de  Paris. 

Le  Pape  a  dejfein  d'envoyer  en  France  le  Cardinal 
d'Ftouteville, 

Lettre  du  Cardinal  de  Pavie  à  ce  fujet,  ] 
Négociation  du  Roi  en  Cour  de  Rome, 
Ambajfade  folemnelle  au  nom  de  ce  Prince, 
Concordats  entre  la  France  ér  le  Pape, pour  la  Colla-^ 

tion  des  Bénéfices, 

LUmverfité  de  Paris  soppofe  à  ces  Réglemens, 
Louis  de  Beaumont  ejl  pourvu  de  l'Fvêché  de  Paris  j, 

pins  être  élu  par  le  Chapitre, 

I    André  de  Spiritibus  ;  Nonce  en  France, 

{  Le 


IX 
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Le  Duc  de  Bourgogne  Je  plaint  de  Ja  partialité, 

Querelle  dans  l'Univerftté  de  Paris  ,  au  fujet  des 
'Nominaux  Ù'  des  Réaliftes, 

Les  Réalifles  ï  emportent  fur  les  'Nominaux. 

Le  Roi  porte  un  Edit  contre  ceux-ci. 

Difficultés  qui  Je  rencontrent  pour  Inexécution  de  tRdit, 

Lettre  de  Gaguinj  au  Jujet  de  la  fiijte  des  livres  des 
Nominaux. 

Ces  Philofophes  fe  défendent  habilement. 

Le  Roi  rend  la  liberté  à  leurs  livres. 

Mort  d'un  Libraire  célèbre,  (^procès  cwimx  à  cette 
occafion. 

Louis  XI.  affectionne  les  Lettres  C?"  les  Aflrologues. 
'  Mort  du  Duc  de  Bourgogne. 
Loviis  X].  s'empare  dune  partie  des  Etats  de  ce  Prince. 
Il  ne  modère  pas  la  joie  qutl  axjoît  de  fa  mort. 
Le  Roi  ncfl pas  bien  avec  la  Cour  de  Rom.e. 
Conçert  qud  y  avoif  eu  auparavant  entre  les  deux 
Cours. 

Le  Cardinal  Julien  de  la  Rover e ,  Légat  en  France 
Louis  XL  veut  remettre  en  vigueur  le  Décret  du  Con^ 

cile  de  Conjlance ,  qui  ordonne  la  célébration  des  Conciles 

généraux. 

Il  accorde  fes  bonnes  grâces  au  Légat  Julien  de  la  Ro- 
ver e. 

Les  affaires  d'Italie  caufent  encore  quelques  démêlés 
entre  le  Pape      le  Roi  Louis  XL 
Précis  des  brouilleries  de  Florence. 
Le  Roi  publie  qu'il  va  rétablir  la  Pragmatique-Sanc- 
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Lettre  du  Cardinal  de  Pavie  au  Pape, 
Tome  XFU. 


147  J  • 
1470. 

1477. 


1478. 
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1480. 
1481. 

1482. 
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Le  Roi  fait  affemhler  le  Clergé  de  France  à  Orléans, 
Il  envoyé  une  Ambajfade  à  Rome. 
Le  Pape  délibère  fur  la  réception  qu'il  feroit  aux  Am- 
bajfadeurs. 

Audience  donnée  à  ces  Envoyés^ 
Réponje  du  Pape. 

Article  concernant  la  Pragmatique- Sanâion^ 
Ajjcmblce  de  l'EgliJe  Gallicane  a  Lyon, 
Réconciliation  du  Pape  &'  du  Roi. 
Le  Cardinal  Julien  de  la  Rover  e  encore  Légat  en  France. 
Jean  de  Villiers  ,  Eveque  de  Lombez  ,  &  Abbé  de  S. 
Denis. 

Négociation  du  Cardinal  de  la  Rover  e  ,  avec  le  Duc 
d'Autriche. 

terri  de  Cluni ,  Eveque  de  Tournai ,  Cardinal. 
Le  Cardinal  de  la  Ro-vcrc  demande  la  liberté  du  CaT" 
dinal  Baluë  3  Ù'  il  l  obtient. 

Lettre  d un  Chanoine  de  Chartres ,  au  Cardinal  Baluê'.  . 
Le  Roi  Je  fait  abjoudre  d  avoir  retenu  enprifon  ce  Car- 
linaL 

Il  fait  mettre  en  liberté  plufieur  s  autres  Evêques. 

L' Archevêque  de  Tours  fe  plaint  au  Roi ,  de  la  condui- 
te que  ce  Prince  avoit  tenue  a  ï égard  dun  grand  nombre 
de  Prélats. 

Mort  du  Cardinal  d Etouteville ,  &  de  phfieurs  autres 
Evêques. 

Pierre  Cadouet  fùccéde  à  Jean  Cueur  dans  t Archevê- 
ché de  Bourges. 

Jean  Allardeau ,  Eveque  de  Marfeille ,  &  Gouvcr" 
neur  de  Paris. 

Il  ejl  harangué  par  Robert  Gaguin. 


SOMMAIRES.  xj  L'An  de 

Autre  Harangue  du  même.  J.  C. 

Troubles  dans  ÏUniverfité  de  Paris.  1483. 
Dijpute  pour  la  Dignité  de  Chancelier, 
Proportions  condamnées  par  la  Faculté  de  Théologie, 
Le  Roi  envoyé  à  ïUniver^té  leTraité  conclu  avec  NLa- 

ximilien  ,  Duc  di  Autriche, 

Mauvaise  famé  de  Louis  XI.  Ses  libéralités  envers  les 

EgUfes, 

Fondation  de  Notre-Dame  de  Cléri, 
Dévotion  de  Louis  XL  envers  la  Jainte  Vierge, 
Bizarreries  de  ce  Prince  y  jiifques  dans  Jes  dévotions. 
Crainte  quil  a  de  la  mort.  Ses  dévotions  pour  fe  pro- 
longer la  vie. 

Il  fait  venir  la  fainte  Ampoule  de  Reims, 
Le  Pape  Im  envoyé  des  Reliques. 
Il  commue  quelques  -vœux  qutl  avait  faits. 
Le  Rot  fait  venir  S,  François  de  Paule  en  France, 
Mort  de  Louis  XL 


LIVRE  CINQUANTIEME. 

Charles  VIII.  monte  fur  le  Thrône, 
Son  Sacre  à  Rems,  Le  Pape  lui  écrit. 
Sixte  I V,  dejîine  pour  Légat  en  France  le  Cardinal 
Balué. 

Lettre  du  Pape  au  Seigneur  de  Beaujeu, 
Etats  Généraux  à  Tours.  Clergé  préfent  à  cette  Af- 
femblée. 

Cahier  touchant  les  matières  Eceléjiajîiques, 
Cahier  du  Tiers-Etat ,  oii  il  ejl  auffi  quejlwn  des  affaires 
de  l'Eglife,  Les  Prélats  s*y  oppofent. 

bij 


483. 


1484. 


L'An  de'xîi 
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JC. 
1484. 


148(5. 


1487. 


148: 


Le  Cardenal  Balnè'  vient  en  France. 
Il  va  â  la  Cour  avec  le  Cardinal  de  Foix. 
Affaire  de  l'Evêque  de  Tournai ,  Louis  Fat» 
Mort  du  Pape  Sixte  IV,  Flexion  du  Cardinal  Ciho  , 
qui  prend  le  nom  d'Innocent  VllL 
Baluè'  s'en  retourne  à  Rome, 

Le  Duc  d' Orléa}îs  va  fe  plaindre  dans  î  AJfemblée  de 
ÎUmverfité  de  Paris. 

L'Univerfité  députe  au  Roi. 

Elle  e[l  priée  daffifter  au  Concile  de  Sem. 

Célébration  de  ce  Concile, 

Lettre  du  Pape  Innocent  VIIl.  au  Roi, 

Démêlés  dans  la  difîribution  des  Bénéfices, 

Contefîatîons  pour  Œvêché  du  Puy ,  pour  t Evéché  de 
Pamicrs. 

Contcflation  de  l'Evêque  de  Paris  avec  l'Vnivcrfité, 

Mauvaije  doârine  de  Jean  Latllier. 

Cenjures  de  quelques  propofitions  prêché  es  â  Bejançon, 
Autres  Cenjlires. 

Le  Roi  Charles  VIIL  ajfifle  à  un  Aéîe  de  Théologie. 

Procédures  contre  les  Vaudois  de  Dauphmé. 

Révolte  du  Duc  d'Orléans.  DeuxEvêques  Jont  arrêtés 
à  ce  Jtijet, 

Mauvais  fuccès  du  Duc  d'Orléans, 

Lit  de  Jufîice  de  Charles  Vlll.  au  Parlement  de  Paris ^ 

Le  Duc  d'Orléans  efl  fah  prifonnier  y  renfermé 
dans  la  Tour  de  Bourges. 

Emprejfemens  de  la  Princeffe  Jeanne  fin  Epoufi ,  pour; 
le  faire  délivrer. 

Harangue  de  cette  Princeffe  au  Roi. 

Le  Duc  d'Orléans  efl  délivré  de  fa  Prifon, 


SOMMAIRES.  xiij 

Zizime  efl  livré  au  Pape. 
Hifloire  abrégée  du  Cardinal  d'AubuJfon, 
André  d'Epinay ,  Cardinal ,  (ÙT  Archevêque  de  Bor- 
deaux. 

Conquêtes  du  Roi  en  Bretagne, 

Le  Roi  demande  au  Clergé  une  décime  3  qui  ejl  refit  fée. 

Le  Pape  l'impoje. 

UUmverfité  de  Paris  fait  des  oppofttions. 
Démêlés  du  Rot  avec  la  Cour  de  Rome. 
Charles  Vlll.  époufe  Anne  de  Bretagne. 
Couronnement  de  cette  Princejfe  à  S.  Denis.' 
Son  Entrée  à  Paris. 

Mort  de  Œvêque  de  Paris  ,  Louis  de  Beaumont.- 
Jean-Simon  de  Champigîii  efl  élu  Evêque. 
NaiJJance  d'un  Dauphin. 
Confirmation  de  la  Régie  des  Minimes, 
Mort  du  Pape  Innocent  VIU. 
Eleâion  d^ Alexandre  VI. 

Deux  Cardinaux  Franpis  y  Jean  de  la  Grojlaye  y  & 
Raymond  Péraud. 

Entreprife  du  Roifiir  le  Royaume  de  Naples. 

Le  Cardinal  de  Gurck  parle  contre  les  intrigues  d'A- 
lexandre VI.  au  fujet  de  Zizime. 

Promotews  de  f  entreprife  de  Naples,  Guillaume  Bri- 
pnnet  ,  (Ùr  Etienne  de  Vefc, 

Charles  Vllh  à  Pvome.  Il  traite  avec  le  Pape.  Pre- 
mière entrevue  du  Pape  (ir  du  Roi. 

Le  Roi  demande  le  Chapeau  de  Cardinal  pour  Brifon- 
net,  &  il  t obtient. 

Autres  conférences  du  Roi  avec  le  Pape.- 

Le  Roi  ajjîjte  à  la  Meffe  du  Pape. 

b  iij, 


L'An  de 
J.  C. 
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1496. 
1497. 
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Dernière  entrevue. 

Charles  VllL  maître  de  Naples,  perd  bien-tôt  ce 
Royaume. 

Prélats  qui  font  dans  î armée  du  Roi  à  fon  retour, 
Obpque^  du  Comte  de  Vendôme. 
George  d*Amhoije  »  Archevêque  de  Rouen. 
Comparaifon  de  Bripnnet  &  de  George  d*Amboife. 
Maladie  des  François  au  retour  de  Naples. 
Candamnation ,  dam  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
is ,  de  quelques  dîjcoiirs  contre  la  Conception  lmmaculée% 
Condamnation  dune  autre  propojition. 
Condamnation  de  fcize  Articles. 
Les  Doâeurs  réponcent  à  un  Ecrit  envoyé  par  le  Roi, 
Sentimens  du  Rot  Charles  Vlll,  quelque  tems  avant  fa 
mort. 

Mort  de  ce  Prince. 

Rapports  de  Jérôme  Savonarole  avec  les  François, 
Obféques  de  Charles  Vlll. 
Louis  XIL  monte  fur  le  Thrône. 
Ce  Prince  fait  la  dépenfe  des  Obféques  de  Charles 
Vlll. 

Sacre  &  couronnement  â  Reims. 

Attentions  de  Louis  XIL  pour  le  bien  public. 

Il  veut  faire  dijfoudre  le  mariage  qu'il  avoit  contrarie 
autrefois  avec  Jeanne  de  France. 

Commijfaires  nommés  par  le  Pape ,  Louis ,  Evêque 
dAlbi,  &  Ferdinand ,  Evêque  de  Ceuta. 

Le  Cardinal  de  Luxembourg  ejl  nommé  quelque  tems 
après  Chef  de  cette  Commiffion. 

Prélats  confiât és  dans  la  même  affaire. 

Commencement  du  Procès. 
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Confeil  de  la  Reine.  J.  C. 

La  Caufe  ejî  examinée  à  Tours,  145^8. 
Ratfom  du  Roi  :  La  Parenté  au  quatrième  degré;  î  Af- 

"finité  Jpmtuelle  ;  le  défaut  de  Liberté  ;  ï Infirmité  de  la 

Reine  Jeanne. 

Déclarations  de  la  Reine.  Son  Interrogatoire. 

On  donne  un  mois  pour  l' audition  des  témoins  en  la  Cau- 
fe du  Roi.  Le  Procès  fe  continue  à  Amboife.  La  Reine 
conftitue  deux  Procureurs,  Elle  s'en  rapporte  au  ferment 
du  Roi,  Elle  publie  fes  moyens  dans  un  long  Mêmoirj. 

Réponfe  du  Procureur  du  Roi  3  mais  trop  précipitée  & 
non  fuffifante. 

Le  Roife  rend  à  Madon  ,  près  de  Blois.  Il  répond  au 
Jklémon  e  de  la  Reine. 

Le  Reine  s'en  remet  encore  au  ferment  du  Roi.  Elle 

fpécifie  les  objets  du  ferment. 

Réfultat  des  dépofmons.  Suite  des  autres  procédures. 

On  marque  les  articles  fur  lefquels  le  Roi  devait  prêter 
ferment.  Il  le  prête  fur  trente-deux  articles. 

Les  Juges  portent  leur  fentence ,  &  déclarent  le  maria- 
ge nul. 

Réftgnation  de  la  Reine  Jeanne. 

Décret  Apoflolique  fur  la  même  Affaire.  Arrivée  de 
Céfar  Borgia  en  France. 

Le  Roi  époufe  Anne  de  Bretagne. 

George  d'AmboiJe  ejlfait  Cardinal. 

Il  obtient  du  Roi ,  que  le  Parleinent  de  Rouen ,  quon 
appelloit  /'Echiquier  y  feroit  fedentaire. 

Attentions  que  ce  Cardinal  témoigne  pour  (on  Chapitre. 

Bienfaits  de  ce  Prélat.  Il  augmente  le  Palais  Archi- 
épifcopal.  Il  bâtît  le  Château  de  Gaîllon. 


L*An  de  xvj 
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Mouvemens  dans  l  Univerfité  de  Paris  f  au  Jiijet  de 
la  inodîfication  de  Jes  Privilèges, 

L'UmvcrJité  va  trouver  le  Roi  a  CorbeiL 
Dijcours  du  Cardinal  d'Amhoife  aux  Députés* 
Exil  du  Doâeur  Jean  StandouL 
Mort  de  Robert  Gaguin, 
Expédition  de  Louis  XIL  au  Duché  de  Milan. 
Conduite  du  Cardinal  d'Amboife  dans  le  Milanez. 
Il  efî  nommé  Légat  par  le  Pape.  Jubilé  à  Rouen  ;  & 
dam  toute  la  France, 

Maladie  du  Roi  Louis  XIL 

Négociation  du  Cardinal  d'Amboife  avec  Œmpereur 
Maximilien. 

Ce  Cardinal  fait  enrégifirer  au  Parlement  les  Lettres^ 
Patentes  de  Ja  légation. 

Oppofttions  de  l'UniverJitc  de  Paris  à  la  Légation  dit 
Cardinal  d'AmboiJe, 

Le  Pape  demande  une  décime  fur  les  Bénéfices. 
Difficultés  pour  la  levée  de  ce  fubftde. 
La  Faculté  de  Théologie  condamne  quelques  Jîiperfi- 
tions.  Impofleur  à  Lyon. 

Louis  XÎI.  affectionne  les  Sçavans, 
Le  Cardinal  d  Amboife  a  les  mêmes  fentimens  pour  les 
Lettres, 

Le  Légat  travaille  à  la  réforme  des  Ordres  Religieux. 
Etahliffement  des  Religieufes  de  l' Annonciade. 
Le  Roi  Louis  XIL  approuve  cet  Inflitut.  Refpeèl  de  ce 
Prince  pour  les  Communautés  Régulières. 
Conquête  de  Nazies  mal-foutenue. 
Mort  du  Pape  Alexandre  VL 
Le  Cardinal  d' Amboife  a  des  vues  fur  le  Pontificat. 

Le 
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Le  Duc  de  Valentinois  le  favorife,  |   J.  C. 

D'Amhoife  fe  rend  à  Rome,  Il  compte  trop  fa'  le  Car-  1503. 
dinal  S  for  ce. 

Dîfcotirs  artificieux  que  lui  tient  le  Cardinal  de  la  Fvo- 
vere. 

Le  Cardinal  dAmboife  empêche  les  troupes  Franpifes 
d'approcher  de  Rome, 

Ce  Prélat  ejl  trop  pérfaidé  de  lapuijfance  &  du  zèle 
de  fafaâîon. 

Elecîion  de  François  Picolomini ,  qm  prend  le  nom  de 
Pie  lîL  11  meurt  au  bout  de  vingt- fix  jours. 

Circonflances  moins  favorables  au  Cardinal  d' Amboife. 

Eleâîon  du  Cardinal  Julien  de  la  Rovere  3  qui  prend 
le  nom  de  iules  II. 

R(flexio?is  fur  le  deffein  qu'eut  dAmboife  de  fe  faire 
Pape, 

Jules  II.  continue  la  Légation  de  France  ace  Cardinal, 

Promqj^ion  de  Cardinaux  O'  d'autres  Prélats. 

Louîs  d' / mboife  y  Evêque  d'Albi  Cardinal, 

Jean  de  Foix  ,  Archevêque  de  Bordeaux, 

François  de  Rohan ,  Archevêque  df  Lyon, 

Etienne  Poncher  3  Evcque  de  Paris,  Ilavoit  été  Chan- 
celier de  fUmverfité  de  Pans.  Querelle  â  ce  fujet. 

Difpute  entre  la  Facidté  de  Théologie  3  Ù'  les  Do/ni~  15^4* 
nicains  de  Paris, 

Obféques  de  Charles  d'Orléans  3  pere  de  Louis  XJL  1503* 
à  Paris, 

Mort  de  la  Reine  Jeanne  de  France  à  Bourges.  Son  te- 
flament.  Avis  qu'elle  donne  à  fon  Confejfcur,  Ses  mira- 
cles, (^T  le  culte  quon  lui  rend.  Son  corps  ejl  brûlé  en  1^62, 
par  les  Hérétiques, 

Tome  XVIL  c 
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J.  C. 
ijo(5. 


1507. 


1508. 


150^. 


1510. 


La  Ducheffè  de  Bourbon  protège  l'Ordre  de  l'An- 
nonciade. 

Promotion  de  Cardinaux  François. 

Le  Pape  approuve  le  mariage  de  la  Princejfe  Claude  y 
az'ec  le  Duc  de  V dois  ,  depuis ,  le  Roi  François  L 

Etats  Généraux  ou  ce  mariage  ejl  conclu. 

ISouvelle  conji)  mation  de  ïhiflitut  des  Minimes, 

Mort  de  S,  François  de  Paule;  Jes  miracles ,  fa  cano^ 
nifation. 

La  Princejfe  Claude  ejî  guérie  par  la  proteâion  de 
François  de  Paule. 
AJouvemens  en  Italie, 

Révolte  de  Gènes.  Elle  ejl  appaifée  par  îa^ivité  du 
Roi. 

Clémence  de  ce  Prince.  Prélats  qui  l' accompagnent  en 
Italie. 

Jaloufte  contre  le  Roi ,  après fa  viÛoire  fr  les  Génoise- 
Ligue  du  Pape     du  Roi  contre  les  Vénitiens.  Traité 
de  Cambrai. 

Succès  des  armes  du  Roi  contre  Venife. 
Commencemens  de  brouilleries  entre  le  Pape  &  la  Cour 
de  France. 

Jules  IL  Je  repent  d'avoir  continué  la  Légation  de  Fran», 
ce  au  Cardinal  d' Amboife, 

Ce  Cardinal  meurt  à  Lyon  le  2^.  de  Mai  10.  Ses 
Obfques  &  fin  éloge. 

Cette  mort  ne  change  rien  aux  dejfeins  du  Pape  Jules  JL. 
Animofité  de  ce  Pape  contre  la  France.  Il  attaque  le 
Duc  de  Ferrare ,  Allié  de  Louis  Xll. 

Le  Roî  traite  avec  ï Empereur  Maximilien  ,  pour  la. 
convocation  d'un  Concile-Général. 
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Engagement  qiiavoh  pris  à  cet  égard  le  Pape  Jules  IL    J.  C. 
Cardinaux  qui  Je  déclarent  pour  la  célébration  du  Con-    i  j  i  o. 
aie, 

AJfemhlée  du  Clergé  de  France  à  Orléans.  Elle  ep. 
transférée  à  Tours,  Qtieflions  qu'on  y  propojc  de  la  pai  t 
du  Roi. 

Arrivée  du  Plénipotentiaire  de  f  Empereur  à  Tours. 

Le  Roi  Louis  Xll.  défend  à  fes  fujets  d entretenir  au-  l  j*  1 1. 
cuns  rapports  avec  Rome. 

L'Empa  eur  &  le  Roi  font  ajjemhler  un  Concile  à 
Pife, 

Les  Cardinaux  de  Carvajal ,  Bripnnet  &  Borgia , 
font  à  la  tete  de  cette  entreprife. 

Ils  convoquent  le  Concile  a  Ptfe, 

Ces  Prélats  fe  portent  pour  agir  m  leur  nom  &  au 
nom  de  fix  auti  es  Cardinaux ,  dont  trois  leur  donnent  un 
démenti. 

Les  Plénipotentiaires  de  t  Empereur  &  -du  Roi ,  pu- 
blient auffi  la  convocation  du  Concile, 

Ouverture  de  cette  AJjemblée. 

Cardinaux  Evêques  qui  s'y  trouvent.  Ils  font  pref 
que  tous  François, 

L'Empereur  ny  envoie  peifonne.  Ce  Concile  mal  repi 
dans  les  divers  Pays  de  la  Chrétienté, 

Huit  Seffîons  du  Concile  de  Ptfe, 

Réglemens  qu'on  y  fait. 

Des  huit  Seffîons,  il  ny  en  a  que  trois  qui  fe  tiennent 
à  Pife  :  le  Concile  efl  continué  à  Milan ,  (cTc 
Opérations  militaires  de  Mes  II, 
Il  prend  la  Mirandole,  Politique  de  ce  Pape, 
Il  agit  contre  le  Concile  de  Pifè. 

cij 
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Il  convoque  un  autre  Concile  dans  ÏEglife  de  Latran, 
Il  invite  les  Cardinaux  fugitifs  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. 

Les  Cardinaux  y  oppofent  un  Manifejle. 
Apologie  du  Concile  de  Pife,par  le  Jurifconfulte  Dé- 
dus. 

Elle  ejl  réfutée  par  Thomas  Cajetan,  défendue  par 
Jacques  Almain. 

Le  Pape  condamne  les  Cardinaux  3  auteurs  du  Con^ 
cile  de  Pife.  Ils  font  obligés  de  quitter  cette  Ville  ,  &  de 
Ce  retirer  â  Milan. 

Mauvais  traitemens  qu'ils  y  éprouvent. 

Les  François  eux-mêmes  obfervent  les  Décrets  du  Pa- 
pe y  contre  le  Concile  de  Pife. 

Après  la  bataille  de  Ravenne ,  gagnée  par  les  Fran- 
çois, leur  puijfance  tombe  en  Italie. 

Multitude  d'ennemis  qui  arment  contre  la  France. 

Ouverture  du  Concile  de  Latran. 

Première  Sçffion  de  ce  Concile, 

Seconde  Seffion. 

Les  François  font  chaffés  du  Milanez  (jr  de  Gènes. 

Les  Prélats  du  Concile  de  Pife ,  continué  à  Milan , 
senfuyent  â  Afl  ,  puis  â  Lyon. 

Le  Pape  publie  des  cenfures  contre  la  France. 

Le  Roi  de  Navarre,  Jean  d Albrct ,  ejl  dépouillé  de 
fin  Royaume  par  le  Roi  Ferdinand. 

Troifiéme  Seffion  du  Concile  de  Latran. 

On  y  reçoit  Matthieu  Lang ,  Ambaffadeur  de 
percur. 

I  .Quatrième  Seffion.  Atteinte  donnée  à  la  Pragmatique- 
[San^ion,  dans  le  Concile. 


L'An  de 
J.  C. 
1511. 
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xxj 


La  France  a  befom  de  la  paix ,  &  la  demande, 
Jules  11.  ejl  attaqué  delà  maladie  dont  il  meurt.  Il  pour- 
voit à  la  contmuation  du  Conale. 

Cinquième  SeJJïon  du  Conale  de  Latran, 
Derniers  momens  de  Jules  IL 
Sa  mort. 


L'An  de 
J.  C. 
1513. 


LIVRE  CINQUANTE-UNIEME 

Les  Cardinaux  invitent  Louis  XU,  à  Je  reunir  au  Co'n- 
cile  de  Latran, 

Eleâwn  de  Léon  X.  Efforts  de  Louis  XII.  pour  ga- 
gner ce  Pape, 

Le  Cardinal  Robert  de  Guibé nommé  Légat  en  France. 

On  fufpcnd  les  Procédures  contre  la  Pragmatique- 
Sanâwn, 

Nouveaux  malheurs  de  la  France. 

Le  Roi  négocie  fa  réconciliation  avec  le  Pape. 

Claude  de  SeyJJel ,  Evêque  de  Marfeille ,  e[l  Jon  Agent. 

Deux  autres  Ambaffadeurs  font  affociés  à  f  Evêque. 

Aâe  préfenté     fgné  au  nom  du  Roi.  Le  Roi  le  ratifie. 

Plaintes  dans  le  Concile  de  Latran ,  contre  le  Parle- 
ment de  Provence. 

Mort  de  la  Reine  Anne.  Son  éloge.  Ses  Obféques. 

Conteflations  pour  les  ornemens  qui  avoicnt  fervi  au 
Convoi. 

Auteurs  célèbres  fous  la  Reine  Anne. 
Reprefentations  de  Claude  de  Seyffel ,  au  Concile  de 
Latran. 

Les  Députés  de  ÏEglife  de  France  renoncent  au  Con- 
cile de  Pife. 

C  iîj 
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Phijieurs  de  nos  Evcques  fe  téconcilimt  en  partiailkr 
avec  le  Pape  Léon  X. 

Le  Parlement  d'Aix  fait  la  même  choje* 

Mort  du  Roi  Louis  XIL  Son  éloge. 

Sacre      coiironnewient  de  Franpis  I. 

Antoine  Bohier ,  Archevêque  de  Bourges  ,  puis  Car- 
dînai. 

Adrien  de  Boifi ,  Evêque  de  Coutume  ypuis  Cardinal, 
Affaires  politiques  de  France, 
Qualités  du  Roi  François  I. 

On  preffe  les  Evêques  François  de  fe  rendre  à  Rome, 
Procédures  contre  la  Pragmatique- Sanilion, 
François  Hamon ,  Evêque  de  Nantes ,  feid  Prélat 
François préfcnt  à  la  dixième  Seffon  du  Concile  de  Latran. 
Succès  des  armes  de  France  en  Italie, 
Projet  de  conférence  entre  le  Pape      le  Roi, 
Le  Pape  fe  rend  à  Boulogne, 

Le  Roi fe  rend  dans  la  même  ville.  Cérémonies  de  fa  ré- 
ception. 

Le  Pape  reçoit  le  Roi  en  Conffîoirepuùlic, 

Le  Pape  officie  en  Préfence  du  Rot. 

Projet  du  Concordat  entre  Léon  X,  &  François  L 
Le  Roi  prend  congé  du  Pape, 

Bulle  du  Pape  Léon  X,  concernant  les  Articles  du 
Concordat, 

En  .quoi  la  Pragmatique  -  Sanâion  (jr  le  Concordat 
font  fcmblables  ,       en  quoi  ils  différent. 

Réflexions  de  M,  de  Marc  a,  fur  le  Concordat. 

Le  Pape  Léon  X.  modifie, par  une  Bidle^t  Article  XXÎL 
du  Concordat. 

Le  Concile  de  Latran  approuve  le  Concordat, 
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Bulle  qui  abroge  totalement  la  Fragmatique-San^ion. 

"Dernière  SeJJion  du  Concile  de  Latran, 

Difficultés  que  le  Concordat  éprouve  en  France. 

Le  Cardinal  de  Luxembourg ,  Légat  à  Lacère  :  op- 
pojitions  qu'on  forme  contre  cette  Légation. 

Le  Rot  va  au  Parlement  pour  y  faire  recevoir  le  Con- 
fordat. 

Oppofitions  des  Eccléfiafliqties  &  des  Magiflrats. 

Première  Lettre  de  luffion ,  envoyée  au  Parlement  ? 
pour  y  faire  enrégiftrer  le  Concordat.  Délais  de  cette  Cour, 

On  nomme  des  Commifj aires ,  pour  examiner  le  Con- 
cordat. 

Le  Roi  envoyé  au  Parlement  fon  oncle ,  le  Bâtard  de 
Savoye ,  pour  la  même  affiaire. 

Le  Parlement  fait  une  députation  au  Roi. 

Plaintes  de  î  rançois  1.  contre  cette  Cour. 

Le  Bâtard  de  Savoye  affifle  aux  délibérations. 

Le  Parlement  refufe  d'enrégiflrer  le  Concordat, 

Nouvelle  députation  au  Roi ,  pour  lui  expofer  les  eau- 
Jès  de  ce  refus. 

Abrégé  des  remontrances  du  Parlement. 

Mémoire  du  Chancelier  du  Prat }  en  faveur  du  Con- 
cordat. 

Le  Roi  préfère  ce  Mémoire  à  celui  du  Parlement. 
Il  donne  audience  aux  deux  Députés  de  cette  Cour. 
Autres inflances  du  Roi,  pour  î enrégîjlrement du  Con- 
tardât.. 

Délibérations  du  Parlement.  Précautions  quil  prend 
contre  les  effets  du  Concordat. 

Oppofitions  de  l'Univerftté  de  Paris  ,  fur  le  même 
fujet.. 


L'An  de 
J.  C. 
1517. 
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J.  C. 

1518. 


1520. 


1520. 

&  plus  haut. 


Le  Concordat  cfl  enrégijlré  ;  mais  avec  des  Trotcfla-^ 
lions  de  toute  cfpéc  e. 

Le  Rot  ordonne  défaire  imprimer  le  Concordat, 

Mouvemens  qu'excite  le  Concordat ,  quand  l*occafion 
fe  prt'ftnte  de  le  rh.'tiveen  pratique» 
I    Exemple  dans  ï Aïchevecké  de  Sens.  Dans  l'Evêché 
d'Aibi.  Dans  l' Archevêché  de  Bourges, 

Evêqucs  pourvtîs  en  vertu  du  Concordat, 

François  Po  ne  lier ,  Eve  que  de  Paris. 

Etienne  Ponchvr ,  oncle  du  précédent.  Son  zèle  pour  les 
Lettres, 

Il  invite  Erajme  à  venir  s^ établir  en  France, 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  condamne  plufieurs 
propofitions. 

Proportions  approuvées  par  la  mime  Faculté, 

Elle  condamne  le  fentîment  de  Jacques  le  Fevre  d'E- 
taples }  fur  les  trois  femmes  de  l'Evangile ,  qu'on  confond 
quelquefois  dans  la  feule  Marie- Magdclaine. 

L'Vniverfité  de  Paris  s'oppoje  à  l'éreHîon  de  quelques 
autres  Univerfités, 

Décime  levée  par  le  Roi  François  l.fur  le  Clergé, 

Oppofitîon  de  l'Univerfité, 

Projet  de  guerre  contre  les  Turcs. 

Mort  de  l'Empereur  Maximilien, 

Erard  de  la  Mark ,  Eve  que  de  Liège ,  contribue  beau- 
coup à  l'éleâîon  de  Charles 

Louis  de  Bourbon  Ù'  Giullaume  de  Croy,  Cardinaux 
en  15 17. 

Augujlin  Trivulce ,  Cardinal  très-ami  de  la  France , 
très-grand  homme. 

Jean  de  Lorraine  3  Cardinal  &  Evcque  de  Metz, 

Le 
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Le  Pape  Léon  X,fait  publier  des  Indulgences,  J.  C. 

Les  Dominicains  font  chargés  de  prêcher  ces  pardons   1 520. 
'dans  la  Saxe.  Rivalité  des  Auguflins,  &  commencement 
de  là  révoke  de  Luther, 

Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre  la 
dôârine  de  Luther, 

Proposions  tirées  du  livre  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone. 

Autres  propofuions  tirées  de  divers  Ouvrages  de  Lu- 
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DISCOURS 

SUR  LES  ASSEMBLE'ES 

DE  L'EGLISE  GALLICANE. 

SI  l'on  confidère  avec  plaifir  l'Eglife  Gallicane  dans  route  la  fuite 
des  cvénemens  qui  l'intérelTent  ;  dans  le  développement  de  fa  docl'^i- 
fle,  de  fes  loix  ,  &  de  fes  ufages  ;  dans  les  aélions  de  fes  Saints  &  de  Tes 
Grands  Hommes;  dans  le  détail  de  fes  travaux  contre  l'impiété  &  con- 
tre l'erreur  :  il  femble  qu'on  doit  être  encore  plus  touché  de  la  voir  elle- 
même  réunie  comme  en  un  Corps,  revêtue  de  tout  fon  éclat ,  parée  de 
fes  plus  beaux  ornemens,  &  déployant  fa  plus  grande  autorité.  C'efl: 
dans  fes  Alfemblées  qu'elle  fe  montre  avec  tant  d'avantages  :  &  ce  fujec 
nous  a  paru  mériter  un  Difcours  particulier.  Il  pourroit  même  former 
un  Ouvrage  féparé  de  celui-ci.  On  pourroit  faire  l'Hiftoire  des  Alfera- 
blées  de  l'Eglife  Gallicane ,  comme  on  a  fait  celle  des  Gjnciles  Géné- 
raux ,  en  obfervant  toutefois  une  différence  confidérable. 

C'efl  que  l'Eglife  univerfelle  ne  fe  trouve  jamais  alfemblée  que  dans 
les  Conciles  Généraux  ;  au  lieu  que  l'Eglife  Gallicane  peut  avoir ,  &  a 
eu  même  diverfes  manières  de  s'affembler.  Car  on  l'a  vue,  tantôt  dans 
les  Conciles  Nationaux  ;  tantôt  dans  les  Diettes  générales ,  dans  les 
Parlemens  ,  &  dans  les  Etats  du  Royaume  ;  tantôt  dans  les  Affemblées 
qui  avoient  pour  but  de  pacifier  des  troubles,  ou  d'éteindre  des  fchif- 
mes  ;  enfin ,  nous  pouvons  dire ,  dans  un  fens ,  qu'on  la  voit  aujourd'hui 
dans  les  Aflemblées  qui  fe  tiennent  tous  les  cinq  ans ,  &  quelquefois  plus 
fouvent.  Or,  tout  ceci ,  encore  une  fois ,  pourroit  être  repréfcnté  dans 
une  Hiftoirefuivie.  Chaque  fiécle  fourniroit  quelques  traits  au  tableau  ; 
chaque  race  de  nos  Rois  influeroit  dans  la  diverfité  des  images;  les  au- 
teurs principaux  des  changemens  feroient  peints  avec  tous  leurs  carac- 
tères; les  objets  fe  fuccédantles  uns  aux  autres ,  formefoient  différeris 
points  de  vûe;  on  auroit  un  livre  qui  pourroit  plaire  &  inftruire  ,  qui 
lèroit  THiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  toujours prife  en  corps,  toujours 
confidérée  dans  fon  tout.  Ce  plan  fi  étendu ,  ne  nous  fcrvira  ici  que  pour 
un  Difcours  relTerré  dans  des  bornes  étroites,  &  nous  ne  lailferons  pas 
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de  dire  à  peu  près  l'eflcntiel ,  de  tracer  même  toutes  les  routes  qui 
pourroient  conduire  à  un  plus  grand  Ouvrage. 

Nous  allons  reprendre  toutes  les  diverfes  îbrtes  d'AflTemblées  où  s'eft 
fait  voir  l'Eglife  Gallicane;  mais  d'abord  il  convient  d'établir  l'époque 
de  la  première , c'ell-à  dire,  de  marquer  le  tems  précis  où  les  Eglifes 
de  la  Gaule  commenceient  à  fe  réunir,  &  à  parler  enfemble.  Nous 
croyons  ,  avec  les  meilleurs  Hiftoricns ,  que  ce  fut  vers  la  fin  du  II. 
fiécle  ,  iorfque  S.  Irénée  ,  Evcque  de  Lyon  ,  cHtbra  un  Concile  fur  la 
difpute  des  Occidentaux  avec  les  Afiatiques ,  au  fujet  de  la  Pâque.  Ce- 
pendant ,  comme  il  s'eft  trouvé  des  Auteurs  oppofcs  à  ce  fentiment,  il 
eft  néceffaire  d'entrer  à  cet  égard  dans  une  difculT.on  critique.  Ainfi 
voilà  l'ordre  de  tout  ce  Difcours.  Nous  confidérons  l'Eglife  Gallicane , 
i".  Dans  le  Concile  céltbré  fous  S.  Irénée ,  avant  la  fin  du  il.  fiécle. 
2°.  Dans  l'es  Conciles  Nationaux  de  la  Gaule.  3".  Dans  les  Diettes, 
les  Parlemens ,  &  les  Etats  du  Royaume.  4.°-  Dans  les  Affeinblées  te- 
nues en  tems  de  trouble  &  de  fchifme.  5".  Dans  les  Affemblées  qui 
ibnt  en  ufage  aujourd'hui. 

ARTICLE  PREMIER. 

VEglife  Gallicane  dans  le  Concile  tenu  fous  S.  Irénée ,  avant  la  fin  dji 
fécond  fiécle, 

I L  efl:  certain  que  S.  Irénée  ,  Succeifeur  de  S.  Pothin  dans  le  Siège 
Eufeb.  l:  V.  "^e  Lyon ,  écrivit  à  la  tête  des  Eglifes  de  la  Gaule ,  une  lettre  pour  con- 

c.  23.  &  24.  firmer  la  pratique  ancienne  de  célébrer  la  Fête  de  Pâque  ,  non  le  14,  de 
la  Lune,  comme  les  Afiatiqyes ,  mais  le  Dimanche  après  le  14.  de  la 
Lune  5  comme  l'Eglife  de  Rome ,  &  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde. 
On  difpute  fi  cette  lettre  eft  la  même  dont  Eufébe  nous  a  confervé  un 
fragment ,  dans  le  cinquième  Livre  de  fon  Hilîoire.  Ce  morceau  con- 
tient les  raifons  qu'apportoit  S.  Irénée  au  Pape  Viftor,  pour  l'engager 
à  ne  pas  féparcr  les  Afiatiques  de  fa  Communion.  Il  paroît  aux  plus 

Vakf.inEufeb.  habiles  Critiques ,  que  c'eft  abfolument  la  même  pièce,  &  ils  le  prou- 
vent par  les  paroles  d'Eufébe  ,  qui  s'exprime  en  efijet  fur  cela  d'une 
manière  aifez  pofitive  :  mais  ceci  efl:  un  point  qui  peut  paroître  étranger 
à  la  quefiion  préfente. 

Il  s'agit  feulement  de  fçavoir  fi  cette  lettre  ,  publiée  en  confirmation 
de  la  pratique  de  Rome  ,  &  de  la  plupart  des  Eglifes ,  par  rapport  à  la 
Pâque,  fut  écrite  dans  un  Concile  auquel  préfidoit  S.  Irénée  ,  &fi 
ce  Concile  étoit  compofè  d'Evêques.  La  réponfe  à  ces  deux  articles 
doit  être  tirée  du  Texte  d'Eufébe  ,  que  nous  traduifons  ici  littérale- 
ment, a  II  y  eut ,  dit  cet  Auteur,  (  fur  la  difpute  de  la  Pâque,  )  des 
»  Synodes  &  des  Aflemblées  d'Evêques ,  &  tous,  par  des  lettres  <jui 
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i»  furent  envoyées  de  côté  &  d  autre  >  confirmèrent  la  Régie  Eccléfiaili- 
»  que  ,  qui  défend  de  célébrer  la  Pâqucun  autre  jour  que  le  Dimanche... 
yi  On  a  encore  la  lettre  de  ceux  qui  s'aflemblerentpour  lors  dans  la  Pa- 
y>  leftine ;  Théophile ,  Evêque  de  l'Eglife  de  Céfarée,  &  Narcifle,  Evê- 
30  que  de  l'Eglife  de  Jérufalem ,  en  étoient  les  Chefs.  On  a  autfi  la  lettre 
y>  de  ceux  qui  s'affemblerent  à  Rome  pourle  même  rujet,&  elle  montre 
»  que  Viélor  étoit  en  ce  tems-là  Evêque  de  cette  ville.  On  a  de  même 
»  la  lettre  des  Evêques  du  Pont,  ayant  à  leur  tête  Palmas,  comme 
»  étant  le  plus  ancien  :_celle  des  Egllfes  de  la  Gaule,  qu  Irénée gouver' 
»  non  :  celle  des  Eglifcs  de  l'Ofrocne  &  des  villes  de  ce  canton-là  :  cell& 
»  que  Baechile  ,  Evêque  de  Corint'ie  ,  écrivit  en  particulier ,  &c.  » 

En  lifanc  avec  attention  ce  Texte  d'Eufébe,  on  y  remarque  les  qua- 
tre points  fuivans.  i°.  Il  énonce  que  plufieurs  Conciles  furent  tenus  fur 
la  queftion  de  la  Pâque  ,  &  que  les  Evêques  de  ces  Conciles  écrivirent: 
tous  des  lettres,  qui  fubriftoicnt  encore  dutems  de  cet  Hiftorien.  2".  La 
fuite  du  paflfage  nomme  les  divers  endroits  où  ces  Conciles  furent  célé- 
brés, &  où  ces  lettres  furent  écrites.  3°.  Baechile  ,  Evêque  de  Corin- 
the  ,  ayant  écrit  en  particulier  fur  la  même  controverfe  ,  Eufébe  mar- 
que cette  circonilance ,  faifant  voir  encore  par-là  ,  que  tous  les  autres 
avoient  écrit  en  commun, &:  par  conféquent  dans  leurs  Conciles,puifque 
la  propofition  générale  efl  qu'il  y  eut,  erf  ce  tems-là ,  plufieurs  Conciles 
affemblés  pour  traiter  cette  quellion  de  la  Pâque.  4°.  Le  terme  Grec, 
■25-«po(xi*,  àont  Eulcbe  fe  fert  pour  exprimer  les  Eglifes  de  la  Gaule  , 
eft  le  même  qu'il  emploie  en  parlant  des  Eglifes  de  Céfarée  &  de  Jéru- 
falem ,  lefquelles  avoient  chacune  leur  Evêque,  fçavoir,  Théophile 
&  NarcilTe.  Or,  de  toutes  ces  obfervations ,  il  femble  qu'on  doit  tirer 
deux  conféquences. 

La  première  ,  c'eft  qu'à  la  fin  du  IL  fiécle  ,  (  vers  l'an  ip-/.  ou  Ip8.) 
il  y  eut  un  Concile  des  Eglifes  de  la  Gaule  ,  où  préfida  S.  Irénée.  La 
preuve  en  eft  facile  :  Eufébe  parle  de  ce  qui  fe  fit  pour  lors  dans  la  Gau- 
le ,  comme  de  ce  qui  fut  fait  en  Palefline ,  à  Rome  ,  &  dans  le  Ponr, 
Gr ,  dans  tous  ces  endroits  il  y  eut  des  Conciles ,  comme  le  même  Hif- 
torien  l'afl'ure  pofitivement.  On  doit  donc  reconnoître  qu'il  y  eut  auiïî 
un  Concile  dans  la  Gaule.  En  effet ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  eû  ,  l'Auteur 
n'auroit  pas  commencé  fa  narration  par  dire  qu'il  y  eut  en  ce  tems-là 
plufieurs  Conciles  ;  ou  bien  il  l'auroit  modifiée ,  en  venant  à  l'endroit 
qui  regarde  la  Gaule  ,  comme  il  modifie  celui  où  il  efl  parlé  de  l'Evê- 
que  de  Corinthe  ;  car  cet  Evêque  ayant  écrit  en  particulier  ,  non  en 
Concile  comme  les  autres  ?  Eufébe  a  foin  de  marquer  cette  circonflance. 

Et  ce  fentiment  au  refie  que  nous  foutenons ,  efl  fi  bien  établi,  qu'il 
■n'y  a  point  d'Auteur,  fi  l'on  en  excepte  M.  du  Pin,  qui  rejette  ce  Du  Pin  Eîhî 
Concile  de  la  Gaule  ,  célébré  fous  l'autorité  &  fous  la  direction  de  S.  ^':<^i-  t.  /.  g», 
Irénée.  Le  P.  Sirmond  l'ayant  omis  dans  fa  coUedion  ,  M.  de  Valois  Î'^S^^ 
lui  en  fit  des  reproches ,  &:  cette  faute  a  été  réparée  depuis  dans  les 
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autres  colledtions  des  Conciles.  Baronius ,  MM.  de  Tillemont,  Fleuri," 
Scheiftrate ,  D.  Ceillier ,  D.  Rivet ,  le  P.  Colonia  ,  &  une  infinité 
d'autres  qui  parlent  de  ce  Concile ,  le  mettent  au  même  rang ,  &  au  mê- 
me tems  que  les  Conciles  de  Paleftinc  ,  de  Rome  ,  du  Pont,  de  l'Of* 
roëne,  ikc.  qui  eurent  auflî  pour  objet  la  queftion  de  la  Pâque.  Et  nous 
pourrions  ajouter  à  ces  témoignages ,  celui  de  l'ancien  livre  Synodique, 
qui  a  plus  de  huit  cens  ans.  Quelques-uns  mcprifent  cette  autorité  com- 
me trop  moderne ,  mais  peut-être  que  l'Auteur  travailloit  fur  des  Mé- 
moires plus  anciens ,  &  nous  ne  voyons  pas  qu'en  admettant  ce  Con- 
cile ,  il  s'écarte  de  la  narration  d'Eufébe,qui  eft  toujours  l'Auteur  prin- 
cipal dans  cette  controverfe. 

La  féconde  conféquence  qu^on  doit  tirer  du  paiTagc  rapporté  plus 
haut ,  eft  que  ce  Concile  de  la  Gaule  étoit  compofé  d'Evêques;  car 
on  peut  raifonner  ainfi  :  Eufébe  parlant  des  Eglifes  de  la  Gaule ,  qui 
écrivirent  fur  la  P^que  ,  fe  fert  du  même  terme  ,  (  Parœcia  )  par  lequel 
il  exprime  les  Eglifes  de  Céfarée  &  de  Jérufalem..  Or  ,  ces  deux  Egli- 
fes avoient  chacune  leur  Evêque  ,  fçavoir  ,  Théophile  &c  Narciffe  :  il 
faut  donc  r^connoître  qu'il  y  avoit  aulîî  des  Evêques  dans  les  Egliies 
(Je  la  Gaule  ;  &  comme  ces  Églifes  formèrent  le  Concile  auquel  pré- 
fida  S.  Irénée,  il  ell  donc  néceÎTaire  que  ce  Concile  fût  compofé  d'E- 
vêques.  On  peut  faire  encore  un  autre  raifonnement ,  qui  fe  rapporte  au 
Vide  Suuey.  même  but.  Les  Maîtres  de  la  langue  Grecque ,  dans  leurs  Vocabulaires , 
{nAppar.Eccl.  &  M.  de  Marca  ,  dans  fon  excellent  livre  de  la  Concorde,  avertilTenc 
que,  félon  le  langage  Eccléfiaftique  des  quatre  premiers  fiécles ,  le  mot 
(  Paroccia  )  fignifie  ÏEgHfe  d'une  ville  où  il  y  a  un  Evêcjue  ;  or  ,  Eufébe 
fe  fert  de  ce  mot  à  l'égard  des  Eglifes  de  la  Gaule  :  ces  Eglifes  étoien.c 
donc  dans  des  villes  où  réfidoient  des  Evêques,  &  ces  Eglifes  ayant 
compofé  le  Concile  dont  S.  Irénée  étoit  le  Chef,  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  douter  que  ce  Concile  ne  fût  une  AfTcmbléc  d'Evêques. 

On  objecte  qu'Eufebe  parle  de  S.  Irénée ,  comme  ayant  été  le  feul 
Evêque  de  la  Gaule.  On  a  ,  dit  cet  Hiflorien  ,  (a)  la  lettre  des  Eglifes 
Ei:fek.ubifiip.  de  la  Gaule ,  <]h  Irénée  gouvcrnoit.  S'il  y  avoit  eû  d'autres  Evêques  que 
S.  Irénée,  Eufébe  les  auroit  du  moins  indiqués  :  car  la  controverfe  de 
la  Pâque  étant  de  nature  à  être  décidée  par  la  pluralité  des  Evêques,  & 
ne  pouvant  même  être  décidée  que  par  là  ,  c'eut  été  un  grand  avantage 
pour  fa  caufe,  qui  étoit  la  meilleure ^ que  de  cirer  en  la  faveur  plufieurs 
Evêques  des  Gaules.  Cette  objeftion  ell  propofée  par  le  P.  Quefnel , 
Lio  ,  t.  II.  dans  fon  Edition  de  S.  Léon,  &  par  D.  Mafliuet ,  dans  celle  de  S.  Iré- 
K'iV^'  "^JS'r  née;  mais  nous  doutons  qu'elle  puilfe  faire  beaucoup  d'impreflîon  fur 
ftrt.  2.in  Inn.  ceux  qui  auront  bien  pcle  la  comparailon  que  nous  venons  de  raire  de 
«.  là'.  ces  Eglifes  de  la  Gaule ,  dont  parle  Eufébe ,  avec  celles  de  Céfarée  & 

de  Jérufalem,  qui  avçientchacupe  leur  pvêque.  Si  S.  Irénée  gouvernpiç 
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les  Eglifes  de  la  Gaule  ,  ne  pouvoir  ce  pas  être  à  raifon  ds  la  dignité 
de  fon  Siège  ,  ou  en  confidération  de  fon  ygef  Le  P.  Charles  de  Saint 
Paul,  dans  la  Notice  des  Evéchés,  ditque  S .  Irenée  jouiflbit  des  droits  ^o^'J-^^pfi' 
de  Métropolitain,  parce  qu'il  avoir  des  Evêchés  ( /"/îrœcw  )  dans  fa  dé- 
pendance.  Modifions  un  peu  cerre  propofition  ,  &  convenons  que  la 
prééminence  de  S.  Irénée  fur  les  autres  Evéques  de  la  Gaule  ,  put  bien 
ne  pas  avoir  toute  l'étendue  qui  fut  accordée  dans  la  fuite  à  la  dignité 
des  Métropolitains  j  lorfque  TEglife  fur  en  paix  ,  &:  que  le  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique  eut  acquis  fa  dernière  perfeélicn.  Ceci  fans  doute 
cft  raifonnable  ,  &;  M.  de  Marca,  dont  le  P.  Quefnel  fe  déclare  ici  l'ad- 
verfaire,  fcroit  entré  volontiers  a.ins  cette  penfée  :  mais  il  ne  faut  pas 
dire  ,  comme  le  même  P.  Quefnel ,  &  commue  D.  MalTuec  après  lui , 
qu'avant  le  Concile  de  Nicée,  cette  forme  de  Hiérarchie ,  qui  foumec 
certaines  Eglifes  à  une  plus  ancienne,  &  quelques  Evêques  du  même 
canton  à  un  de  leurs  Confrères ,  n'étoit  prefque  pas  connue ,  dans  les 
pays  même  où  les  Apôtres  avoient  planté  la  Foi.  Cette  opinion  ell  dé- 
truite par  une  infinité  d'exemples  :  nous  ne  citons  que  ceux  qui  font 
rapportés  dans  le  Texte  d'Euîebe ,  dont  l'explication  nous  occupe.  On 
y  voit  que  Théophile,  en  qualité  d'Evtque  de  Céfarée,  &:  Narciffe,  Eiifeb.iibijlif. 
comme  Evêque  de  Jérufalem ,  avoient  la  fupériorité  furies  Evêques  de 
la  Paledine.  On  y  voit  que  Palmas,  à  raifon  de  fon  âge,  étoit  le  Chef 
des  Evêques  du  Pont.  Et  n'en  étoit-il  pas  de  même  de  S.  Irénée  ,  à  l'é- 
gard des  Evêques  de  la  Gaule ,  s'il  efl  prouvé  qu'il  y  avoit  alors  dans 
la  Gaule,  des  villes  aufli  Epifcopalesque  Céfarée  &  Jérufalem  l'étoient 
en  Palefline  .f' Nous  ne  parlons  que  d'Evêché  fimple,  exprimé  par  le 
terme  (  Farœcia  )  fuivant  les  obfervations  que  nous  avons  faites  ci- 
delTus  ;  car  il  faut  reconnoître  que  les  Eglifes  de  la  Gauk  ,  à  la  fin  du 
fécond  fiécle  ,  n'avoient  pas  la  diftinétion  qu'eurent  toujours  Céfarée 
&  Jérufalem  dans  la  Palelline. 

On  ditqu'Euffcbe  auroit  du  indiquer  ces  Evêques  dépendans  de  S. 
Irénée,  s'il  yen  avoir  eu  pour  lors:  mais  peut-être  n'a-t-il  fçu  ni  leurs 
noms  ,  ni  leurs  Eglifes ,  ni  leur  nomtrc.  D'ailleurs,  ne  fufîîfoit-il  pas 
de  dire  qu'on  a  la  lettre  Svnodale  des  Eglifes  de  la  Gaule  ,  en  défignant , 
comm.e  il  a  fait ,  ces  Egliits  par  le  terme  qui  marque  des  Evêchés..  Ec 
puifqu'on  remarque ,  avec  raifon  fans  doute ,  que  la  queftion  de  la  Pâque 
ne  pouvoir  être  décidée  que  par  la  pluralité  des  Evêques ,  comment 
Eufebe  auroit-il  pCi  citer  comme  une  pièce  de  conféquence ,  comme  un 
Décret  Synodique  ,  la  lettre  des  Eglifes  delaGaule,  fic'avoitété  l'ou- 
vrage d'un  fimple  Evêque  ,  à  la  tête  de  fon  Clergé  ,  ou  de  fon  Peuple  ? 
Eutèbe  parle  bien  de  la  lettre  qu'écrivit  fcul  l'Evêque  de  Corinthc,  mais 
il  a  foin  de  marquer  que  c'étoit  une  produélion  particqjiére  ;  n'auroit-il 
pas  averti  de  mêmiC  que  la  lettre  des  Eglifes  de  la  Gaule  n'avoit  été 
îbufcrite  que  par  S.  Irénée  &  par  quelques  Prêtres ,  ou  quelques  fim* 
pies  fidèles ,  fi  des  Evêques  n'en  ètoient  pas  les  auteurs  ? 

JomeXVll  f 
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Ajoutons  à  tout  ceci  qu'on  ne  peut  bien  concevoir  que  S.  Pothin  & 
S.  Irént'e  fon  fuccefleur  euflent  négligé  d'établir  des  Evêques  dans  les 
villes  de  la  Gaule,  où  le  Chiirtianifme  avoit  pénétré.  Ces  deux  faints 
Apôtres  de  Lyon  fçavoient  l'ordre qu'avoit  donné  S.Paul  à  Tite  fon 
difciple  j  de  mettre  des  Evêques  dans  toutes  les  villes.  Ils  n'ignoroient 
pas  combien  la  préfcnce  des  premiers  Pafteurs  étoit  néceflfaire  dans  ces 
tems  de  perfécution  ,  pour  inftruire ,  encourager ,  confoler  les  Fidèles. 
Comment  n'auroicnt-ils  donc  pris  aucun  foin  d'étendre  le  gouverne- 
ment Epifcopal  ?  D'ailleurs ,  on  trouve  que  l'Eglife  deVienne  étoit  dès- 

G^i  ^^i^'^^'  ^^^^  très-célèbre  ;  quelle  donna  un  grand  nombre  de  Martyrs  au  ciel; 

&  fuiv  ^'  ^'  envoya  aux  Eglilès  d'Afie  la  relation  de  leurs  combats  ;  que  la 

lettre  qui  fut  écrite  à  ce  fujct  ,  étoit  commune  à  l'Eglife  de  Lyon  ; 
qu'on  y  parloir  de  la  Chrétienté  de  ces  deux  villes ,  comme  formant 
deux  Eglifes  féparées ,  &  que  dans  le  titre  même  de  cette  lettre  ,  l'E- 
glife de  Vienne  tenoit  le  premier  rang.  On  peut  le  demander  à  tout 
homme  qui  voudra  y  faire  attention  :  feroit-il  raifonnable  après  cela 
de  fuppofer  qu'il  n'y  eijt  point  encore  d'Evêque  à  Vienne  ,  &  de  fc 
perfuader  que  celui  de  Lyon  fût  le  Chef  &  le  Pafteur  de  ces  deux 
Eglifes  f 

Enfin,  fi  l'autorité  des  modernes  faifoit  ici  quelque  chofe ,  nous 
pourrions  oppofer  au  P.  Quefnel ,  &  à  D.  Mafluet ,  la  plupart  de  ceux 
que  nous  avons  déjà  cités  pour  l'exifience  du  Concile  tenu  fous  S.  Iré- 
née.  Nous  aurions  même  droit  d'aflurer  qu'il  n'en  cft  aucun  qui  n'ait 
conçu  une  Affemblée  d'Evêqucs ,  en  marquant  l'époque  de  ce  Concile  ; 
&  il  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que,  félon  l'ancien  li- 
vre Synodique  ,  le  Concile  fut  compofé  de  treize  Evêques.  Mais  en 
nous  bornant  au  témoignage  d'Eufébe ,  concluons  toujours  qu'avant  la 
fin  du  fécond  fiécle,  l'Eglife  Gallicane  fe  trouva  réunie  en  Concile, 
pour  décider  un  point  qui  intéreflbit  la  Religion  ;  qu'elle  fut  auflî  fo- 
lemnellement  réunie  que  les  Eglifes  de  la  Pajeftine ,  du  Pont,  de  l'Of- 
roëne  ;  &  en  y  joignant  l'Eglife  de  Rome  ,  qui  tint  fon  Concile  dans 
le  même-tems,  difons  que  la  première  Aflemblée  de  l'Eglife  Gallica- 
ne eft  aufli  ancienne  &  auffi  célèbre  ,  que  celles  des  plus  grandes  Egli- 
ses du  monde. 

A  R  T  I  C  L  E  II. 

VEgUfe  Gallicane  dans  les  Conciles  Nationaux. 

Le  Concile  dont  nous  venons  de  parler,  fut  proSablemcntnn Coîî- 
cile  National ,  puifqu'Eufébe  alfure  que  les  Eglifes  de  la  Gaule  s'aflem- 
blerent  &  écrivirent  en  commun  fur  la  queftion  de  la  Pâque;  mais  fans 
rechercher  les  caradères  d'une  Affemblée ,  dont  il  nous  refte  fi  peu  de 
yeftiges ,  &  contents  de  l'avoir  marquée  comme  la  première  qui  s'efl; 
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tenue  dans  l'Eglife  Gallicane  ,  confidérons  préfentement:  cette  même 
Eglife  dans  Tes  Conciles  Nationaux. 

C'eft  d'abord  une  obfervation  des  Canonifies ,  que  le  titre  de  Natïo- 
fiai  convient ,  non-feulement  aux  Conciles  ,  qui  repréfentent  le  Cler-  Cabajfut.jur. 
gé  de  toute  une  Nation  ,  mais  auflî ,  dans  un  fens ,  à  tous  ceux  qui  font  ^""^To^'"''  ^' 
compofés  de  plufieurs  Provinces  Eccléfiaftiques.  Ce  fentiment ,  déjà    'Marc'a,  de 
très-utile  pour  fixer  le  langage ,  paroît  tout-à-fait  nécelTaire  en  traitant  Conc.  l.  vi.  c, 
des  Conciles  célébrés  fous  les  deux  premières  races  de  nos  Rois,  Alors  ^i*  ^ 
l'Empire  François  ayant  été  fouvent  partagé  en  piufieurs  Royaumes , 
les  Conciles  ne  furent  pas  toujours  compofés  de  toutes  les  Eglifes  des 
Gaules  ,  mais  feulement  des  Provinces  dépendantes  de  chaque  Monar- 
que. Or ,  ces  Affemblées  ne  laiffent  pas  de  mériter  le  nom  de  Conci- 
les Nationaux  ,  parce  qu'en  effet  elles  comprenoient  ordinairement  les 
Evêques  de  tout  un  Royaume  ,  &  parce  que  l'éclat  de  leur  convoca- 
tion ,  de  leur  célébration  &  de  leur  autorité ,  les  diilinguoit  fort  des 
{Impies  Conciles  Provinciaux. 

Nous  fuivrons  ce  Plan  dans  le  développement  de  la  matière  préfente  ; 
nous  regarderons  les  Conciles  de  plulieurs  de  nos  Provinces ,  fur- tout 
ceux  d'un  Royaume  entier,  comme  des  Conciles  Nationaux  j  oc  p3r 
<:onfcquent comme  des  AlTemblées  de  l'Eglife  Gallicane.  On  conçoit 
.que  ces  Aflemblées  auront  été  d'autant  plus  illudres  que  ces  Conciles 
auront  compris  un  plus  grand  nombre  de  Provinces  ;  en  forte  que ,  s'il 
s'en  trouve  où  toutes  les  Eglifes  delà  Gaule  ayent  concouru,  ç'auront 
^té  des  Affemblées  totales ,  &  comme  pleniéres  de  l'Eglife  Gallicane, 
Les  monumcns  de  l'Hifîoire  vont  nous  fournir  plufieursConciles  de  cet- 
te efpéce  ,  nous  ne  ferons  même  embarraffés  que  pour  le  choix. 

Depuis  le  Concile  des  Gaules  fous  S.  Irénée,  jufqu'au  commence- 
ment du  IV.  fiécle ,  l'Eglife  Gallicane  prit  des  accroiffements  fenfibles, 
mais  les  perfécutions  l'empêchèrent  de  voir  fes  Pafleurs  &  fes  Maîtres 
réunis  en  Conciic.  Elle  n'eut  cette  confolation  que  fous  Conflantin  ,  à 
peu  près  comme  l'Eglife  L'niverfelle  ne  put  célébrer  fon  premier  Con- 
cile (Scuménique  que  fous  la  domination  de  ce  religieux  Prince.  En 
314.  on  aflembla  le  premier  Concile  d'Arles,  pour  juger  la  caufe  de    j/^^g  ConcU. 
Cécilien ,  &  cette  AlTemblée  fut  non-feulement  Nationale  ,  puifqu'il  Labb. 
s'y  rendit  des  Evêques  de  tous  les  cantons  de  la  Gaule  ;  elle  put  même 
repréfenter  toute  l'EgHfe  d'Occident ,  puifqu'on  y  vit  auffi  des  Prélats 
d'Italie  ,  de  Sicile  ,  d'Afrique,  d'Efpagne,  de  Bretagne  ,  &:c.  On  pré- 
tend que  tous  enfemble  ils  étoient  au  moins  deux  cens ,  &:  ce  Concile  r-     .  j 
eut  tant  d'éclat,  que  des  Auteurs  célèbres  croient  y  reconnoître  le  fa-  be'^'^c'  "  * 
mzwa  Concile  Tlenier  ,  dont  parle  S.  Auguftin.  ' 

Tandis  que  la  domination  Romaine  fe  foutint  en-deçà  des  Alpes ,  il  -, 
y  eut  dans  l'Eglife  Gallicane  un  aflez  grand  nombre*  de  Conciles  Na- 
tionaux ,  comme  celui  de  Paris ,  en  361.  ou  362.  pour  reietter  la  for- 
mule foufcrite  à  Rimini  :  celui  d'Arles,  entre  l'an  ^p.  &  44.J, 
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{a)  où  l'on  fit  56.  Canons  de  Difcipline  :  celui  de  l'année  451.  où  l'on 
reçue  la  lettre  de  S.  Léon  à  Flavien ,  &  nous  n'indiquons  ici  que  les  plus- 
confidérables. 

L'Empire  ayant  été  démembré  par  les  fadions  domefliques,  &  par 
Tinondation  des  Barbares,  la  Gaule  tomba  au  pouvoir  des  Bourgui- 
gnons ,  des  Wifigoths  &  des  Francs.  Alors  il  fut  plus  difficile  aux  Evè- 
ques  de  s'aflTembler.  Léonce,  Evêque  d'Arles,  reçut  ordre  du  Pape 
Utlar.  Epjl,  Hilarus  en  462.  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  maintenir  la  fainte 
pratique  des  Conciles.  Il  fut  chargé  d'étendre  fes  vûes  fur  toutes  les 
Provinces ,  d'inviter  les  Métropolitains  aux  Conciles  qu'il  jugeroit  à 
propos  d'aflembler.  On  voit  là  l'intention  qu'avoit  le  Pape  ,  de  confer- 
ver  à  TEglife  des  Gaules  fes  Alfemblces  Nationales  ;  mais  les  divers  in- 
térêts des  nouveaux  Souverains,  qui  étoient ,  ou  Idolâtres  ,  ou  Héré- 
tiques,  empêchèrent  long- t?ms  l'effet  de  ces  bons  défirs.  On  tint  néan- 
moins en  475".  le  troifiéme  Concile  d'Arles ,  contre  le  Prêtre  Lucide 
Prédeftinatien.  Il  s'y  trouva  trente  Evêques ,  raflemblés  des  Provinces 
qui  obéiffoient  aux  Wifigots  &  aux  Bourguignons.  On  tint  en  yoô.  le 
Concile  d'Agde  ,  fur  les  terres  d'Alaric,  Roi  des  Wifigots ,  &  il  v 
avoit  dans  cette  Alfemblée  cinq  Métropolitains,  avec  un  aiTez  grand' 
Marca  ,  de  nombre  d'Evêques  ;  mais  Alaric  étoit  Arien  ,&  Clovis  ,  déjà  converti 
€cnc.  l.  VI.  au  Chrifiianifme,  avoit  en  même-tems  l'avantage  d'être  très-zélé  Ca- 
*•  tholique.  La  Providence  vouloir  fe  fervir  de  lui  pour  rendre  à  l'Eglife 

Gallicane  toute  fa  gloire  &  fa  liberté.  Alaric  vaincu  &  tué  à  la  bataille 
de  Vouillé  ,  laifla  le  Royaume  des  Wifigots  au  Monarque  François, 
&  fous  la  protedion  de  ce  grand  Prince,  le  premier  Concile  d'Orléans 
fut  célébré  en  511.  On  peut  dire  que  c'efl:  la  première  AlTcmblée  du 
Clergé  de  France  ,  en  diftinguant  la  France  proprement  dite  de  ce  que 
les  Romains  avoient  appcllé  les  Gaules.  Trente-deux  Prélats ,  donc 
cinq  étoient  Métropolitains ,  formèrent  ce  Concile,  &  l'on  y  drelfa 
trente  &  un  Canons ,  d'une  difcipline  très-exade. 

Après  la  mort  de  Clovis ,  &  dans  toute  la  fuite  de  cette  première  ra- 
ce ,  la  Gaule  fe  trouvant  partagée  entre  plufieurs  Princes ,  les  Conciles^ 
Nationaux  fuivirenc  à  peu  près  les  difpofitions  qui  regnoient  dans  l'Etat. 
Quand  les  Rois  étoient  amis  ,'les  Evêques  des  divers  Royaumes  fe  raf- 
fembloient  ,  comme  il  arriva  dans  les  quatre  Conciles  qui  furent  tenus 
à  Orléans,  depuis  l'an  533.  jufqu'en  5'49.  Quand  les  jaloufiesdivifoienc 
ces  Princes ,  on  fe  bornoit  à  des  Conciles  de  plufieurs  Provinces  ,  fé- 
lon l'étendue  de  chaque  Royaume.  On  en  a  des  exemples  dans  le  pre- 
mier Concile  d'Auvergne ,  fous  Théodebert  I.  dans  le  fécond  Concile 

{a)  M.  de  Marca  prouve  fort  bien  qu'il  faut  placer  là  ee  Concile ,  non  vers  l'arr 
451.  ou  plus  tard  encore.  La  railbn  de  ce  Prélat,  eft  qu'il  doit  avoir  précédé  la 
lettre  qu'écrivit  faint  Léon  en  445. pour  réprimer  les  prétentions  d'Hiiaire  d'Ar- 
les. Ce  Concile  au  refte  eft  National,  ayant  été  conipofé  4e  plufieurs  Métropoli-- 
ttins  &  d'Evêijues  de  plufieurs  Provinces 
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3fe  Paris ,  fous  Childebert  I.  dans  les  Conciles ,  premier  de  Mâcon ,  & 
fécond  de  Valence  fous  Contran  Roi  de  Bourgogne,  {a)  Enfin,  quand 
toute  la  nation  rcncroit  fous  la  puiffance  d'un  feul  Monarque ,  comme  au 
tems  de  Clotaire  II.  les  Conciles  devenoient  parfaitement  Nationaux» 
Tel  fut  en  6ij.  le  cinquième  Concile  de  Paris,  où  fe  trouvèrent 
foixante-dix-neuf  Evcques. 

La  féconde  race  de  nos  Rois  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  Va^e  Synodal  de 
la  France ,  vû  le  nombre  prodigkux  de  Conciles  Nationaux  qui  fe  rap- 
portent à  ce  tems-là  ;  mais  la  plupart  de  cesAlfemblées  furent  mi-parties 
d'Eccléfiafiiques  &  de  Seigneurs  féculiers  :  c'étoient  enmcme-tems  des 
Conciles  &  des  Diectes  ,  on  y  dreffoit  des  Canons  &  des  Kcgicmcns 
politiques  :  toute  cette  matière  demande  une  difcuflion  à  part,  6l  nous 
y  entrerons  dans  le  troifiéme  Article  de  ce  Difcours. 

Durant  la  troifiéme  race ,  les  Conciles  de  chaque  Province  ont  été 
plus  frcquens  que  les  Conciles  Nationaux  :  ceux-ci  néanmoins  fe  ren- 
contrent encore  alTez  fouvent  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire.  Quelquefois 
ils  ont  été  célébrés  par  des  Papes;  on  connoît  fur-tout  les  Conciles  de 
Clermont  fous  Urbain  II.  de  Reims  {b)  fous  Léon  IX.  fous  CalixtelL 
fous  Innocent  IL  &:  lous  Eugène  III.  Mais  le  plus  ordinairement ,  ce 
font  des  Légats,  qui  paroiflcnt  à  la  tête  des  grands  Conciles  tenus  depuis 
le  dixième  fiècle  ,  jufqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel.  Les  Cardinaux 
Hugues  de  Die ,  Pierre  de  Capouë  ,  Robert  de  Corceon  ,  Romain  de 
S.  Ange ,  Simon  de  Brie ,  font  fameux  dans  nos  Annales  ,  par  la  mul- 
titude des  Aficmbfèes  Nationales  ,  où  ils  préfiderent  durant  le  cours  de 
leurs  Légations  en  France. 

Depuis  Philippe  le  Bel,  jufqu'à  préfent ,  nous  connoilîons  peu  dé 
Conciles  qu'on  puiffe  appcller  Nationaux  ,  comme  ayant  été  compo- 
fés  de  plufieurs  Provinces  ;  on  peut  néanmoins  mettre  de  ce  nombre 
ceux  d'Avignon,  en  1324.  &  en  1457.  celui  de  Lavaur  en  15(58.  & 
celui  de  Lyon  en  1449.  Mais  quelque  rares  que  foientces  Affemblées, 
jamais  parmi  nous  on  n'a  perdu  entièrement  de  vûe  l'idée  de  réunir  l'E-  -l^^-^'"'- 
glife  Gallicane  en  Concile  de  toute  la  Nation ,  &  les  exemples  fuivans  ^''^'l'  f' 
en  font  la  preuve.  En  lyyi.  le  Roi  Henri  IL  voulant  donner  de  jj^]  j'ff; 
l'inquiétude  au  Pape  Jules  III.  fit  dire  à  tous  les  Prélats  de  fon  Royau"-       '  '''"^ 
me  ,  de  fe  tenir  prêts  pour  la  célébration  du  Concile  National ,  ce  qui 
n'eut  point  d'autre  effet  que  d'accélérer  la  paix  entre  ces  deux  Puif- 
fances.  Aux  Etats  d'Orléans  en  1560.  on  parla  de  tenir  le  Concile 
National,  pour  remédier  aux  maux  de  TEglife  de  France.  En  i(58i. 
l'Archevêque  deReims  propofa  dans  l' Affcmblée  duClergé  de  demander 

{à)  Le  Conciled'Auvergne  fut  célébré  en  53^.  Le  fécond  Concile  de  Paiis  en 
55^.  le  premier  Concile  de  Mâcon  en  58 1.  le  fécond  Concile  de  Valence  en  584. 

(Zi)  Léon  IX.  tint  un  Concile  Reims  en  1049.  Calixte  IL  en  lup.  Innocens 
W.  en  1 131.  Eugène  III.  en  tint  deux  en  1147.  6c  1148. 

fiij 
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au  Roi  fon  agrément  pour  le  Concile  National ,  afin  d'y  terminer  les 
difputes  que  la  Régale  caufoit  alors  dans  le  Royaume. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  préfente ,  comme  fous  un  point  de 
vue ,  l'Eglifc  Gallicane  dans  tous  fcs  Conciles  Nationaux.  Il  nous  refte 
quelques  obfervations  à  faire  fur  cette  matière  importante.  Dans  les  pre- 
miers tcms ,  nob  Conciles  furent  prefque  toujours  compofés  de  Saints 
Evêques.  C'étoient  les  Fondateurs  de  ces  Eglifes  que  nous  voyons  fi 
fîoriflantes  aujourd'hui  ;  c'étoient  les  Apôtres  d'un  peuple  encore  touc 
nouveau  dans  la  Foi.  Ils  avoicnt  détruit  l'Idolâtrie  &  l'erreur  dans  ces 
valk'S  Provinces  de  la  Gaule.  Ils  s'afiembloient  pour  juger  du  progrès 
de  leurs  travaux ,  pour  en  aflurer  le  fuccès ,  pour  en  prévenir  la  defiruc- 
tion.  Ils  avoient  établi  fur  les  régies  de  l'Evangile  ,  &:  fur  les  exemples 
des  Apôtres ,  la  Hiérarchie  de  cette  Chrétienté  naifi'ante.  Ilstenoient 
des  Conciles ,  pourvoir  fi  tout  étoit  dans  l'ordre  ;  fi  les  divers  Mem- 
bres du  Clergé  rempliflbicnt  dignement  les  fondions  de  leur  miniftère  ; 
fi  les  premiers  Pafteurs  eux-mêmes  obfervoient  les  Canons  :  car  c'étoit 
fur-tout  dans  ces  Aflemblées  Nationales  qu'on  exerçoit  les  Jugemens, 
&  qu'on  vengeoit  les  loix. 
Ihomajfm^      Mais,  fuivant  la  remarque  du  P.Thomafiîn  jCommiC  l'Eglife  eft  dans 
fart'^a  ^Ui  ^'^^^^  auflî-bienque  l'Etat  dans  l'Eglife  ,  ces  Saints  Evéques  du  prc- 
c.  S4.' Edit.'  niier  âge  de  la  Monarchie ,  conçurent  qu'il  falloit  le  fceau  de  l'autorité 
Latin.  Royale,  pour  donnera  leurs  Conciles  Nationaux  tout  le  poids  qu'ils 

pouvoient  avoir.  Ils  fcntirent  qu'une  multitudje  de  Prélats ,  maîtres  d.: 
la  confiance  des  Peuples ,  refpedés  dans  l'Etat  comme  des  Perc-s  ,  ne 
pouvoient  fe  tranfporter,  s'aflembler  ,  s'expliquer ,  fans  que  les  Mo- 
narques prilfent  beaucoup  d'intérêt  à  ces  mouvemens;  ils  eurent  donc 
foin  de  maintenir  un  concert  partait  entre  le  Sacerdoce  &  l'Enipire  : 
ainfi  les  Prélats  du  Concile  d'Arles  en  3  1 4  s'alVemblerent  fous  la  pro^ 
f^arcAt  de  teélion  ,  &  même  par  les  ordres  de  Conflancin.  L  Empereur  Maxime 
Concord.l.  VI.  ordonna  qu'on  célébrât  le  Concile  de  Bordeaux  contre  les  Prifciiliani- 
77.  &  12.  ^gj^  Alaric ,  tout  Arien  qu'il  étoit ,  confentir  au  Concile  d'Agdc  ,  & 
dans  toute  la  fuite  de  nos  Rois  de  la  première  race ,  la  plupart  des  Con- 
ciles Nationaux  dont  nos  Annales  confervent  les  Ades ,  font  mention 
des  ordres  ou  de  la  permilfion  des  Princes  qui  regnoitnt  alors.  On  en 
remarque  quelques-uns ,  (comme  les  Conciles  troifiéme  éc  quatrième 
d'Orléans  )  qui  gardent  le  filence  fur  cela ,  &  M.  de  Marca  en  prend 
occafion  de  juger  que  les  Evêques  de  ces  Conciles  avoient  intention 
d'abbaiflfer  l'autorité  Fvoyale  ;  mais  ce  jugement  eft  trop  défavantageux 
trop  hafardé.'car  le  cinquième  Concile  d'Orléans ,  tenu  huit  ans 
après  le  quatrième ,  &  fous  le  règne  du  même  Prince ,  déclare  haute- 
ment qu'il  a  été  alfemblé  par  l'ordre  du  Roi  Childebert  ;  &  tel  cft  auiîî 
le  langage  de  plufieurs  autres  Conciles  du  même  tems,  qui  expriment 
les  rapports  qu'entretenoient  les  Evêques  avec  leurs  Souverains ,  pour 
la  convocation  des  Affemblées  Ecclèfiaftiques.  S'il  arrive  donc  c^ue  les 
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Acles  de  quelques  Conciles  ne  parlent  point  de  ces  rapports ,  il  faut 

croire  ,  ou  que  d'autres  Ecrits  plus  décaillés  à  cet  égard  fe  font  perdus , 

ou  que  dans  ceux  qui  fubfilient ,  romifilon  s'cft  faite  fans  aucun  deflein 

prémédité.  On  peut  lire  fur  tout  ceci  le  P.  Thomaffin ,  dont  le  fccti-      Thoma^m  , 

ment  paroit  plus  modéré,  plus  raifonnable,  Se  mieux  dévéloppé  que  i^'j"/^- 

celui  du  fçavant  Archevêque  de  Fans.  c.^S. 

Le  concert  qui  étoit  entre  la  Puiffance  Eccléfiaflique  &:  la  Puiflan- 
ce  temporelle  .  pour  la  célébration  des  Conciles  Nationaux,  faiioiique 
les  Princes  déclaroienc  d'ordinaire  aux  Evcqiies  des  grands  Sièges ,  les 
caufes  pour  Icfquelles  on  fcuhaitoit  ces  Alîcr/.blées.  Ainfi  Theobalde,     5?a<£/7  .iV/ 
Roi  d'Âuftralle ,  avant  invité  l'Archevêque  de  Reims,  Mapinius ,  au  ^i/^^^^^^' '^'^ 
Concile  de  Toulen  J50.  eelui-ci  repréfenta  qu'on  devoit  lui  expo-  Creg.luYsn. 
1er  les  motifs  de  cet'e  convocation.  Par  la  même  raifon,  les  Métropo- 
litains ou  les  Evéqucs  qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  1  Eglife  Gal- 
licane ,  ofoienr  faire  des  remontrances  aux  Princes ,  quand  les  caufes 
n'étoient  pas  fuffilantes  pour  mettre  en  mouvement  tant  de  Prélats; 
ainfilcRoi  Contran  voulant  ttn'r  un  Concile  de  toutes  les  Gaules, 
S.  Grégoire  de  Tours  lui  dit ,  que  comme  il  n'y  avait  aucune  erreur  à 
condamner,  il  re  paroifToit  pas  qu'un  fi  grand  Concile  fût  nécelTaire  , 
&  qu'on  pouvoit  fe  contenter  d'aflembler  le  Concile  Provincial. 

L'autorité  ces  Souverains  n'empéchoit  pas  non  plus  que  les  Evêques 
qui  prétendoient  avoir  droit  d'indiquer  les  Conciles  Nationaux ,  n'exer- 
çafTcnt  leur  pcuvcir.  Avant  l'invafion  des  Vandales,  la  ville  de  Trêves 
ayant  le  titre  de  Métropole  dans  l'ordre  civil  &  politique,  il  paroît  que 
fon  Evéque  ccnvoquoit  le  Concile  des  Gaules,  &  qu'il  y  prélidoit.  On 
en  a  Texemple  dans  le  Concile  National  de  Cologne  en  34.6.  où  Eu- 
phratas  fut  dépofé  de  l'Epifcopat  :  S.  Maximin  de  Trêves  écoit  le  Chef 

l'AfTerablée  ;  mais  après  la  deftruftion  de  cette  ville  par  les  Barba- 
res ,  l'Empereur  Honorius  ayant  tranfponé  le  titre  de  Métropole  à  la 
ville  d'Arles ,  Patrocle  qui  en  étoit  Evéque  ,  crut  pouvoir  obtenir  du    F::.gi ,  CwV. 
Pape  le  nom  &  les  droits  de  premier  Métropolitain  des  Gaules.  Zozi-  ^^rcn.  ad  an. 
me  qui  tenoit  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  ne  lui  accorda  que  le  privilège 
de  donner  àsi  lettres  formées  à  tous  ceux  qui  voudroient  aller  à  Rome    Marca  l.  vî. 
ou  ailleurs:  mais  les  autres  Evêques,  fucceiTeurs  de  Patrocle,  fçurent  ^-  i"* 
amplifier  cette  prérogative  ;  le  Concile  National  tenu  dans  cette  ville 
entre  l'an  442.  &  l'an  445.  régla  que  TEvéque  d'Arles  auroic  droit  de 
convoquer  les  Conciles  de  la  Gaule.  C'étoit  S.  Hilaire  qui  gouvernoic 
cette  Eglife  ;  il  eut  à  ce  fujet  un  fort  grand  démêlé  avec  le  Pape  faint 
Léon  ,  qui  lui  ôta  ce  pouvoir  d'affcmbler  les  Evêques  des  autres  Pro-      Thcm.-:^.; , 
vinces.  Le  Pape  Hilarus  le  rendit  à  Léonce,  fueceifeur  de  S.  Hilaire  J^^f'jpi-  i^ccl. 
dansI'Evéché  d'Arles.  Il  lui  ordonna  même,  comme  nous  l'avons  re-  ^^'^'q^' 
marqué  ci-deflus ,  de  faire  tout  ce  X}ii'il  jugeroit  de  plus  à  propos  pour  * 
maintenir  l'ufage  des  Conciles  Nationaux.  Le  Pape  Symmaque  en    aïj/yj  /.  ri 
J 14.  renouvella  ce  beau  privilège  ,  ep  confidération  des  mérites  de  S.  <• 
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Céfaire;  il  lui  confia  en  même-tems  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  la 
Religion  ,  foit  dans  les  Gaules,  foit  dans  l'Efpagne.  Le  Pape  Vigile  en 
545.  combla  cette  EgJife  de  nouveaux  bienfaits ,  en  conflituant  1  Evê- 
^ue  Auxanius  Vicaire  du  S.  Siège  ,  &  en  obligeant ,  fous  peine  de  fuf^- 
penfe ,  tous  les  Evêques  de  la  Gaule  à  fe  rendre  aux  Conciles  qui  fe- 
roient  convoqués  parce  Prélat ,  ou  par  fes  fuccefleurs.  Les  Papes  Pe- 
lage I.  &  S.  Grégoire  le  Grand  ,  confirmèrent  tous  ces  titres  d'hon- 
neur &  de  jurifdidion  ;  mais  il  paroît  que  dans  i'ufage ,  on  n'y  avoit  pas 
toujours  égard ,  puifqu'au  cinquième  Concile  d"Orléans  ,  où  il  y  avoic 
fept  Métropolitains ,  on  trouve  l'Evêque  d'Arles  nommé  après  celui 
de  Lyon.  Cependant,  on  remarque  auffi  plufieurs  anciens  Conciles,  où 
les  Evêques  d'Arles  parurent  comme  Chefs  &  Préfidens, 

Jufqu'ici  nos  obfervations  n'ont  roulé  que  fur  les  premiers  Conciles 
^iationaux  de  l'Eglife  Gallicane.  Les  bonnes  régies  établies  dans  ces 
Alfemblées  ;  la  grande  édification  qu'y  donnèrent  la  plupart  des  Evê- 
ques  qui  les  compofoient;  les  égards  qu'ils  eurent  pour  les  Souverains; 
l'honneur  que  leur  portèrent  auffi  les  Princes  ;  tous  ces  objets  méritoienc 
bien  quelque  attention  de  notre  part.  Comme  les  Conciles  du  moyen 
âge ,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  le  rapportent  à  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
furent  la  plupart  desCompagnies  mixtes  d'Evêques  &  de  Seigneurs  Laï- 
ejues  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  nous  aurons  occafion  bien- 
tôt de  recon-noître  l'efprit  qui  animoitces  Aflemblées.  -Quant  aux  Con- 
ciles Nationaux  plus  modernes  ,  c'eft  à-dire  ,  ceux  qui  ont  été  célébrés 
parmi  nous  depuis  l'onzième  fiécle  ,  il  faudroic  un  Ouvrage  er.tier  pour 
en  développer  les  motifs,  les  relTorts ,  les  opérations ,  les  effets.  On 
doit  fe  fouvenir  en  général ,  qu'ils  furent  fouvent  occupés  de  la  punition 
des  Simoniaques  ,de  la  diffolution  des  mariages  incciiueux,  de  la  dé- 
fenfe  des  immunités  Pxcléfialliques ,  des  fccours  deftinés  à  la  Terre- 
Sainte  ;  qu'on  y  condamna  quelquefois  des  Hérériques  &  des  Anti-Pa- 
pes, &  qu'enfin  ces  Affemblèes  le  tinrent  d'ordinaire  fous  la  protcdion 
&  du  confentement  de  nos  Rois  ;  quoique  les  Légats  qui  fe  multipliè- 
rent extrêmement  durant  l'onzième  fiècle  &  les  deux  fiécles  fuivans, 
■attiralTent  à  eux  la  plijparc  des  affaires  de  l'Eglife  Gallicane. 
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VEolife  Gallicane  dans  les  Diettes  ,  les  Tarlemens  ,  &  les  Etats 
du  Royaume. 

Nous  diffinguons  ici  trois  fortes  d'Alfemblées  ,  qu'on  a  coutume 
de  confondre ,  &  cette  confufion  jette  quelque  obfcurité  dans  1  hifloire. 
Kîciml  des  Dès  la  naiffancedela  Monarchie ,  les  Francs  tenoicnt  une  Aficmblée 
liijl. François^  générale  ,  qu'on  appelloit  Champ  de  Mars  ,  parce  qu'elle  étoit  fixée  au 

h^Gre  ^  itr'  P^^'"^^'"  j^"^  trouve  un  exemple  dansl'Hiffoire  même 

reg,  «r. 


DE  l'Eglise  Gallicane. 

de  Clovîs;  mais  il  eft  difficile  d'en  rencontrer  d'autres  vertiges  fous  fes 
fuccefleurs ,  peut-être  parce  que  les  Francs ,  difperfés  alors  dans  toutes 
les  Gaules ,  ne  pcuvoient  plus  fe  réunir  facilement  chaque  anne'e.  Ce- 
pendant i'ufage ,  ou  du  moins  la  mémoire ,  n'en  étoicnt  pas  totalemicnt 
perdus  (a)  fous  Pépin  ,  le  fondateur  de  la  féconde  race  ,  puifqu'il  or-   chrome.  Fre- 
donna que  déformais  cette  Affemblée  fe  tiendroit  le  premier  de  Mai ,  àeg.  Ccmin.ai 
Ordonnance  qui  fut  imitée  dans  la  fuite  par  le  Roi  d'Angleterre  faint  ""jjfj^)  yj 
Edouard  le  ConfefTeur ,  lorfqu'il  marqua  aulli  le  premier  jour  de  Mai  ^_  24/  ' 
pour  l'ouverture -de  fon  ParlemiCnt. 

Mais  fans  décider  Ci  le  Champ  de  Mars  fut  aboli ,  ou  s'il  fubfifla  fous 
la  première  race  de  nos  Rois .  il  efi:  certain  que  les  Hiftoriens  parlent 
beaucoup  plus  de  quelques  autres  Aflemblées  que  ces  anciens  Monar- 
ques tenoient  de  tems  en  tems  ,  quand  ils  les  jugeoient  nécelfaires  au 
bien  de  leur  Etat.  On  les  appelloit  Conciles ,  Cofiférences ,  &  plus  fou- 
vent  encore  Plaids  ,  (  Placita  )  parce  qu'on  y  portoit  des  loix ,  &  qu'on     Recueil  det 
y  rendoit  des  Jugemiens  foîemnels.  Il  femble  que  nous  pouvons  les  ap-  tiiJl.Françoisy 
peller  des  Diettes ,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  de  rapport  aux  Alfem-  ^"/^-fg  ^Jur. 
blées  qui  portent  aujourd'hui  ce  nom  dans  l'Empire. 

Sous  la  féconde  race  ,  ces  Diettes  furent  extrêmement  célèbres , 
non-feulement  à  caufe  de  la  puiifance  de  Pépin  ,  de  Charlemagne  ,  & 
de  Louis  le  Débonnaire,  mais  encore  parce  qu'elles  fe  tinrent  (cuvent, 
&  qu'elles  établirent  ou  confirmèrent  une  multitude  de  loix  très-fages. 
Pépin  voulut  qu'on  les  affemblàt  deux  fois  fan  ,  au  mois  de  Mai ,  &  au  A/j»rj,  /.  VJi 
mois  d'Oélobre  ,  en  forte  toutefois  que  la  première  devoir  être  beau-  ^' 
coup  plus  nombreufe  &  plus  puilfante  que  l'autre.  C'étoient-là  comime 
les  deux  grands  Confeiis  ordinaires  de  la  Nation.  On  en  afîembloit 
d'extraordinaires  dans  les  cas  importans ,  &  outre  ces  Aflemblées,  dont 
l'hiftoire  du  moyen  âge  fait  mention  à  tout  inftant ,  les  Rois  tenoient 
encore  avec  beaucoup  de  magnificence  leurs  Cours  Pléniéres  aux  prin-     le  Gendre  , 
cipales  fèces  de  l'année  ;  fur-tout  à  Pâques  &  à  Noéî ,  ou  dans  des  ce-  Mœurs &Ccu- 
cafîons  de  réjouiflance  publique.  Ces  grandes  cérémonies  ont  fubfiflé 
long-tems ,  &  l'on  en  remarque  des  traces  jufques  fous  les  règnes  de  ^'^j'hom^Uîn  ; 
Robert ,  de  Henri  I,  de  Philippe  L  de  Louis  VL  de  Louis  VIL  &c.      Difdpl.  Ecd. 

Ces  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race  maintinrent  également  l'ufa-  T^''^-  ^'  ^' 
g€  d'afiembler  les  Grands  de  leur  Royaume  ,  dans  les  circonllances 
qui  paroi{foient  le  mériter  ;  comme  quand  il  falloir  entreprendre  la 
guerre  ,  s'engager  à  une  Croifade ,  punir  des  Valfaux  rebelles ,  ou  pro- 
téger l'Eglife.  Ces  xAflémblées  ,  dans  leur  appareil  exiérieur,  ne  dilFé- 
roient  pas  des  Diettes  tenues  fous  la  première  Ôc  la  féconde  race;  elles 
avoient  même  apparemment  une  égale  autorité  :  cependant ,  il  ne  nous 
cefieprefque  aucunes  loix  qu'on  puilfe  leur  attribuer  ;  on  fe  contentoit 

(a)  Le  P.  Daniel  èk  que  I'ufage  en  fut  rétabli  par  Pépin  d'Herifial ,  Mwe  du 
Pahb,  fouîThierri  H. 
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fans  doute  des  anciens  réglemens ,  pour  terminer  les  affaires  que  le  Roi 
faifoit  examiner  dans  ces  Diettes,  ou  dans  ces  ParUmens  .-car  ce  fut  le 
mot  dont  on  fe  fervit  vers  le  commencement  du  XIII.  fiécle  ,  &  nous 
ne  trouvons  point ,  comme  le  prétendent  une  infinité  d'auteurs,  que  dès 
la  féconde  race ,  ou  même  dèb  la  première ,  les  Aflemblccs  de  la  Nation 
fuffent  appellées  des  Parlemens.  Quelle  que  foit  l'antiquité  de  ce  mot 
dans  notre  langue ,  il  eft  certain  que  les  Anglois  l'adoptèrent  de  bonne 
heure ,  pour  exprimer  le  Tribunal  fuprême  de  leur  Nation  ;  mais  il  eft 
aifé  de  remarquer  que  ce  Corps  formidable  a  beaucoup  plus  d'autorité 
&  de  puiffance  ,  que  n'en  ont  eu  en  aucun  tems  toutes  nos  Diettes  les 
plus  générales  &  les  plus  folemnclles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France ,  elle  donne  aujourd'hui  le  nom  de 
Parlement  aux  Cours  fupérieures  qui  adminiftrent  la  juftite  ;  mais  il  ell: 
affez  difficile  de  marquer  au  jufte  l'origine  de  ces  Compagnies.  Il  fem- 
ble  qu'on  doit  la  faire  remonter  jufqu'à  ces  anciens  Parlemens ,  dont 
Pafquier  ,  nous  venons  de  parler.  Ils  fe  tcnoient ,  avant  Philippe  le  Bel,  quand  il 

R?cher.  l.  II.  pjaifoij.  Monarques ,  &  félon  les  divers  befoins  de  l'Etat.  Ce  Prince 
ordonna  qu'ils  fe  tiendroicnt  deux  fois  l'an ,  à  Pâques ,  &  à  la  Toufîaints  ; 
par-là  ils  devinrent  fédentaires ,  fans  être  encore  perpétuels.  Ils  le  fu- 
rent quand  on  eut  pris  l'habitude  de  les  proroger  indéfiniment.  Alors 
ils  continuèrent  leurs  féances  fans  intervalle  ,  &  il  fallut  nommer  des 

'c'^s'^^'  "  '  Préfidens  &  des  Juges,  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  ces  Tribunaux. 

On  trouve  que  dès  l'an  1294,.  le  Parlement  de  Paris  étoit  à  peu  près 
tel  qu'il  efl:  aujourd'hui ,  fi  l'on  en  excepte  le  nombre  de  fes  Membres, 
qui  étoit  beaucoup  moins  grand;  mais  il  crût  en  fi  peu  de  tems ,  que 

^'^'^^rtan  Philippe  de  Valois ,  cette  Cour  étoit  déjà  compofée  de  cent  per- 

%III  '  fonn^s ,  en  y  comprenant  les  Pairs  du  Royaume. 

Ces  Parlemens  fédentaires  6c  perpétuels  furent  chargés  de  fonélionS' 
beaucoup  plus  bornées  que  celles  des  Parlemens  Nationaux  ,  &  des 
Diettes  fi  ordinaires  fous  les  deux  premières  races.  Philippe  le  Bel  vou- 
lut peut-être  fuppléer  à  ce  défaut ,  en  inflituant  une  autre  forte  d'Af- 

Vafqtiieri  l.II.  f^Q^bl^es  ,  qu'on  appella  depuis  les  Etats-Généraux  du  Royaume.  Les 
premiers  exemples  qu'on  en  cite  ,  fe  rapportent  aux  années  1302.  & 
1303.  Philippe  avoit  befoin  de  fijbfides  extraordinaires  pour  la  guerre 
de  Flandre ,  &  il  vouloit  être  foutenu  par  la  Nation  entière  contre  les 
menaces  du  Pape  Boniface  VIII.  Il  crut  s'attacher  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  en  les  convoquant,  en  les  confultant,  en  traitant, pour  ainfi 
dire  ,  avec  eux  ,  des  intérêts  publics.  Il  n'exclut  point  de  ces  Affem- 
blées  la  partie  de  l'Etat  la  plus  nombrcufe  ,  quoique  la  moins  illuflre. 
Il  écouta  le  peuple ,  ou  plûtôt  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  repréfenter. 
Quelques  Auteurs  prétendent,  que  tout  ceci  n'étoit  encore  que  l'ébau- 
che des  Etats  de  la  nation  ,  tels  qu'on  les  a  tenus  fous  plufieurs  de  nos 
Rois ,  fuccelfeurs  de  Philippe  le  Bel  :  mais  quand  cela  feroit  vrai  de 
i'Aflemblée  que  convoqua  ce  Prince  pour  la  guerre  contre  les  Flamands^ 
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on  ne  pourroit  dire  la  même  chofe  de  ce  qui  fe  paiTa  au  fuicr  de  fa  que-     Prenvet  du 
relie  avec  Boniface  -,  car  tous  les  Ordres  de  la  Nation  s'aflemblerc  nt  dans  dip>;end  de 
i'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  &  il  n'y  eut  peut-être  jamais  d'Etats 
plus  généraux  ni  plus  fclemnels  ;  jamais  plus  de  concert  entre  le  Sou-  ' 
verain  &  les  Sujets ,  pour  foutenir  les  droits  de  la  Couronne. 

Voilà  donc  en  abrégé  toutes  les  AlTemblécs  Nationales  qu'on  a  con- 
nues en  France.  Celles  que  nous  avons  appellées  des  Dknes ,  ont  été 
les  plus  anciennes  ,  les  plus  nombreufes ,  les  plus  accoutumées  à  faire 
-des  loix.  Celles  qu'on  appelloitdes  Cours  Pleniéres ,  ont  pris  nailTance 
fous  la  féconde  race ,  &  paroiflent  avoir  été  plûtôt  dtftinées  à  fignoler 
la  magnificence  des  Princes ,  qu'à  traiter  ks  affaires.  Celles  à  qui  on  a 
.donné  le  nom  de  Parlements  ,  n'ont  été  diftinguées  des  Dicttes ,  que 
parce  qu'elles  fe  font  tenues  feus  la  troifiéme  race  ,  parce  qu'elles  ont 
«tabli  très-peu  de  loix  ,  &  parce  qu'elles  ont  fini  par  l'ipflitution  des 
Compagnies  qui  rendent  aujourd'hui  la  juftice  aux  fujets  du  Roi.  Enfin , 
celles  qu'on  défigne  par  la  qualité  à' Etats-Généraux  ,  ont  été  de  purs 
Confeils ,  chargés  de  donner  leurs  avis  au  Souverain  ,  fur  les  diverfes 
parties  du  Gouverjnemcnt ,  ou  autorifés  à  faire  des  demandes  &  des  re- 
montrances. 

C'eft  fur- tout  par  le  degré  inférieur  d'autorité,  non  par  la  préfcn- 
ce  des  Députés  du  peuple  ,  que  les  Etats  ào'went  être  diftingués  des 
anciennes  Aifcinblées qui  croient  des  Diettes ,  ou  de  grands  Parle- 
ments. Car  1° ,  ii  n'efl  pas  certain  ,  comme  on  fe  l'imagine  quelquefois, 
que  le  peuple  ait  toujours  été  exclus  de  ces  Aflemblées.  On  a  même 
des  preuves  du  contraire.  En  802.  l'Empereur  Charlemagne  ayant  af^ 
femblé  une  Diette  générale  à  Aix-la-Chapelle,  le  peuple  y  fut  admis 
avec  les  Evéques ,  les  Prêtres ,  les  Moines,  les  Ducs,  les  Comtes ,  & 
les  Officiers  du  Palais.  2".  Comme  pendant  près  de  cinq  cens  ans  les  ii^jjl.  critique 
Conditions  ne  furent  diftinguées  en  France  que  par  les  Charges ,  foit  de  la  Monar- 
civiles  ,  foit  militaires  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  eût  perfonne  alors  '^^''^  Franç.  ^  ^ 
que  fa  nailfance  exclut  des  Affemblées  de  la  Nation  ,  ni  que  le  Tiers-  V^'^J;  ^  f  jij 
État  fût  regardé  comme  incapable  d'y  affifter  :  mais  il  efl:  vrai  feule-  pg/jj/.  ^ 
jnent ,  que  d'ordinaire  ceux  qui  ne  poffédoient  aucune  charge,  n'y  ftiiv. 
affiftoient  point ,  à  peu  près  comme  aujourd'hui  en  Angleterre ,  il  n'y  a 
que  les  Citoyens  conftitués  en  Dignité  qui  entrent  dans  la  Chambre- 
Haute  du  Parlement ,  les  frères  mêmes  de  ces  Seigneurs  ,  quoique 
d'égale  nailfance,  n'ayant  place  que  dans  la  Chambre  des  Communes, 
parce  qu'ils  ne  font  revêtus  d'aucun  Titre. 

Tout  le  détail  où  nous  venons  d'entrer ,  efl  le  réfultat  d'une  infinité 
de  monumens  hilloriques ,  &  nous  a  paru  nécefiîure ,  avant  que  de  con- 
fidérer  I'Eglife  Gallicane  dans  les  Diettes ,  dans  les  Parlemens ,  dans 
les  Etats-Généraux  :  matière  qui  doit  nous  occuper  préfentement.  Dès 
les  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  on  voit  les  Evêques  poffédcr  la  fa-  uid.  p.  s^. 
veur  des  Princes,  &  la  confiance  des  peuples.  Ciovis  les  rcgardoit  370.  &fuiv. 
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comme  fes  Pères  &  fes  Maîtres  dans  la  foi.  Clotaire  I.  renvoyoît  à  leur 
connoilTance  les  caufes  mal  jugées  par  les  Laïques.  Contran  ,  Roi  de 
Bourgogne  ,  les  prénoit  pour  arbitres  dans  les  démêlés  qui  naiffoient 
entre  lui  &  les  autres  Monarques  François.  Clotaire  II.  &DagobertI. 
leur  confioient  le  foin  de  remettre  la  paix  dans  la  famille  Royale.  Leurs 
richefies  &  leur  puifTance  infpiroient  même  une  forte  de  jaloufie  à 
Chilperic  I.  Comment  des  hommes  fi  confidérés  dans  l'Etat  n'auroient- 
ils  pas  été  admis  aux  plus  anciennes  Diettes  de  la  Nation  ?  Comment  n'y 
Uid.p.jSj  ^"^^^'^""^  P^s  ^^^^  places  très-diftinguées  ?  Il  nefi  ^ as  fait  men- 
tion, dit  M.  l'Abbé  du  Bos  ,  aucune  Affcmhlée  de  Notables  ,  convo- 
ejuée  par  les  Rois  Mérovingiens  ,  quon  ne  vaye  les  Evêques  y  prendre 
féance. 

Cependant  il  faut  marquer  l'époque  de  cet  ancien  ufage ,  il  fautfpé* 
cifier ,  fi  cela  fe  peut ,  la  première  Alfembléecù  les  Evêques  de  Fran- 
ce fe  font  trouvés  réunis  avec  les  Notables  ,  c'ell-à-dire ,  avec  les  Sei- 
gneurs Laïques.  Il  nous  femble  que  c'eft  le  fécond  Concile  de  Mâconen 
58;.  fous  Contran ,  Roi  de  Bourgogne.  On  y  compta  fix  Métropoli- 
tains ,  &  quarante- fix  Evêques.  On  y  traita  des  matières  de  foi  &  de 
difcipline  Eccléfiaftique  :  mais  comme  il  étoit  auflî  quefiion  de  pacifier 
l'Etat  troublé  par  la  révolte  d'un  Aventurier  nommé  Gondebaud  ,  les 
Seigneurs  Laïques  prirent  part  à  cette  Affemblée.  Du  moins  c'eft  ce 
<^'reg.  Turon.  que  fait  entendre  Grégoire  de  Tours  ,  en  la  défignant  tantôt  par  le 
vilt.  c.  20,  nom  de  Synode,  &  tantôt  par  les  caraélères  qui  conviennent  à  une  Diet- 
te,  à  un  Tribunal  {a)  politique. 

A  mefure  qu'on  avance  dans  la  première  race  ,  les  AlTemblées  mi- 
Viàe  Cotiàl.  parties  d'Evêques  &  de  Barons  fe  multiplient.  En  628.  Clotaire  IL 
l'Cif,  Maître  de  toute  la  France ,  convoque  les  Prélats  &  les  Seigneurs  à 

Clichi  5  pour  régler  avec  eux  les  affaires  de  l'EglifeSc  de  l'Etat.  En  635. 
Dagobert  fait  la  même  chofe  ,  pour  affurer  l'afyle  de  l'Eglife  de  Saint 
Denis.  En  6^  8.  il  tient  une  autre  Diette  pareille  ,  pour  confirmer  les 
privilèges  de  cette  Abbaye.  Dans  des  AlTemblèes  coures  femblables, 
il  donne  la  Couronne  d'Aufirafie  à  fon  fils  aîné  :  il  partage  fes  Etats 
entre  fes  deux  enfans  ,  Sigebert  &  Clovis.  En  64^.  S.  Ouen  prie  le 
Roi  Clovis  IL  de  faire  condamner  par  les  Evêques,  un  Hérétique  qui 
étoit  venu  dans  les  Gaules ,  &  d'inviter  à  l'Afiemblée  les  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  En  664.  Clotaire  III.  fait  porter  à  une  Diette 
Recueil  des  compofée  d'Evêques  &  de  Barons ,  une  caufe  qui  intérefibit  l'Abbaye 
Bift.  FrûMc.  t.      S.  Bénigne  de  Dijon.  Dans  les  formules  de  Marculfe,  qui  repré- 
'  ^'       '    fentent  le  ftyle  des  Aèles  du  VIL  fiècle  ,  on  trouve  que  nos  anciens 
Rois  jugeoient  les  Caufes  de  leurs  fujets  conjointement  avec  IcsEvê- 
Marculf.l.  1.  qu^s ,  les  Seigneurs ,  les  Référendaires,  les  Sénéchaux ,  les  Chambel- 
e.  2S'  lans ,  &  le  Comte  du  Palais. 


Ça)  Il  l'appelle  Synoius ,  &  Flacitum^ 
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L'Autorité  des  Maires  devint  abfolue ,  &  très-funeflc  à  la  race 
de  Clovis.  Mais  comme  ils  étoien:  intéreiïes  à  ménager  les  Grands  de 
l'Etat ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  tenir  les  Diettes  ou  AflTembltes  gé- 
nérales, &  d'y  donner  le  premier  rang  aux  Evcques.  Les  deux  fils  de 
Charles  Martel  fignalerent  en  cela  leur  attention.  Le  premier  convo- 
qua la  Diette  de  Leflines ,  ou  Liptines  en  743.  Il  paroi:  que  c'étoit  un 
Champ  de  Mars  ,  puifqu'on  s'afTembla  le  premier  jour  de  ce  mois: 
mais  c'étoit  furement  une  AfTemblée  mixte  d'Evêques  &  de  Grands  j^jarca  l.  VI. 
Seigneurs.  Pépin  fit  la  même  chofe  à  Soiflons  en  744.  &  fix  ans  après  c.  24. 
étant  monté  fur  le  thrône  ,  il  fonda  ce  fécond  âge  de  la  Monarchie  ,  où 
les  Evêques  eurent  encore  plus  de  pouvoir  que  dans  la  première 
race. 

Alors  on  ne  vit  aucune  AflTembléede  la  Nation  ,  aucune  Diette,  qui 
ne  donnât  occafion  au  Clergé  de  faire  connoître  fes  anciennes  préroga- 
tives ,  &  d'en  acquérir  de  nouvelles.  Les  Monarques  prirent  l'ha- 
bitude d'entretenir  à  leur  Cour  un  grand  nombre  de  Prélats ,  de  les  con- 
fulter  fur  toutes  les  affaires  de  l'Etat ,  de  fixer  de  concert  avec  eux  ,  le 
tems  &  les  objets  des  Diettes.  Alors  les  Abbés,  qui  étoient  auffi  deve- 
nus fort  riches  &fort  puilfants  ,  entrèrent  dans  ces  Affemblées  géné- 
rales ,  &  y  formèrent  une  Chambre  féparée  de  celle  des  Evêques , 
comme  on  le  voit  par  les  Aéles  du  Concile  de  Mayence,  en  813.  &  ' 
ce  fut  fous  ces  règnes  fi  favorables  à  l'Eglife  ,  que  parurent  tant  de  " 
Capitulaires ,  qui  font  des  Ordonnances  tant  Civiles  qu'Eccléfiaftiques, 
dreffées  par  l'ordre  de  nos  Rois ,  &  publiées  ou  confirmées  dans  les 
AlTemblées  mi-parties  d'Evêques  &  de  Seigneurs.  Ces  Capitulaires  fu- 
rent même  dans  leur  origine  l'ouvrage  des  Eccléfiaftiques  fculs ,  puif-  Du  Cange.  V, 
qu'on  prenoit,  pour  leur  donner  une  forme  régulière,  les  plus  habiles  C^jp^w/are. 
du  Clergé,  qui  tiroient  de  l'Ecriture,  des  anciens  Canons,  &  des 
meilleures  loix  ,  ce  qu'ils  jugeoient  de  plus  propre  aux  circonftances  ^g^janct"jx 
préfentes  de  l'Etat.  Carloman  ,  Pépin  ,  Charlemagne ,  Louis  le  Dé-  siéde.f.  ]? s'. 
bonnaire  ,  Charles  le  Chauve  ,  &  les  autres  Rois  de  la  féconde  race  ,  &  fuiv. 
jufqu'à  Charles  le  Simple ,  ont  donné  leur  nom  à  ces  Ordonnances,  qui 
peuvent  bien  pafler  auflî  pour  le  Recueil  des  Mémoires  du  Clergé  de 
ce  tems-là ,  comme  les  Diettes  tenues  dans  le  même  fiéclefontprefque 
toujours  appellées  des  Conciles. 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  Conciles  fuffent  en 
mcme-tems  des  Diettes.  Si  les  Seigneurs  du  Royaume  nes'alfembloient 
jamais  fans  avoir  les  Evêques  à  leur  tête  ,  ceux-ci  ne  lailToient  pas  de 
tenir  beaucoup  d'Alfemblées  purement  Eccléfiaftiqucs.  Charlemagne, 
par  exemple,  une  année  avant  fa  mort ,  ordonna  la  célébration  des  Con- 
ciles d'Arles ,  de  Reims ,  de  Mayence  ,  de  Tours ,  de  Châlons-fur- 
Saone.  Louis  le  Débonnaire ,  en  828.  fit  tenir  les  Conciles  de  Mayen- 
ce ,  de  Paris ,  de  Lyon  ,  de  Touloufe  ;  &  nous  ne  citons  point  ceux  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  Prince  aufli  zélé  pour  convoquer  le  Clergé, 

fiij 
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qu'il  ctoitpeu  heureux  &  peu  intelligent  pour  repouflfcr  les  ennemis 
de  TEtat. 

La  plûpart  des  grandes  AlTemblées ,  qui  étoient  en  même-tems  des 
Conciles  6c  des  Dietces ,  fe  tenoient  dans  le  Palais  du  Prince.  Telles  fu- 
rent celles  de  Verneuil ,  de  Compiegne.  de  Gcntiily  ,  de  Francfort, 
d'Aix-la-ChapellIe  ,  de  Thionville  ,  d'Attigni,de  Kierfi  ,  deTribur, 
de  Touzi ,  de  Ponthicn  ,  de  Troflcy ,  &c.  &c  une  infinité  d'autres ,  qui 
fe  rapportent  au  IX.  fiécle.  Pépin  &  Charkmagne  avoient  établi  cet 
ufage  ;  ôc  il  tous  les  Rois  de  la  féconde  race  avoient  eu  autant  de  mé- 
rite que  ces  deux  grands  i:"nnces ,  rien  n'eût  été  plus  avantageux  à  l'E- 
glife  &  à  l'Etat  3  que  ces  nombreules  Compagnies  de  Prélats  réunis  de 
teiiis  en  tems  fous  les  yeux  du  Monarque.  Par-là  les  peuples  euffent 
appris  à  rèfpecler  davantage  leurs  premiers  Pafleurs;  le  Souverain  eût 
été  plus  inftruit  des  befoins  de  fes  fujets  ;  les  Seigneurs  Laïques ,  accou- 
tumés à  former  une  forte  de  Confeil  public  avec  le  Clergé ,  fe  feroicnt 
accoutumés  à  l'honorer,  à  le  défendre;  la  foi ,  la  difcipline  ,  le  culte 
divin  ,  protégés  de  plus  en  plus  par  le  Prince ,  euflent  confervé  toute 
leur  intégrité  ,  tout  leur  éclat  ;  mais  c'efl  le  propre  des  meilleures  cho= 
fes ,  d'être  aulTi  fujettes  aux  plus  grands  abus. 

Les  fuccefîcurs  de  Charlemagne  n'ayant  hérité  de  lui  que  fa  cou- 
ronne &  fes  obligations ,  fans  avoir  fes  lumières  &  fa  fermeté ,  il  arriva 
que  les  fréquents  rapports  des  Prélats  avec  la  Cour  ,  corrompirent  ce 
premier  Ordre  du  Clergé,  le  rendirent  infni  dans  fes  prétentions ,  & 
exceflivement  hardi  dans  fes  démarches.  Cn  vit  un  AbbéVala,  fe  faire 
le  Chef  du  Parti  révolté  contre  Louis  le  Débonnaire  :  un  Ebbon  ,  Ar- 
chevêque de  Reims ,  préfider  à  l'Affemblée  féditieufe ,  qui  ofa  dépofer 
le  même  Empereur  :  un  Venilon  ,  Archevêque  de  Sens ,  prononcer 
Daniel ,  Re-  aulTi  la  Sentence  de  dépofition  contre  Charles  le  Chauve.  Enfin  ,  dans 
gne  de  Charles  Ja  décadence  de  cette  Maifon  Impériale ,  les  Evêques  de  France  s'arro- 
.le  Chauve.      gèrent  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne ,  &  ils  vinrent  prefque  à  bout 
de  perfuader  aux  Princes  &  aux  Peuples ,  qu'en  cela  il  n'y  avoitni  abus 
ni  témérité.  Charles  le  Chauve  fe  défendant  contre  les  attentats  de  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  Venilon  ,  difoit,  qu'ayant  été  couronné  Roi  du 
confentcment  &  par  le  miniftère  des  Evêques  ;  on  ne  pouvoit  le  dé- 
pofer qu'après  un  jugement  rendu  par  ces  Prélats  :  manière  de  parler  qui 
prouvoit  la  foibleife  du  Gouvernement ,  &  l'afcendant  qu'avoit  pris  le 
Clergé  dans  les  affaires  temporelles.  Cependant,  comme  le  remarque 
Hîjl.  Cm.  fort  à  propos  M.  l'Abbé  du  Bos  ,  la  grande  puifTance  des  Eccléfiafli- 
t.lll.f.  J84.  ques  fut  ce  quiconferva  la  Monarchie  fous  les  derniers  Rois  de  la  fé- 
conde race.Tandis  que  les  Seigneurs  Laïques  ufurpoient  le  domaine  de 
la  Couronne  ,  les  Evêques  &  les  Abbés ,  qui  vouloient  après  tout  main- 
tenir la  coniiitution  de  l'Etat ,  s'oppoferent  en  plufieurs  endroits  à  ces 
ufurpations ,  &  prirent  toujours  foin  de  faire  reconnoître  un  Maître  & 
un  Souverain  :  ce  qui  peu  à  peu  rétablit  l'ordre ,  &  fit  que  les  Rois  de 
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fa  troifiéme  race  recouvrèrent ,  avec  le  tems  ,  les  Provinces ,  les  villes , 
&  les  droits  dont  leurs  prédéceffeurs  avoient  été  dépouillés, 

DanslesAlTemblées  qui  furent  tenues  au  commencement  de  cette 
dernière  race,  les  Evêques  parurent,  comme  de  tout  tems ,  à  la  tête 
des  Grands  de  la  Nation ,  &  donnèrent  leurs  luffi-ages  avant  les  Sei-  MarcaJ.ri, 
gncurs  Laïques.  Telle  fut  l'Allemblée  que  le  Roi  Robert  convoqua  à  ^'j^- 
Orléans,  pour  faire  punir  deux  Hérétiques  Manichéens.  Telle  encore 
celle  où  l'on  confentit  que  l'Abbé  Suger  gouvernât  le  Royaume  en 
l'abfence  du  Roi  Louis  le  Jeune.  Tels  auffi  les  deuxParleraens  où  Saint 
Louis  fit  approuver  fes  Expéditions  d'outre-mer. 

Cependant ,  il  femble  que  le  Clergé  ainfî  convoqué  durant  les  XL 
XII.  &  XIIL  ficelés,  ne  nianifella  pas  (apuilTance,  comme  il  avoitfaic 
durant  les  Diettos  plus  anciennes.  On  ne  vit  fortir  de  ces  Parlemens ,  ni 
Capitulaires  ,  ni  Canons ,  ni  Réglemens  en  matières  Eccléfialliques  ;  & 
M.  de  Marca  en  donne  deux  raifons:  c'efi  que  la  multitude  des  loix  qui 
avoient  été  déjà  publiées,  difpenfoit  d'en  établir  de  nouvelles ,  &  que 
d'ailleurs ,  les  Papes  qui  avoient  coutume  auparavant  d'abandonner  ce 
foin  aux  Conciles  des  Provinces ,  s'en  chargèrent  pour-lors  eux-mê- 
mes ,  en  ordonnant  à  leurs  Légats  de  renvoyer  à  Rome  la  connoilTance 
de  toutes  les  affaires. 

Lorfque  les  Parlemens  Nationaux  finirent  par  l'éredlion  des  Parle- 
mens fixes  &c  fedentaircs ,  les  Evêques  prirent  le  parti  de  fe  retirer  , 
pour  vaquer  aux  befoins  de  leurs  Diocèfes  :  &  le  Roi  Philippe  le  Long 
régla  bien-tôt  après ,  qu'il  n'y  auroit  déformais  aucuns  Prélats  dans  le  F^fiuier,  l.lï. 
Parlement ,  parce  que  le  Roifatfoit  confcience  de  les  emfêcher  de  v.7Cjuer  Dame!,  Règne 
an  gouvernement  de  leur  ffiritualiié  ;  Qt  font  les  termes  de  l'Ordonnan-  'i^^J"^^^  ^ 
ce.  Cependant ,  on  crut  devoir  laifler  à  TEglife  quelques  traces  de  l'au- 
.torité  qu'elle  avoit  eue  dans  les  anciens  Parlemens  de  la  Nation ,  6c  l'on 
reçut  parmi  les  Juges  qui  compolèrentle  Parlement  de  Paris ,  un  nom- 
bre d'Eccléfiailiques  égal  à  celui  des  Laïques,  en  forte  que  fous  Philip-  Thuan.'l.A'llL 
pe  de  Valois,  il  y  avoit  dans  cette  Cour  cinquante  Confeiilcrs  Clercs, 
en  y  comprenant  les  fix  Prélats  qui  ont  la  qualité  de  Pairs  du  Royaume. 

Comme  la  convocation  des  Etats-Généraux  efl  rare,  on  n'a  pas  éga- 
lement appréhendé  que  le  féjour  qu'y  feroient  les  Prélats ,  fût  préjudi- 
ciable à  leurs  Eglifes.  Ainfi ,  quand  on  a  commencé  à  tenir  ces  Aflem- 
blées ,  le  Clergé  y  a  été  admis ,  avec  la  difiinélion  que  mérite  le  pre- 
mier Ordre  du  Royaume.  Nous  ne  connoiflbns  que  douze  Afîemblées 
d'Etats-Gér.éraux  ,  depuis  1302.  jufqu'en  161^.  (a)  Les  Députés  de 
l'Eglife  Gallicane  y  ont  toujours  aflîilé  en  grand  nombre  ;  mais  au  lieu 
qu'on  députe  par  Provinces  Eccléfiaftiques,  q.uand  il  cft  queftion  des 

(a)  En  1 50;.  fous  Philippe  le  Bel.  Trci?  en  i  j^^.  &  13 5^.  fous  le  Roi  Jean.  Fn 
I4?S.  fous  Louis  XI.  En  1484.  fous  Charles  VIÎL  En  1 506.  fous  Louis  XII.  En 
1-558.  fous  Henri  II.  En  1560.  fous  Charles  IX.  En  1576.  fous  Henri  lII,;En 
1-588.  fous  le  même.  En  1614.  &  161 5.  lous  Louis  XIIL.- 
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h'ouv.  Mém.  Aflemblées  du  Clergé  telles  qu'on  les  voit  aujourd'hui  ;  on  députe  par 
du  clergé ,    Gouvernement ,  quand  il  faut  tenir  les  Etats  ;  c'ell:  la  mémo  chofe  pour 
TÏéf.^'t.'^4.  &     ^^"'^'■■^  d'opiner.  Le  Clergé ,  dans  les  Etats  de  i6i 5.  déclara  qu'elle 
f  .j82.    ''     devoit  fe  faire  par  Gouvernemens ,  non  par  Provinces  :  &  nous  devons 
remarquer  auflî  comme  un  point  de  quelque  conféquence ,  que  dans  les 
liid.f.ios.  Etats  deBlois,  en  ij  76.  &  dans  ceux  de  Paris  eniôiy.  on  accorda 
&fuiv.        |g  prefféance  à  l'Archevêque  de  Lyon  fur  les  autres  Archevêques , 
parce  que  Blois  &  Paris  étoient  du  relTort  de  fa  Primatie.  Cependant, 
aux  mêmes  Etats  de  1 6 1  j".  on  ne  donna  aucun  avantage  à  l'Evêque  de 
Paris ,  qui  étoit  dans  fa  ville ,  quoiqu'au  Colloque  de  Poiffi  on  eût  dif- 
tingué  l'Evêque  de  Chartres ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  dans  fon  Diocèfe. 
Nous  avons  cru  ces  obfcrvations  utiles  dans  un  Difcours  comme  celui- 
ci  ,  oià  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  ne  manquât  rien  ,  fi  cela  étoit  poffible, 
de  tout  ce  qui  concerne  les  Aflemblées  de  l'Eglife  Gallicane. 


ARTICLE  IV. 

VE^l'tfe  Gallicane  dans  les  y^Jfemhlées  tenues  en  tems  de  trottlh 
&  de  Schifme. 

I L  n'efl:  point  ici  queftion  de  tous  les  troubles  qui  ont  agité  l'Eglife 
de  France  ;  c'eft  à  l'Hiftoire  de  les  repréfenter  ,  d'en  foire  voir  les  cau- 
fes  ,  les  caraélères  &  les  effets.  Nous  n'embralTons  que  certains  évencr- 
mens ,  dans  le  genre  de  contefiations  ,  de  querelles ,  ou  de  fimples 
commencemens  de  démêlés ,  en  forte  qu'ils  ayent  fait  naître ,  dans  le 
tems  ,  quelques  AlTemblées  de  l'Eglife  de  France,  lefquelles  n'au- 
roient  point  exifté  fans  cela,  Iln'eft  pas  non  plus  de  notre  fujet  de  re- 
monter à  ces  anciens  fchifmes ,  qui  affligèrent  autrefois  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  que  la  France  détefta  fur  le  champ  ,  oppofant  la  voix  de  fes 
Pafteurs ,  aux  faux  Pontifes  ,  qui  avoient  ufurpé  la  Chaire  de  S.  Pier- 
re. Tel  fut ,  par  exemple,  le  fchifme  d'Anaclet ,  contre  le  vrai  Pape 
Innocent  IL  fcandale ,  qui ,  bien  loin  de  faire  aucun  progrès  dans  l'E- 
glife Gallicane,  ne  fervit  qu'à  manifefter  fon  zèle,  fa  vigilance  ,  fon 
union  avec  le  S.  Siège.  Nous  ne  parlons  que  de  certaines  divifions  écla- 
tantes ,  qui  ont  auflî  obligé  le  Clergé  de  France  de  s'aiïembler  ,  de 
chercher  en  Corps  les  moyens  d'une  prompte  réunion  ;  &  dans  tout 
ceci ,  l'on  conçoit  que  nous  ne  devons  ni  citer  tous  les  exemples  ,  ni 
rappcller  toutes  les  circonftances  :  il  fuffit  d'indiquer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confidérable  ,  &  d'obferver  les  caradères  principaux  des  Aflenv 
fclées  auxquelles  ces  troubles  &  ces  fchifmes  ont  donné  lieu. 

Le  Démêlé  de  Philippe  le  Bel  avecBoniface  VIII.  reparoîtra  ici. 
Nous  en  avons  dit  un  mot  en  parlant  de  l'inftitution  des  Etats- Géné- 
raux :  mais  nous  n'avons  point  marqué  en  particulier  la  conduite  que  le 
Clergé  de  France  tim:  dans  ces  Etats.  L'AlTemblée  qu'il  y  forma  étoic 

nombreure. 
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rombreufe.  Le  premier  &  le  fécond  Ordre  y  avoient  une  multitude  de  Preuves  du 
Députe's.  Cela  reffembloit  aux  plus  fameufes  Diettes  de  Pépin  &  de  différend  de 
Charlemagne  :  mais  les  objets  fur  Icfquels  on  devoit  délibérer,  étoient  ^^^r^^^ 
fort  nouveaux ,  &  l'on  peut  dire  que  jamais  l'Eglife  de  France  ne  s'é-  ' 
toit  trouvée  dans  une  pofition  auflî  critique.  Le  Sacerdoce  &  l'Empi- 
re alloient  fe  divifer  :  un  Pape  entier  dans  Tes  volontés ,  &  un  Roi  jaloux 
des  prérogatives  de  fa  Couronne  ,  s'aigrifToient  mutuellement.  Il  pa- 
roiffoit  difficile  de  concilier  le  refpeft  qu'on  avoir  toujours  eu  pour  le 
S.  Siège  ,  avec  les  devoirs  qu'exigeoient  le  Souverain  &  la  Nation  en- 
tière. Cependant,  la  manière  dont  le  Clergé  fe  comporta ,  montre  qu'il 
fçut  faire  cet  accord.  11  pria  le  Roi  de  ne  point  rompre  l'union  qui  étoir, 
depuis  tant  de  fiécles ,  entre  la  France  &  i'Eglife  Romaine  ;  il  fit  enfui- 
te  des  remontrances  au  Pape  fur  fes  démarches  trop  vives  j  il  le  conjura 
de  révoquer  l'ordre  qui  avoit  été  donné  aux  Eccléfialliques ,  de  fe  trans- 
porter à  Rome;  quand  on  eut  appelle  au  futur  Concile  dans  une  au- 
tre Alfemblée  ,  le  Clergé  déclara  qu'il  y  adhéroit ,  faitj  en  tout ,  l'hon-  Ibid.p,  loi» 
neur  &  le  reffe^  du  au  S.  Sïége;  qu'il  croyoit  ce  Concile  néceffaire, 
afin  que  l'innocence  de  Boniface  fût  manifeflée  ,  conrime  on  le  fouhai- 
toit  fincérement;  ou  bien,  pour  que  les  accufations  intentées  contre  lui 
fulTent  difcutées ,  &  que  le  jugement  fût  porté  félon  les  Canons.  »  Du 
»  relie  ,  ajoutoient  les  Prélats  6c  les  autres  Eccléfiafliques ,  nous  ne  pré- 
»  tendons  ni  nous  faire  Parties  dans  tout  ce  démêlé  ,  ni  adhérer  à  ceux 
»  qui  fe  chargent  de  cette  fonction.  »  On  voit  ici  bien  de  la  modéra- 
tion ,  de  la  fageflfe,  du  fàng-froid,  parmi  des  agitations  fi  violentes  ;  Se 
nos  Evêques  foutinrent  le  même  caradère  après  la  catafirophe  de  Bo- 
niface, lorfque  Philippe  le  Bel  pouffoit  fon  relfentiment  jufqu'à  vou- 
loir faire  condamner  la  mémoire  de  ce  Pontife  :  procédure  dont  le 
Clergé  de  France  ne  voulut  point  fe  mêler ,  &  que  toutes  fortes  de 
circonfiances  rendirent  inutile. 

Sous  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  l'exercice  de  la  Jurifdi(flion  Ecclé- 
fiaftique  fut  attaqué  par  les  Officiers  de  la  Jufliice  féculiére  ;  &  pour 
mettre  fin  à  ce  différend  ,  le  Roi  convoqua  fur  la  fin  de  132p.  cinq      ^^j^i  pp. 
Archevêques ,  &  quinze  Evêques,  qui  tinrent  des  Conférences  à  Paris  t  XXVL  E- 
&  àVincennes,  avec  Pierre  de  Cugniéres ,  le  principal  Antagonifle  dît.  Lugd.  an- 
qu'eût  alors  le  Clergé.  Les  plaidoyers  qui  furent  faits  fur  cette  matière,         p  '-^o^ 
ne  font  ni  des  chef-d'œuvres  d'éloquence  ,  ni  des  difcours  concluants 
dans  toutes  leurs  parties.  Sur-tout  Pierre  de  Cugniéres  s'écarta  fouvenc 
de  fon  but  &  c'eft  ce  qui  donna  une  grande  fupériorité  aux  deux  Pré- 
lats ,  Pierre  Roger,  &  Pierre  Bertrandi ,  qui  s'étoicnt  faits  les  Avocats 
du  Clergé.  D'ailleurs ,  on  plaidoit  devant  un  Prince  qui  aimoit  l'Egli- 
fe ,  &  l'afFedlion  qu'il  témoigna  pour  elle  en  cette  occafion ,  lui  pro- 
cura le  furnom  de  K?vîi  Catholïqne.  Il  faut  avouer  néanmoins ,  que  ces 
Conférences ,  qu'on  regarde  comme  ayant  "été  très-favorables  aux  Pré- 
lats de  l'Eglife  Gallicane  ,  accoutumèrent  peu  à  peu  les  Jurifconfultes 
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&les  Magiftrats ,  à  difputer  de  plus  en  plus  fur  la  Jurifdidion  Ecdé- 
fiaflique  ,  &  que  c'eft  une  des  premières  caufcs  qui  ont  fait  diminuer  le 
■  nombre  des  affaires  dont  les  Evêques  étoient  Juges  autrefois. 

Le  malheureux  fchifme  qui  divifa  les  Fidèles ,  après  la  mort  duPa- 
Voyez  WJÎ.  pe  Grégoire  XI.  n'excita  nuHe  part  plus  de  mouvemens  qu'en  France. 
de  l'Iïgl.  Gall.  Il  y  eut  à  ce  fujet  un  très-gr^nd  nombre  d'Aflemblées  de  i'Eglife  Gal- 
».         xy.  ]jcane ,  toutes  fous  les  yeux  &  par  les  ordres  du  Souverain,  Tantôt  il  fut 
queflion  d'ordonner  ce  qu'on  appelloit  la  fouflraftion  d'obédience  )  pour 
forcer  le  Pape  d  Avignon  ,  (  Pierre  de  Lune  )  à  fe  démettre;  tantôt  il 
fallut  rég'er  le  gouvernement  des  Eglifes ,  durant  cette  fouftraéf  ion. 
Quelquefois  la  Cour  demanda  des  fubfides  au  Clergé  ,  fous  prétexte 
de  travailler  plus  efficacement  à  l'union  :  &  l'on  s'aiTembla  auffi  pour 
délibérer  fur  le  futur  Concile  général ,  pour  abolir  les  Réferves  ,  con- 
damner les  Expectatives,  réformer  enfin  tous  les  abus  que  le  fchifme 
avoit  fait  naître. 

Comme  dans  ces  tems  de  conrroverfe  ,  l'Univcrfité  de  Paris  étoit 
au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  &  de  fon  autorité  ,  fouvent  nos  Pré- 
lats prirent  d'elle  les  imprcflîons ,  &  drelTerent  leurs  Décrets  fur  fes 
avis.  Il  eft  cependant  aifé  de  reconnoître  que  les  décifions  du  Clergé 
étoient  communément  moins  vives  que  celles  des  Doéteurs.  La  même 
nid  t  XVI  ^^^^^  remarque  dans  les  Alfemblées  qui  furent  tenues  fous  le  Roi 
Charles  V]I  durant  le  Concile  de  Bâle  :  nous  pouvons  citer  celle  de 
l'année  1432.  dans  les  premiers  momens  delà  querelle  du  Pape  Eugè- 
ne I.V.  avec  le  Concile.  Les  Evêques  convoqués  à  Bourges,  exhor- 
toient  les  Pères  de  Bâle  à  ménager  l'efprit  du  Pape  j  au  lieu  que  l'U- 
nivcrfité de  Par\s  ne  parloit  déjà  que  de  prendre  les  voies  de  rigueur 
contre  Eugène.  Il  y  eutenfuitedeux  autres  grandes  Affemblées  en  143  8. 
&  en  1440.  Dans  la  première,  on  établit  la  Tragmatiejue-San^lion, Dé- 
cret fi  célèbre  en  France ,  fi  long-tems  défendu  contre  les  attaques  de 
Rome  ,  &  fupprimé  enfin  depuis  l'établilTement  du  Concordat.  Dans 
l'autre  ,  on  déclara  que  I'Eglife  Gallicane  n'adhéroit  point  à  la  dépofî- 
tion  du  Pape  Eugène  IV.  ni  à  l'éledion  d'Amédée  fous  le  nom  de  Fé- 
lix. Ici  le  Clergé  s'écarta  encore  des  vues  de  l'Ecole  de  Paris,  où  Fé- 
lix avoit  beaucoup  de  Partifans.  Charles  VII,  penfa  comme  les  Evêques  : 
&  tout  l'effort  de  fon  autorité  fe  porta  à  entretenir  la  paix  dans  les  Egli- 
fes de  fon  Royaume. 

Quelques  altercations  entre  Louis  XL  &  la  Cour  de  Rome  ,  don- 
Uii,  tt  XVlh  nercnt  auflî  lieu  à  deux  Affemblées  du  Clergé  en  1478.  &  I475>-  l'une 
à  Orléans ,  &  l'autre  à  Lyon.  Sixte  IV.  étoit  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 

II  vouloir  févir  contre  les  Florentins  ,  alliés  de  la  France.  Louis  XI. 
pour  l'en  empêcher ,  menaça  de  rétablir  la  Pragmatique-SanBion ,  qu'il 
avoit  abolie  ,  &  de  preffer  la  convocation  du  Concile  général.  Au  fond, 
ce  Prince  ne  vouloir  qu'intimider  le  Pape ,  &  le  faire  entrer  dans  le  plan 
de  fa  politique.  S'il  avoit  eu  un  vrai  déllr  de  faire  tout  ce  qu'il  difoit , 
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il  étoit  de  caractère  à  ne  prendre  avis ,  ni  de  fon  Clergé ,  ni  de  fcs  Cour- 
tifans  ;  mais  telle  étoit  fa  pratique.  Les  Aflcmbk'cs  du  Clergé,  &  les 
Etats  du  Royaume  étoient  entre  les  mains  de  Louis  XL  comme  des 
inftrumens  dont  il  fe  fervoit  pour  avancer  fes  defleins ,  ou  pour  décon- 
certer ceux  de  fes  adverfaires  :  Génie  fingulier ,  &  prefque  unique  , 
qui ,  avec  un  fond  de  Religion  ,  agiffoit  quelquefois  comme  s'il  en  avoic 
eu  très-peu  ,  &  qui  dans  les  moindres  affaires ,  mettoit  en  oeuvre  les 
plus  grands  moyens  5  pour  tirer  de-là  quelque  avantage  tout  différent 
de  celui  qu'un  autre  homme  fe  feroit  propoîé. 

Louis  Xn.  eut  des  querelles  beaucoup  plus  fâcheufes,  avec  le  Pape 
Jules  IL  auifi  ces  deux  hommes  étoient-ils  bien  différens  de  Sixte  IV. 
&  de  Louis  XL  Au  lieu  de  temporifèr ,  comme  Sixte  avoit  coutume 
de  faire ,  Jules  étoit  ardent,  belliqueux,  aufîî  prompt  à  donner  bataille 
qu'à  lancer  des  Anathémes  :  au  lieu  de  fe  borner ,  comme  Louis  XI.  à 
des  plaintes  &  à  des  menaces,  Louis  XIL  s'engagea  dans  des  procé- 
dures éclatantes.  Il  prétendit  dompter  Jules  fon  ennemi ,  par  des  Dé- 
crets Eccléfiaftiques.  Ces  procédés ,  mal  entrepris  &  mal  fbutenus , 
commencèrent  en  1510.  Il  fe  tint  une  A  Ifemblce  de  Prélats  &  de  Doc- 
teurs ,  d'abord  à  Orléans ,  puis  à  Tours ,  &  le  Roi  y  fit  propofer  des 
queftions ,  qui  toutes  avoient  rapport  aux  mécontentemens  que  lui  don- 
noit  la  Cour  Romaine.  Les  réponfes  qu'on  fit  à  ce  Prince ,  furent  fui- 
vies  du  Concile  de  Pife ,  qui  n'eut  aucun  fuccès ,  &  qu'il  fallut  aban- 
donner dans  la  fuite.  Ce  Concile,  dans  l'idée  de  Louis  XIL  devoir re- 
préfenter  l'Eglife  univerfelle  ;  &  par  l'événement ,  il  ne  mérita  feule- 
ment pas  de  repréfenter  l'Eglife  Gallicane. 

Le  Colloque  tenu  à  PoilTi  en  i  j6i .  efl:  le  dernier  exemple  que  nous  'Daniel^  Htfl. 
citons  dans  cet  article.  Ce  fut  une  Aflemblée  de  l'Eglife  de  France ,  j^^*"'  ^^«"■'f' 
puifqu'il  s'y  trouva  plus  de  quarante  Prélats ,  députés  des  diverfes  Pro- 
vinces du  Royaume ,  &  c'étoit  alors  le  commencement  des  grands  trou- 
bles du  Calvinifme.  Les  prétendus  Réformés  avoient  des  Chefs  puif- 
fans  ;  le  Gouvernement  étoit  foible  ;  lesfadions  divifoient  la  Cour  ;  la 
Reine  Catherine  de  Médicis  favorifoit  l'Héréfle  pour  maintenir  fon  au- 
torité. Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  le  plan  de  ce  Colloque  fut  un  moyen 
bien  imaginé  pour  rétablir  la  paix.  Les  points  dogmatiques  dont  on 
difputa  ,  regardoient  toute  l'Eglife.  Le  Concile  général  étant  indiqué 
à  Trente  ,  c'étoit  -  là  que  les  Seflaires  dévoient  produire  leurs  diffi- 
cultés ,  comme  on  le  leur  avoit  offert  plufieurs  fois.  D'ailleurs ,  rien 
de  plus  dangereux  que  ces  Conférences ,  oii  préfidoit  un  Roi  *  qui  n'a-  *  Charlet  IX. 
voit  pas  douze  ans ,  &  oh  l'on  admit  tous  les  Grands  &  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Cour  ,  gens  expofés ,  par  le  peu  d'ufage  qu'ils  ont  des  ma- 
tières Théologi  ques ,  à  fe  lailfer  prévenir  en  faveur  d'une  héréfie  arti- 
ficieufement  propofée  ,  ou  opiniâtrément  foutenue.  Le  peu  de  fuccès 
de  cette  Affemblée ,  par  rapport  à  la  Religion ,  judifîa  la  fagelTe  de  ceux 
qui  s'y  étoient  oppofés.  Mais  ce  qui  ie  palfa  dans  le  même  lieu ,  en 
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matière  d'intérêts  temporels ,  &  de  concevons  pécuniaires  faites  au  Roî, 
fut  d'une  très-grande  conféquencc  pour  la  fuite.  C'eft  ce  qu'il  faut  main- 
tenant développer ,  avec  le  plus  de  précifîon  &  de  brièveté  qu'il  fera 
pofliblc. 

ARTICLE  V. 

VEglîfe  Gallicane  dans  les  AJfemblées  quife  tiennent  aujourd'hui. 


ThmaJJtn ,      E  N  confidérant  les  Aflemblées  que  l'Eglife  Gallicane  forme  toirs 
Difcipl.  Eut.  les  cinq  ans ,  on  demande  quelquefois  ,  pourquoi  ces  Compagnies  ne 
«''^(j:^*         prennent  pas  le  nom  de  Conciles  ,  ce  titre  ayant  été  donné  autrefois  à 
plufieurs  AlTemblées  qui  avoient  beaucoup  moins  d'éclat  &  de  célébri- 
té. Quelques  Canoniiles  tâchent  de  réfoudre  cette  queftion  par  des  rc- 
ponfes  ,  dont  la  plupart  font  fi  frivoles  ,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'ê' 
tre  réfutées.  D'autres  entrevoyent  la  vérité,  fans  l'expliquer  aufli  net- 
tement qu'il  feroit  néceflaire.  Ils  difent  qu'aujourd'hui ,  le  Clergé  de 
IJoiiv.  Mém.  France  ne  s'aflemble  dircftement  &  pofuivemeut  que  pour  régler  des 
f^ym^Préf    ^^'^^^'^^  temporelles,  au  lieu  que  les  Conciles  ont  toujours  les  matières 
fpirituelles  pour  premier  objet.  Or ,  ceci  manque  de  précifion  ;  car ,  le 
temporel  de  l'Eglife  confinant  en  biens  confacrésàDieu,c'eft,  fuivant 
Thomajpn  ,         Thomaflîn  ,  exercer  une  fonélion  fpirituelle,  que  de  faire  des  Ré- 
Mbfjhp.      '  glemens  à  ce  fujet;  &  en  effet,  combien  d'anciens  Conciles,  fans  chan- 
ger leur  forme  ordinaire,  fans  fe  dégrader  eux-mêmes,  ont-ils  veillé  à 
la  défcnfc ,  au  recouvrement ,  à  la  diftribution  des  biens  Eccléfiafti- 
ques  ? 

Voici  donc  ce  qu'il  faudroit  dire  ,  pour  développer  ou  reélifier  la^ 
penféede  ces  Auteurs.  Il  ell  certain  que  les  Conciles  font  inftitués  di- 
reélement  pour  maintenir  les  vérités  de  la  Foi  &  de  la  Morale,  & 
pour  régler  la  difcipline  ;  que  quand  ils  étendent  leurs  vûes  à  ce  qu'on 
appelle  le  Temporel  du  Clergé  ,  ils  employent  même  alors  le  ftyle  des 
Canons ,  &  quelquefois  la  menace  des  Cenfures  ;  que  leur  antiquité  eft 
prefque  égale  à  celle  de  l'Eglife  ,  &  que  l'ufage  de  les  célébrer  efl  de 
tous  les  pays  &  de  tous  les  fiécles. 

Au  contraire ,  fi  le  Clergé  de  France  s'afTemble  tous  les  cinq  ans  ; 
c'efl:  pour  régler  des  conventions  pécuniaires  ,  fuivant  la  forme  que 
nous  expliquerons  bien-tôt.  S'il  traite  quelquefois  dans  fes  Aflemblées,' 
même  ordinaires ,  des  vérités  dogmatiques,  c'eft,  pour  ainfi  dire  ,  par- 
ée que  l'occafion  s'en  préfente  ,  de  forte  que,  fans  cela  il  n'auroit  pas 
laifle  de  s'aflembler  pour  les  caufes  que  nous  venons  d'indiquer.  S'il 
drelTe  des  articles  fur  la  foi ,  fur  la  morale ,  fur  la  difcipline  ;  s'il  fait 
des  réglemcns  pour  le  Temporel  des  Eglifes ,  il  ne  parle  point  dans  la 
forme  des  Canons ,  il  ne  lance  point  d'Anathémes.  Enfin ,  il  n'y  a 
c[u'en  France  que  le  Clergé  s'aflemble  ainfi  ,  &  il  n'y  a  pas  encore 
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^eux  fiécles  que  cet  ufage  eft  établi.  Telles  font  à  peu  près  les  diffé- 
rences qu'on  obferve  entre  nos  Aflemblées  Eccléfiafliques ,  &  les 
Conciles.  Expliquons  préfentement  l'origine ,  les  loix  ,  les  occupa- 
tions de  ces  Aflemblées. 

L'ufage  de  lever  des  fubfides  fur  le  Clergé  efl  très-ancien  parmi 
nous.  On  le  fait  remonter  jufqu'aux  premiers  tems  de  la  Monarchie,     Du  Cange^ 
lorlque  les  Evêques ..  les  Abbés,  les  Abbeffes  étoicnt  obliges  défaire  D'jJo't-Jy-fur 
des  préfens  à  nos  E.ois ,  dans  les  Aflemblées  générale?  de  la  Nation.  L«jfj 
Aces  devoirs  fuccéda  le  fervice  militaire  ,  qu'on  exigea  desEccléfiaf- 
tiques  mêmes ,  à  caufe  des  Fiefs  qu'ils  tenoient  du  Souverain.  Ce  fer- 
vice  ayant  ceflTé  ,  les  fecours  pécuniaires  furent  rétablis  ;  on  les  multi- 
plia durant  les  Croifades  ;  on  les  accord?  fervent  aux  Papes ,  pour  fub-- 
venir  aux  befoins  de  l'Eglife  ;  les  Princes ,  dans  des  tems  de  guerre  ou 
de  calamité ,  puiferent  prefque  continuellement  à  cette  fource ,  mais  ce 
n'étoit  qu'après  en  avoir  obtenu  îa  permiffion  du  S.  Siège  ,  fuivant  une 
difcipline  qui  régna  long- tems,  &  dont  on  trouve  encore  des  veftiges 
au  commencement  du  règne  de  François  I, 

Ce  Prince  faiiant  efpérer  un  armemciit  contre  les  Turcs,  le  Pape  Nouv.Mcm^ 
Léon  X.  lui  aflîgna  une  décime  fur  tous  les  Bénéfices  du  Royaume.       (-le>g~'  ^ 
L'entreprile  ne  pafla  point  au  delà  du  projet  ;  mais  d'autres  befoins 
furvinrent ,  la  décime  fut  levée,  on  la  continua  même,  ou  plutôt  on 
la  remit  de  tems  en  tems  :  car  il  ne  paroît  pas  que  jufqu'au  Colloque 
de  Poifll,  ces  impofiticns  ayentété  ordinaires  &  non-in^errompues. 

Après  les  Conférences  tenues  à  Poiilî ,  fur  quelques  points  de  Re- 
ligion ,  la  Cour  demanda  aux  Prélats  ds  l'Aflemblée  un  fubfide  con- 
fidérable  ;  en  parla  d'abord  de  vingt-cinq  millions,  puis  de  quinze,  Jbid.p.  roiy^- 
à  payer  dans  l'cfpace  de  fix  ans ,  ce  qui  faifoit  deux  millions  &  demi  ^  ^^'^S. 
pour  chaque  année.  L'Affembléeréduifit  la  fomme  à  feize  cens  mille  ^  ^%tv^' 
livres ,  qui  feroient  appliquées  au  rachat  des  rentes  conflituées  à  l'Hô- 
tel-de-ville  de  Paris,  fur  les  Domaines,  Aydes,  Gabelles,  &  en  gé- 
néral fur  toutes  les  Finances  du  Roi.  La  même  Compagnie  s'engagea 
de  racheter  en  dix  ans  ,  à  commencer  en  i^6S.  toutes  les  parties  du 
Domaine ,  des  Aydes ,  Subfid'ïs ,  &  Gabelles  qui  avoient  été  vendues 
êc  aliénées  à  la  ville  de  Paris ,  pour  le  payement  des  fommes  fournies 
par  des  particuliers  ,  à  conflitution  de  rente.  Ces  fommes  mon- 
toient  à  fept  millions  cinq  cens  foixante  mille  &  tant  de  livres  de 
principal ,  que  le  Clergé  promettoit  de  payer  en  dix  ans,  avec  les  ar- 
rérages, les  gages  du  Receveur  de  la  ville,  &  les  autres  frais  or- 
dinaire*. Le  Contrat  de  tout  ceci  fut  pafl^é  le  21 .  Odobre  ijiji  .  épo- 
que fameufe  dans  les  Annales  du  Clergé  de  France ,  parce  qu'elle  eft 
l'origine  ou  l'occafion  des  engagemens  qu'il  prend  fi  fouvent  avec  la 
Cour,  pour  ce  qu'on  appelle  les  décimes  ordinaires. 

L'Aflemblée  de  Poiffi  qui  accorda  ces  fubfides  au  Roi  Charles  IX,- 
^it  compofée  des  Prélats  &  des  Docteurs  qui  avoient  conféré  avec  les 

g 


lîv      Discours  sur  les  Assemble'es 

Miniftres  Proteftans ,  &  des  Députés ,  tant  du  premier  que  du  fécond 
ordre  ,  qui  s  etoicnt  trouvés  au  Etats  de  Pontoife  ,  diflbus  quelques 
mois  auparavant.  On  remarque  en  plufieurs  endroits  des  Mémoires  du 
Clergé  ,  que  cette  Compagnie  de  Poifli  n'ctoit  point  autorifée  par 
l'Eglife  Gallicane ,  à  faire  des  concefllons  de  cette  efpècc  ;  que  les  Ec^ 
cléfiaftiques  du  Colloque ,  Prélats  &  Théologiens ,  dévoient  fe  borner 
aux  concroverfes  de  la  Religion  ,  &  que  ceux  de  Pontoife  n'avoient 
plus  de  pouvoirs  après  la  clôture  des  Etats.  On  obferve  aufll ,  qu'au 
lieu  des  quinze  millions  que  la  Cour  avoit  demandés  ,  l'AlTemblée  en 
promit  plus  de  {a)  dix-fept ,  comme  il  eft  aifé  de  le  juftifier  par  l'addi- 
tion des  fommes. 

Mais  enfin  ,  au  bout  de  feize  ans  d'împofition  ,  le  Clergé  croyoit  fe 
trouver  entièrement  libre  de  cette  charge,  ayant  été  fort  exaél  à  remplir 
fes  engagemens ,  quels  qu'ils  fulTent:  &  non-feulement  il  s'étoit  acquit- 
té des  obligations  portées  parle  Contrat  de  PoilTi ,  il  avoit  aulfi  fatisfait 
ibid.t.ix.  f.  à  des  conventions  ftipulées  en  15*57.  avec  l'Hôtel-dc-ville  de  Paris ,  par 

12.  &  jMtv.  jefqueiies  les  Députés  de  l'Eglife  de  France  avoient  promis  de  payer 
fix  cens  trente  mille  livres  de  rente ,  qui  étoicnt  regardées  comme  l'inté« 
rêt  des  fept  millions  cinq  cens  foixante  mille  &  tant  de  livres  de  prin- 
cipal ,  qu'on  devoir  payer  en  dix  ans ,  pour  remettre  le  Roi  en  poffef- 
fion  de  fes  Domaines  aliénés.  Cependant ,  depuis  l'année  i  y  6 1 .  jufqu'aux 
Etats  deBloisen  IJVV.  on  n'avoit  point  celTé  d'établir  de  nouveaux 
Contrats  de  rente  fur  le  Clergé,  en  forte  qu'au  tems  de  ces  Etats,  ils 
ibid  t.  Vin.  montoient  à  plus  de  douze  cens  mille  livres  ,  qu'on  prétendoit  devoir 

f  .  J04S-  &        parles  annuellement  à  l'Hôtel-de-ville  de  Paris ,  &  une  petite  par- 
*  tie  à  celle  de  Touloufe ,  pour  décharger  d'autant  le  Tréfor  Royal ,  ou 

le  fond  de  ces  rentes  étoit  entré. 

Le  détail  des  divers  Contrats ,  faifant  cette  fomme  de  plus  de  dou- 
ze cens  mille  livres  ,  eft  fort  circonftancié  dans  les  Mémoires  du  Cler- 

lhid.p.1021.  gé.  On  y  voit  que ,  dans  ces  tems  malheureux ,  où  les  guerres  de  Re- 

&  fuiv,  ligion  défoloient  la  France  ,  le  Souverain  avoit  recours  à  toutes  fortes 
d'emprunts ,  &  qu'il  faifoit  tomber  une  partie  de  fes  dettes  fur  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  comme  étant  intércffés  particulièrement  à  empêcher  le 
progrès  de  l'hérélîe.  C'eft  pour  cela  qu'on  obtint  même  de  Rome  la 
permiflion  d'aliéner  des  biens  d'Eglifc,  dont  la  vente  produifoit  de 
grandes  fommes  au  Roi  ,  &  que  le  Clergé  étoit  enfuite  obligé  de  ra- 
chetter ,  en  tout  ou  en  partie. 

La  Chambre  Eccléfiaftique  des  Etats  de  Blois ,  défavoua  en  géné- 
Kouv.  Mém.  ral  toutes  les  charges  impofées  fur  le  Clergé  fans  fon  confentement  ; 
tlngé  ,    ^  l'Affemblée  de  Melun  en  157p.  protefla  ouvertement  contre  tous 

*&fjvy^^'      Contrats  de  rente  établis  fur  les  Eglifes  du  Royaume ,  fur-tout  ceux 

(a)  Ces  fommes  font  feize  cens  mille  livres  par  an ,  qui  font  en  fix  ans  5600000. 
&  fèpt  millions  cinq  cens  foixante  mille  cinquante  fix  livres  feize  fols  huit  denieiî, 
à  payer  en  dix  ans ,  fans  compter  l'intérêt  de  cette  dernière  fomme. 
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qui  ne  remontoient  pas  au-delà  de  Tannée  i  ^'68.  elle  déclara  nulles  ces 
conventions ,  coranne  ayant  été  faites  fans  autorité  légitime  ;  elle  pré- 
tendit que  les  obligations  contraftées ,  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  Jl'id.  p.  s 2» 
par  l'Aflemblée  de  1567.  avoient  été  totalement  accomplies  par  le 
payement  exadlqui  s'étoit  fait  pendant  dix  ans ,  tant  du  principal  que 
de  l'intérêt  de  ces  rentes,  établies  à  l'H6tel-de-ville  de  Paris ,  ou  ail- 
leurs. Maison  fe  défendoit  ainfi  dans  des  circonftances  toujours  très- 
fâcheufes  i  les  Calviniftes  ne  pouvoient  demeurer  en  repos;  la  ligue 
avoir  éclaté;  Henri  111.  étoit  en  butte  à  ces  deux  partis ,  &  il  ne  fça- 
voit  pas  donner  de  la  dignité  au  fien ,  qui ,  par  toutes  fortes  de  raifons , 
auroit  dû  être  fupérieur  à  tous  les  autres. 

La  Cour  demanda  donc  encore  des  fubfides  an  Clergé  ,  &  l'Aflem- 
blée de  Melun,  malgré  fes  proteiiations  contre  les  Contrats  faits  depuis 
lS6j.  s'obligea  d'impofer  la  fcm.me  de  treize  (<«)  cens  mille  livres  fur  Ihid.p,  s  S' 
tous  les  Diocèfes ,  pour  le  pavement  des  rentes  de  l'Hôtel-de-ville  , 
prétendues  -  affignées  fur  le  Clergé.  C'eft  le  premier  Contrat  pafle 
par  une  AiTemblée  générale  avec  le  Pvoi.  (^)  Ce  Contrat  a  donné  la 
forme  à  tous  ceux  qu'on  a  pafles  jufqu'à  préfent ,  ôc  c'efi  auffi  la  caufe 
direéte  &  immédiate  des  Afl'emblées  qui  fe  tiennent  tous  les  cinq  ans. 

Car  voici  l'ordre  qui  s'obferve  en  cette  matière.  Tous  les  dix  ans , 
il  fe  tient  une  AiTemblée  pour  le  renouvellement  du  Contrat ,  &  au  mi-  Mém.àuCUr- 
lieu  de  cet  intervalle  ,  c'eft- à-dire ,  au  bout  de  cinq  ans ,  il  s'en  tient  ^'Sr^-'.^' 
une  autre  ,  qu'on  appelle  des  Comptes  ,  parce  qu'elle  eft  particulière- 
ment  deftinée  à  recevoir  les  comptes  du  Receveur  général  ;  quoique 
ces  comptes  fe  rendent  également  dans  l'A.fîemblée  décennale  ou  du 
Contrat.  On  nomme  celle-ci  la  grande  AiTemblée,  parce  que  chaque  Ibiip.i^^j, 
Province  Eccltiiafliquc  y  députe  quatre  perfonnes ,  deux  du  premier 
Ordre  ,  &  deux  du  fécond ,  au  lieu  que  dans  l'Aflemblée  des  Comptes , 
il  n'y  a  que  deux  Députés  de  chaque  Province,  c'eft-à-dire,  un  Prélat,   ^-  7$. 
&  un  Eccléfiafîique  du  fécond  Ordre.  On  ne  reçoit  aux  Aflemblées 
générales  que  les  députés  des  Provinces ,  non  ceux  des  Diocèfes  ou   p.  10 j, 
des  Communautés  :  &  c'eft  pour  cela  que  chaque  Alferablée  générale 
ell  toujours  précédée  de  TAlTemblée  de  chaque  Province  ,  où  les  Dé- 
putés de  chaque  Diocèfe  nomment  enfcmble  ceux  qui  doivent  être  de  $B. 
TAflemblée  générale. 

Comme  le  Clergé  de  France  dans  fes  Aflemblées ,  foit  décennales, 
foit  des  comptes ,  forme  une  fociété  régulière ,  il  doit  s'y  trouver  des 
Chefs  Se  des  Préfidents.  Cette  qualité  ne  peut  regarder  que  des  Dé- 
putés du  premier  Ordre  :  mais  le  Clergé  ufe  dans  le  choix  de  ces 

{a)  De  ces  treize  cens  mille  livres ,  douze  cens  fix  mille  troi»  cens  vingt-deux 
livres  douze  lois  dévoient  être  employées  au  payement  des  rentes  ,&  le  refte  à 
raiiiortinème'  t  du  ford. 

{h)  Celle  dePoiffi  n'étoit  pas  autorifée  à  faire  des  conventions  pécuniaires; 
c«lie  de  I S  67<  avoit  fait  un  Contrat  avec  la  ville  de  Paris  j  non  avec  le  Roi, 
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Préfidents,  d'une  liberté  auflî  entière  qu'elle  eft  raifonnable.On  a  regardé 
P.  j8i.  &  toutes  les  Provinces  Eccléfiaftiques  de  France  ,  comnne  parfaitement 
ftitv.  égales  entre-elles ,  &  les  députés  du  même  Ordre  ,  comme  n'ayant  à 

ce  titre ,  aucune  fupériorité  les  uns  fur  les  autres  :  en  forte  qu'un  Pré- 
lat qui  eft  ou  Cardinal,  ou  Archevêque,  ou  dépendant  immédiatement 
du  S.  Siège  ,  ou  Prince  du  Sang ,  ou  plus  ancien  d'ordination  ,  ne  peut 
s'attribuer  la  Prélîdence  à  raifon  de  ces  qualités.  Il  faut  que  rAffem" 
blée  le  choififle  ,  pour  qu'il  préfide  en  elTet ,  &  l'on  a  des  exemples 
de  tous  ces  cas.  Le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Prince  du  Sang ,  Archevê- 
que de  Rouen,  &  député  de  fa  Province,  ne  préfida  à  f'Aflemblée  de 
1584.  qu'après  avoir  été  nommé  pour  cette  fonélion.  Le  Cardinal  de 
Guife  ,  Archevêque  de  Reims ,  &  dépuré  de  fa  Province,  n'efl^point 
nommé  parmi  les  rréfîdents  de  cette  même  AlTembiée.  En  1655'.  l'Af- 
femblée  choifit  pour  lès  Prélidents ,  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  les  Ar- 
chevêques de  Bordeaux  &  d'Arles ,  qui  n'étoient  pas  les  plus  anciens 
Archevêques,  &  le  Coadjuteur  de  Tours,  qui  étoit  le  dernier.  En 
P.  184'  ^^S^'  l'ÂflTemblée  élut  fix  Préfidents ,  qui  ctoient  les  Archevêques 
de  Narbonne  ,  de  Sens  5:  de  Bordeaux  ,  &  les  Evêques  de  Châlons- 
fur-Saone ,  de  Limoges  &  de  Montauban.  Or  ,  il  y  avoit  là  trois  au- 
tres Archevêques  qui  ne  furent  point  élus ,  &  les  Evêques  à  qui  l'on 
fît  cet  honneur  ,  n'étoient  pas  les  plus  anciens  Evêques  de  l'Alfemblée. 
F.  18^9  Enfin ,  quand  il  ne  s'eft  trouvé  qu'un  feul  Archevêque ,  comme  il  arriva 
en  i^S6.  où  l'Archevêque  d'Aix  &  quatre  Evêques  compofoient  tout 
le  premier  Ordre  ,  il  a  toujours  fallu  que  rAlTeitiblée  décidât  de  la 
Préfidence,  &  dans  l'exemple  que  nous  rapportons  ,  l'Archevêque 
d'Aix  ne  préfida  qu'après  une  délibération  dans  les  formes. 

Ce  même  Corps  du  Clergé  de  France  reprélènté  par  fes  Affemblées, 
a  une  multitude  d'autres  loix  ,  pour  régler  les  cérémonies  de  Religion , 
(^)  l'ordre ,  le  tems,  &  la  durée  des  Séances  ;  (l>)  la  taxe  ou  1  hono- 
raire  des  Députés  ;  (c)  la  manière  de  traiter  avec  la  Cour  ;  la  diftribu- 
tion  des  Bureaux  pour  l'expédition  des  affaires;  les  qualités  des  Dépu- 
tés du  fécond  Ordre  ;  (d)  celles  des  Agens  généraux ,  &  les  privilèges 

(a)  On  commence  toujours  les  Aflemblées  générales  paruneMeffe  foleHinelIe 
du  S.  Efprit ,  à  laquelle  tous  les  Prélats  aflQftent  en  R.ochet  &  en  (:amail  violet , 
&  les  Députés  du  fécond  Ordre  en  manteau  long  &  bonnet  quarré  :  tous  commu- 
nient à  celte  Mefle.  Quand  il  meurt  quelque  Membre  de  i'Aflemblée,  tandis 
qu'elle  fe  tient ,  on  fait  des  prières  pour  lui.  Voyez  Mém.  du  Clergé  ,  t,  VHI  f. 

(b)  Les  grandes  AfTemblées  ne  peuvent  durer  plus  de  Cx\  moisCfuivant  l'Affem- 
blée  de  i6î  )& celles  des  Comptes  plus  de  trois.  Les  Alfemblées  extraordmaires 
durent  plus  ou  moins ,  félonies  affaires  &  les  ordres  du  Roi. 

(c)  Ilaétéréglé  par  la  même  Aflemblée de  i6z^.  que  l'honoraire  des  Arche- 
vêques feroit  de  vingt-fept  livres  par  jour  ;  celui  des  Evêques  de  vingt-quatre  livres, 
&  celui  des  Députés  du  fécond  Ordre  de  quinze  livres. 

(d)  Les  Députés  du  fécond  Ordre  doivent  être  dans  les  Ordres  ficrés  ,  &  Béné- 
^ciers  dans  la  Province  dont  ils  font  députés.  Les  Agens  généraux  doivent  être 
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/5es  uns  &  des  autres  ;  la  forme  des  Départemcns ,  foie  pour  les  Dcci- 
mes  ordinaires  ,  foit  pour  les  Dons  Gratuits  ;  les  obligations  du  Rece- 
veur général  &:  des  Receveurs  Provinciaux  &:  Diocéfains  ;  le  nombre , 
l'autorité  ,  &  les  droits  des  Bureaux  ou  Chambres  Eccléfiaftiques  d^s 
Décimes ,  &  nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  la  moindre  partie  de  toute 
cette  Jurifprudence ,  dont  les  Mémoires  du  Clergé  forment  l'imnienfe 
Recueil. 

Les  fecours  que  le  Roi  demande,  foit  en  Décimes,  foit  en  Dons  Gra- 
tuits ,  &  l'examen  des  Comptes  du  Receveur  général ,  font  donc,  ainfi 
que  nous  l'avons  remarqué  ,  les  fujets  direds  &  immédiats  de  la  con- 
vocation des  AfTemblées  ;  &  non-feulement  celles  qui  fe  tiennent  tous 
les  cinq  ans ,  ont  toujours  des  réglemens  à  faire  fur  ces  objets  tempo- 
rels :  la  même  occupation  revient  communément  dans  les  Affemblées 
extraordinaires.  Caries  befoinsde  l'Etat  obligent  de  recourir  fouvenc 
au  Clergé  ,  pour  la  levée  de  nouveaux  fubfides  :  on  s'aflemble  fuivanc 
les  ordres  de  la  Cour  ,  on  délibère  fur  les  demandes ,  fur  les  moyens 
d'y  fatisfaire ,  fur  la  manière  de  régler  les  impofitions  ;  (k  le  réfultat 
eft  toujours  un  Don  Gratuit ,  qui  témoigne  le  zèle  du  Clergé  pour  la 
Patrie  &  pour  le  Souverain. 

Parmi  ces  AfTemblées  extraordinaires ,  on  en  a  vu  quelques-unes  ne 
s'occuper  que  d'objets  dogmatiques.  Telles  furent  celles  de  1681.  & 
de  171 3.  avec  cette  difFérence  ,  que  la  première  étoit  compofée  ,  com- 
me toutes  les  autres  A  flfemblées  générales  ,  des  Députés  de  chaque 
Province  Eccléfiaflique  ,  au  lieu  que  la  féconde  fut  formée  des  Prélats 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  Paris  ,  ou  qu'on  appella  des  Provinces  , 
làns  en  excepter  même  ceux  qui  ne  font  pas  du  Clergé  de  France ,  & 
faiis  y  admettre  aucun  Eccléfiaflique  du  fécond  Ordre ,  hors  les  Agens 
généraux.  Mais  parmi  les  Aflemblées ,  même  ordinaires ,  &  deftinées 
par  conféquerit  à  traiter  du  temporel ,  il  en  eft  peu  où  il  n'ait  été  quef- 
tion  d'intérêts  plus  chers  encore  à  l'Eglife.  Depuis  près  de  deux  liécles 
que  l'Eglife  Gallicane  s'affemble  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  on 
l'a  vû  s'expliquer  fouvent  fur  la  foi,  fur  la  morale,  fur  la  difcipline.  Le 
recueil  de  fes  Mémoires  préfente  des  Cenfures  de  propofitions  dange-  Ncuv/Mém. 
reufes ,  ou  de  livres  pernicieux;  des  méthodes  pour  ramener  les  Héré-  ^'^jr/^''^^'^'Jf 
tiques  à  la  Religion  de  leurs  pères;  des  Ecrits  contradiéloirement  op-  ■P^-""" 
pofés  aux  dogmes  ou  aux  calomnies  des  Novateurs  ;  des  Suppliques 
portées  jufqu  au  thrônc  en  faveur  de  la  Religion  Catholique  ;  des  ac- 
ceptations de  Bulles  émanées  du  S.  Siège  ;  des  attentions  pour  venger 
le  miniilère  Epifcopal  ,  attaqué  ou  peu  ménagé;  des  réglemens  pour 
la  décence  du  culte  divin  ;  des  détails  fur  les  droits  &  les  obligations 
des  divers  Ordres  du  Clergé  ;  des  déclarations  fur  l'étendue  &  l'exercice 


Prêtres ,  &  Béncficiers  dans  la  Province  qui  les  nomme.  Les  uns  &  le<;  autres  jouif- 
icnt ,  cHirant  l'A/^tmblée ,  de  tous  leurs  revenus ,  ^  de  toutes  les  diflributions. 
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de  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique  ;  des  inftances  fouvent  réitérées  ponr 
la  célébration  des  Conciles  Provinciaux. 

Ces  objets  &  une  infinité  d'autres ,  qui  touchent  de  près  la  Reli- 
gion ,  ont  occupé  nos  Aflemblées  du  Clergé.  Les  Prélats  ont  toujours 
paru  à  la  tête  de  ces  délibérations.  Les  Députés  du  fécond  Ordre  y 
ont  concouru  ;  mais  il  faut  faire  ici  une  diftinélion  importante ,  &  fon- 
dée fur  les  différences  cflcntielles  des  deux  Ordres.  Quand  les  matiè- 
res ,  qu'on  traite  dans  une  Affemblée,  regardent  la  foi  &  la  morale  ,  il 
n'y  a  que  les  Prélats  qui  ayent  par  eux-mêmes  voix  délibérative  ,  par- 
ce qu'ils  font  les  feuls  que  leur  caraélère  &  leur  état  établiflent  Juges 
dans  ces  Caufcs.  Les  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre,  comme  Dépu- 
tés des  Provinces ,  peuvent  bien  délibérer  fur  les  affaires  temporelles 
du  Clergé  ,  fur  les  affaires  même  fpirituellcs ,  autres  que  le  dogme  &c 
la  dodrine  des  mœurs  j  mais  n'étant  point  Juges  par  rapport  à  ces  deux 
derniers  articles ,  ils  ne  peuvent  avoir  à  cet  égard  que  la  voix  conful- 
tative  ;  ils  ne  font  dans  les  Affemblées ,  que  comme  les  Dodleurs  &  les 
Théologiens  font  dans  les  Conciles  :  on  reçoit  leurs  avis  ,  non  leurs 
fuffrages ,  pour  former  les  décifîons. 
Mém.  du  Cler-  H  y  a  cependant  un  cas  à  excepter ,  &  l' Affemblée  générale  de  1 700. 
ge ,  t.  VIII.  p.  s'explique  formellement  fur  ce  point  ;  c'eft  quand  les  procurations  don- 
J8j.  &fufv.  j^^gs  gyj^  Députés  du  fécond  Ordre,  portent  expreffémcntrqu'i/j-  poj/r- 
rofit  délibérer  des  matières  de  Foi  &  de  Morale.  Car  ,  comme  ils  rcpré- 
fentent  alors  les  Evêques  de  la  Province  qui  les  députe  ,  ils  font  ad- 
mis à  la  voix  délibérative ,  fuivant  l'ufage  affez  communément  reçu 
dans  les  Conciles ,  où  les  Procureurs  des  Evêques  abfens  donnent  leur 
fuffrage  avec  les  Evêques  préfens  en  perfonne. 

Mais  dans  ce  cas-là  même  .  il  eft  toujours  aifé  de  faifir  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  le  premier  &lc  fécond  Ordre ,  parlant  l'un  &  l'autre 
fur  la  foi  &  fur  la  morale  dans  nos  Affemblées  du  Clergé.  Les  Pré- 
lats ,  quoique  députés ,  ne  décident  pas  en  vertu  de  leurs  procurations  ; 
mais  comme  Evêques ,  comme  premiers  Pafteurs ,  comme  chargés  par 
état  de  montrer  la  voie  ,  &  de  répandre  la  lumière.  Les  Eccléfiaftiques 
du  fécond  Ordre  décident  &  prononcent  aufîî  ;  mais  feulementc 
au  nom  &  à  la  place  des  Prélats  qui  les  ont  députés  ,  qui  les  ont  char- 
gés de  faire  la  fondion  de  Juges  ,  qui  ont  marqué  cette  claufe  expref- 
fément  &:  formellement  dans  les  procurations.  De  cette  manière ,  l'E- 
pilcopat  feul  paroît  toujours  en  chef  dans  les  matières  de  la  Religion; 
l'ordre  de  la  Hiérarchie  efl  confervé  ,  &  ce  mot  du  Concile  de  Cal- 
cédoine fc  vérifie,  Concilium  Epifcopontm  efi ,  non  Clericorum. 
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LIVRE  QUARANTE-NEUVIEME. 


U  milieu  du  quinzième  fiecle,  TE- 
glife  Gallicane  étoic  comme  un 
vaifleau  qui  rentre  dans  le  port , 
après  avoir  efluyé  les  plus  violen- 
tes tempêtes.  Ce  n'eft  pas  que  la 
foi  fe  fût  altérée  dans  nos  Provin- 
ces ;  que  les  héréfies  euffent  changé  l'ancien  culte  ; 
que  l'obéiiïànce  dûe  aux  Pafteurs  eût  éprouvé 
des  atteintes  fenfibles.  Cétoient  les  malheurs  de 
l'Etat  qui  avoient  caufé  ceux  de  l'Eglife.  Sous  le 
Jloi  Charles  VI.  la  coniufion  s  étoit  mife  dans  le 
Jomc  XFIL  A 
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^^^^^  Gouvernement.  Les  diiTenfîons  intedines  ,  les 
guerres  étrangères  avoient  banni  la  lecurite  pu- 
blique. Après  la  mort  de  cet  infortuné  Monarque,, 
le  thrône  avoit  été  envahi  par  un  voifin  puiffant  ; 
le  maître  légitime  s'étoit  vû  forcé  de  conquérir 
fes  propres  Etats ,  &  il  avoit  fallu  une  protedion 
particulière  du  ciel  pour  conferver  ce  Ro)aume 
très-chrétien  dans  la  race  de  S.  Louis. 

Durant  ces  orages ,  TEglife  de  France  avoit 
beaucoup  foufFert  :  elle  avoit  gémi  de  la  difcorde 
de  fes  enfans,  de  l'affolblifTement  de  fa  difcipline, 
de  la  diminution  de  Tes  biens  temporels.  Aux  diA 
grâces  de  la  Patrie  >  s'étoient  joints  les  fcandales  du 
grand  fchifme  ;  événement  fingulier  dont  on  n'a- 
voit  point  vû  d'exemple  dans  les  fieclesprécédens; 
mal  unique  en  Ton  efpèce  ,  dont  on  ignora  long- 
tems  &  le  danger  &  les  remèdes.  A  peine  délivrée 
de  ce  fléau  intolérable,  l^'Eglife  Gallicane  avoit  eu 
àfe  détendre  d'un  nouveau  Ichifme.  Elle  avoit  pris 
part  au  Concile  de  Bâle  ;  elle  avoit  adopté  plu- 
îieurs  de  fes  décrets  :  mais  quand  cette  aflemblée 
eût  entrepris  de  donner  un  Rival  au  légitime  Pon- 
tife Eugène  IV.  ce  fut  le  moment  de  contredire > 
de  réclamer  >  de  protefter  :  la  Cour  de  France  y 
ajouta  des  foins  ,  des  négociations,  des  efforts  de 
zèle  pour  rétablir  la  paix,  «Se  pour  ramener  tous 
les  efprits  à  l'unité. 

Enfin  ,  après  tant  d'agitations  ,  nos  Eglifes  fe 
trouvèrent  dans  un  étatalfez  tranquille,  mais  peu 
floriflant.  Le  Roi  Charles  VII.  acheva  la  conquête 
<de  fon  Royaume  fur  les  Anglois^  mais  il  relta  dans 
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les  mœurs  de  la  nation  bien  de  la  licence,  de  la  î7a^.1^^^ 
dureté,  de  l'ignorance,  effets  naturels  des  longues 
guerres.  En  jettant  néanmoins  les  yeux  fur  le  Cler- 
gé de  ce  tems-là ,  (  objet  capital  par  rapport  à  cette  Pi-eiats  min- 
hiftoire  )  nous  y  remarquons  quelques  Prélats  dïC-  mémeT 
tingués  par  leur  mérite.  Les  deux  des  Urfms^fuc- 
ceflîvement  Archevêques  de  Reims ,  honorèrent 
ce  grand  Siège ,  <&  rendirent  des  fervices  fignalés  à 
l'Etat.  Raoul  RoulFel,  Archevêque  de  Rouen,  eut  .^'i^'^t'/ï 
aulîi  des  inclinations  bienfaifantes  pour  fa  Patrie,  i^otf.n.^.j^i. 
Le  Roi  pouflant  fes  conquêtes  en  Normandie  , 
l'Archevêque  s'aboucha  avec  lui  pour  faire  rentrer 
la  Capitale  fous  fon  obéifTance  ,  Se  la  capitulation 
qu'il  ménagea,  fut  toute  à  l'avantage  deshabitans. 
Le  Cardinal  Guillaume  d'Etouteville  ,  fucceffeur 
de  Raoul ,  fe  diftingua  encore  davantage ,  Se  nous 
le  verrons  paroître  avec  éclat  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

Charles  VIL  fe  rendit  maître  de  Rouen  au  mois 
de  Novembre  1449 ,  &  il  convoqua  auflîtôt  dans  spifu.t.vu, 
cette  ville  l'alîemblée  du  Clergé  de  France  :  c'étoic  ^'  ^^'^^ 
pour  régler  quelques  différends  qui  étoient  entre 
nos  Prélats  Se  la  cour  Romaine.  Nous  ne  fçavons 
ni  le  fujet,  ni  les  circonilances  de  ces  démêlés.  Il 
étoit  peut-être  queftion  des  réglemens  faits  à 
Baie ,  ou  des  articles  contenus  dans  la  Pragmatique 
Sanélion.  Le  Roi  voulut  que  les  députés  des  Cha-  ^ 
pitres  &  des  Univerfités  priffent  parc  à  ces  déli- 
bérations. Il  y  invita  jufqu'à  deux  fois  ceux  de 
S.  Martin  de  Tours  ;  l'Univerfité  de  Paris  y  envoya   c»«  bou'«, 
de  bonne  heure  les  fiens^^  les  chargea  de  requérir^  '* 
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Si'A^j.HJo.  pour  Tes  membres ,  des  dirpofjtions  favoraSIes  en 
matière  de  bénéfices.  C'ell  que  depuis  la  Prag- 
matique Sanélion  ,  la  collation  de  ces  grâces  étant 
réduite  au  droit  ordinaire ,  les  fuppôts  des  Univer^ 
fîtes  étoient  obligés  de  fe  pourvoir  par  des  fuppli- 
ques  adrelTées  aux  Evêques  :  mais  les  Dodleurs  de 
Paris  fupplioient  d'un  ton  qui  approchoic  du  com- 
mandement; &  les  menaces  d'appel  dont  ils  ne 
manquoient  point  de  s'autorifer ,  prouvoientafTez 
qu'il  n'étoit  pas  sûr  de  leur  donner  Texclufion. 

L'AlTemblée  de  Rouen  ne  put  terminer  les  af- 
faires qu'on  avoit  portées  à  ce  Tribunal  ;  Sc  le  Roi 
fut  obligé  de  la  transférer  à  Tours,  où  l'Univerfité 
^Du  Boulai,  'Pans  envoya  aulTi  fes  Orateurs,  bien  munis  de 
privilèges.  Se  très-déterminés  à  les  faire  valoir.  Ils 
avoient  ordre  de  parler  encore  contre  PUniverfité 
de  Caën,  dont  nous  avons  vû  l'éreélion  fous  les 
Anglois,  maîtres  alors  de  la  Normandie.  Cette  Pro- 
vince s'étant  foumife  au  Roi ,  les  Doéleurs  de  Pa- 
ris firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  ce  Prince 
ipicii.  t.  vj.  de  protéger  la  nouvelle  Académie  :  mais  Charles 
im-  "  VII.  fit  tout  le  contraire  :  &  par  une  déclaration 
du  3  o.Oélobre  145  2 ,  il  mit  le  dernier  fceau  à  cet 
établiffement  déjà  confirmé  à  Rome.  Il  eft  dit  dans 
les  Lettres-Patentes  ,  qu'il  y  aura  à  Caën  cinq  Fa- 
cultés, c'eft-à-dire  quatre,  en  comptant  les  deux 
Droits  pour  une  ;  que  les  Evêques  de  Coutance  Sc 
de  Lifieux  feront  confervateurs  des  Privilèges  ac- 
cordés par  les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas  V.  & 
que  le  Bailli  de  Caën  maintiendra  les  grâces  éma- 
nées de  l'autorité  du  Roi. 
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Au  lieu  de  détruire  une  école  naifTante ,  on  crut  L'AN.i^yi. 
qu'il  feroit  à  propos  de  réformer  celle  de  Paris.  Le   Réforme  de 
Cardinal  d'Étouteville ,  qui  fut  l'année  fuivante  a^pàS''''' 
Archevêque  de  Rouen  ,  étoit  auprès  de  Charles 
VII.  avec  la  qualité  de  Légat,  pour  ménager  au  Monpei.voi. 
nom  du  Pape  un  Traité  de  Paix  entre  l'Angleterre  fài^'ptrii^f' 
Se  la  France  :  le  Roi  témoigna  qu'il  étoit  prêt  de 
Taccepter;  mais  les  Angloisj  irrités  de  leurs  pertes, 
ne  voulurent  jamais  y  entendre.  Cette  négocia- 
tion étant  rompue,  le  Cardinal  tourna  Tes  pleins- 
pouvoirs  du  côté  de  la  réforme  qu^'on  vouloit  met- 
tre dansTUniverfité.  Il  fefitrepréfenter  les  anciens 
Statuts,  avec  les  articles  drelTés  en  13  6(5.  par  Tordre 
des  Cardinaux  Légats  d'Urbain  V.  Et  comme  les 
abus  s'étoient  introduits  dans  toutes  les  Facultés  j 
la  réforme  fut  (a)  générale.  5=—- — - 
Ainfi  le  Cardinal  ordonna  pour  la  Théologie  j  l'An.i4.;2. 
qu'on  n'admettroit  pointa  cette  étude  les  Maîtres  ^jj'j^' 
ès  Arts  qui  feroient  de  mauvaife  conduite  ^  turbu-  &feq^. 
lents  &  féditieux  ;  que  déformais  les  Doéleurs  n'o- 
bligeroient  plus  les  Bacheliers  à  leur  donner  de 
grands  repas  après  les  Aéles  publics  ;  que  les  Ba- 
cheliers alîifteroient  aux  aflemblées  en  habit  dé- 
cent; que  les  affemblées  de  la  Faculté  feroient  pai- 
fibles  ,  Se  que  chacun  y  parleroit  à  fon  tour  ,  làns 
confufion  ni  clameurs;  qu'on  garderoit  les  Statuts 
pour  les  examens  &  le  tems  des  études  ;  que  les 
Etudians  feroient  preuve  de  leur  affiduité  ,  par  le 
témoignage  de  perfonnes  fûres  Se  non  fufpec- 
tes;  qu'au  lieu  de  ce  qui  avoitété  réglé  autrefois 

(a)  Elle  fui  dreiiée  le  premier ,  &  publiée  le  i^,  de  Juin  1452. 
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£^N.ijj2.  touchant  l'explication  des  Sentences ,  laquelle 
devoit  fe  faire  par  cœur  &  fans  Cahier ,  on  per- 
mettroit  déformais  aux  Bacheliers  qui  feroient  ad- 
mis à  cette  fon6lion  ,  de  dreffer  des  Cahiers  &  de 
s'en  fervir  pour  expliquer  les  matières. 

Pour  la  Faculté  de  droite  il  fut  réglé  que  les 
Etudians  feroient  obligés  de  fréquenter  ces  écoles 
au  moins  deux  fois  chaque  femaine ,  &  les  Bache- 
liers trois  fois;  que  les  Do6leurs  fe  rendroientplus 
difficiles  pour  les  atteftations  ;  qu'ils  feroient  alîî- 
dusà  donner  leurs  leçons;  qu'ils  ne  pourroient 
recevoir  qu'une  fomme  de  douze  écus  pour  le 
degré  de  Licentié ,  &  de  fept  pour  celui  de  Ba- 
chelier. 

On  recommanda  dans  la  Faculté  de  Médecine 
le  choix  des  fujets  pour  la  Régence;  &  l'on  mo- 
difia un  décret  antérieur,  qui  écartoic  lesDoéleurs 
mariés  des  exercices  de  la  Chaire  :  il  fut  dit  que 
dorénavant  cela  ne  feroit  point  regardé  comme 
un  empêchement.  On  régla  aulTi  que  la  Philofo- 
phie  ,  fervant  comme  de  principe  <5c  de  prélimi- 
naires à  la  Médecine^  il  feroit  à  propos  déformais 
de  tenir  compte  aux  Philofophes  du  tems  qu'ils 
auroient  donné  à  cette  fcience;  qu'ainfideux  an- 
nées de  régence  de  Philofophie  pourroient  être 
comptées  pour  un  an  dans  la  Faculté  de  Médecine, 

Les  Ordonnances  du  Légat  pour  la  Faculté  des 
Arts ,  furent  plus  étendues  ,  parce  qu'il  y  avoit  là 
plus  de  relâchement  &  d'abus  que  par  -  tout  ail- 
leurs. On  déclara  nulles  &  déteftables  toutes  les 
convendons  qui  feiaifoient  à  prix  d'argent,  pour 
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obtenir  des  fuffrages  dans  l'éledion  du  Re(5l:eur.  î/ANTiajJ. 
On  recommanda  le  zèle  des  bonnes  mœurs  aux 
Principaux  des  Collèges  >&  aux  Profeffeurs  char- 
gés d'inftruire  la  jeunefTe.  On  défendit  aux  pre- 
miers d'attirer  des  fujets  à  leurs  maifons  par  des 
pratiques  artificieufes  &  criminelles.  On  interdit 
aux  écoliers  le  changement  de  maître,  quand  il 
n'y  avoit  point  d'autre  motif  pour  en  changer  que 
la  crainte  d'un  châtiment  bien  mérité.  Les  autres 
réglemens  rouloient  fur  la  décence  des  maîtres  Sc 
des  étudians  dans  tout  leur  extérieur;  fur  la  vilite 
des  Collèges ,  les  examens  des  Maîcres  ès  Arts ,  la 
manière  d'expliquer  Ariflote  Se  fes  Commenta- 
teurs, les  connoilTances  préfuppofées  pour  être  re- 
çu à  l'étude  de  la  Philofophie,  ou  aux  degrés  de 
Maître  &  de  Licentié  aux  Arts,  &c. 

Il  y  a  dans  tout  ce  détail  mille  circonftances  re- 
latives à  ces  tems-là  ,  Sc  qui  ne  font  plus  d'ufage 
aujourd'hui.  On  y  remarque  des  attentions  pour 
înfpirer  l  amour  des  bonnes  études  ;  mais  un  défaut 
elTentiel  dans  les  réglemens  du  Cardinal  d'Etou- 
teville,  c'eft  qu'il  n'y  avoit  aucun  article  pour  mo- 
dérer la  pétulance  des  étudians  hors  des  écoles. 
Se  pour  faire  entendre  raifon  aux  maîtres  fur  l'ufa- 
ge  de  leurs  privilèges.  Car  de  ces  deux  fources 
naiffoient  depuis  long-tems  tous  les  troubles  qui 
agitoient  TUniverfité.  Les  écoliers  rafTemblès  de 
divers  pays,  gens  quelquefois  fans  mœurs,  &  tous 
dans  l'âge  des  pallions,  caufoient  fouvent  beau- 
coup de  tumulte  dans  Paris.  L'impunité  ou  Tefpé- 
rance  d'être  foutenus  de  leuis  maîtres  les  autorifoit  <r 
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L  ÀN.I4J2.  &  ceux-ci  en  effet,  pour  venger  la  moindre  înMre 
faite  à  un  clerc  de  TUniverfité  ,  ne  manquoienc 
point  de  mettre  en  œuvre  la  terreur  des  privilèges. 
On  procédoit  d'abord  par  voie  de  fait,  on  faifoic 
ceffer  dans  la  Capitale  tous  les  exercices  de  l'école 
Se  de  la  prédication  :  or  cette  pratique  étoit  fujette 
à  mille  inconvéniens  ;  elle  perpétuoic  les  défor- 
dres  ;  elle  maintenoit  l'arrogance  d'une  jeuneffe 
déjà  trop  tumultueufe  ;  elle  commettoit  à  tout  in- 
ftant  l'autorité  des  Magiilrats  avec  celle  des  Doc- 
teurs. On  en  venoit  à  des  fuppliques  en  Cour ,  à 
des  plaidoyers  pleins  d'amertume,  à  des  fyftèmes 
paffagers  de  réconciliation  :  &  durant  ce  tems-là 
point  d'études  dans  les  Collèges ,  point  d'inftrui 
cSlion  dans  les  Eglifes:  conduite  fans  doute  égale- 
ment contraire  à  la  charité  chrétienne  &  au  pro^ 
grès  de  la  Littérature. 
l'Ân.i^^S'  Quelque  tems  après  que  la  réforme  du  Cardinal 
«ne  Ecole"'  "^^g^^  publiée ,  îl  s'élcva  dans  l'Univerfité 

Du  Boulai,  des  troubles  plus  fâcheux  que  tous  les  abus  auxquels 
■f-j73.       ayQjj.  yQ^]^  Le  Lieutenant  criminel 

du  Châtelet  ayant  fait  arrêter  une  quarantaine  d'é^ 
coliers  ,  qui  n'étoient  pas  tous  coupables,  le  Rec^ 
teur  &  les  députés  de  tout  le  Corps  de  l'Univer* 
fité  allèrent  chez  le  Prévôt  de  Paris ,  pour  deman- 
der félargiffement  de  cette  troupe ,  Se  le  Prévôt 
l'accorda  d'affez  bonne  grâce  ;  mais  au  retour ,  le 
Keéteur  accompagné  de  huit  cens  tant  maîtres  qu'é^ 
tudians,fut  infultépar  unCommilTaire  Se  quelques 
Archers,  qui  frappèrent  plufieurs  écoliers ,  tuèrent 
pn  Bachelier ,  ^>c  bleirerent  deux  Prêtres.  LeReéleur 

lui-même 
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lui-même  auroic  perdu  la  vie  dans  cette  émeute^  l'Anj^TÎ* 
fans  un  homme  de  confidération  qui  fe  trouva  tout 
à  propos  pour  ie  fecourir.  Comme  les  Parifiens  en 
général  haïfToient  beaucoup  toute  la  jeuneffe  des 
Collèges,  ils  coururent  aux  armes  ,  tendirent  les 
chaînes ,  Sc  maltraitèrent  beaucoup  ceux  des  écu- 
dians  qu'ils  purent  rencontrer. 

Le  cas étoit  grave,  &  TUniverfité  àfon  ordinai- 
re ,  réfolut  de  fermer  les  clafTes ,  Se  d'interdire  les 
Prédicateurs.  Le  premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  le  Prévôt  des  Marchands  <&  les  Eche- 
vins  eurent  beau  fupplier  les  Facultés  de  fufpendre 
cette  délibération  ;  les  Doéleurs  au  contraire  s'y 
affermirent  de  plus  en  plus  ;  ils  conclurent  même 
à  faire  une  députation  à  l'Evêque  de  Paris,  Guil- 
laume Chartier,  pour  obtenir  de  lui  un  interdit  gé- 
néral fur  toute  la  ville  ,  ou  du  moins  furies  Paroif- 
fes  de  S.  Paul,  de  S.  Jean  en  Grève,  Sc  de  S.  Ger- 
vais,  où  finfulte  avoit  été  laite. 

L'Evêque  n'admit  point  la  Requête  :  mais  PU- 
niverfité  continuant  d'ufer  des  droits  qu'on  lui  laif- 
foit  exercer  fur  les  Prédications,  il  fut  arrêté  dans 
i'Aifemblée ,  que,  durant  dix  ans,  il  ne  feroit  fait 
aucun  fermon  dans  ce^  trois  ParoilTes.  Enfuice , 
comme  il  falloit  avoir  juftice  du  Prévôt  Sc  de  fon 
Lieutenant;  le  Redeur  alla  au  Parlement,  pour 
demander  que  ces  deux  Magiftrats  fuifent  mis  en 
prifon,  &  pourfignifier  que  fUniverfité  fe  décla- 
roit  leur  Partie.  Celui  qui  parla  au  nom  des  Facul- 
tés ,  fit  un  difcours  lamentable ,  où  il  prétendit  que 
jamais  îl  ne  sctoit  commis  un  tel  attentat  dans  ÎJraé'l  ;  que 
Tome  XVll  B 
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l'An  i^yj     four  ce  de  la  Science  étoit  fermée  ^  la  Reine  des  Umver- 
ikid.    }8o.  fîtes  détruite ,  la  fille  bien' aimée  de  nos  Roîs  dans  la  con- 
fufwn   qiiil  ny  avoit  plus  ni  autorité  dans  l'Eglife  ,  ni 
fureté  dans  Paris. 

Le  Premier  Préfidetît,  Renaud  de  MerbeS:,  ré- 
pondit que  intention  de  la  Cour  étoit  de  fatishire 
rUniverfité  ,  mais  qu'on  l'exhortoit  à  rétablir  les 
Leçons  &  les  Prédications.  Le  Reéleur  promit  d'en 
délibérer  avec  les  Facultés ,  &  bien-loin  de  fe  ren- 
dre aux  defirs  du  Parlement ,  tous  ces  Doéleurs 
alTemblés  confirmèrent  la  cefTation  des  exercices: 
ils  privèrent  même  des  honneurs  Académiques 
pour  dix  ans,  un  Dodleur  en  Théologie  qui  avoic 
prêché  durant  l'interdit. 

Le  Parlement  cette  fois  fit  fentir  Ton  méconten- 
tement :  carie  Reéleur  étant  retourné  pour  rendre 
compte  de  la  délibération  ,  le  Premier  Préfident 
dit  que  TUniverfité  pafToit  fes  pouvoirs,  Se  que 
les  Privilèges  qu'on  lui  avoit  accordés  ne  l'autori- 
foient  point  à  fufpendre  ainfi  fes  fonélions.  L'A- 
vocat Général  produifit  en  même  tems  un  exem- 
plaire des  Privilèges ,  pour  prouver  que  l'obferva- 
tion  du  Premier  Préfident  étoit  jufte.  Tout  ceci 
fe  paffoit  durant  le  mois  de  Mai  14^3. 

L'Univerfité»  peu  favorablement  écoutée  dans 
cette  Cour  ,  s'adrelfa  au  Roi,  qui  ordonna  au  Par- 
lement de  terminer  l'affaire;  Se  peu  de  jours  après, 
les  Archers ,  auteurs  du  tumulte,  furent  condamnés 
à  faire  amende  honorable,la  torche  en  mainjdevant 
uid.$.  $Bi>  le  Collège  des  Bernardins,  &  en  préfence  de  fU- 
niverfité  :  un  d'entre-eux  ,  apparemment  le  plus 
coupable,  eut  le  poing  coupé. 


l'An. 1453" 
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Les  Do6teurs  ne  furent  pas  encore  fatisfaits, 
parce  qu'on  n'avoir  rien  conclu  touchant  le  Prévôt 
de  Paris  ôc  Ton  Lieutenant  :  le  Re6leur  en  fit  fes 
plaintes  ,  &  le  Parlement  lui  permit  d'informer , 
de  procéder  contre  ces  Magiftrats  par  affignation 
de  témoins  :  mais  l'Univerfité  trouva  la  permifTion 
irréguliére  ,  parce  qu'elle  laiiïbit  les  accufés  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions ,  &  que  pendant  ce 
tems-là  j  perfonne  n'oferoit  dépofer  à  leur  défà- 
vantage.  Il  paroît  que  cette  conteftation  n'eut  point 
de  fuite  ,  &  que  l'affaire  du  Prévôt  <3c  de  fon  Lieu- 
tenant fut  abandonnée  par  les  Doéleurs  :  mais  ils 
s'engagèrent  dans  une  autre  beaucoup  plus  déli- 
cate. 

L'Evêque  de  Paris  n'avoit  pas  voulu  jetter  l'in-  ^J^^^^^fll 
terdit  fur  la  ville  pour  venger  les  injures  de  l'Uni-  même  Corps, 
verfité  :  d'ailleurs  il  s'étoit  expliqué  vivement  dans 
fon  Synode  contre  la  ceffation  des  études  &  des 
exercices  de  la  Chaire.  C'en  étoit  alTez  pour  foule- 
ver  les  Facultés.  Le  Recteur  propofa  dans  l'AITem- 
blée  générale  de  fe  fcuftraire  à  la  jurifdiélion  de  ibid.p.s32, 
i'Evêque  ,  comme  tant  d'autres  Univerfités  beau- 
coup  moins  célèbres,  Se  le  projet  fut  agréé  du  plus 
grand  nombre. 

L'Evêque  même,  dans  ces  circonftances,  fit  un 
aéle  de  foumilfion  qui  dut  relever  beaucoup  les 
prétentions  de  l'Univerfité.  Le  Roi  venoit  de  ré- 
duire la  Guyenne  ,  <Sc  il  avoit  écrit  à  fEvêque  de 
Paris,  pour  lui  ordonner  d'en  rendre  de  folem- 
nelles  aélions  de  grâces  à  Dieu  dans  fa  Cathé- 
drale. Il  étoit  d'ufage  de  prêcher  dans  ces  grandes 
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t'AN.i^yj.  cérémonies.  Le  Prélat,  refpeéliant  l'interdit  de  l'U- 
niverfjté,  la  pria  de  permettre  qu'on  fît  un  fermon, 
ou  plutôt  une  efpecede  relation  des  conquêtes  du 
Roi,  après  rOffertoire  de  la  MefTe ,  qui  devoît  être 
célébrée  à  Notre-Dame.  Le  Prévôt  des  Marcliands 
fejoignità  lui  pour  obtenir  la  même  grâce  :  matière 
auffi-tôt  de  délibération  parmi  les  ProfefTeurs. Une 
des  Nations  de  la  Faculté  des  Arts,  demanda  que 
préalablement  on  fignifiât  à  l'Evêque  1  A6le  juri- 
dique ,  par  lequel  on  fe  retiroit  de  Ton  obéilTance  : 
Se  il  femble  que  cet  Aéle  fut  effedlivement  figni- 
lîé  ;  en  quoi  certainement  il  y  a  lieu  d'admirer  > 
premièrement  la  déférence  de  l'Evêque,  qui> 
pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  exercice 
fi  efTentiel  à  l'Epifcopat ,  confentoit  à  dépendre 
d'une  Académie  littéraire  :  en  fécond  lieu  ,  le  pro- 
jet fîngulier  de  cette  Académie  ,  qui  entreprenoic 
de  troubler  une  folemnité  publique  par  un  A6le 
de  fouftra6lion  d'obéiffance  à  l'égard  defon  Evê- 
que.  Que  de  réflexions  s'offrent  à  Tefprit ,  en  com- 
parant les  mœurs  fimples,  polies  Se  raifonnables 
de  ce  tems-ci ,  avec  les  délicateffes  excelTives  Sc 
les  idées  antiques  du  XV.  liécle  ! 
t>id.  p.  $ss.     Cependant  quand  on  vint  à  délibérer  férieufè- 
ment  fur  cette  fouilraélion  qu'on  vouloit  établir 
dans  rUniverfité  ,  par  rapport  aux  droits  de  l'Evê- 
que, il  fe  trouva  que  plufieurs  membres  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  ÔL  de  celle  de  Droit  n'approu- 
voient  point  une  telle  démarche.  Le  Doyen  delà 
première  de  ces  Facultés ,  le  Chancelier  de  Notre- 
t)ame ,  &  d'autres  des  plus  graves  Docteurs  s'y 
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oppoferent  même  formellement.  Cela  fit  un  fchif^  ï/An.i^;/. 
me  dans  l'Univerfité  :  car  les  Arts  Se  la  Médecine , 
c'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  Eccléfialli- 
quedans  ce  grand  Corps,  vouloient  pouffer  ju(^ 
qu'au  bout  l'affaire  de  la  fouftraélion  d'obéiffance. 
Il  fallut  que  le  Parlement  décidât  encore  cette 
queftion ,  Se  la  caufe  de  l'Evêque  y  eut  une  entière 
fupériorité  fur  celle  de  fes  adverfaires, 

Ceux-ci  mécontens  en  appellerent  au  Roi,  <5c  L'AN-i-iJi- 
comme  ce  Prince  leur  parut  peu  favorable,  ils 
continuèrent  de  former  des  appels  contre  le  Pré- 
lat,  de  févir  contre  ceux  des  Douleurs  qui  ne  fe 
rangeoient  pas  de  leur  côté.  Ces  brouilieries  fu- 
rent mêlées  de  plufieurs  autres  querelles  particu- 
lières :  tantôt  pour  i'éie6lion  d'un  Relieur ,  tantôt 
pour  les  Leçons,  dont  tout  Paris  demandoit  le 
rétabliffement,  Se  que  l'on  ne  vouloit  point  ac- 
corder :  tantôt  pour  de  nouvelles  atteintes  qu'on  ^^''^  p-z^r- 
prétendoit  avoir  été  données  aux  Privilèges  par  les 
Maîtres  des  Requêtes,  par  les  Sécrétaires  du  Roi, 
par  les  Collecteurs  des  impôts  publics.  Il  y  a  dans 
tout  cet  endroit  de  l'hiftoire  de  l'Univerfité  ,  une 
multitude  de  fentimens^  d'intérêts ^  de  controver- 
fes ,  qui  dut  rendre  les  affemblées  de  cette  Com- 
pagnie extrêmement  tumultueufes  :  &  telles  fu- 
rent fes  occupations  durant  près  de  deux  années. 
Cependant  fur  la  fin  de  1454  ,  elle  fe  réconcilia 
avec  l'Evêque ,  elle  rétablit  les  Leçons  &.  les  Pré- 
dications, même  dans  les  Eglifes  de  S.  Paul,  de 
S.  Gervais,  Se  de  S.  Jean  en  Grève,  après  que 
les  Curés  Se  les  Paroiffiens  eurent  fupplié  très- 

Biij 
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humblement  &  jufqu'à  trois  fois ,  pour  obtenir 
cette  grâce. 

^T7^^^^     Le  Pape  Nicolas  V.  mourut  en  1455  ;  &  vers 
ET  1^0.  le  milieu  de  l'année  fuivante ,  l'Univerfité  de  Paris 
Mort  du  Pape  fut  cncote  troublée  àToccafion  d'une  Bulle  éma- 
vading.  An-  néc  de  ce  Pontife  en  1448  :  cen'étoit  que  la  con- 
%'sVn.Lxi  firmation  d'une  autre  Bulle  que  le  Pape  Eugène  IV. 

avoir  donnée  en  144(5.  aux  Religieux  des  quatre 
Ordres  Mendians:&  cette  Bulle  d'Eugène  n'étoic 
elle-même  qu'une  répétition  des  Décrets  de  Boni- 
face  VIII.  &  de  Jean  XXII.  touchant  les  pouvoirs 
de  confefTer  &  de  prêcher ,  accordés  auxReligieux 
Mendians.  On  y  voyoit  d'une  part  l'obligation  où 
feroient  déformais  les  Supérieurs  de  ces  Ordres ,  de 
préfenter  leurs  inférieurs  aux  Ordinaires  pour  être 
approuvés;  &  de  l'autre,  la  condamnation  expreffe 
des  erreurs  de  Jean  de  Foilly ,  fur  les  confeffions 
faites  à  d'autres  qu'au  propre  Frêtre  :  en  un  mot ,  la 
Bulle  d'Eugène  IV.  étoit  toute  femblable  à  celle 
d'Alexandre  V.  dont  nous  avons  parié  amplement 
au  XV.  volume  de  cette  Hiftoire  ;  mais  Eugène 
n'en  faifoit  point  mention  ,  il  ne  parloir  que  des 
Décrets  de  Boniface  VIII.  8c  de  Jean  XXII. 
Conteflaûons     On  ne  fçait  comment  ces  Bulles ,  tant  celle 
verfité  dePa-  d'Eugcnc  quc  cclle  de  Nicolas,  demeurèrent  in- 
d'uneB'uneïe  connues  à  l'Univerfité  de  Paris  durant  près  de  dix 
^'d^  w./,  î^ns  :  il  y  avoir  eu  à  la  vérité  en  145  i.  quelques 
t.v.p.  sss.  procédures  contre  un  Bachelier  de  l'Ordre  de  S. 

François ,  qui  avoir  dit  en  prêchant  à  Rouen ,  qu'on 
pouvoit  fe  confelTer  fans  la  permiffion  du  Curé , 
aux  Religieux  Mendians  approuvés  de  l'Ordinaire/ 
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8c  qu'il  n'y  avoit  aucune  obligation  de  réitérer  ces  l'An.u};7. 
confefTions  au  Curé.  Ce  Prédicateur  avoit  été  in-  eti-jsc- 
quiété  durant  fa  licence  :  mais  enfin  la  querelle 
n'avoit  point  été  vive ,  Sc  Ton  s'étoit  contenté 
d'en  remettre  la  décifion  aux  Facultés  de  Théolo- 
gie Sc  de  Droit. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  quand  la  Bulle  de  Ni- 
colas V.  parut  dans  le  Public.  Les  Carmes  voulant 
la  faire  fulminer  par  l'Official  de  Paris ,  furent  les 
premiers  qui  en  donnèrent  connoiflance  ;  ôc  fur 
le  champ,  l'Univerfité ,  affemblée  aux^^Mathurins ,  ibii.^.6oi. 
déclara  que  cette  Bulle  paroilToit  fubreptice ,  fcan-  ,  Aircmbiée 
daleuie  ,  contraire  à  la  paix ,  3c  capable  de  renver-  hj^. 
fer  la  Hiérarchie  ;  que  les  Religieux  Mendians  fe- 
roienc  tenus  d'y  renoncer  de  de  la  faire  révoquer  à 
Rome;  qu'en  cas  de  refus,  ils  dévoient  s'*attendre 
à  être  exclus  de  l'Univerflcé ,  Sc  qu'on  ne  leur  don- 
noit  que  deux  jours  pour  fe  déterminer. 

L'Ordre  intimé  aux  Supérieurs  des  quatre  Or- 
dres Mendians  trouva  de  la  réfiPcance  ,  Sc  l'Uni- 
verfité  tint poncftuellement fa  parole,  en  déclarant 
tous  les  membres  de  ces  Ordres  déchus  de  leurs 
degrés  ou  de  leurs  prétentions  aux  degrés  Acadé- 
miques. Cela  fut  accompagné  de  proclamations,  utdp.<fo2, 
d'affiches  publiques ,  de  Lettres  circulaires  aux  Eve-  ^ 
ques  de  France,  de  dénonciations  fur-tout  à  l'E- 
vêque  de  Paris,  pour  fintérelfer  en  cette  caufe  > 
qui  en  effet  regardoit  plus  les  premiers  Pafteurs  des 
ames,  que  les  Profeffeurs  des  Arts  &  des  Sciences. 

Les  Religieux  de  leur  côté  fe  pourvûrent  par 
appel  au  Parlement ,  Tribunal  que  les  Docteurs 
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L  Ax\.î4j;.  de  Paris  ne  reconnoifToient pas  volontiers,  quand 
^Ti^j6.  il  £^q[^  queflion  de  leurs  Privilèges.  Le  Parlement 
commit  l'Archevêque  de  Reims ,  PEvêque  de  Pa- 
ris ,  Se  quatre  Conreillers  ,  pour  terminer  la  Que- 
relle à  l'amiable  avec  les  Députés  de  l'Univerfité 
Se  ceux  des  Mendians;  mais  durant  plufieurs  moisj 
on  ne  put  convenir  d'aucun  article  préliminaire, 

uid.f.<^07.  PUniverfité  voulant  toujours  que  les  Religieux  re- 
nonçafTent  par  un  Aéle  pofitif  àla  Bulle  de  Nico- 
las V.  &  ceux-ci refufant de  faire  cette  démarche, 
quoiqu'ils  voulurent  bien  déclarer  qu'ils  n'avoienc 
prétendu  acquérir  aucun  nouveau  droitpar  la  nou- 
velle Bulle  :  ce  qui  ne  fatisfaifoit  pas  pleinement 

^^^^^  l'Univerfité. 

j7Ân.i4;7.  ^1  étoit  naturel  qu'une  conteflation  de  cette  ef- 
pèce  allât  à  Rome,  où  le  Pape  Callixte  III.  avoit 
fuccédé  depuis  près  de  deux  ans  à  Nicolas  V.  D'a- 

ibid.f.$i2.  bord  le  Pontife  parut  difpofé  à  révoquer  le  Dé- 
cret de  fon  PrédécefTeur  :  il  envoya  même  à  l'Uni- 
verfité de  Paris  un  Projet  de  Bulle  fur  cela  ;  &  c'eft 
apparemment  ce  qui  rendit  les  Religieux  Men- 
dians plus  faciles  à  entrer  dans  l'accommodement 
qu'on  leur  propofoit.Outre  l'Archevêque  de  Reims 
&  TEvêque  de  Paris,  qui  fe  donnoient  toujours 
beaucoup  de  mouvemens  pour  terminer  cette  af- 
faire:, le  Connétable  de  France,  Artus  de  Breta- 
gne ,  Comte  de  Richemont  voulut  bien  venir  à 
Aflembiée  l'AiTcmbléc  générale  des  Facultés,  &  cimenter  la 

i4)f-  réconciliation  par  1  autorité  de  la prelence.  C  etoïc 
alfurément  un  fpeétacle  fans  exemple  ,  que  le 
premier  Officier  de  la  Coiir£>nne  ;  le  Général  des 

armées 
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armées  Françoifes  ,  i'héritier  préfomptit  du  Duché  jA^r^. 
de  Bretagne,  fe  mêlât  de  vuider  une  querelle  toute 
Eccléfiaffique ,  dont  les  tenans  étoient  des  Doc- 
teurs d'une  part ,  Se  des  Religieux  Mendians  de  l'au- 
tre. L'accord  fe  fît  fous  les  yeux  de  ce  Prince,  Sc 
l'on  convint  que  la  Bulle  de  Nicolas  V.  demeure-  ii>ià-t'<Si3' 
roit  entre  les  mains  de  i'Evêquede  Paris ,  fans  que 
les  Mendians  pulTent  en  ufer  :  qu'ils  fe  conforme- 
roient  en  tout  au  Décret  de  révocation  qu'on  at- 
tendoit  de  Rome  :  qu'ils  auroient  foin  de  faire  ra- 
tifier la  convention  préfente  dans  leurs  Chapitres 
généraux  ,  &  qu'à  ces  conditions  j  ils  feroient  ré- 
tablis dans  rUniverfité. 

La  conteftation  paroilfoit  fini€ ,  lorfqu'il  vint  de  '^.fi- 
Rome  deux  Bulles  de  Calixte  IIL  l'une  adreffée  J^"^./4/7.  »• 
au  Roi,  &  Paurre  à  cous  les  Fidèles  en  général, 
toutes  deux  du  mois  de  (^aj  Mars  1457.  Le  Pape 
s'y  plaignoit  beaucoup  des  éclâts  de  l'Univerfité  de 
Paris  ;  fur-tout  des  qualifications  qu'elle  avoit  at- 
tachées à  la  Bulle  de  Nicolas  V.  la  traitant  defub- 
reptice ,  de  fcandaleufe  de  contraire  à. la  Hiérar- 
chie. Calixte  certifioic  Pautenticité  de  cette  Bulle; 
ii  la  confirmoit,  il  en  recommandoir  Pexécution: 
il  menaçoit  des  peines  les  plus  févères,  ceux  qui 
donneroient  atteinte  aux  Privilèges  des  Mendians, 
Tout  cela  fans  doute  étoic  fort  contraire  au  projet 
de  révocation  dont  on  avoit  parlé  dans  l'Univer- 
fité :  on  foupçonna  les  Religieux  Mendians  d'avoir 
démenti,  par  leurs  démarches  auprès  du  Pape,  l'ac- 
cord qu'ils  avoient  figné  à  Paris  ;  on  n'en  douta  plus> 

L'une  du  i8.  l'autre  du  ij. 

TomeXFlL  Ç 
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t^X^I'i^j.  quand  on  apprit  que  le  General  des  Dominicains, 
$  ^"Z""^**'''  réfidant  ad^ueilement  à  Rome  ,  avoir  cafTé  la  con- 
vention ,  entant  qu'elle  touclioit  les  Dominicains 
de  France^  Se  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  que 
fes  inférieurs  rentraient  à  cette  condition  dans  le 
Corps  de  FUniverfîté. 

Ce  nouvel  incident  ramena  les  procédures ,  Sc 
il  fut  conclu  encore  par  toutes  les  Facultés  ,  que 
les  Dominicains  feroient  exclus  des  Ecoles  &des 
degrés.  On  ne  parla  point  des  Auguftins,  des  Car- 
mes Sç  des  Francifcains  ,  parce  qu'ils  ne  récla- 
moient  point  contre  le  Traité  fait  en  préfence  du 
Connétable  :  les  Dominicains  foutinrent  feuls  pen- 
dant plufieurs  mois  l'efFort  de  l'Univerfité  ,  parce 
qu'ils  paroilToient  vouloir  obéir  à  leur  Général  plu- 
tôt qu'à  cette  Compagnie.  Cependant  les  Reli- 
gieux  des  trois  autres  Ordres  ayant  offert  leur  mé- 
diation ^  les  efprits  Te  calmèrent:,  &  le  Décret  d'ex- 
clufion  porté  contre  les  Dominicains  fut  fupprimé  j 
apparemment  parce  qu'ils  promirent  de  fe  com- 
porter à  l'égard  de  la  Bulle  de  Nicolas  V.  comme 
les  autres  Mendians. 

Durant  cette  conteftation ,  TUniverfité  fit  auflî 
des  plaintes  contre  un  Dominicain  qui  avoit  atta- 
qué en  Chaire  la  pieufe  créance  de  l'Immaculée 
Conception.  On  en  écrivit  au  Duc  de  Bretagne  , 
fur  les  terres  de  qui  ce  Religieux  demeuroit;  on  le 
pria  d'en  faire  jufticej,  comme  d'un  Hérétique ,  s'il 
étoic  trouvé  coupable.  Ces  atteintes  données  à 
Topinion  commune  de  la  Conception  Imma- 
culée, ne  manquoient  jamais  d'être  contredites. 
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réprimées ,  &  punies.  Le  Décret  fait  au  Concile  de  l'An.i^;7, 
Bâle  fur  cette  matière  ,  étoit  refpeélé  ,  non-feule- 
ment dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  mais  encore  dans 
les  affemblées  Eccléfiaftiques  de  nos  Evêques  ;  de 
ceux  même  qui  ne  dévoient  pas  être  les  plus  atta- 
chés aux  dernières  Seffions  du  Concile. 

Nous  remarquons,  par  exemple ,  que  deux  Car-  Condied'^ 
dinaux  Légats  du  S.  Siège ,  Pierre  de  Foix ,  &  Alain  ^T«°S.f.i»' 
de  Coëtivi ,  ayant  affemblé  à  Avignon  un  grand  ^' 
nombre  d'Evêques  des  Métropoles  d'Arles,  d'Aix 
&  d'Avignon;  parmi  vingt-huit  Décrets  qui  furent 
faits  dans  ce  Concile,  le  neuvième  recommando 
Tobfervation  de  ce  quiavoitété  décidé  à  Bâle  en 
faveur  de  la  Conception  ;  qu'il  déclare  même  ex- 
communiés tous  ceux  qui  oferoient  tenir  en  Chaire 
ou  dans  les  Ecoles  le  îentiment  contraire. 

Ce  Concile  célébré  à  deux  reprifes ,  fçavoir  le 
7.  de  Septembre  1457.  &  le  23.  de  Mars  1458. 
renouvelle  dans  fes  autres  articles  plufîeurs  Dé- 
crets des  Conciles  tenus  autrefois  à  Avignon.  Il 
défend  de  donner  les  Cures  aux  Religieux  Men- 
dians,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  nécelTité.  Il  exhorta 
les  Evêques  à  faire  garder  les  loix  portées  contre 
les  Blafphémateurs.  Il  décide  qu'on  peut  adminif^ 
irer  la  Confirmation  aux  enfans  ,  <5c  conférer  les 
Ordres  partiellement,  c'eft-à-dire,  quelque  Ordre 
particulier  Se  inférieur ,  comme  le  Soûdiaconat 
ou  le  Diaconat,  fans  être  obligé  de  faire  en  même 
temsdes  Prêtres.  Les  autres  réglemens  font  contre 
la  promotion  des  indignes  aux  Ordres  facrés^  con- 
tre les  Religieux  vagabonds  ou  mondains ,  contre 
les  Ufuriers  &les  Juifs^(^c,  ■  C  ij 
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i7ÂN.i457.      Deux  ans  auparavant^  c'eft-à-dire ,  au  mois  de 
""c^rcitl  J'^^^^'^^^^^^  r455.ils'éroit  tenuauffi  un  Concile  de 
So  :°o"n</  °^  la  Province  de  Reims ,  préfidé  par  l'Archevêque 
t^'ApJl-sf.  Jc"*"  Juvenal  des  Urfins  ;  &  l'on  y  avoir  réglé  que 
f^^7M!'&  l't^i^^e  conformeroic  aux  Décrets  du  Concile  de 
Mi*         Bâle  ,  touchant  la  régularité  &  la  modeftie  dans 
rOffice divin;  touchant  l'éleélion  des  dignités Ec- 
cléfjafliques ,  Se  la  provifion  des  bénéfices  ;  que 
les  loix  contre  les  Clercs  concubinaires  feroicnc 
obfervées  à  la  rigueur;  que  les  Evêques  ne  paroî- 
troient  jamais  dans  l'Eglife  fans  le  Rochet  fur  la 
Soutane  y  Se  qu'ils  ne  porteroient  point  d'habits  de 
foie;  qu'on  ne  conféreroit  la Prêtrife  qu'à  de  bons 
fujetsj  capables  d'expliquer  l'Evangile  ^  &  ayant 
un  patrimoine  pour  vivre  ;  qu'on  donneroit  la  ton- 
fure  avec  plus  de  mefure,  de  choix  &  de  précau- 
tions; qu'on  auroit  égard  aux  repréfentations  des 
Abbés ,  Chapitres  ,  Prieurs  Se  Curés  qui  fe  plai- 
gnoient  des  droits  excelTifs  de  vifite  de  la  part  des 
Evêques  ou  des  Archidiacres  ;  que  les  Abbés  de 
Prémontré  ,  de  Cluni  Se  de  Cîteaux,  feroient  te- 
nus de  montrer  les  Privilèges  qui  les  exemptoienc 
de  la  vifite  des  Ordinaires;  que  les  Abbés  ,  Mo- 
naftéres  &  Chapitres,  qui  percevoient  les  Dîmes, 
donneroient  une  portion  congrue  aux  Curés  ;  que 
de  chaque  Chapitre  on  enverroit  quelqu'un  aux 
Univerfités  ;  que  les  Clercs  éviteroient  la  mon- 
danité dans  les  ajuftemens,  qu'ils  porteroient  tous 
la  tonfure  &  l'habit  Clérical ,  s'ils  vouloient  jouir 

(a)  Le  P.  Hardouin  dit  i4f  ^>  C'eftune  méprife.  Il  y  a  QnlixtiPa^tt  111,  m.  I.j 
Pxïe  Fap e Calice  111,  fu(  éiû  le  S,  d'AyrU  145  y. 
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de  leurs  privilèges,  parce  qu'autrement  cela  faifoit  L'AN.1457, 
naître  des  démêlés  continuels  entre  les  Juges  fé-  &piush.uf. 
euliers  Se  la  Cour  Ecclefiaflique. 

Une  particularité  remarquable  fur  ce  Concile  ,  ^^l'^^^"'  î'- 
c'eft  qu'avant  de  le  célébrer,l  Arclievêque  deReims 
demanda  l'agrém.ent  du  Roi ,  &  nomma  plufieurs 
'  villes  à  Sa  Majefté,  afin  quelle  en  défignât  une 
pour  la  convocation  de  cette  AlTemblée.  Le  Roi 
content  des  offres  du  Prélat ,  le  laiffa  maître  de 
choifiT  le  lieu  qui  lui  plairoit  le  plus,  L'Archevêque 
fe  détermina  pour  SoifTons,  &il  y  fut  accompagné 
de  l'Evêque  du  lieu ,  &  des  Evêques  de  Laon ,  d'A- 
miens &  de  Senlis  ;  les  autres  Suffragans  n'y  alîifte- 
rent  que  par  Procureur, 

Il  y  avoit  alors  à  Nantes  en  Bretagne  un  Eve- 
que,  qui  n'cntroit  pas  auffi  facilement  dans  les  j^^"cour^^de 
vues  de  la  Cour  que  TArchevêque  de  Reims ,  dont  nance, 
nous  venons  de  parler.  Cet  Evêque  étoit  Guillau^ 
me  de  Pvlaleftroit ,  qui  prétendoit  ne  relever  pour 
fon  temporel  que  du  S.  Siège.  Il  y  eut  à  ce  (ujet  de 
grands  démêlés  entre  lui  (îfc  le  Procureur  Généra! 
du  Parlement  de  Paris.  Guillaume,  comme  Evê- 
que de  Nantes,  étoit  Seigneur  fiizerain  de  la  terre 
deThoaire,  dont  lepoirelTeur ,  nommé  Jean  Del=- 
bieft  ,  lui  avoit  fait  foi  &  hommage  ,  &  payé  les 
droits  Féodaux.  Le  Prélat  voulut  obliger  outre  cela 
les  VafTaux  particuliers  de  cette  Terre  ,  à  ne  poinr 
rendre  leurs  aveux  au  Seigneur  Delbieft ,  mais  à 
les  rendre  aux  Officiers  de  i'Evêché;  il  ne  put  mê- 
me fouffrir  que  ce  Gentilhomme  fît  hom.mage  au 
DuG  de  Bretagne ,  prétendant  ^ue  lui  feul  (Evêque)» 
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iJÂu^yj.  avoit  les  prérogatives  de  la  Souveraineté  fur  les 
&  plus  haut,  domaines  de  Thoaire. 

Jean  Deibieft  de  fon  coté,  voulant  conferver 
les  droits  de  fa  terre  ,  en  appella  au  Parlement  de 
ub'^l^i'Egi  comme  au  Tribunal  le  plus  éminent,  parce 

Gah.-p.iô3'  que  la  Bretagne  étoit  un  Fief  de  la  Couronne.  Au 
i6]u"'  Parlement,  l'Evêque  de  Nantes  &  fes  Officiers  fu- 
rent condamnés  comme  rebelles ,  contumaces  & 
défobéiirants.  L'Evêque  eut  beauprotefter  qu'il  ne 
Arcâsdu  il.  reconnoifToit  point  d'autre  Supérieur  que  le  S.  Sié- 
dufsXjub  ge  ;  on  mit  tout  fon  temporel  en  la  main  du  Roi; 

on  le  taxa  à  une  fomme  de  vingt  mille  livres ,  pac 
forme  d'amende  ,  à  une  autre  de  quatre  mille 
livres  envers  le  Seigneur  Deibieft ,  &  celui-ci  fut 
déclaré  exempt  de  la  dépendance  &  de  l'hom- 
mage durant  la  vie  de  cet  Evêque ,  que  fon  humeur 
altière  &  fes  brouilleries  continuelles  avec  toutes 
les  Puiffances,  obligèrent  enfin  à  quitter  TEvêché, 
pour  recevoir  du  Pape  Pie  II.  le  titre  d'Archevê- 
que de  Thelfalonique. 
;ÂiainaeCoë.     Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  Cardinal  Alain 
tm,  ar  ma .      (^Q^tivi  3  autre  Prélat  Breton  ,  &  d'une  famille 
qui  a  donné  des  hommes  illuftres  à  l'Eglife  &  à 
l'Etat.  Il  fut  d'abord  Evêque  de  Dol,  puis  de  Cor- 
nouaille  enfuite  Archevêque  d'Avignon ,  &  Car- 
^Auhsry^tAi.  dinal  en  1448.  Après  la  mort  du  Pape  Nicolas  V. 
^  étant  entré  au  Conclave  avec  les  autres  Cardinaux, 

s^onà.  i4is.  Se  voyant  que  la  pluralité  des  fulFrages  alloic  fe 
réunir  en  faveur  de  Beffarion  ,  il  s'oppofa  ouver- 
tement à  ce  choix  j  fous  prétexte  qu'il  ne  conve- 
noitpas  de  donner  pour  Chef  à  l'Eglife  ;  un  Grec 
ileyé  autrefois  dans  le  fchifme. 
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Cette  mauvaife  raifon  couvroit ,  dit  -  on  ,  des  ÏTÂ^Â^J^» 
vûes  d'intérêt  que  l'amour  de  la  Patrie  avoit- fait  ^P^"sii.:uu 
naître.  Le  Cardinal  de  Coëtivi  vouloitprocurer  la 
Papauté  au  Cardinal  Guillaume  d'Etouteville  3  Sc 
faire  ainfi  rentrer  là  fuprême  dignité  de  l'Eglife  dans 
la  nation  Françoifcqui  l'avoitpoirédée  long-tems. 
Cette  politique  échoua  vis-à-vis  de  la  faélion  du 
Cardinal  Alfonfe  Borgia  ,  ('depuis  Calixte  IIL  ) 
a/Tez  homme  de  bien ,  mais  très-inférieur  pour  le 
mérite  au  grand  Cardinal  BefTarion. 

Dans  la  fuite j,  Alain  de  Coëtivi  pafla  en  France  . 
pour  prêcher  la  Croifade  contre  les  Turcs  j,  que  le  -f4-  ^y^f- 
Pape  avoit  fait  vœu  d'exterminer.  C'étoit  en  145(5. 
&  dans  ce  même  voyage ,  le  Cardinal  Légat  leva 
les  Reliques  de  S.  Vincent  Ferrier^  que  Calixte  IIL 
venoic  de  mettre  au  nombre  des  Saints.  Pour  la 
Croifade,  elle foufFrit  des  difficultés  de  la  part  du  ____ 
Roi  Charles  VII.  &  des  Eccléfiaftiques  de  Fran-  l'A.\.i4;7. 
ce.  Le  Pape  prefla  le  Roi  de  fe  prêter  à  la  bonne  ^7"-/ 1^'^- 
ceuvre,  il  lui  envoya  la  Kole  dor,  avec  un  Bret 
rempli  d'exhortations  touchantes.  Charles  con- 
fentit  enfin  à  l'armement  de  vingt  Galères  :  mais 
quand  il  fut  queftion  de  lever  fur  le  Clergé  les 
fommes  nécelîaires  pour  le  payement  des  troupes, 
il  fe  fit  un  cri  prefque  général.  Il  y  eut  des  Appels 
înterjettés  au  Concile  Œcuménique?  en  quoi  l'U- 
niverfité  de  Paris ,  les  Evêques  de  la  Province  de 
Normandie  &  le  Clergé  d'Autun  donnèrent  l'e- 
xemple. Le  Pape  extrêmement  irrité ,  ordonna  au 
Cardinal  de  Coëtivi,  d'annuller  ces  procédures j, 
&  de  forcerlesAppellans  à  payer  les  fubfides.  Ces 


s.  Anlonîn 
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^^^NÂIsJ^  voies  de  rigueur  eurent  peu  de  fuccès  :  cependant 
comme  la  prédication  de  la  Croifâde  dans  toute 
rétendue  du  Royaume,  ne  laifla  pas  de  produire 
^ne  fomme  alTez  confidérable  ,  on  fut  en  état  d'é- 
quiper quelques  vailTeaux^  mais  le  Koi  voulut  que 
l'armement  fe  fît  dans  fes  Ports,  &  que  l'argent  ne 
fortît  point  du  Royaume. 

Si  l'on  en  croit  la  relation  de  S.Antonin,  la 
j^.  §.i.  Flotte  étant  prête,  on  ne  la  tourna  point  contre 
les  Turcs,  comme  le  Pape  l'avoit  demandé;  on 
s'en  fervit  pour  faire  une  defcente  en  Angleterre, 
où  la  ville  de  Sandwich  fut  pillée  par  les  François. 
D'autres  Hiftoriens  parlant  de  cette  expédition  , 
ne  marquent  point  que  l'argent  du  Clergé  de  Fran- 
sootid.  T^S7'  ce  eût  été  employé  contre  les  Anojlois  :  &  quel- 
ques-uns  ailurent  que  la  t lotte  préparée  par  le 
Cardinal  de  Coëtivi  ,  palTa  depuis  au  fervice  de 
Jean ,  Duc  de  Calabre  ,  fils  de  René ,  Roi  de  Si- 
cile ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Ferdinand  d'Arra- 
gon^  Maître,  ou  plutôt  Ulurpateur  du  Royaume 
de  Naples. 

i:K^\^-  Quoi  qu'il  en  foit, le  Pape  Calixte  III.  ne  put 
Mort  du  Pape  avanccr  la  Croifade ,  étant  mort  le  6.  d'Août  145  8. 
EkaYond'^-  mais  on  lui  donna  pour  fuccefleurun  homme  très- 
qurpnt'''k'  a.6lif  &  très-déterminé  à  fuivre  la  même  entrepri- 
nomdePieii.  jfg^  Qq  fuj-  {q  célèbrc  ^ttcas  Sylvius  Piccolomini , 
Efijî.  324-  qui  prit  le  nom  de  Pie  II.  Il  s'annonça  d'abord  à 
j'Univerfité  de  Paris,  enfpite  au  Roi  Charles  VIl.C^) 

{a)  La  Lettre  à  l'Univerfîtc  eft  du  4.  Septembre  ,  la  Lettre  au  Roi  eft  du  i 
Octobre  ,  dans  le  Recueil  J'Aneas  Sylvius.  Cette  dernière  t  fl  datée  du  24  Q&ob. 
âans  les  Annales  de  Raynaldi  ;  &  du  3.  chez  le  Conrinuaieur  de  M.  Fleuri  :  cp 
iprit  apparemment  des  m-éprifesdans  ces  4eux  Auteurs. 

dç,  CQinme 


à-  JS  s.  ^n. 
Sylv. 
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Se  comme  ce  nouveau  Pape  avoic  déjà  formé  le  l'An.i-jjS. 
plan  d'une  AfTemblée  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à  Mantouë,  dans  la  vue  de  les  réunir  contre 
les  Infidèles,  il  fit  part  de  ce  projet  au  Roi  ;  il  le 
conjura  de  fe  rendre  en  perfonne  au  lieu  des  Con- 
férences ,  ou  d'y  envoyer  du  moins  fes  Plénipo- 
tentiaires. Le  Roi  loua  extrêmement  le  zèle  du 
Pontife  ,  &  lui  promit  de  concourir  au  fuccès  de 
TAfiemblée  de  Mantouë.  Cependant  il  lui  fit  en- 
tendre que  le  terme  marqué  pour  l'ouverture  (  c'é- 
toic  lepremier  de  Juin  1459.^  paroilToit  trop  pré- 
cipité ,  Se  que  toutes  les  perfonnes  invitées  n  au- 
raient point  le  tems  de  faire  le  voyage.  ^^^^^^^-^ 

Le  Pape  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à  Mantouë  l'An.i^j^;. 
Gans  le  tems  marqué ,  mais  on  n'y  traita  publique-  jyf^^'o'î^epour 
ment  les  affaires  qu'au  mois  de  Septembre,  parce  laCtoUade. 
qu'on  attendoit  les  AmbalFadeurs  des  Princes.  Ils 
arrivèrent  enfin  de  toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tienté ;  Se  pour  nous  borner  ici  à  ce  qui  regarde  la 
France ,  on  y  vit  de  la  part  du  Roi  Charles  VIL  /lu'^"^^^' 
l'Archevêque  de  Tours,  Jean  Bernard;  TEveque  ,fj^"p^^o^^ 
de  Paris ,  Guillaume  Chartier  ;  le  Doéleur  1  homas  ^fm- 
de  Courcelles  ;  Se  le  Baillif  de  Rouen.  De  la  part 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Duc  de  Cleves  fon  ne- 
veu ;l'Evêque  d'Arras  &le  Seigneur  Jean  de  Croy. 
Delà  part  de  René, Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Pro- 
vence, fEvêque  deMarfeille  >  &  le  Commandant 
des  Troupes  de  ce  Prince.  De  la  part  du  Duc  de 
Bretagne  ,  l'Evêque  de  S.  Malo,  &  plufieurs  Gen- 
tilshommes du  pays. 

Les  Ambaifadeurs  de  Bourgogne  étant  arrivés 
Tome  XVIL  D 
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L'AN.14;^.  à  Mantouë  ,  y  entamèrent  les  premières  delibéra- 
tions  fur  le  projet  de  la  Croifade  ;  &  le  réfultat  de 

de  Bourgo-  leurs  railons  rut  que  1  Allemagne ,  1  Angleterre , 
Se  la  France  étant  défolées  par  des  guerres  intefti- 
nes^  il  n'étoit  pas  poffible  de  penfer  à  une  expédi- 
tion étrangère.  Le  Pape  prétendit  au  contraire  , 
dans  un  difcours  fur  le  même  fujet  ^  que  malgré  les 
guerres  préfentes  ,  on  pouvoit  toujours  fecourir  la 
Hongrie  ;  qu'il  ne  falloit  pour  cela  qu'un  arme- 
ment médiocre  ;  Se  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoic 
plus  obligé  qu'aucun  autre  de  favorifer  l'entrepris 
fe ,  puifqu'il  s'y  étoit  engagé  par  un  vœu  folemneL 
Les  Ambafîadeurs  répliquèrent  que  leur  Maître 
n'avoit  prétendu  fe  lier  lui-même  ^  qu'à  condition 
que  les  autres  Princes ,  plus  puilîans  que  lui ,  en- 
treroient  dans  la  Ligue  ,  &  qu'au  refte  ,  il  étoit  ré- 
folu  d'entretenir  lix  mille  hommes  en  Hongrie  > 
tant  que  dureroic  la  guerre  contre  les  Infidèles. 
Les  Chefs  de  cette  Ambaffade  avoienc  quitté 

Arrivée  des  Mantouë  pour  rctourncr  auprès  du  Duc  de  Bour- 

■Ambafladcurs  i      r     >  p'/i       a      i  rr 

de  France,    gognc  ,  lorlqu  on  annonça  1  arrivée  des  Ambalia- 
cohei.  i.  ni.  deurs  de  France.  Outre  ceux  que  nous  avons  nom- 
%lcofJti"]  més  ^  il  y  avoit  dans  cette  Compagnie  un  Ecclé- 
lôi^.foi.     £aftique  déjà  honoré  de  la  qualité  de  Réfjdent  du 
Roi  Charles  VU.  en  Cour  de  Rome.  C'étoit  Mi- 
les d'iUiers,  Doyen  de  Chartres,  élu  depuis  peu 
Evêque  de  cette  Eglife^cSc  confirmé  par  l'Arche- 
vêque de  Sensfon  Métropolitain;  tout  cela,  com- 
me on  voit,  félon les.régles  &  le  ftyle  de  la  Prag- 
matique Sandion,  qui  étoic  alors  obfervée  eri 
France. 
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Cependant  le  nouveau  Prélat  défiroit  paffion-  ïTanT^. 
nément  d'être  re  onnu  pour  Evêque  de  Chartres  Miles d-iiiiers 
par  le  Pape  Pie  II.  Sl  comme  Tes  Collègues  d'Am-  cL^X  fe 
bafTade  l'eurent  députés  pour  fe  rendre  àMantouë  i^l^lfsTgl 
avant  eux,  il  prétendit  y  faire  Ton  entrée  en  Ca-  g^^j^  Pap» 
mail  Se  en  Rochet,  comme  Evêque  élû;perruadé, 
difoit-ih  que  cette  démarche  ne  devoit  pas  déplai- 
re à  Sa  Sainteté ,  Se  qu'on  ne  pouvoit  d'ailleurs  l'in- 
.quiéter  àcefujet ,  fans  blelTer  fa  qualité  d'Ambaf^ 
fadeur  de  France.  Le  Pape  qui  étoit  extrêmement 
prévenu  contre  la  Pragmatique  Sanélion  ,  n'avoic 
garde  de  fe  rendre  facile  fur  les  prétentions  du 
Doyen.  Il  lui  fit  dire  qu'il  eût  à  fupprimer  tout  cet 
appareil  d'Evêque  ,  ou  à  retourner  fur  fes  pas  :  il 
fallut  obéir  5  &  ne  paroître  qu'avec  les  dehors  d'un 
fimple  Eccléfiaftique  ;  après  quoi,  le  Pape  confir- 
ma l'ElecSlion  ,  &  Miles  d'Illiers  retourna  en  Fran- 
ce, pour  y  prendre  poffeflion  de  fon  Evêché. 

Les  autres  Ambafi^adeurs  du  Roi  furent  reçus 
dans  Mantouë  avec  de  grands  honneurs  ;  mais  ils 
différèrent  durant  quelques  jours  à  rendre  leur  vi- 
fite  d'obédience  au  Pape,  parce  qu'ils  doutoient 
s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  traiter  d'abord  les  af- 
faires de  Napies.  On  a  vû  dans  un  autre  endroit  de  ih}d.p.8<f. 
cette  hiftoire  que  la  Reine  de  Napies  Jeanne  IL  Affaires  4. 
avoit  adopté  Louis  d'Anjou,  III.  du  nom,  petit 
fils  de  celui  qui  périt  fi  malheureufement  en  Italie, 
durant  les  premiers  éclats  du  grand  fchifme.  C'é- 
toit  un  Prote6leur  que  cette  PrincefTe  fe  donnoic 
contre  le  Roi  d'Arragon  Alfonfe  V.  dont  elle 
avoit  éprouvé  l'ingratitude  Sç  le  mauvais  cœur. 

Di) 
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xTÂn.i^;^.  Louis  d'Anjou  étant  mort  avant  fa  bienfaîtrîcej 
Jeanne  adopta  le  Prince  René,  frere  de  Louis;  6c 
René  devint  par  cette  raifon  Roi  de  Naples,  en 
1435.  ou  plutôt  il  en  porta  fimplement  le  titre  Sc 
les  droits;  car  Alfonfe  V.pofTéda  réellement  cette 
couronne  jufqu'à  fa  mort  :  il  eut  même  le  crédit  de 
la  tranfmettre  par  teflament  à  Ferdinand  d'Arra- 
gon,  Ton  fiis  naturel.  A  la  vérité,  le  Pape  Calix- 
te  IIL  quifurvéquitdeuxmois  à  Aifonfe^ne  vou- 
lut pas  donner  Tinveftiture  à  Ferdinand,  mais  foti 
fucceiïeur  Pie  IL  l'accorda,  le  contentant  de  met- 
tre dans  l'Aéle  cette  claufe  générale  :  Sauf  les  droits 
d autrui,  comme  pour  ne  pas  heurter  de  front  les 
prétentions  légitimes  du  Roi  René  d'Anjou.  Or  c'é- 
toitaurujetdecetteinveftiture,& de  laprote6lioa 
trop  marquée  dont  le  Pape  gratifioic  Ferdinand, 
qu'on  murmuroit  à  la  Cour  de  France ,  &  les  Am- 
bafiadeurs  du  Roi  à  TAfTemblée  de  Mantouë , 
avoient  ordre  de  faire  fur  cela  des  repréfentations 
^  très-vives. 

Telle  fut  auflfi  la  matière  de  leurs  délibérations, 
quand  ils  fe  virent  fur  le  point  de  paroître  devam: 
le  Pontife.  Ils  doutoient  s'il  falloit  commencer  pax 
lui  rendre  leur  obéiiTance,  &  s'il  ne  conviendroit 
pas  mieux  aux  intérêts  de  leur  Maître  ,  u  entamer 
'Ambafîadeurs  d'abord  l'affaire  de  Naples.  Durant  cette  irréfolu- 
KouT''  tio"^  les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bretagne  fe  hâ- 
tèrent de  rendre  au  Pape  Tobéiflànce  la  plus  fo- 
lemnelle  ;  il  pouvoit  y  entrer  un  peu  d'affeélation 
ou  de  rivalité  contre  la  France  ,  car  le  Gouverne- 
ment ayoit  changé  en  Bretagne  ;  ce  n'étoit  plus  k 
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grand  Connétable.  Artus  III.  qui  regnoic  ;  fonne-  ^'Âu-i^^rj. 
veu  François  II.  lui  avoit  fuccédé  ,  Sc  il  pafToit  dès 
lors  pour  n'être  pas  aufîi  attaché  à  la  France  que 
Tavoit  été  Ton  oncle;  mais  quoi  qu'il  en  foit  des 
motifs  qui  firent  agir  les  Envoyés  Bretons  dans 
l'AfTemblée  de  Mantouë,  il  eft  certain  que  leurs 
déclarations,  leurs  foumiffions  ,  leurs  promefTes 
durent  contenter  extrêmement  le  Pape.Dès  la  pre- 
mière Audience ,  l'Evêque  de  S.  Malo  dit  que  le 
S.  Pere  voyoit  à  Tes  pieds,  les  Plénipotentiaires  de 
fon  très-cher  fils  le  Duc  de  Bretagne;  qu'ils  lui 
rendoient  avec  toute  l'afiredion  poiîlble,  Tobéif- 
fance  dont  la  Nation  ne  s'étoit  jamais  départie  à 
l'égard  des  Souverains  Pontifes  ;  qu'en  qualité  de 
Chrétiens,  ils  étoient  prêts  de  fuivre  par-tout  le 
Pape,  qui  eft  le  Chef& le Maîcre  de  tous  ceux  qui 
font  profelfion  du  Chriftianifme  ;  que  leurs  ancê- 
tres ,  depuis  leur  converfion  à  la  Foi,  n'avoienc 
jamais  varié  dans  la  bonne  Doèlrine  -  qu'ils  avoienc 
toujours  vécu  fous  les  Loix  Romaines  ;  qu'ils  ne 
s'étoient  point  révoltés  contre  les  Ordonnances  du 
S.  Siège  ;  qu'ils  avoient  rejetté  conftamment  la 
Pragmatique  Sanèlion  ,  imaginée  par  les  François  ; 
que  le  Duc  leur  Maître  avoit  envoyé  cette  Am- 
balTade,  pour  entendre  &  pour  exécuter  les  ordres 
du  S.  Pere  ;  qu'il  louoit  infiniment  le  projet  de  la 
Croifade  ;  qu'il  offroic  pour  cela  tous  les  fecours 
qui  dépendroient  de  lui,  Se  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tre ambition ,  que  celle  de  partager  les  travaux 
<l*une  fi  noble  entreprife.  • 
Des  hommages  rendus  avec  tant  de  zèle  Se 

Diij 
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l'An.i4;p.  d'épancliemens  decœur,  firencquelePaperedou- 
Lcs  Ambaf^  bla  d'attention  pour  exiger  des  AmbafTadeurs  Fran- 
co1r'renden[  çois la vifitc  d'obédiencc, avattt qu'ott  traitât aucunc 
ce'au°Paife!"'  ^^^^^  afifairc.  Il  paroîc  néanmoins  par  un  Mémoire 
«v-iliflptd  Faudience  ne  leur  fut  pas  accordée 

concii.  Hard.  aulTi-tôt  qu'ils  la  demandèrent:  ce  fut ,  dit-on,  une 
^â^^^^'  indifpofition  du  Pape  qui  la  fit  différer;  mais  enfin 
le  21.  de  Novembre  1459.  les  Envoyés  du  Roi 
parurent  dans  le  Confiftoire,  &  l'Evêque  de  Paris 
y  harangua  durant  plus  de  deux  heures.  Le  fond 
de  Ton  difcours  étoit  un  tifTu  de  lieux  communs  fur 
la  dignité  du  S.  Siège  ,  fur  celle  de  la  France ,  fur 
les  fervices  que  nos  Rois  ont  rendus  aux  Papes. 
com^tf'^ix  ^'^^^^^^^      peu  de  chofes  de  Pentreprife  contre 
p.  1407.  &  les  Turcs ,  mais  il  appuya  fort  fur  Paffaire  de  Na- 
pies ,  &  il  conclut  par  l'obédience  filiale  qu'il  ren- 
dit au  nom  du  Roi  fon  Maître. 
Papeî  h  h1-         •'^^P^  talent  de  la  parole.  H 

vTue^de  Pa  ^^P^^^^  difcours ,  &  fit  auffi  Péloge  de  PE- 

ris,  glife  Romaine  j  de  la  France  ^  du  Roi  Charles  VIL 

mais  l'endroit  le  plus  elTentiel  &  le  plus  remarqué , 
fut  celui  qui  touchoit  René  d*Anjou,  que  le  Pape 
qualifia  Roi  de  Sicile ,  Sc  dont  il  reçut  Pobédience 
Se  l'hommage.  Les  Agens  de  Ferdinand  d'Arragon, 
préfens  au  Confiftoire  ?  s'en  plaignirent  haute- 
ment ,  Sc  voulurent  rompre  PAffemblée  ,  mais  le 
Pape  leur  impofa  filence ,  Se  cette  première  Au- 
dience fut  terminée  avec  une  pleine  fàtisfadion 
de  la  part  des  François. 
«"*accoraéê  Quelques  jours  après ,  les  mêmes  Envoyés  dc- 
SSmz!  mandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  propofer  encore 
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quelque  chofe  fur  les  affaires  de  Naples  ;  mais  ils  îTAkTî^c?^ 
fouhaiterent  qu'on  n'admîc  à  l'Aflemblée  qu'un 
certain  nombre  d'Ambafladeurs  étrangers ,  &  le 
Pape  les  laifTa  maîtres  de  choifir  ceux  qu'ils  agrée- 
roient  le  plus.  On  vie  donc  au  Confiftoire  les  Mi- 
nières de  l'Empereur,  ceux  de  Caftille  &  de  Por- 
tusral ,  avec  quelques  autres  :  &  ce  fut  le  Baillif  de  Harangue 
Kouen  qui  porta  cette  rois  la  parole  au  nom  de  la  Rouen, 
France ,  qu'il  loua  d'abord  fans  mefure.  Enfuice  il 
prit  le  ton  de  la  critique ,  &:  même  des  plaintes ,  en 
rappellant  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome ,  au  pré- 
judice de  René  d'Anjou.  Il  reprocha  au  Pape  d'a- 
voir préféré  le  fils  naturel  du  Roi  d'Arragon  ^  à  un 
Prince  de  la  très-illuftre  Maifon  de  France  >  Se  d'à.- 
voir  ainfi  oublié  les  grands  fervices  que  le  S.  Siège 
a  reçus  de  nos  Rois  :  il  fomma  enfin  la  Cour  Ro- 
maine de  réparer  cette  injuftice ,  &  de  fe  déclarer 
pour  René ,  en  renonçant  au  parti  de  l'Arragonois, 

Tous  les  amis  de  la  France,  qui  entendirent  ce 
difcours,  triomphèrent  de  joie^  perfaadés  que  le 
Pape  n'auroit  rien  de  folide  à  y  répondre.  Pie  IL 
ne  dit  que  deux  mots ,  &  il  promit  fimplement  de 
confulter  les  Cardinaux  :  mais  étant  tombé  malade 
quelques  jours  après  y  Se  ne  pouvant  par  cette  rai- 
fon  tenir  le  Confiftoire ,  les  François  parurent  plus 
triomphans  que  jamais  :  ils  répandirent  par-tout  que 
le  Pape  n'ofoit  réfuter  leurs  raifons,  &  que  c'étoic 
la  véritable  caufe  de  cette  prétendue  maladie. 

Ces  bruits  défavantageux  engagèrent  le  Pape,  £e  pape  7 
tout  foible  qu'il  étoit  encore ,  à  convoquer  ces  ^ 
AmbafTadeurs ,  Se  il  prononça  devanc  eux  une  ^^ij.&m- 
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l'AnTi^T^  Harangue  qui  ne  fe  fentoit  en  rien  de  fa  mauvaife 
fanté  :  elle  dura  trois  heures.  Pie  H.  y  répondoit 
en  détail  à  tousles  reproches  des  Envoyés  ;il  louoit 
avec  eux  la  Maifon  de  France  ;  il  témoignoit  de 
Taffedion  pour  René  d'Anjou ^  mais  il  alTuroit  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Ferdinand ,  fils 
d'Alfonfe ,  étoit  le  fruit  d'une  fage  œconomie , 
parce  qu'en  ce  tems-là  les  terres  de  T'Eglife  Romai- 
ne couroient  rifque  d'être  pillées  par  les  troupes 
Arragonoifes. 

'-^ji'&f^'  difcours ,  le  Pape  entroit  dans 

■£4i2-  '1'  éclairciïTement  fur  la  Pragmatique  Sanélion , 
qui  étoit  toujours  un  de  fes  griefs,  qui  étoit  même 
un  des  principaux  motifs  de  fon  éloignement  pour 
les  intérêts  de  René  d'Anjou  ^  parce  que  ce  Prince 
n'avoit  point  travaillé  à  la  faire  abolir  ,  quoiqu'il 
Jeir^pï"'  engagé.  Le  Pape  parla  donc  de  cette  Prag- 

matique San-  matique  dans  les  termes  les  plus  odieux.  «  C'étoit, 
»  félon  lui ,  une  tache  qui  défîguroit  l'Eglife  de 
»  France  ;  un  Décret  qu  aucun  Concile  général 
»  n'avoit  portée  qu'aucun  Pape  n'avoit  reçu;  un 
»  principe  de  confufion  dans  la  Hiérarchie  Ecclé-*' 
»  fiaftique,  puifqu'on  voyoit  depuis  ce  tems-là  que 
»  les  Laïques  étoient  devenus  Maîtres  &  Juges  du 
»  Clergé  ;  que  la  puiffance  du  glaive  fpirituel  ne 
»  s'exerçoit  plus  que  fous  le  bon  plaifir  de  l'autori-r 
3»  té  féculiére  ;  que  le  Pontife  Romain  ,  malgré  la 
»  plénitude  de  Jurifdiélion  attachée  à  fa  dignité, 
»  n'avoit  plus  de  pouvoir  en  France ,  qu'autant  qu'il 
h  plaifoit  au  Parlement  de  lui  en  laifTer.  » 
te  Pape  fuppofoic  enfuite  que  le  Roi  ne  pénétroie 

poinç 
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point  toutes  les  fâcheufes  conféquencesde  laPrag-  iTAîu^^pI 
matique ,  Se  il  exhortoit  les  Prélats  de  l'AmbafTa- 
de  Françoife  à  les  lui  faire  connoître  ,  pour  qu'il 
pût  rentrer  dans  la  voie  lumineufe  de  la  vérité, 
C'étoient  les  termes  de  ce  Pontife,  très-différenc 
alors  de  ce  qu'il  avoit  été  au  Concile  de  Bâle ,  où 
la  Pragmatique  paflbit  pour  une  œuvre  toute  fainte, 
pour  un  plan  admirable  de  réformation. 

Les  AmbalTadeurs  du  Roi  fçurent  bien  rappeller  ^^2"d,îirs 
les  fentimens  qui  avoient  régné  parmi  les  PP.  de  d-  France, 
cette  Allemblee.  Ils  remontrèrent  au  rape  ;  «  \)ue 
»  la  Pragmatique  n'étoit  qu'un  recueil  de  Décifions 
>3  laites  à  Bâle ,  &  acceptées  depuis  par  les  Ar- 
»  chevêques  &  les  Evêques  de  France  ;  que  le  Roi 
»  n'avoit  point  prétendu  déroger  par-là  aux  droits 
»  du  S.  Siège  ;  que  ces  droits  étoient  toujours  ref^ 
5j  pe6lésdansle  Royaume  ;  que  les  François  avoient 
»  fans  cefTe  recours  au  Pape  comme  au  Vicaire  de 
»  Jefus-  Chrifl:  ;  qu'à  Pégard  du  Parlement ,  dont 
»  on  avoit  fait  des  plaintes  fi  amères ,  on  dévoie 
»  fçavoir  que  c'étoit  un  Corps  compofé  des  Pairs 
»  de  France,  &  de  quatre-vingts  Magiilrats ,  tant 
»  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  ;  que  ce  Corps  écoic 
»  très-utile  pour  la  confervation  des  Eglifes  &  des 
»  droits  du  Clergé  ;  qu'on  y  rendoit  la  juftice  à  tout 
>i  le  monde  ,  quelque  puifTantes  que  fuflent  les 
»  parties  ;  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  dans  tous  les 
»  pays  de  la  Chrétienté,  il  y  eût  un  Tribunal fem- 
2)  blable  ;  que  fouvent  les  étrangers  Pavoient  fait 
»  juge  de  leurs  différends,  &  qu'en  un  mot,  il  n'étoit 
»  pas  vraifemblable  qu'une  Compagnie  fi  célèbre 
Tome  XVll      "  E 
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l'A»%Ï^.  «  voulût  rien  faire  contre  l'honneur  &  la  juflice.  » 

Le  relie  du  difcours  regardoic  les  intérêts  du  Roi 
de  Naples  René  d'Anjou ,  Se  quelques  démêlés  qui 
etoient  entre  le  Pape  Se  la  République  de  Gennes  <^ 
foumife  alors  aux  François. 
A^tje  Dif-     Pie  II.  répliqua  encore  aux  Ambaffadeurs ,  mais 
Pie  II.  &  rc-  il  infifta  plus  cette  fois  fur  les  fecours  qu'on  pou- 
tankaeurs."''  voit  attendre  delà  France  pour  rarmementcontré- 
les  Turcs  :  c'étoit  l'objet  capital  de  TAlTemblée  de 
Mantouë.  Les  AmbafTadeurs  du  Roi  témoignèrent 
que  ce  Prince  avoit  plus  d'emprefTement  que  per- 
fonne  pour  cette  guerre  fainte  ,  mais  qit'il  n'étoit 
(ZoheUn.p.ss.  pas  de  la  prudence  de  s'y  engager  ,  tant  que  les 
anciennes  querelles  fubfifteroient  avec  TAngle- 
terre;  Se  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  promettre  dans 
les  circonftances ,  étoit  de  confentir  à  un  Congrès 
où  les  intérêts  réciproques  feroient  difcutés  en 
préfence  d'un  Légat,  qui  auroitla  qualité  de  Mé- 
diateur. 

Cette  ouverture  plut  aiïez  au  Pape  :  cependant  ^ 
pour  avancer  toujours  de  plus  en  plus  les  opéra- 
tions de  la  Croifade  ^  il  demanda  que  la  France  fe 
chargeât  de  payer  une  décime  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
Conclu  t.  IX.  pût  fournir  des  troupes.  Mais  les  Envoyés  François 
i-^'i-^^'      répondirent,  que  la  première  décime  qu'on  avoic 
accordée  pour  la  même  fin  ,  étoittrop  récente  pour 
en  exiger  une  féconde ,  Se  que  d'ailleurs  ils  n'a- 
Voient  aucun  ordre  fur  cela  dans  leurs  inllrudionSo. 
FindesCon-     Tcllc  fut  la  dcmiérc  Conférence  que  l'Hilloire 
Man"ouV'^   nous  marque  entre  ces  Plénipotentiaires  du  Roi 
Se  le  Pape  Pie  II.  durant  l' Aiîemblée  de  Mantouà. 
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Les  négociations  fe  foutinrent  encore  quelque  JJX^i^f^, 
tems  avec  les  AmhalTadeurs  des  autres  Princes.  On 
drefla  une  Me  de  toutes  les  troupes  qu'ils  promet- 
toient  de  faire  marcher  contre  les  Infidèles.  Le 
Pape  déclara  l'Empereur  Frédéric  IIL  chef  de 
l'entreprife  :  il  impofa  le  trentième  fur  tous  les  biens 
féculiers  d'Italie.  Il  protégea  de  tout  fon  pou- 
voir un  Ordre  Militaire  ^  inftitué  fous  le  titre  de 
Compafr-aie  de  JESUS ,  dont  la  fin  étoit  de  corn-  .^^i"!:\^î- 
battre  les  1  urcs.  Ln  un  mot ,  il  ne  lui  échappa  au- 
cun des  moyens  qu'il  crue  favorables  à  cette  en- 
treprife  ;  &  toutefois  rien  ne  réuffit,  parce  que  les 
animofités  des  Princes  Chrétiens  les  uns  contre  les 
autres  ,  remportèrent  toujours  fur  le  zèle  vrai  ou 
faux  dont  ils  fe  piquoient,  dès  qu'on  leur  parloic 
de  repouffer  les  ennemis  de  la  Religion.  -__5«. 

Le  Pape,  avant  fon  départ  deMantouë,  pubh'a  l'An. 14.60. 
une  Bulle  (a)  (  en  date  du  18.  Janvier  1460.)  jf^^Jf^f^g^^' 
qui  portoit  en  fubflance  :  «  Il  s'eft  élevé  de  nos  Appels  au 
»  jours  un  abus  déteftable,  Se  inoui  dans  les  fiécles  condi'.t.ix^ 
»  précédens.  Des  efprits  rebelles,  ôc  ennemis  de 
»  toute  fubordination,  s'avifent  d'appeller  du  Sou- 
»  verain  Pontife  au  futur  Concile ,  ce  qui  eft  mani- 
»  feftement  contre  les  Saints  Canons ,  Se  ne  peuc 
î)  qu'être  extrêmement  préjudiciable  à  la  Républi- 
i)  que  chrétienne  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  ridicule, 
»  que  d'appeller  à  un  Tribunal  qui  n'exifte  point , 
»  Se  dont  Pexiftence  future  eft  totalement  incon- 
»  nue!  Mais  jufqu'à  ce  tems-là,  les  pauvres  feront 

(a)  On  trouve  auflî  une  autre  Bulle  publiée  par  ce  Pape  le  1 7.  de  Décembre  14^8. 
contre  quelques  gens  de  m.iuvaife  Dodrine,  &  accufcs  de  fortiléges  ,  dans  le  Dio- 
ChCç  de  Tréguier.  Rayn,  /4 n.  Jû, 

.  Eij 
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t,'AN.i^6ô7  »  donc  opprimés  par  les  plus  puiflans  ;  les  crimes 
»  demeureront  impunis  ;  la  révolte  contre  le  pre- 
»  mier  Siège  fera  fomentée  :  on  aura  toute  liberté 
»  de  faire  le  mal.  Se  tout  l'Ordre  Hiérarchique  fera 
»  dans  la  confufion  !  »  Le  Pape  terminoit  fa  Bulle 
parla  condamnation  exprelTe  de  ces  Appels,  les 
déclarant  nuls ,  abufifs ,  damnables ,  erronés ,  ôc 
frappant  d'excommunication  tous  ceux  qui  les  in- 
terjetteroient  dans  la  fuite ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût. 

i.'An.i46i.  Cette  Bulle  Se  les  difcours  qui  s'étoient  tenus  à 
d^'pJocuieu?  Mantouë  contre  la  Pragmatique ,  ne  pouvoient 
vîûtmlntde  ^^^^  sgréés  dc  la  Cour  de  France.  Comme  l'éclat 
^^'preuv  des  ^'^^'^     Papc  étoit  public ,  on  y  oppofa  de 

Lib.  de  l'Egi.  même  des  proteftations  folemnelles,  Sc  ce  fut  le 
Edtjeiiji'.  Procureur  Général ,  Jean  Dauvet ,  qui  les  fit  au 
nom  du  Roi.  Après  avoir  rappellé  dans  cet  Aéle, 
qui  eft  fort  long  Se  ion  circonflancié^  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  depuis  cinquante  ans  pour  rétablir  la  dis- 
cipline ;  il  dit  que  le  Pape  dans  le  Congrès  de 
Mantoue  «  s'étoit  expliqué  en  des  termes  qui  fe- 
»  roient  croire  qu'il  ne  feroit  pas  éloigné  de  rom- 
>i  pre  avec  la  France ,  à  caufe  de  la  Pragmatique 
»  Sanélion  ;  que  le  Roi  n  avoit  rien  de  plus  à  cœur 
»  que  d'empêcher  une  rupture  fi  funefte  ;  que  tou- 
»  tes  fes  vûes  alloient  à  faire  en  forte  que  le  Pape 
»  gouvernât  l'Eglife  paifiblement,  &  fuivant  les 
»  Saints  Canons;  que  Sa  Majefté  réquéroit  la  con- 
»  vocation  d'un  Concile  général  dans  une  ville 
»  libre,  Se,  fi  cela  fe  pouvoit,  fur  les  terres  de  la 
»  domination  de  France  ;  que  jufqu'à  ce  tems-là 
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»  elle  prétendoit  faire  obferver  dans  fon  Royaume  L^ÂN.i^oi» 
»  les  Décrets  des  Conciles  précédens  ;  qu'elle  ne 
»  pouvoir  croire  que  le  Pape  eût  voulu  condam- 
»  ner  pour  tous  les  cas  >  Se  pour  toutes  les  circon- 
»  ftances,  le  recours  Se  l'Appel  au  futur  Concile 
»  général  ;  que  comme  Sa  Sainteté  avoit  fait  des 
»  plaintes  de  la  Cour  de  Parlement,  le  Roi  décla^ 
»  roit  que  cette  Compagnie  fe  tenoit  dans  lesbor- 
»  nés  de  Tes  fonctions;  qu'elle  ne  connoifToit  que 
y>  des  caufes  dont  elle  avoit  toujours  pris  connoif- 
»  fance  j  Se  qu'on  fçavoit  afîez  combien  un  Tribu- 
»  nal  comme  celui-là  étoit  nécefTaire  pour  la  dé- 
»  fenfe  des  droits  de  l'Eglife.  »  Le  Procureur  Gé- 
néral ajoutoit  à  cela  des  proteftatîons  juridiques, 
contre  tout  ce  que  le  Pape  pourroit  entreprendre 
au  préjudice  du  Roi  ou  de  Tes  fujets ,  à  Poccafion 
des  affaires  préfentes  ;  Se  l'Ac^le  étoit  terminé  par 
un  appel  au  futur  Concile  Œcuménique. 

Malgré  l'attachement  qu'on  témoignoit  en  Fran-  Demander 
ce  pour  la  Pragmatique  Sanclion,  la  Cour  ne  hïf-  F^nce  auVÏ- 
foit  pas  d'y  déroger  quelquefois,  pour  folliciter 
des  grâces  en  Cour  de  Rome.  Ainfi  le  jeune  Com- 
te de  la  Marche  ,  Prince  de  la  Maifon  Royale  ^  fe 
deftinant  à  Pétat  Eccléfiaftique ,  le  Roi  fît  deman- 
der pour  lui  PEvêché  de  Câftres  :  mais  le  Pape  le  ^«^^^^-^W» 
refufa  parce  que  le  Comte  n'avoic  que  dix-neuf  ans. 

Une  autre  fois,  Charles  VII.  fit  des  inftances 
très-vives  pour  obtenir  l'Evêché  de  Tournai,  en 
faveur  du  Cardinal  Richard  (a)  Olivier  ,  Evêque  ^"-^y'-^^-f- 

^  '  ^       374-  J7^' 

(a)  Il  étoit  de  Normandie  :  il  avoit  été  d'abord  Archidiacre  dans  l'Eglife  de 
Rouen  ,  puis Evê^e de  Coutance ,  ensuite  Caidinallous  Calixtc  III.  en  1456,11 
jnaurut  en  1470, 
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j}a^u^6j.  de  Cputance  :  le  Siège  de  Tournai  n'ëtoic  pas 
vacant ,  mais  l'Evêque  Jean  de  Chevrot  ,  Prélat 
très-âgé  Se  très-infirme  ,  offroit  de  fe  démettre.  Le 
Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  intérêt  de  faire  tom- 
ber cette  place  à  quelqu'un  de  fes  Favoris,  pria 
le  Pape  Pie  II.  d'y  transférer  Guillaume  Fillalîre , 
■fîiL^^J'Js'.''  ^^)'^  Èvêque  de  Toul,  Se  neveu  defancien  Car- 
dinal du  même  nom  ,  dont  nous  avons  parlé  fou- 
vent  dans  cette  hiftoire.  Fillaftre  étoit  agréable  à 
Ja  Cour  de  Bourgogne  ;  mais  il  avoit  beaucoup 
d'ennemis  dans  fon  Evêché  de  Toul  :  il  fouhaitoic 
fort  cette  tranflation,  &  pour  l'accélérer  ,  il  per- 
niuta,  fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  avec  f  Evêque  de 
Tournai ,  qui  ne  fit  que  paroitre  à  Toul ,  étant  mort 
prefque  aufli-tôt  après  fexpédition  de  fes  Bulles 
en  Cour  de  Rome.  Le  Pape  ne  pouvoit  favorifer 
ainfi  celui  que  le  Duc  de  Bourgogne  protégeoit, 
fans  fe  déclarer  en  même-tems  contre  le  Cardinal 
de  Coutance ,  qui  avoit  la  recommendation  du 
Roi.  Cela  fit  un  démêlé  dans  les  formes  entre  ce 
Prince  &  Pie  IL 

Le  premier  foûtint  que  dès  le  tems  du  Pape 
Calixte  m.  TEvêché  de  Tournai  avoit  été  promis 
au  Cardinal  ;  le  Pape  répondit ,  que  ces  promeffes 
n^avoient  pû  lier  que  Calixte  fon  prédéceffeur ,  Sc 
que  pour  lui  ,  il  étoit  maître  de  ne  pas  laire  une 
grâce  à  laquelle  il  ne  s' étoit  jamais  engagé.  Le  Roi 
infifta  fur  ce  que  la  ville  même  de  Tournai  étoit 
de  fa  dépendance.  Le  Pape  en  convint ,  mais  il  fit 
obferver  que  la  plus  grande  partie  de  ce  Diocèfe, 
..étant  de  la  domination  du  Duc  de  Bourgogne,  ii 
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eroft  convenable  d'y  placer  un  Evêque  qui  fût  l'A.n.i^^oi,. 
agréable  à  ce  Prince.  Charles  VII.  fe  plaignit  en- 
fin que  le  Pape  n'avoit  point  à  cœur  de  l'obliger. 
Se  Pie  II.  répliqua  que  la  Cour  Romaine  pouvoic 
bien  faire  le  même  reproche  à  celle  de  France:  il 
infinuoit  par  là  le  peu  de  fatisfadion  qu'on  lui  avoir 
donné  depuis  peu  au  fujet  de  la  Pragmatique. 

Dans  une  autre  lettre  ,  il  expofa  bien  plus  au  suintes  cîù^ 
long  Tes  griefs  fur  la  même  affaire.  C'étoit  une  ré-  p^Jf^^no  ■é'^ 
pétition  de  ce  qu'il  avoit  die  aux  AmbalTadeurs  Sanction. 
François ,  durant  les  Conférences  de  Mantouë  :  il 
prétendit  que  la  Pragmatique  féparoit  FEglife  de 
France  du  Souverain  Pontife  Vicaire  de  Jefus— 
Chrill:  ;  qu'en  bien  des  points,  elle  rendoit  les  Ju- 
ges féculiers  maîtres  du  Gouvernement  Eccléfiaf^ 
tique  ;.  que  les  Décrets  qui  y  étoient  inférés  ,  n'a- 
voienc  été  confirmés  ni  par  le  S.  Siège ,  ni  par  l'au- 
torité d'aucun  Concile  général  ;  que  les  Rois  pré"* 
décefTeurs  de  Charles  VII.  avoient  fort  bien  gou- 
verné fans  le  fecours  de  cette  Pragmatique  ,  Sc 
qu'au  refte ,  s'il  y  avoit  des  réformes  à  faire  dans 
la  difcipline  de  FEglife  de  France ,  on  devoit  con- 
fulter  le  S.  Siège  ,  qui  s'y  porteroit  volontiers.  Le 
Pape  revenoit  dans  la  même  lettre  aux  demandes 
du  Roi ,  par  rapport  à  l'Evêché  de  Tournai ,  Se  il 
lui  déclaroit  nettement ,  que  la  tranflation  mutuel- 
le des  deux  Evêques  ,  Guillaume  Fillaftre  &  Jean 
de  Chevror,  ayant  été  approuvée  dans  le  Confif^ 
toire,  il  n'étoit  plus  pollible  de  l'empêcher. 

Le  Roi  ne  fut  pas  en  état  de  faire  des  oppofi-  Mortdu:Roî 
tionsnouvelies,  parce  qu'il  mourut  le  2.a«  de  Juillet  ^"•^^^^vii. 
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i'ANj^67.  de  cette  même  année  1^61,  Ce  Prince  eut 
des  chagrins  cuifans  fur  la  fin  de  fa  vie:  le  Dau- 
phin Ion  fils  aîné  s'étoit  féparé  de  lui  depuis  plu- 
îieurs  années,  Se  vivoit  dans  une  efpéce  d'exil  au- 
près de  Philippe  le  Bon, Duc  de  Bourgogne.  La 
Cour  fe  trouvoit  divifée  en  deux  faélions ,  dont 
une  tenoit  au  Dauphin  comme  à  l'Héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  ;  l'autre  avoit  voulu  le 
perdre ,  en  faifant  régner  à  fa  place  le  Prince  Char- 
les fon  frère  cadet.  Le  Roi  naturellement  doux  Sc 
ennemi  des  affaires  épineufes  ,  ne  put  foutenir  ce 
partage  de  la  Famille  Royale.  Il  tomba  malade  à 
Meun -fur- Yeure  en  Berry  :  un  faux  confident 
vint  lui  dire  qu'on  vouloit  Tempoifonner  :  la 
crainte  faifit  cet  efprit  trop  occupé  de  fon  cha- 
grin :  il  fe  perfuada  qu^'il  devoit  s'abftenir  de  man- 
ger ;  &  cette  manie  lui  dura  fept  ou  huit  jours, 
au  bout  defqueis  ayant  voulu  prendre  quelque 
aliment,  fon  eftomach  ne  put  rien  retenir,  &  la 
mort  fuivit  de  près  cette  diette  forcée.  Charles 
VIL  fut  un  homme  extraordinaire  du  côté  de  la 
fortune:  il  commença  par  les  plus  grands  revers  , 
&  les  trente  dernières  années  de  fon  régne  ne  fu- 
rent qu'une  fuite  de  vi6loires.  Ce  Prince  avoit  de 
la  religion  ,  quoiqu'il  fût  peu  réglé  dans  fes  moeurs  : 
il  étoit  bon ,  libéral ,  affable,  communément  bien 
fervi ,  heureux  en  Généraux  plus  qu'en  Favoris, 
affez  grand  Roi  ,  peut-être  trop  bon  pere,  du 
moins  trop  peu  obéi. 
Ses  Obfeques.  Charles  VIL  étoit  mort  en  Berry  ;  mais  il  avoît 
ordonné  que  fes  obfeques  fuffent  faites  à  S.  Denis: 

on 
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on  nous  a  confervé  des  relations  très -amples  iTAîîÂ^ôÛ 
Se  très-exa6les  de  cette  pompe  funèbre.  Le  corps  Manhien  de 
étant  arrivé  à  Paris  le  J.  d'Août  1461 ,  &  ayant  rTcZ^ucgo- 
été  dépofé  dans  le  Prieuré  de  Notre-Dame  des 
Champs,  (^0  le  lendemain  toutes  les  Commu-  /f^-^^^'/''^»"";' 
nautés ,  toutes  les  Compagnies  tant  Eccléfiafti-  ^/«iu. 
ques  que  Séculières  l'accompagnèrent  à  Notre- 
Dame,  où  les  Vigiles  furent  chantées,  &  le  jour 
luivant  le  Service  fut  célébré  avec  beaucoup  de 
magnificence  :  il  s'y  trouva  quatre  Princes  du  Sang , 
treize  Prélats ,  tous  les  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  &  félon  l'ancien  ufage,  quatre  Préfidens 
du  Parlement  tinrent  les  coins  du  Poile.  Au  mi- 
lieu de  la  MeiTe  chantée  par  Louis  d'Harcourt  Pa- 
triarche de  Jérufaiem  Sc  Evêque  de  Bayeux ,  il  y 
eut  une  Oraifon  funèbre  ;  Se  à  faine  Denis  où  les 
obféques  s'achevèrent  le  8.  du  même  mois  j  le 
Doèleur  Thomas  de  Courcelles  fit  encore  l'éloge 
du  Monarque.  L'Eglife  de  Notre-Dame  Se  celle 
de  faint  Denis  étoient  tendues  en  entier,  c'eR-à- 
dire ,  par  le  haut  d'une  toile  bleue  ,  femée  de  fleurs 
de  Lys ,  Se  plus  bas  de  velours  noir:  le  devant  du 
Jubé  Se  le  grand  Autel  étoient  couverts  partie  de 
velours ,  Se  partie  de  fatin  noir  :  le  luminaire  étoit 
prodigieux  ;  Se  l'on  ajoute  que  ce  fut  Tanneguy  nitan.i.2^. 
Du  Châtel  qui  ordonna  feul  toute  cette  grande 
cérémonie,  qu'il  y  dèpenfa  même  une  fomme  de 
trente  mille  écus.  Les  Hiftoriens  du  tems  ne  di- 
fent  rien  de  cette  particularité ,  quoiqu'ils  détail- 


Aujourd'hui  les  Carmélites  de  la  Rue  S.  Jacques, 

JomeXm 


F 
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L'AN.i^ôi.  lent  tout,  jufqa'aux  évolutions  mêmes  des  Princes 
qui  faifoient  le  deuil. 
Mort  Je  la      La  Reinc  Marie  d'Anjou ,  époufc  de  Charles 
Te  ie^^chldes  VIL  mourut  deux  ans  après  lui.  Cette  Princcii'e 
Nov/i4/j/^  eft  célèbre  dansTHiftoire  par  fa  douceur     là  pa- 
spnd.i4(fj.  tience,  vertus  que  indifférence  du  Roi  Ton  époux  ^ 
"*'^'         lui  rendit  extrêmement  nécefTaires  :  elle  pafla 
fes  jours  dans  la  prière,  les  exercices  de  charité  , 
les  pèlerinages  de  dévotion  :  elle  fonda  à  Bourges 
un  Hôtel-Dieu  pour  les  malades, (^l'année même 
de  fa  mort  elle  avoit  été  à  faint  Jacques  en  Gali- 
ce ,  voyage  qui  altéra  fa  fanté,  &  épuifa  fes  finan- 
ces. Nous  pouvons  remarquer  comme  un  trait  qui 
uiji.Mantifc.  nous  intéreffc  ,  que  cette  Reine  étanten  Efpagne^ 
flr^MA'.Mé  s'informa  fi  les  fondations  que  nos  Rois  ont  laites 
en  TEglife  de  faint  Jacques,  écoient  fidèlement 
acquitées  :  une  de  ces  fondations  confiftoit  parti- 
culièrement dans  l'entretien  de  deux  cierges,  qui 
dévoient  toujours  brûler  devant  les  Reliques  qu'on 
révère  en  ce  faint  lieu.  La  Reine  trouva  tout  en 
ordre  ,  Se  elle  en  témoigna  fon  contentement  par 
un  Aéle  en  bonne  forme  qu'elle  donna  aux  Cha- 
noines de  Compofl:elle. 
Louis  XI.  fe     Le  Roi  Louis  XL  regretta  fincérement  la  Reine, 
Reim?""  ^     mcrc  *.  il  i'avoit  toujours  tendrement  aimée ,  Sc 
en  ceci,  mieux  qu'en  bien  d'autres  chofes,il  con- 
tredit les  fentimens  du  Roi  fon  pere.  Louis,  après 
la  mort  de  Charles  VII.  étoit  revenu  de  Flandre 
Mariotyt.ii.  pour  régner >  ilfe  fit  facrer  à  Reims  le  ly.  d'Aoûc 
1461.  par  l'Archevêque  Jean  Juvenai  des  Ur- 
lins,  accompagné  des  autres  Pairs  Eccléfiaftiques  ^ 
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excepté  l'Evêque  de  Noyon  qui  fut  fuppléé  dans  l'AnT^ôT. 
fes  fon6lions  par  l'Evêque  de  Paris:  on  y  vit  outre   m^^/c.  de 
cela  le  Cardinal  de  Coûtance  ,  Richard  Olivier,  cr^^f^tn^l 
lePatriarched'Antioche,(/3),  trois  Archevêques ,  i'^^^-^'^^^-- 
treize  Evêques ,  &  plufieurs  Abbés.  Parmi  les  Sei-  Monjird.  vol, 
gneurs  Laïques  ^  le  plus  illuftre  Se  le  plus  révéré  ^' 
fut  le  Duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  le  Roi  avoit  des 
obligations  fi  efTentielles  pour  les  bienfaits  qu'il  ea 
avoit  reçûs  durant  fQnféjour  en  Flandre.  Le  Duc  , 
foûtenant  toujours  le  cara6lère  de  bonté  que  l'Hif^ 
toire  lui  donne ,  fit  après  la  cérémonie  du  Sacre 
une  démarche  qui  toucha  toute  l'AlTemblée  ;  il 
vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Louis  XL  &le  conjura 
au  nom  de  Jefus-Chrift  de  pardonner  à  ceux  des 
OiHciers  du  Roi  fon  pere,  de  qui  il  croyoit  avoir 
lieu  de  fe  plaindre.  Louis  en  excepta  fept  de  ce 
pardon  ,  montrant  déjà  par  cette  réferve  qu'il  fe- 
roit  bientôt  un  Maître  attentif,  un  Roi  abfolu,  6c 
un  Vengeur  févère. 

Cette  févérité  de  Louis  X  L  parut  en  efiPet  con-  louj^  ^  r. 
tre  les  principaux  Miniftres  de  l'ancienne  Cour  ;  ^^[[j^"^  ^pJ^- 
&  au  contraire  ceux  qui,  fous  le  régne  précédent,  ciers  de  lan- 

r  \  •    i      ■  i      •  citnne  Cour, 

avoient  lubi  des  jugemens  de  rigueur,  trouvèrent 
grâce  auprès  du  nouveau  Monarque  :  nous  devons 
citer  entre-autres  le  Comte  d*Armagnac ,  parce 
que  fes  avantures  tiennent  à  notre  Hiftoire. 

Jean  V.  Comte  d'Armagnac  &  de  Rodés  ayant  iiniîtgfafpas 
conçu  une  paillon  violente  pour  fa  fœur  Ifabelle ,  mlgnL'!^^'' 

(a)  On  place  en  cette  cérémonie  un  Légat  du  Pape  :  ce  ne  devoit  ctre  que  le 
Nonce  f!vec|uede  Terni  :  ce  n'étoit  pas  du  moins  Jean  GeofF  oi,  Fvéque  d'Arras, 
puilqu'il  n'avoit  point  encore  le  titre  de  Lcg.u  en  France  ;  il  ne  l'tut  que  par  une 
Isttte  du  Pape,  en  date  du  20.  d'Août  1461.  Voyez  Rayn.l^^l.  «•  i 
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l'An.i-^6i.  ofa  vivre  avec  ciie  dans  uii  commeice  fcanda- 
M.vthieu  de  Icux.  Excommunié  par  le  Pape  ,  &  menacé  par 
î"p//4^o.  la  Cour  de  France,  il  eut  recours  à  une  faufle  pé- 
fèqq^/°'  ^  nitence  qui  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  endurci  & 
^liôc^YV  ^^^^  téméraire  :  outre  qu'il  retomba  bien-tôt  dans 
fon  crime;  il  fit  fabriquer  un  Ade  qu'il  donna 
dans  le  public  comme  une  difpenfe  que  le  Saine 
Siège  lui  accordoit,  pour  époufer  Ifabelle;  après 
quoi,  il  força  un  de  fes  Chapelains  à  célébrer  ce 
prétendu  Mariage  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
L'artifice  étoit  trop  groflier  pour  impofer  à  per- 
fonne ,  &  Tadion  trop  criante  pour  ne  pas  révol- 
ter tout  le  monde:  ceci  fe  pafToic  en  1455. 
Roi  Charles  VIL  extrêmement  ofFenfé  de  cette 
conduite  ,  prit  néanmoins  la  voie  des  remontran- 
ces :  il  fit  agir  &  parler  les  plus  proches  parens  du 
Comte  ,  &  cela  réuffic  par  rapport  à  Ifabelle ,  qui 
dès-lors  auroit  voulu  rompre  ces  liens  funeftes  : 
mais  fon  frère  toujours  paffionné  la  retenoit  cap- 
tive. Il  ajouta  prefqu'en  même-tems  la  rébellion 
à  Tincefte  :  car  l'Archevêque  d'Auch ,  Philippe  de 
Lévi  5  s'étant  démis ,  avec  l'agrément  du  Pape  & 
du  Roi,  de  fon  riche  bénéfice  en  faveur  de  Phi- 
lippe de  Lévi^  fon  neveu  ;  le  Comte  d'Armagnac 
fit  élire  par  les  Chanoines,  Jean  de  Lefcun,fon 
frère  naturel ,  &  il  le  mit  en  pcfTelTion  à  main  ar- 
mée. Ce  coup  détermina  le  Roi  à  faire  entrer  des 
troupes  fur  les  terres  du  Comte,  qui  n'eut  de  ref- 
fource  que  dans  la  fuite  ;  &  fa  fœur  en  profita  pour 
fe  retirer  à  Barcelone ,  où  elle  fe  fit  Religieufe. 
jLe  Çomte  fut  ajourné  au  Parlement  de  Paris  3  il 
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comparut  ;  il  fe  conftitua  prifonnier  ;  il  fefauvaen-  l  An.i^oi. 
fuite  de  fa  prifon  ;  il  alla  à  Rome  implorer  la  clé-  J/^"^''^'-. 
mence  duPape, quiluiimpofaunepénitence,  &lui 
donna  l'abfolution:  mais  le  Parlement  ne  laiiïapas 
de  profcrire  le  coupable  ,  &  de  déclarer  tous  Tes 
biens  confirqués  au  Roi.  Le  Comte  fut  donc  réduit 
à  errer  hors  du  Royaume  tout  le  refte  de  la  vie  de 
Charles  VIL  Au  commencement  du  règne  de 
Louis  XL  il  rentra  en  grâce  avec  la  Cour  :  il  ré- 
couvra  toutes  fes  terres  ,  &  il  fut  même  honoré  de 
la  dignité  de  Maréchal  de  France,  (^)  exemple 
remarquable  des  divers  principes  de  Gouverne- 
ment, qui  regnoient  fous  deux  Rois  aulTi  proches 
Tun  de  l'autre  que  Pétoient  Charles  VIL  &  Louis 
XL 

Celui-ci  y  après  fon  facre  ,  &  avant  de  faire  Ton  11  va  à  fainê 
entrée  à  Paris^  s'arrêta  quelque  tems  dans  P Abbaye 
de  S.  Denis ,  pour  y  prier  fur  le  tombeau  de  fou 
pere.  Dans  cette  occafion  ,  l'Evêque  de  Terni, 
Nonce  du  Pape  ,  prit  des  précautions  dont  il  fem- 
ble  qu'on  pouvoit  fe  difpenfer.  Il  donna  l'abfolu- 
tion  au  leu  Roi  Charles  VIL  comme  fj  ce  Prince  Hîji.Manufc 
avoit  encouru  Panathême  à  caufe  de  Pétabliffe-  far  si.i-Aohé 
ment  de  la  Pragmatique-Sandlion.  Or  il  ne  paroîc  ^4^/?'^'""' 
par  aucun  monument,  que  les  Papes  aient  jamais 
fulminé  de  cenfuie  à  ce  fujet  3  foit  contre  le  Roi 
Charles  ,  foit  contre  les  Prélats  de  fon  Royaume. 
Apparemment  que  le  Nonce  voulut  fe  rendre  im- 
portant par  une  démonllration  de  zèle  :  ce  n'eft 


(<j)  Il  fe  révolta  depuis  contre  Louis  XI,  &  il  mourut  afliégé  Jans  Leitoure ,  eit 
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L An.  1^61.  pas  la  première  fois  que  des  Envoyés  font  allés  au- 
delà  des  ordres  de  leurs  Maîtres  ^  Se  qu'on  a  trouvé 
plus  de  vivacité  dans  des  fubalternes,  que  dans 
ceux  qui  gouvernent  en  chef. 
Louîs  XI.      Cependant  à  Ton  avènement  au  thrône  ,  Louis 
fJre^poura-  XI.  parut  prendre  les  fentimens  de  Rome  à  l'égard 
^ildque  w      la  Pragmatique-Sanaion.  Dès  le  tems  qu'il  n^é- 
Go°"/?'«  /  (5-  ^^^^  4^^^  Dauphin,  il  avoit  lait  vœu  de  l'abolir,  s'il 
161-  fol.    parvenoit  à  la  Couronne  ;  &  aulîi-tôt  après  Ton  fa- 
PU  ILEpiJl.  ^       .,  •   r     1      c  •        c         -1       J  J 

cre,iJ  promit  lur  les  Samcs  Lvangiles  de  donner 
cette  fatislaélion  au  Pape.  L'Evêque  d*Arras,  Jean 
Geofifroi ,  (a)  Sc  Antoine  de  Nocécis ,  Nonce 

GoheUn.î.7.  Apoftolique  ,  furent  témoins  de  cet  engagement. 
Le  premier  venoit  d'être  nommé  Légat  en  France, 
&  dans  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  :  il  éroic 
fort  bien  auprès  du  Roi;  il  avoit  confirmé  ce  P-in- 
ce  dans  la  réfelution  d'abolir  la  Pragmatique  ;  6c 
quand  il  vit  Paffaire  en  état  d'être  conclue,  il  fie 
part  de  ces  nouvelles  au  Pape ,  {^b)  qui  ne  pouvoic 
en  recevoir  de  plus  conformes  à  les  defirs  :  aufli 
entra-t  il  promptement  dans  les  vues  du  Roi  & 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  lorlqu'ils  demandèrent  le 
Chapeau  de  Cardinal  pour  PEvêque  d  Arras.  Ce 
Préiat  fut  compris  dans  la  Promotion  du  mois  de 
Décembre  1461. 1!  eft  néceflaire  de  rafiembler  ici 
quelques  traits  qui  le  caraélérifent,  parce  qu'il  euC 
beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  Louis  XL 

J;an  Geof-     Jean  Geoifroi  avoit  été  d'abord  Religieux  dans 

froi  ,  Kvêque 
d'Arras,  puis 

Evéque  d'Al-  {a)  Il  eft  appelle  ainfî  dans  fon  Tcftament ,  fait  à  Reuilli  en  Reiri  ,  le  14  dff 
bi  &  Cardi-  Novt  mbre  1475.  Voyez /4net^i.  r. /.p. ^z. 

pal.  (/')  Le  Pape  dit  dans  fa  Lettjreduiô.  Oftol^re  1461.  (juel'Evécjiuc  lui  avoit  écri| 

le  premier  fur  cela. 
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l'Abbaye  de  Luxeu ,  lieu  de  fa  naiffance  :  il  en  de-  l'An.i46T. 
vint  Abbéj  puis  Evêque  d'Arras,  oC  Cardinal  avec  caii.  oniji, 
l'Evêché  d  Aibi ,  &  l'Abbaye  de  S.  Denis  en  com-  niji.'der/M. 
mende.  C'étoit  un  homme  qui  avoic  plus  de  ma-  ^J^^^^^'"''^- 
nége  que  d'efprir,  &  plus  de  mémoire  que  de  ju- 
gementifon  érudition  étoit  vafte  ,  mais  peu  digé- 
rée  ;  Tes  mœurs  étoient  afîez  pures ,  mais  il  eut  le 
détaut  de  la  plupart  des  hommes  de  fortune ,  ii 
voulut  être  grand  Seigneur.  Il  étoit  fils  d'un  petit 
Marchand  de  Franche-Comté^cSc  il  fe  fit  donner  des 
Lettres  de  NoblefTe  par  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
Souverain.  Enfuite,  comme  fi  ce  bienfait  avoit  pu 
l'élever  au-deïïus  des  autres  hommes, il  ofa  repro- 
cher un  jour  au  Cardinal  de  Pavie,  Jacques  Ama- 
nati  j  robfcurité  de  fon  extradlion.  Sur  quoi  ce  "  ' 
Cardinal,  qui  étoit  né  à  Sienne ,  &  que  le  Pape 
Pie  IL  avoit  adopté ,  en  lui  donnant  le  nom  &  les 
armes  de  la  famille  Picolomini ,  demanda  fi  un 
Bourgeois  de  Sienne,  ennobli  par  le  Pape,  &  au- 
torifé  à  porter  le  nom  &  les  armes  de  Sa  Sainteté, 
ne  valoit  pas  bien  le  fils  d'un  petit  marchand  Franc- 
Comtois,  qui  tenoit  fa  noblefle  de  la  grâce  feule 
du  Duc  de  Bourgogne  l 

Un  autre  trait  de  la  vanité  8c  de  l'ambition  du  Goheîm.î.12^ 
Cardinal  GeofiFroi,  fut  de  briguer  tout  enfemble  j 
l'Archevêché  de  Befançon  &  l'Evêché  d'Aibi. 
«  Vous  devez,  dit-il  au  Pape,  m'accorder  Befan- 
»  çon  ,  parce  que  je  fuis  venu  au  monde  dans  ce 
ï»  Diocèfe,  &  vous  ne  pouvez  me  refufer  Albi;, 
»  puifque  le  Roi  mon  Maître  le  demande  pour 
»  moi.  »  Mais  ces  raifons  ne  turent  point  admifes 
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h'AN.4.(ji.  Tribunal  de  Pie  II.  qui  les  réfuta  d'un  mot^  en 
difant  :  «  Vousfçavez  nos  ufages  :  jamais  nous  ne 
»  permettons  que  deux  Evêchés  fe  raffemblent  fur 
»  la  même  tête  :  choifiiïez  l'un  ou  l'autre,  Aibi  ou 
»  Befançon  ;  mais  ne  comptez  pas  les  pofTéder 
»  tous  deux.  »  Le  Cardinal  préféra  l'Evêché  d'Al- 
bi ,  comme  le  plus  riche  ^  Se  il  porta  toujours  de- 
puis le  nom  de  Cardinal  d'Albi.  On  l'appelloit 
.  auparavant  Cardmal  d'Arras ,  à  caufe  du  premier 
Evêclié  qu'il  avoit  pofTédé. 
jac  Pap.Epj}.  Son  occupatîon  principale ,  fut  de  cultiver  la  fa- 
veur  des  Princes.  On  lui  reprocha  de  fe  compor- 
ter auprès  d'eux  plutôt  en  flatteur,  qu'en  Cardi- 
nal :  on  lui  dit  que  depuis  qu'il  avoit  été  revêtu  de 
la  Pourpre  ,  il  étoit  devenu  l'efclave  de  la  Cour 
de  France  ;  qui}  en  époufoic  tous  les  intérêts; 
qu'il  changeoic  de  vûes  &  de  projets  comme  elle. 
Ces  reproches  étoient  fondés  ;  mais  le  Cardinal 
Géoftroi  Içavoit  que  pour  le  maintenir  auprès  de 
Louis  XL  il  lalloit  plus  de  foupleffe  dans  les  ma- 
nières ,  que  de  dignité  dans  les  fentimens  :  &  voilà 
pourquoi  fa  fortune  n'éprouva  point  les  tempêtes 
d'une  Cour  d'ailleurs  afîez  orageule. 
^^s^^D^^^'  Api'ès  bien  des  négociations  6c  des  AmbafTades, 
$-jcs.  '  (d)  ce  Cardinal  mourut  le  24.  Novembre  i^J^» 
dans  la  petite  villç  de  Reuilli  en  Berri ,  dépen- 
dante alors  de  l'Abbaye  de  S.  Denis.  Il  avoit  légué 
3UX  Religieux  de  ce  Monaftére^,  la  quatrième  par- 
ne  de  tous  fes  biens;  mais  ils  fe  contentçrent  de 

(a)  Une  des  principales  fut  celle  d'Efpagne ,  en  T4ép.  pour  engager  le  Roi  dft 
péftUle  à  demeurer  uni  avec  Lguis  Xi.  ^fiçil,  t.  VUl  t-  JZS* 

quelque^ 
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quelques  meubles  &  de  fa  Bibliothèque.  On  nous  a  L'AN.1461. 
confervé  un  Difcours  qu'il  prononça  dans  la  Ca-  spidi.t.vn. 
thédrale  de  Paris,  en  1468.  lorfqJe  Jean  Baluë 
reçut  le  Chapeau  de  Cardinal.  Cette  Pièce  eft 
remplie  d'érudition ,  mais  fans  goût  Se  fans  ordre. 
On  y  trouve  par-tout  la  Fable  mêlée  avec  l'Hif- 
toire-Sainte,  Se  l'éloge  du  Roi  Louis  XL  y  efl 
tracé  d'une  manière  bafle  Se  puérile. 

Quand  le  Roi  demanda  le  Chapeau  pour  l'Eve-  b^e^t^^'aut^J"* 
que  d'Arras ,  il  lui  afTocia  un  autre  fujet  de  grande  Card.  Fran^ 
efpérance.  C'étoit  Louis  d'Albret ,  Protonotaire  b'Aitkhi,t.iL 
Apoftolique,  Sc  depuis  Evêque  de  Cahors.  Sa///^/^"" 
naiiTance  Tattachoit  à  toutes  les  Maifons  Souverai- 
nes :  fa  piété  Sc  Ta  modeftie ,  le  rendirent  vénéra- 
ble au  Sacré  Collège.  On  ne  put  profiter  long- 
tems  de  Tes  exemples  :  il  mourut  en  1465.  regret- 
té de  toute  la  Cour  Romaine  ,  dont  tl  faifoit  les  dé-  ^^l'^^^l^^^^l'. 
lices,  C'eft  l'éloge  que  lui  donne  le  Cardinal  de  J7o.&Epjî. 
Pavie  ,  excellent  connoifTeur  en  fait  de  mérite. 

Louis  XL  craignant  que  le  Pape  ne  voulût  pas 
eréer  en  même-tems  deux  Cardinaux  à  fa  prière,  cobdtn.com- 
lui  avoitrecommendé plus  particulièrement  Geof-  Tssl 
froi  que  d'Albret  y  malgré  la  différence  des  noms 
&  des  vertus  :  c'eii  que  le  premier  étoit  fon  hom- 
me de  confiance  ,  &  que  l'autre  n'étoit  que  fon 
parent.  Le  Pape  accorda  les  deux  Chapeaux ,  Sc 
remercia  en  même-tems  le  Roi  de  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  d'abolir  la  Pragmatique. 

Cela  étoit  préconifé  dans  la  lettre  de  Pie  IL  ^^^^^Pj^J'* 
(  en  date  du  26.  d'Odlobre  1461.)  comme  Taélion  fefn  quavok 
îa  plus  fainte  &  la  plus  glorieufe  ;  comme  une  boUMa  Prag^ 
Tome  XVll  G  ^^""i"^- 
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l^An.i^6i.  entreprife  qui  mettoit  le  Roi  au  niveau  de  Con- 
llantin ,  de  1  héodofe  &  de  Charlemagne.  Le  Pape 
Tiiu.E0.  lui  fça voir  gré  fur-tout  5  de  s'être  déterminé  feul 
dans  une  affaire  de  cette  importance.  Il  lui  pro- 
mettoit ,  pour  la  fuite  des  tems ,  de  féconder  fes 
vues,  quand  il  s'agiroit  de  provifions  de  Bénéfi- 
ces. Enfin:,  après  bien  des  complimens  &  des  of- 
fres de  fervice,  il  l'exhortoit  à  prendre  des  mefu- 
res  pour  la  guerre  contre  les  Infidèles  ;  c'étoit  la 
conclufion  ordinaire  des  lettres  de  ce  Pontife  :  il 
envoya  même  quelques  mois  après  au  Roi,  une 
épée  bénite ,  garnie  d*or  &  de  pierreries ,  avec  une 
infcription  en  quatre  vers,  dont  le  fensétoit:  Que, 
f^isî"'^'^'  fi  Louis  XI.  vouloit  tirer  cette  épée  contre  les 
Turcs  j  l'Empire  de  Mahomet  feroit  détruit,  &  la 
Nation  Françoife  acquéreroit  une  gloire  immor- 
telle. 

RaîfoDs  Ae  Le  Roi  étoit  moins  difpofé  qu'aucun  de  fes  pré- 
pour'faifecet-  déccifeurs  ,  à  fc  mêler  des  opérations  d'une  Croi- 
te  démarche,  ç^^^  .  ^^j^  n'cntroitpoint  dans  le  plan  de  fon  Gou- 
vernement ;  mais  il  croyoit  voir  bien  des  avanta- 
ges dans  la  deftruétion  de  la  Pragmatique.  C'étoic 
d'abord  un  des  points  de  fa  conduite  ,  de  prendre 
en  tout  le  contre-pied  du  feu  Roi  fon  pere  ;  la  Prag- 
matique étoit  l'ouvrage  de  Charles  VII.  c'en  étoic 
affez  pour  déplaire  à  Louis  XI.  D'ailleurs  la  difci- 
pline  établie  par  cette  Pragmatique-Sancftion ,  ra- 
menant tout  au  droit  commun ,  laifiant  les  élec- 
tions aux  Chapitres  <Sc  aux  Abbayes ,  déférant  aux 
Evêques  la  collation  des  Bénéfices;  il  arrivoit  que 
dans  chaque  Province,  dans  chaque  Evêché,  les 
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Seigneurs  particuiiers  fe  rendoient  maîtres  par  leur  iJX^^ôi. 
crédit  5  ou  par  leurs  menaces,  des  principales  di- 
gnités Eccléfiailiques.  Car  quel  étoic  le  Chapitre, 
le  Monallérc:,  ou  TEvêque  ,  qui  pût  fe  roidir  fans 
cefTe  contre  les  foUicitations  d'un  Duc  ou  d'un 
Comte ,  réfidant  dans  fes  Terres,  Se  donnant  la 
loi  en  petit  Souverain?  Cette  augmentation  d'au- 
torité dans  les  Seigneurs  VafTaux  de  la  Couronne, 
étoit  la  chofe  du  monde  que  Louis  XL  redoutoic 
le  plus,  Se  qu'il  vouloit  le  moins  fouffrir. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Tinfluence 
qu'auroit  le  Saint  Siège  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglife  Gallicane ,  après  l'abolition  de  la  Prag- 
matique :  car  comme  le  Roi  feroit  toujours  plus 
puilîànt  auprès  des  Papes  que  les  Seigneurs  fubal- 
ternes ,  il  devoit  aulFi  en  être  plus  écouté,  quand 
il  demanderoit  des  grâces  ecclélîaftiques  :  il  ne 
pouvoit  même  fe  faire  que  peu  à  peu  la  Cour  n'ac- 
quît une  forte  de  direélion  générale  pour  le  choix 
des  fujets ,  Se  que  les  fujets  eux-mêmes  placés  à  la 
recommendation  de  la  Cour,  ne  fe  trouvalTenc 
liés  à  elle  par  des  motifs  de  reconnoi0ance.  Ce 
fyflême,fi  favorable  dans  tous  les  tems  à  l'autorité 
du  Prince ,  devoit  avoir  un  fuccès  complet  entre 
les  mains  de  Louis  XL  &  c'eft  ce  qui  flatoit  ex- 
trêmement l'idée  de  ce  Monarque. 

Enfin ,  comme  il  étoit  toujours  queftion  àla  Cour 
de  France  de  ménager  le  rétabliffement  de  René 
d'Anjou  dans  le  Royaume  de  Naples ,  on  crut  que 
l'abolition  de  la  Pragmatique  ferviroit  beaucoup  à 
ce  defTein  ^  parce  que  le  Pape ,  voyant  le  facrifice 

Gij 
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Ï'An7i4(5i.  qu'on  lui  feroit  des  ufages  compris  dans  ce  Dé- 
cret,  pourroit  favorifer  le  parti  des  Princes  Ange- 
vins ,  en  abandonnant  celui  des  Arragonois. 
Lettre  de  ce  Louis  XI.  s'engagea  donc  de  plus  en  plus  avec 
rj'r'zT.t  la  Cour  de  Rome  pour  la  fuppreffion  de  la  Prag- 
,  matique.  La  Lettre  qu'il  écrivit  fur  cela  au  Pape  , 
u.E$iji.j88.  porcoit  en  lubltance  :  «  Nous  avons  reconnu,  tres- 
»  faint  Pere  ,  que  la  Pagmatique-Sanélion  eft  très'- 
»  contraire  à  votre  autorité  &  à  celle  du  Saint  Sié- 
»  ge  ;  qu'elle  a  été  faite  dans  un  tems  de  fchifme  Se 
»  de  fédition  ;  qu'elle  ne  peut  caufer  que  le  ren- 
»  verfement  des  Loix  Se  du  bon  ordre ,  puifqu'elle 
»  vous  empêche  d'exercer  la  fouveraine  puilfance 
»  légiflative  attachée  à  votre  dignité  ;  c'eftpar  elle 
»  que  la  fubordination  eft  détruite,  que  les  Prélats 
»  de  notre  Royaume  élèvent  un  édifice  de  licence  ; 
»  que  Puniré  Se  funiformité ,  qui  doit  être  entre 
»  tous  les  Etats  Chrétiens ,  fe  trouve  rompue.  Tanc 
»  de  confidérations  nous  ont  fait  prendre  le  def^ 
»  fein  d'abolir  entièrement  cette  Pragmatique  ; 
»  plufieurs  perfonnes  très-habiles  ont  voulu  nous 
»  en  détourner  :  mais  nous  vous  reconnoiffons  , 
»  très-faint  Pere ,  pour  le  Chef  de  toute  l'Eglife  , 
»  pour  le  Grand- Prêtre ,  pour  le  Pafteur  du  Trou- 
»  peau  de  Jefus-Chrift  ;  Se  nous  voulons  demeu- 
»  rer  unis  à  votre  Perfonne ,  &  à  la  Chaire  de  fain-t 
»  Pierre.  Ainfi  nous  caffons  dès-à-préfent^  &  nous 
»  détruifons  la  Pragmatique  dans  tous  les  pays  de 
»  notre  domination.  Nous  rètabliffons  les  chofes 
»  furie  pied  où  elles  étoient  avant  cette  Ordon- 
»  nance,  &  nous  voulons  que  le  Bienheureux  Apô-, 
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»  tre  faint  Pierre ,  qui  nous  a  toujours  alTiftés ,  &  ïTÂNTi^di. 
»  vous ,  qui  êtes  fon  fuccefTeur ,  ayez  dans  ce 
»  Royaume  la  même  autorité  pour  les  provifîons 
»  de  Bénéfices  >  Se  pour  toutes  les  matières  ecclé- 
»  fiaftiques,  qu'ont  eu  vos  Prédécefleurs,  Martin  V. 
»  &  Eugène  IV.  Nous  vous  la  rendons  cette  au- 
»  torité  :  vous  pouvez  déformais  l'exercer  toute 
i>  entière  ;  Sc  foyez  fur  que  les  Prélats  de  l'E- 
»  glife  Gallicane  rendront  une  pleine  obéilTance 
»  à  vos  Décrets;  qu'ils  entretiendront  avec  votre 
»  Sainteté  une  parfaite  harmonie.  S'il  arrivoit  ce- 
»  pendant  que  quelques-uns  d'entr  eux  ofafTertc 
»  vous  contredire ,  nous  vous  promettons  3  fur  no- 
»  tre  parole  royale ,  de  les  réprimer  avec  force,  Sc 
»  de  les  réduire  au  parti  de  la  foumiffion  » 

L'Evêque  d'Arras,  Jean  Geoffroy,  qui  avoit  été  Lettre  dejean 
le  confident  du  Roi  dans  tout  ce  qui  concernoit  pap°e^'°'  ^" 
l'abolition  de  la  Pragmatique ,  ne  manqua  pas  d'en  M^BaiÙX 
féliciter  le  Pape  :  &  fa  Lettre ,  écrite  trois  jours 
après  celle  du  Roi ,  fait  voir  fefprit  le  plus  délié  <St  l'i^^- 
le  plus  courtifan.  Il  y  donne  au  faint  Pere  tout 
l'honneur  de  cette  Négociation  :  «  C'eft,  félon 
»  lui,  la  Lettre  de  Pie  IL  au  Roi  qui  a  gagné  le 
»  cœur  de  ce  Monarque  :  le  Roi  admire  cette  Let- 
»  tre ,  il  la  baife  avec  refpeél  ;  il  la  deftine  à  être 
«  confervée  dans  une  boëte  d'or  :  c'efl  fous  ce 
»  Pontificat  que  les  Turcs  vont  être  entièrement 
»  détruits ,  que  l'Eglife  jouira  d'une  paix  profonde , 
»  d'un  bonheur  parfait.  »  Tels  font  les  traits  prin- 
cipaux de  cet  éciit  rempli  d'artifice  &  de  flatterie. 
Geoffroi  ajoute  que  le  Roi  a  détruit  la  Pragma- 
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l'An.!^5ÏT  tique ,  fans  ftipuler  aucune  condition  pour 
montrer  que  l'Ordonnance  de  ce  Prince  étoit  déjà 
obrervée^  il  dit  au  Pape:  «Je  viens  de  faire  une 
»  chofe  qui  tient  du  miracle  :  j'ai  chaiïe  de  l'Evêché 
»  de  Poitiers  ce  Guérinet,  (a)  qui  s'en  étoit  ùiCi 
»  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement,  Se  qui  mé- 
»  prifoit  vos  cenfures  :  ceci  a  été  un  coup  de  fou- 
»  dre  pour  tous  lespartifans  de  ia  Pragmatique.  » 
Sur  la  fin  de  fa  Lettre  ,  l'Evêque  annonce  au 
Pape  une  Ambaflade  folemnelle  que  le  Roi  lui 
deiline,  pour  mettre  le  dernier  fceau  à  l'affaire 
préfente. 


LeRoienvoje     L'AmbafTade  ne  partit  qu'environ  fix  femaines 


une  Amba 


1ii/«f/"7.  ^P'^^s-  Durant  cet  intervalle,  l'Evêque  d'Arras  iuz 
f.i2<s.  nommé  au  Cardinalat,  &  quand  il  vit  fa  fortune 
afiûrée  ,  il  commença  à  parler  des  intérêts  du  Roi. 
Il  avoit  die ,  comme  on  vient  de  voir,  que  Louis 
XL  vouloit  abolir  Li  Pragmatique,  fans  ftipuler 
aucune  condition  ;  &; ,  dans  une  autre  Lettre  qu'il 
écrivit  immédiatement  avant  Ton  départ  pour  Ro- 
me ,  il  affûra  que  la  Pragmatique  feroit  détruite 
\  fans  retour,  fi  Sa  Sainteté  vouloit  abandonner  le 

parti  de  Ferdinand  d'Arragon  ;  &  fe  déclarerpour 
la  Maifon  d'Anjou  :  que  le  Roi  avoit  cela  extrê- 
mement à  cœur,  parce  qu'il  venoit  de  promettre 
fa  fille  en  mariage  au  petit- fils  de  René  d'Anjou,  Roi 
de  Sicile  ;  qu'au  refte  la  Cour  de  France  étoit  dé- 
terminée à  foûtenir  ce  Prince  de  toutes  fes  forces , 

{a)  M.  l'Abbé  Le  Grand ,  &  après  lui  M.  Duclos ,  ont  lu  Gumet.  Ce  nom  ne  fe 
*rcuve  point  dans  les  monumens  de  rt-'gliif  de  Poitiers ,  mais  on  y  trouve  Guerinet. 
Le  Manufcrit  de  M.  le  Grand  dit  :  GQtitem^torem  Ctnfurarum  tuarum  ^uemdam 
liuarineti..,.  Efifccfatit  ejcci, 
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8c  qu'il  ne  feroit  pas  avantageux  au  Pape  de  s'op-  l'An .1^67! 
poferàun  Puiilance  fi  formidable. 

L^Evêque  de  Terni ,  toujours  Nonce  en  France , 
manda  les  mêmes  chofes  au  faint  Pere,  en  lui  fai- 
fant  erpérer  une  partie  de  la  Calabre  pour  fon  ne- 
veu ,  s'il  vouloit  s'unir  au  Roi  contre  Ferdinand.  Le 
Pape  qui  avoit  plus  que  perfonne,  l'efprit  de  né- 
gociation <5c  de  politique,  ne  fît  pas  grand  cas  de 
toutes  ces  propofKions.  Il  blâma  fon  Nonce  des 
foins  fuperflus  qu'il  fe  donnoic  pour  une  difcuiTion 
qui  ne  lui  étoit  pas  confiée:  &  pour  l'Evêque  d'Ar- 
ras,  nommé  Cardinal,  il  voulut  l'entendre  lui- 
même  dans  le  Confiftoire ,  puifqu'ii  étoit  fur  le 
point  d'arriver  à  Rome. 

L'AmbafTade  y  arriva  en  effet  le  13.  (a)  de  ^JXÛÂ^62, 
Mars  1462.  Elle  étoit  compoféc  du  Cardinal  d'Air- 
ras,  Jean  Geoffroi,  dont  nous  venons  de  parler,  de 
Richard  Olivier,  Cardinal  de  Coûtance,  de  Jean  de 
Beauveauj  Evêque  d'Angers,  de  Louis  de  Roche- 
chouard ,  Evêque  de  Xaintes ,  de  Pierre  d'Am- 
boife ,  Seigneur  de  Chaumont,  <Sc  de  plufieurs  au- 
tres Députés  de  confidération ,  tant  Eccléfiaftiques 
que  Séculiers. 

Toute  cette  Compagnie  entra  avec  beaucoup  de  ^ 

r    o  _  r         Audience  (ÎC3 

pompe  dans  Rome,  les  Cardinaux  allèrent  au-de-  Ambaifadeurs 

ij    M        o    1     -r^  1  I  11/  lei7-JcMirs 

vant  Q  elle,  oc  le  rapela  reçut  avec  de  grandes  de-  146*. 
monftrations  d'honneur  Sc  de  bienveillance.  Ce- 
lui qui  porta  la  parole  ,  fut  le  Cardinal  d'Arras  ;  &  ihhif.is?' 
fon  difcours  roula  fur  les  qualités  royales  de  Louis 


{a)  Le  Tontinuateur  de  M.  Fleuri  dit  q'uils  arrivèrent  à  Romcle  troificmejouï 
de  l'année  :  il  y  a  dans  le  Latio  ;  tertio  idus  Matt. 
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L'TVNri^dâT  XI.  fur  la  manière  dont  s'étoit  faite  l'abolition  de 
la  Pragmatique  y  fur  les  fentimens  derelpeél&de 
foumilîion  qu'on  avoit  en  France  pour  le  faint 
Siège;  il  parla  aulFi  des  affaires  de  Naples,  &  des 
avantages  qu'il  y  auroit  à  rétablir  la  Maifon  d'An- 
jou dans  ce  Royaume:  il  dit  que,  11  cette  entreprife 
reuffi/Toit,  la  Cour  de  France  armeroit  foixante  Se 
dix  mille  hommes  contre  les  Turcs  ;  qu  elle  les 
chalTeroit  entièrement  de  TEurope,  &  qu'elle en- 
treprendroit  enfuite  la  conquête  de  Jérufalem, 
Cet  endroit  du  Difcours  ne  fut  pas  le  plus  ap- 
plaudi. On  regarda  toutes  ces  promelTes  de  l'Am- 
baffadeur  comme  des  lieux  communs  de  Rhéto- 
rique ,  &  le  Pape ,  dans  la  réponfe  qu'il  fit  fur  le 
champ  ,  n'entama  point  cette  matière  :  il  fe  con- 
tenta de  reconnoicre  les  bonnes  intentions  du 
Roi ,  d'exalter  beaucoup  f  abolition  de  la  Prag- 
matique ,  Se  de  rappeller  en  général  les  fervices 
rendus  au  faint  Siège  par  les  Princes  de  la  Maifon 
de  France. 

mnufc.  de  Cette  première  Audience  fut  terminée  par  la 
fa'ns^TVe-  cèrémonic  que  fit  le  Pape  de  conférer  le  Chapeau 
rouge  au  Cardinal  d'Arras.  Pie  II.  ordonna  auffi 
des  Proceflîons  durant  trois  jours ,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qui  venoit  d'être  conclu  avec  les 
Ambaffadeurs.  Ce  furent  des  jours  de  réjouiffance 
pour  la  populace ,  qui  s'abandonna  à  toutes  fortes 
•  d'extravagances  ;  jufques-là  même  que  la  Chartre 
de  la  Pragmatique  fut  traînée  par  les  rues,  &  brû- 
lée publiquement  :  exemple  de  l'efprit  de  vertige 
^  d'entoufiafme  qui  faifit  quelquefois  la  multitude. 

On 
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On  a  vû  ces  fortes  de  fccnes  fe  renouveller  en  l'An.  1452, 
d'autres  occafions  Se  pour  d'autres  fujets ,  tou- 
jours avec  le  mépris  des  honnêtes  gens,  &  prefque 
toujours  avec  trop  de  condefcendance  de  la  part 
de  ceux  qui  gouvernent,  (a) 

Dans  une  autre  Audience  que  les  AmbafTadeurs  ^Secon<ieAu. 
de  Louis  XL  obtinrent  du  Pape  Pie  IL  il  fut  parie 'des  in- 
beaucoup  plus  parlé  que  la  première  fois  des  in-  Son'^d'À^n- 
térêts  de  la  Maifon  d'Anjou.  Ces  Envoyés  repré-  S^r''^'''' 
fèncerent  à  fa  Sainteté  tous  les  motifs  qui  pour- 
voient la  détacher  de  Ferdinand  d'Arragon.  Ils 
firent  valoir  le  grand  fervice  que  le  Roivenoitde 
rendre  au  faint  Siège  en  révoquant  la  Pragmati- 
que ;  leurs  difcours  furent  mêles  de  reproches,  de 
prières ,  de  promeffes.  Le  Pape  répondit  toujours 
en  homme  déterminé  à  foûtenir  les  Arragonois  ; 
parce  que  leur  établifTement  dans  le  Royaume  de 
Naples  étoit  fon  ouvrage  :  Se  tout  ce  qu'on  put 
tirer  de  lui  de  plus  favorable ,  fut  la  propofition 
d'une  trêve  entre  Ferdinand  Se  René  d'Anjou. 
On  en  écrivit  au  Roi,  qui  fentit  bien  que  tout  ceci 
n'étoit  qu'un  manège  de  politique  :  il  n'y  oppofa 
d'abord  que  des  plaintes  très-modérées;  il  manda 
au  Pape,qu'après  avoir  détruit  la  Pragmatique-Sanc-  ccb.ijn.  i.  g, 
non,  après  s'être  oppofè  vigoureufement  à  ceux 
qui  demandoient  un  Concile  général,  après  avoir 
promis  d'armer  une  puiifante  armée  contre  les 
Turcs,  il  s'étoit  flatté  de  gagner  l'efprit  de  ce  Pon- 
tife ;  qu'il  avoit  compté  du  moins  ne  le  pas  aigrir, 

(a)  Un  Manufcrit  du  Recueil  de  M.  Le  Grand ,  (  N°.  16^.  )  dit  que  ce  fut  le  Pa- 
pe qui  abandonna  la  Chartre  de  la  Pragmatique  pour  ctre  traînée  dans  les  rues, 
afin  de  ccmplaire  au  peuple. 

lomeXm  H 
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i.'A-i.i^62.  &  que  néanmoins  il  n'y  avoit  rien  que  fa  Sainteté 
n'entreprît  pour  écarter  la  Maifon  d'Anjou  du 
Royaume  de  Naples.  «  Que  dois-je  donc  faire  , 
»  ajoutoit  Louis  XI?  Si  je  nepuis^très-faintPere , 
»  calmer  vos  inquiétudes  par  mes  bienfaits  ,  pren- 
»  drai-je  une  route  toute  contraire  ?  Non  fans  doute  : 
»  car  je  n'ai  nulle  envie  de  devenir  le  perfécutcur 
»  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  :  je  continuerai  comme 
»  j'ai  commencé ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  mes 
»  proches  qui  ne  me  confeille  d'en  ufer  autrement, 
»  Peut-être  ferez-vous  fâché  dans  la  fuite  de  vous 
»  être  ainO  déclaré  contre  nous ,  Se  j'efpère  que 
»  mon  obéiiTance  vous  forcera  de  rendre  votre 
*>  amitié  aux  Princes  de  maMaifon.  » 

Le  Roi  recevoit  fouvent  des  Lettres  de  Rome  ^ 
qui  l'avertiffoient  que  tous  lés  ménagemens  étoienc 
inutiles  j  Se  que,  depuis  l'abolition  de  la  Pragma- 
tique 3  le  Pape  s'attachoit  de  plus  en  plus  à  fecou- 
rir  Ferdinand  ;  parce  que  l'argent  des  Bénéfices  de 
France ,  rempliffant  le  tréfor  de  la  Chambre  Apof^ 
tolique  ,  c'étoit  un  moyen  de  pouffer  avantageu- 
fement  la  guerre  contre  les  Angevins. 
Le  Koî  en-     Ccs  avis  déterminèrent  Louis  XL  à  députer  eiî 
Aml^aiTadeir!  Cour  dc  Romc  Hugucs  dc  Bournazcl ,  Sénéchal  de 
pasmLuxque  Touloufe  avcc  unc  Lettre  plus  vive  (a)  que  la  pre- 
le premier,    micre ,  quoiqu'clle  ne  fortît  point  encore  des  bor- 

Mamifc  de  ,     ^  r  I     U    •  I    '  C  - 

u  Grand,  ncs  du  rclpect  que  le  Koi  vouloit  conlerver  a  1  e- 
gard  du  faint  Siège.  Ce  Prince,  parmi  bien  des 
plaintes  3  y  rapportoit  un  mot  dont  on  faifoic 


{a)  Il  fetnble  en  effet  que  ce  fui  cet  Envoyé  qui  apporta  In  lettre  dont  il  eft  ici 
QUtihon.  Gobelin  dit:  Durioruatiula  Legaiits  a  Rege  riùjfiu. 


Gallicane.  Livre  XLIX,  Jp 
auteur  le  Pape  :  on  difoit  qu'ayant  reçu  la  nouvelle  ^Â^ï^^ 
de  l'abolition  de  la  Pragmatique,  il  s'étoit  écrié  j  ^c.?a^.Ep(i, 
jufqu'à  trois  ou  quatre  fois ,  guerre ,  guerre  jujquaux 
cheveux ,  vouhnt  faire  entendre  que  l'augmenta- 
tion de  fes  revenus ,  par  le  moyen  des  Annates  Se 
des  autres  fubfides  eccléfiaftiques  de  France ,  le 
mettoit  en  état  de  donner  de  plus  grands  fecours 
â  Ferdinand. 

Le  Roi  marquoit  à  Pie  I L  qu'il  ne  pouvoit  ajou- 
ter foi  à  ces  rapports  ;  qu'il  étoit  hors  de  vraifem- 
blance  que  le  Chef  de  TEglife  voulût  appliquer 
les  revenus  de  la  Chambre  Apoftolique  à  des  ufa- 
ges  fi  illicites  ;  que  cependant  tous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  France  fe  plaignoient  hautement  de 
l'extrême  condefcendance  qu'on  avoit  eue  pour  la 
Cour  de  Rome ,  en  aboliflant  la  Pragmatique.  Louis 
X  L  offroit  enfuite  des  avantages  au  neveu  du  Pon- 
tife ,  fi  Poncle  vouloit  fe  défifter  de  fon  alliance 
avec  les  Arragonois.  On  difoit  dans  le  monde  que 
ce  neveu  devoit  époufer  la  fille  naturelle  de  Fer- 
dinand :  Se  le  Roi  s'engageoit  à  lui  donner  en 
échange  une  fille  naturelle  qu'il  avoit  aufil ,  avec 
une  dot  confidérable  Se  des  dignités  fupérieures  à 
tout  ce  que  Ferdinand  pouvoit  promettre. 

Cette  Lettre ,  dont  il  n'eft  fait  mention  qu'en 
général  dans  les  Commentaires  de  Pie  II.  fut 
communiquée  aux  Cardinaux  ;  Se  ces  Prélats  y 
répondirent  par  un  défaveu  formel  du  trait  impru- 
dent quon  mettoit  fur  le  compte  du  Pape,  llspro- 
tefterent  même  au  Roi  que  Pie  1 1.  n*avcit  jamais 
îémoigné  que  de  l'afFeélion  Se  des  égards  pour  fa 

Hij 
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ï.'Anj^52.  Majefté  ;  que  le  facré  Collège  voyoit  avec  un  dé- 
plaifir  fenfible  le  démêlé  qui  commençoitàfe  for- 
mer entre  les  deux  PuifTanceS:,  Se  qu'il  ne  falloic 
s'en  prendre  qu'à  la  malignité  des  langues  indif^ 
crêtes.  Ils  prioient  le  Roi ,  en  fînilTant ,  de  s'en 
rapporter  plutôt  à  leur  témoignage  ,  qu'aux  diC- 
cours  de  certains  efprits  brouillons ,  &  de  préfé- 
rer les  fentimens  naturels  de  fa  bonté  aux  vûes 
paffionnées  qu'on  vouloit  lui  infpirer, 
Hugues  de     Le  Sénéchal  de  Touloufe^que  nous  croyons^ 

Eournazel  ,  •     r    ,  JlT  J     r»-/-!  /' 

Ambaiiddeur  avoir  cte  porteur  de  la  Lettre  du  Koi,  etoit  charge 
tek'cJi-  outre  cela  de  parler  dans  le  Confiftoire  ;  &  quoi- 
^gS«  /  2  4^'^^  ^ût  pas  aulTi  lettré  que  le  Cardinal  d'Ar- 
V'  ^07.  ras.  Chef  de  la  dernière  Ambaiïade ,  il  parla  d'un 
ton  plus  ferme  ,  d'un  ftyle  plus  énergique  :  il  did 
au  Pape:  «Le  Roi  mon  Maître  vous  a  prié  de  rap- 
y>  peiler  les  troupes  que  vous  avez  envoyées  au  fe- 
ï»  cours  des  Arragonois^&de  ne  plus  faire  la  guerre- 
»  à  un  Prince  de  Ton  Sang.  Pour  vous  y  engager  , 
»  il  a  fuppriméla  Pragmatique-Sanélion  :  il  vous  a 
»  rendu  une  obéifTance  parfaite  ,  ôc  vous  n'avez 
»  payé  ce  fervice  que  par  de  mauvaifes  pratiques. 
»Vous  envoyez  de  nouvelles  troupes  à  Ferdi- 
»  nand ,  vous  faites  une  guerre  plus  cruelle  que  ja- 
»  mais  à  la  Maifon  d'Anjou.  Le  Roi  vous  prie  une 
»  féconde  fois  de  cefTer ,  &  de  bien  vivre  avec  la 
»  France.  Si  vous  continuez  ,  fai  ordre  de  com- 
»  mander  à  tous  les  Prançois ,  fans  en  excepter 
»  même  les  Cardinaux ,  de  quitter  votre  Cour  :  ne 
»  doutez  pas  qu'ils  n'aiment  mieux  obéir  au  Roi , 
»  que  de  s  expofer  à  perdre  les  biens  qu'ils  polîé- 
»  dent  parmi  nous.  » 
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Ces  menaces  du  Roi  intimidèrent  la  Cour  Ro-  iTâïïjÏZI. 
maine  :  on  alla  repréfenter  au  Pape  que  le  déparc 
des  François  feroit  d'une  dangereufe  conféquence 
pour  les  affaires  du  faint  Siège ,  Se  qu'il  falloit  ab- 
folument  parer  ce  coup  ,  en  donnant  au  Roi  la  fa- 
tisfaélion  qu'il  demandoit.  Pie  II.  beaucoup  plus  PieiLn'eR 
habile  que  tous  les  Prélats  de  fon  Palais ,  démêla 
dans  l'air  &  les  manières  du  Sénéchal  deTouloufe  ^ 
qu'il  avoit  ordre  de  menacer  beaucoup  ,  fans  rien 
exécuter.  Il  ralsûra  les  Cardinaux ,  Se ,  peu  de  jours 
après ^  Bournazel  étant  venu ,  comme  pour  rece- 
voir fon  audience  de  congé ,  difant  que  le  Roi  fon 
Maître  le  prefToit  de  partir  j&  qu'il  ne  pouvoic 
plus  différer ,  le  Pape  lui  répondit  froidement  : 
«  Vous  avez  même  trop  attendu  ;  partez  prompte-  ibid.^.ios, 
»  ment;  obéiffezauRoi.»  Cet  air  d'indifférence  dé- 
concerta tous  lesEnvoyés  deLouis  XI. Le  Cardinal 
d'Arras ,  &  Bournazel  relièrent  auprès  du  Pape  : 
ilsle  fuivirenrmême  dans  un  voyage  qu*il  fit  aux 
environs  de  Sienne  ,  Se  le  Sénéchal  ne  quitta  cette 
Cour  qu'après  y  avoir  obtenu  des  grâces  pour  lui- 
même:  faifant  ainfi,  dit  l'Hiftorien  de  Pie  II.  comme  mp.  zio. 
la  plupart  des  Envoyés  ^  qui  n'oublient  point  leurs 
propres  intérêts ,  lorfqu  ils  négocient  pour  ceux 
de  leurs  Maîtres, 

Durant  ce  voyage  de  Pie  II.  le  Cardinal  d'Ar-  Le  Roicion- 

,  •  /-r  •  nçiiM  Pape  u- 

ras  exécuta  une  commillion  qui  prouve  encore  que  ne  partie  de? 
le  Roi  Louis  X  I.  n'étoic  pas  bien  fâché  contre  le  Db&  de  vv 
Pape  ;  &  c'eft  d'ailleurs  un  trait  qui  montre  la  dé-  ^^""^^iji^ 
Ircateffe  de  confcience  dont  ce  Prince  faifoirpro- 
feffion  en  certaines  rencontres;  quoiqu'il  ne  fûtpas 

H  iij 
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Ci  fcrupuleux  fur  d'autres  articles.  Le  Cardinal  d'Ar- 
ras  préfenta  au  Pape  Se  aux  Cardinaux  des  Lettres 
du  Roi^contenant  une  procuration  en  bonne  forme, 
pour  reftituer  au  faint  Siège  une  partie  des  Comtés 
de  Die  Se  de  Valence  ^  c'eft-à-dire ,  les  terres  qui 
écoient  en  deçà  du  Rhône,  par  rapport  à  l'Italie. 
L'occafion  de  cette  démarche  étoit  que  le  dernier 
Comte  de  Die  Se  de  Valence, maltraité  par  Tes 
neveux ,  avoit  fait  à  la  mort  une  difpofition  tefta- 
mentaire  par  laquelle  il  cédoit  tous  fes  biens  au 
Koi  de  France  ,  à  condition  que  ,  fi  jamais  le  Roi 
ou  fes  SuccelTeurs  en  donnoient  quelque  partie  à 
ces  neveux  ingrats ,  dès-lors  la  fucceffion  retour- 
neroit  au  faint  Siège  ;  or  il  étoit  arrivé  que  Char- 
les VIL  fous  le  régne  de  qui  le  teftament  avoit 
été  fait ,  s'étoit  laiffé  gagner  depuis  par  les  neveux 
de  ce  Comte,  Se  leur  avoit  remis  la  plupart  des 
domaines  de  leur  oncle  :  ce  qui  parut  à  Louis  XL 
une  infra6lion  manifefte  de  la  volonté  du  Tefta- 
teur  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  offrit  au  Pape  de  lui 
rendre  la  fucceffion  ,  en  exceptant  toutefois  les 
Rayn.  14^2.  tcrres  qui  étoient  au-delà  du  Rhône ,  par  rapport  à 
l'Italie.  Le  Pape  loua  beaucoup  la  bonne  foi  de 
Louis,  Se  accepta  fes  offres  parle  miniftére  d'An- 
toine de  Nocetisj  toujours  Nonce  en  France  ;  il 
excepta  de  même  les  terres  d'au-delà  du  Rhône, 
parce  qu'elles  étoient  plus  à  la  bienféance  du  Roi  ; 
(&  toute  cette  négociation  fe  termina  de  part  Se 
d'autre  avec  beaucoup  de  concert  Se  de  cordialité, 
cohci.^.3  \3>     Peu  de  tems  après ,  le  Cardinal  d'Arras  obtint , 
comme  nous  avons  dit,  l'Evêché  d'Albin  mais 
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le  refus  de  l'Archevêché  de  Befançon  l'indifpofa  £\ANa^62^ 
contre  le  Pape  ,  Se  il  retourna  en  France  ,  plus  fâ- 
ché d'avoir  manqué  le  Bénéfice  qu'il  fouhaicoicj 
que  de  n'avoir  pas  réuiTi  dans  Taftaire  de  Naples^ 
qui  lui  avoit  été  recommendée, 

La  fortune  de  René  d'Anjou  étoit  alors  dans  le  ^l^l^'^ffZ- 
plus  déplorable  état;  Ton  fils  aîné  le  Duc  de  Ca-     ^-^  ^'^"f 
labre,  venoit  de  perdre  une  grande  bataiiie  contre  de  Sicile. 
Ferdinand  d'Arragon ,  Sc  ce  dernier  ne  vouloit  pas 
confentir  à  la  trêve    dont  le  Pape  fe  portoit  en- 
core pour  être  le  Promoteur ,  quoiqu'au  fond  il  ^  Co^eUn.  p. 
fût  bien-aife  de  voir  détruire  en  entier  le  parti  des  ' 
Angevins  au  Royaume  de  Naples, 

Dans  ces  circonftancës  3  Pie  IL  ne  pouvoit  ef-  £^^14^, 
pérer  que  le  Roi  Louis  XL  fe  portât  volontiers  à  Le  Roi  Louis 
la  guerre  fainte  ,  qui  étoit  toujours  le  grand  projet  poL  dansks 
de'laCour  Romaine.  Les  Nonces  Apofloliques  ^ûesduPape, 

r  J.         par  rapport  a 

firent  néanmoins  fur  cela  de  vives  inftances  auprès  Croir.<^a 
du  Monarque  Se  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Turcs. 
Le  Roi ,  plus  mécontent  qu'il  n'avoit  paru  jufques    cobeiin.  p. 

1  /        J*  î  r  •      J  32-3'  & jf^il* 

alors  J  ne  répondit  que  par  une  longue  luite  de  re- 
proches qu'il  faifoit  au  Pape ,  fur  prefque  toutes  les 
parties  de  fon  Gouvernements  en  particulier  fur 
fa  partialité  en  faveur  de  Ferdinand  d'Arragon  3 
ufurpateur  du  Royaume  de  Naples';  mais  comme 
Louis  XL  étoit  d'ailleurs  très-mortifié  d'avoir  pré- 
cipité fes  démarches  dans  l'affaire  de  la  Pragmati- 
que-San6lion  J  il  tâcha  de'rappeller  à  lui  une  par- 
tie du  facrince  qu'il  avoit  fait  au  Pape  en  cette  ma- 
tière. 

Ainfi^furles  remontrances  de  fon  Parlement 
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xMn.i^<^3.  de  Paris  ,  il  déclara  par  une  Ordonnance  du  14.  de 
d?nnYn«s°de  ^^^^  i4<53.  quc  Ics  Magîilrats  de  cette  Cour  con- 
"ddrïïex^er"^  ^^^^^^^^^^  Régalc  ;  qu'ils  pourroient  incerjet- 
cicedeiapuii:  t€r  Appel  au  Concilc  général ,  de  toutc  Bullc  COQ- 

fance  Pontifi-        .       -Ci  r     r  •  f  r  '-i 

cale.         traire  a  la  dilpoiition  prelente  ;  qu  ils  examine- 

r.r.pftf'iT!' soient  avec  les  Do6leurs  de  Paris,  par  quels 
moyens  on  pourroit  remédier  aux  citations ,  mo- 
nitions  &  autres  procédures  de  Cour  de  Rome: 
comment  on  préviendroit  les  inconvéniens  qui  ré- 
fultoient  de  la  collation  des  Bénéfices,  furie  pied 

ibii.2.  6i9.  où  elle  étoit  alors,  (âi)  Par  une  autre  Ordonnance 
du  17.  de  Février  de  l'année  fuivante,il  fut  défen- 
du aux  CoUeéleurs  du  Pape,  d'exiger  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  Droit  de  dépouille  ,  après  la  mort  des  Bé- 
néficiers ,  Se  de  percevoir  la  moitié  des  revenus  de 
tout  Bénéfice  jugé  incompatible.  Par  une  troifié- 
me  déclaration  du  ip.  de  Juin  delà  même  année, 
la  défenfe  de  plaider  ailleurs  qu'au  Parlement  de 
Paris,  pour  les  Bénéfices  conférés  en  régale  ,  fut 
renouvellée  &  confirmée  :  le  Roi  y  ajouta,  que  les 

uid.p.ff(f(!.  caufes  de  Bénéfices  qui  font  de  Collation  Royale, 
feroient  jugées  tant  au  Pétitoire  qu'au  PolTefToire , 
par  les  Juges  Royaux ,  Se  qu'en  général  les  mêmes 
Juges  connoîtroient  du  PoirelToire  de  tous  les  Bé- 
néfices du  Royaume.  Par  d'autres  lettres  du  30.  de 
Manufc.  de  Juin ,  Louis  XI.  manifefla  encore  Tes  volontés  con- 

dl'ns^TVe-  £re  les  droits  prétendus  de  dépouille,  Sc  contre  la 

eue  il  de  M.  Le 
Grand, 

(a)  On  trouve  encore  dans  les  Manufcrits  de  M.  Le  Gran.l ,  une  Ordonnance  du 
14.  de  Juin  ,  par  laquelle  le  Roi  commande  au  Parlement ,  de  faire  défenfe  aux 
Juges  Eccléiîafli^ues  de  connoitrede  la  Régale, 

Du  iO.  de  Juillet ,  il  y  a  une  Ordonnance  du  même  Prince  ,  qui  oblige  toutes 
gens  de  main-morte  >  à  donner  des  aveux  de  leurs  biens. 

perception 
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perception  de  la  moitié  des  Bénéfices  incompati-  l'An.i^o^ 
bles.  Il  menaça  des  peines  les  plus  rigoureufes  les 
Colledeurs  du  Pape ,  les  porteurs  de  Bulles  &  de  d»  Boulai  ^ 
Cenfures  obtenues  à  ce  fujet.  Enfin  par  les  lettres 
du  10.  de  Septembre,  toujours  de  la  même  année, 
il  condamna  ^cafla  toutes  les  grâces  expedatives , 
qui  s'étoient  extrêmement  multipliées  Ibus  le  Pape 
Pie  II. 

Nous  avons  cru  devoir  rafTembler  ainfî  tout  ce  cesOrdon; 
qu'il  y  eut  alors  d'Ordonnances  émanées  du  Roi  """"V^apa 
Louis  XL  en  matières  Eccléfiaftiques  &  Bénéfî-  ^/^^J: 
ciales.  On  voit  par-là^  d'un  coup  d'œil,  le  change-  gn«ieRoi, 
ment  de  fa  politique ,  par  rapport  à  la  Cour  de 
Rome,  &  comment  il  le  rapprochoit  peu  à  peu 
des  maximes  qui  avoient  dominé  fous  le  Roi  Char- 
les VII.  fon  pere.  Le  Pape  Pie  1 1.  ne  vivoit  plus, 
lorfque  la  dernière  de  ces  déclarations  fut  publiée  ; 
les  premières  l'inquiétèrent  beaucoup.  Il  envoya  Gohih.i.izi 
de  nouveaux  Nonces  pour  propofer  des  accom- ^" 
modemens  ;  il  tâcha  de  gagner  le  Roi ,  en  défen-  ^/'^'^"^(^•J* 
dantaux  Suppôts  de  l'Univerfité  de  Paris^  d'inter-  années i4(si, 
rompre  les  Leçons  publiques  Se  les  Sermons,  dès  "^^^^^ 
qu'ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  méconten- 
tement. Il  ofîPrit  une  trêve  de  trois  ou  de  cinq  ans, 
pour  les  affaires  de  Naples.  Il  elTaya  fur-tout  de 
ramener  l'attention  de  Louis  XL  au  projet  de  la 
Croifadcj  mais  fur  ce  dernier  article  ,  le  Roi  bien- 
loin  de  fe  rendre  favorable,  employoit  alors  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  infpirerfes  dégoûts  &fes 
pppofitions  au  Duc  de  Bourgogne. 

D'autres  démêlés  furvinrenc  entre  la  Cour  de 
Tome  XVll  I 
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17ANT14.64.  France  Se  quelques  Prélats  de  la  Cour  Romaine, 
Démêles  de  Le  Cardinal  de  Courance,  Richard  Olivier^  avoit 
Franc°e"avec  obtCDu  du  Pape  l'Abbayc  de  la  Trinité  de  Ven- 
IS^fSh-  dôme,  &  il  prétendoit  s'y  maintenir  fans  avoir  l'a- 
çois.         grément  du  Roi.  Le  Parlement  de  Paris  fit  faifîr 
aulfi-tôt  le  Temporel  de  cette  Abbaye  :  le  Pape 
Manufc.  de  porta  unc  Sentence  d'excommunication  contre 

.AI.  Le  Grnnd,  -n/i      .n  o  •  ' 

années  1161.  CCS  Magutrats ,  oc  ceux-ci  n  en  contmuerent  pas 
j4S2.i4^s.  i^qJps  leurs  procédures,  (^aj  On  attaqua  plus  vive- 
ment encore  le  Cardinal  d'Avignon  ,  Alain  de 
Coëtivi  5  pour  s'être  ingéré  dans  l'affaire  de  Breta- 
gne 3  dont  nous  parlerons  bien -tôt.  Les  Evêchés 
coheitn.1.12.  d'Uzès  &  de  CarcalTone  ,  l'Abbaye  de  S.  Jean 
d'Angéli,  Se  d'autres  Bénéfices  qu^'il  pofTédoit  en 
Commende,  furent  mis  en  la  main  du  Roi  ;  &  deux 
Evêques  neveux  de  ce  Cardinal ,  perdirent  auffi 
leur  Temporel ,  apparemment  pour  avoir  pris  le 
parti  de  leur  oncle.  Enfin  le  Cardinal  de  Rouen, 
Guillaume  d'Etouteville  ,  fubit  le  même  fort  ;  on 
ne  dit  point  en  particulier  pour  quelle  raifon.  On 
trouve  feulement  que  tous  ces  Cardinaux  en  gé- 
néral, ne  vouloient  pas  dépendre  du  Roi,  ni  des 
Ofiîciers  chargés  de  rendre  la  juftice  en  fon  nom. 

Or  l'efprit  d'indépendance  étoit  un  crime  que 
Louis  XL  ne  pardonnoit  à  perfonne.  Se  moins  en- 
core aux  Grands  qu'aux  fimples  particuliers,  parce 
que  les  Grands  doivent  donner  l'exemple:,  &  que 
leur  foumifîion  relevé  d'autant  mieux  l'éclat  de  lï 
Majefté  Royale,  L'atîaire  de  Bretagne^  dont  nous 

(a)  Dans  les  Manufcrits  de  M.  Le  Grand  à  l'an  1 4^6.  on  trouve  que  le  Duc  de 
Bourgogne  recommenda  au  Roi  le  Cardinal  de  Coutance  ,  l'alluraJU  ^u'U  n'avoir 
pas  de  meilleur  ferviteur» 
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allons  démêler  la  partie  Eccléfiaftique ,  fît  voir 
combien  le  Roi  étoic  jaloux  des  droits  de  fa  cou- 
ronne :  le  Pape  s*y  trouva  encore  impliqué  ,  &  ce 
fut  pour  lui  l'occafion  d'un  nouveau  différend  avec 
ia  Cour  de  France. 

Nous  avons  déjà  remarqué  les  prétentions  lin- 
gulieres  de  l'Evêque  de  Nantes,  Guillaume  de  Nantes  avec 
Malêtroit ,  par  rapport  à  l'indépendance  de  fon  Brewgne,  ^ 
Siège,  foit  à  l'égard  du  Duc  de  Bretagne,  foit  à 
l'égard  de  la  Couronne  de  France.  Ce  Prélat ,  tou- 
jours traverfé  par  les  PuilTances  ,  fe  démit  enfin  de 
fon  Evêché  en  1462.  Se  fon  neveu  Amauri  d'A- 
cigné  en  fut  pourvu  par  le  Pape.  C'étoit  changer 
d'Evêque,  fans  changer  de  Gouvernement;  Amau- 
ri y  plein  des  idées  de  Ton  oncle ,  prétendit  aufli  ne 
relever  que  du  Pape ,  ôc  en  certains  cas ,  de  l'Ar- 
chevêque de  Tours  fon  Métropolitain.  Le  Duc  de 
Bretagne  François  IL  l'inquiéta  beaucoup  dès  les 
premiers  jours  de  fon  inftallation.  Ce  Prince  re-  lobin.  u  n 
garda  même  l'Evêché  de  Nantes  comme  vacant, 
fous  prétexte  qu^Amauri  ne  lui  avoit  pas  commu- 
niqué fes  Bulles  :  ce  qui  n'étoit  pas  exaélement 
vrai;  (a')  car  ce  nouvel  Evêque  les  avoit  fait  lire 
au  Chancelier,  8c  au  Vice- Chancelier  de  Breta- 
gne :  peut-être  n' étoit-ce  qu'une  copie  j  ou  qu'il 
y  manquoit  d'autres  formalités ,  dont  le  défaut  ren- 
doit  cette  leélure  infuffifante. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  fit  faifir  le  Temporel 
de  PEvêché ,  pour  en  jouir  à  titre  de  Régale, 

(a)  Dans  un  Manufcrit  de  M.  Le  Grand  ,  le  Duc  de  Bretagne  dit  qu'Aniauri 
■d'Acignc  ne  lui  a  exhibé  aucuns  titres  ni  droits  de  fa  fromotion ,  Se  qu'il  n'a  point 
^té  reçu  par  lui ,  (  Duc  )  en  la  forme  &  manière  accoutumée. 
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Amauri  fe  défendit  par  des  procédures  Eccléfiafli- 
ques  ,  par  un  interdit  qu'il  lança  fur  les  terres  que 
le  Duc  pofTédoit  dans  l'Evêché  de  Nantes  ;  mais 
cette  cenfure  fut  levée  en  partie  par  l'Archevêque 
de  Tours  ,  Ôc  d'un  autre  côté,  le  Duc,  à  la  folli- 
mct.p.<f34-  citation  du  Pape  j  fut  aulTi  obligé  de  rendre  à  l'E- 

vêque  quelques  terres  de  Ton  Temporel. 
Le Roî  Louis  Si  l'on  cût  toujours  procédé  fur  ce  ton  là  ,  ce 
^)nrofi)!I!ce  n'cût  jamais  été  qu^'une  querelle  particulière  entre 
fe.Trdifpu-  l'Evêque  de  Nantes  &  le  Duc  de  Bretagne,  Ce  qui 
Brctaoïl"^a^  fit  cliangcr  l'affaire  de  nature,  c'eft  que  le  Roi 
Régafe ,  &  Louis  XI.  voulut  CH  prendre  connoifTance  :  car 

d'autresuroits  ,  ,  p.         %      .  /■     /     i        o  i- 

dars  Ion  Du-  dcs- lors  la  queluon  devmt  générale;  oC  au  lieu 
d'examiner  fimplement  fi  Amauri  d'Acigné  avoic 
été  pourvu  dans  les  régies ,  &  fi  le  Duc  avoit  pâ 
faire  faifir  fes  revenus ,  on  mit  en  controverfe  le 
droit  des  Ducs  de  Bretagne  ,  touchant  la  Régale 
de  tous  les  grands  Bénéfices  de  ce  Duché.  Louis 
XL  prétendit  que  ce  droit  étoit  attaché  à  fa  qualité 
de  Seigneur  fuferain  ;  que  tous  les  Evêques  de 
France,  (  fans  en  excepter  ceux  des  pays  dépen- 
dans  des  Grands  ValTaux  de  la  Couronne  )  lui  de» 
voient  le  ferment  de  fidélité;  que  leurs  caufes^pour 
le  Temporel, étoient  du  refTort  delà  Juftice  Roya- 
le ;  qu/en  cas  de  vacance  ,  la  garde  de  toutes  ces 
Eglifes  étoit  dévolue  au  Roi,  &;  qu'en  un  mot,  la 

uid.p.^Sif.  Régale  ne  pouvoit  appartenir  à  un  Vaffal>  tel  qu'é- 
toit  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  faifoic entrer  bien 
d'autres  articles  dans  la  même  quefiion.  Il  deman- 
doit ,  par  exemple,  que  le  Duc  Ht  \*  hommage-lige 
qu'il  ne  s'intitulât  point  Duc  de  Bretagne   par  la 


Gallicane.  Livre  XLIX.  6^ 
gracedeDieUy  qu'il  fe  contentât  dans  fes  armes  du  l'AnT^J 
bonnec  Ducal  fans  couronne  ;  qu'il  ne  battît  poinc 
de  monnoie  d'un  certain  poids ,  Sec. 

Quant  à  la  Régale  qui  nous  intéreffe  ici  prin-  fiî/i- yanufc^ 
Gipalement ,  li  elt  vrai  que  des  le  tems  du  Koi  Grand. 
Charles  VI.  la  Cour  de  France  avoit  prétendu  en 
jouir  dans  toute  l'étendue  de  la  Bretagne.  Le  mal- 
heur des  tems  avoit  fait  perdre  de  vûe  ces  préten- 
tions :  il  falloit  un  Prince  du  caractère  de  Louis 
XL  pour  les  faire  revivre  ,  Se  lesfujets  de  mécon- 
tentement qu^il  avoit  alors  du  Duc  François  IL 
le  portoient  à  ne  relâcher  rien  des  prérogatives  de 
fafouveraineté. 

Louis  XL  avoit  eu  de  l'amitié  &  des  égards  par- 
ticuliers pour  le  Duc  ;  Se  celui-ci  bien-loin  de  fe 
piquer  de  reconnoifTance ,  faifoit  à  tout  inilant  des 
démarches,  qui  aboutirent  enfin  à  la  guerre  ouverte 
que  nos  Miftoriens  défignent  fous  le  nom  de ^«m-^ 
du  bien  public.  Le  Roi  lui  reprochoit  fur-tout  d'avoir  Manufc.  de 
faicfaifir  fur  Artur  deMontauban,  l'Abbaye  deRe-  i^Sr^' 
don  qui  ell  de  fondation  royale  ;  d'avoir  voulu  mor- 
tifier par-là  le  frère  de  cet  Abbé  ,  lequel  étoit  ac- 
tuellement au  fervice  du  Roi;  de  n'avoir  inquiété 
TEvêque  de  Nantes,  Amauri,  que  parce  que  fon 
frère  avoit  aulFi  de  l'emploi  à  la  Cour  de  France; 
d'avoir  fait  dire  au  Pape  par  fon  Envoyé  que  le 
Duché  de  Bretagne  ne  dépendoit  point  de  la  Cou- 
ronne de  France,  Se  qu'on  y  fouffriroit  plutôt  les 
Anglois  que  les  ferviteurs  du  Roi;  de  n'avoir  au-* 
cun égard  pour  la  Pragmatique- Sanction  ;  &d'alier 
en  couc  contre  les  Décrets  de  ÏE'^lïÇi^  Gallicane.- 

I  iii 
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L  Âm^.  D'autres  plaintes  venoient  à  la  fuite  de  celles-ci 
Se  rouloient  fur  toutes  les  parties  de  la  dépendance 
qu'un  Souverain  peut  exiger  de  fon  ValTal. 
Le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  pas  encore  affez  lié 
Procédures  fa  partie  avec  les  autres  Princes  mécontens  de  Louis 

aans  les  Ké-       \  T     -X  1  •     j>  f 

gics  fur  cette  XI;  il  temporila ,  il  accepta  la  voie  dune  proce- 
dure  pacifique  ;  il  défigna  des  gens  de  fon  Confeil , 
pour  aller  défendre  fes  droits  à  Tours  :  c'étoit  le 
lieu  où  les  CommilTaires  de  la  Cour  dévoient  s'af- 
fembler.  Le  Comte  du  Maine,  oncle  du  Roi,  étoit 
le  Chef  de  ce  Tribunal,  Se  il  avoit  pour  Adjoints 
TEvêque  de  Poitiers,  le  Comte  de  Comminges , 
Maréchal  de  France  ;  Jean  Dauvet,  Premier  Pré- 
fident  de  Touloufe ,  Se  quelques  autres.  Les  Agens 
du  Duc  furent  le  Comte  de  Laval,  le  Chancelier 
Chauvin ,  Tannegui  du  Châtel ,  le  Seigneur  de 
Pimpéan ,  le  Préfident  Loifel ,  Pierre  Ferré ,  Séné- 
chal de  Rennes;  Se  Olivier  de  Coëtlogon,  Préfi- 
dent des  Comptes. 

Ces  derniers  eurent  ordre  de  repréfenter  aux 
Commiflaires  du  Roi,  i"".  Sur  l'Article  de  la  Ré- 
gale ;  que  les  Ducs  de  Bretagne  étant  Fondateurs  de 

min.'p.ssi.  toutes  les  Eglifes  de  cette  Province, ils  en  avoienc 
la  garde  après  la  mort  des  Prélats ,  Se  par  confé- 
quentle  droit  de  percevoir  les  revenus.  2°.  Sur  la 
dépendance  des  Evêques  ;  que  de  tout  tems  ils 
avoient  été  contraints  par  les  Ducs  d'aififter  aux 
Etats  généraux  du  pays  ;  qu'eux  ,  Se  leurs  fujets 
étoient  tenus  de  fe  conformer  à  ce  qui  avoit  été 
réglé  par  le  Duc  affilié  de  fes  Barons  ;  de  garder  les 
trêves  Se  les  traités  de  paix,  d'ufer  de  la  monnoie 


Gallicane.  Livre  XLIX.  71  '  - 
qui  avoir  cours  dans  ia  Province  ,  de  recevoir  ITÂî^^^. 
dans  leurs  villes  des  Garnifons  Ducales ,  de  prê- 
ter le  ferment  de  fidélité  aux  Ducs,  &c.  3°.  Sur 
les  prétentions  de  la  Cour  de  France  à  l'égard  des 
Evêcbés  &:  des  Evêques  ;  queles  Rois  ne  pouvoienc 
contraindre  les  Prélats  Bretons  à  comparoître  de- 
vant les  Parlemens  du  Royaume;  que  les  Eglifes 
de  Bretagne,  outre  l'autorité  des  Ducs,  n'en  re- 
connoifToient  point  d'autre  fupérieure  que  celle  des 
Papes  Se  des  Conciles  généraux;  qu'une  preuve  de 
la  liberté  entière  qu'avoient  les  Eccléfiaftiques  de 
cette  Province  de  fe  conduire  félon  leurs  loix,  fans 
adopter  celles  de  France,  c'eft  qu'au  tems  du  fchif- 
me,  on  reconnoiffoitun  Pape  en  Bretagne,  tandis 
qu'en  France  on  en  reconnoiffoit  un  autre  ;  c'eft 
que  la  Pragmatique-San6lion  fi  préconifée  dans  ce 
Royaume,  n'avoit  jamais  été  acceptée  parles  Bre- 
tons. Les  mêmes  Députés  ajoutèrent  à  tout  cela  de 
vives  inftances ,  pour  que  le  Comte  du  Maine  &  les 
autres  CommilTaires  fe  défillaffent  de  la  qualité  de 
Juges,  pour  prendre  fimplement  celle  d'amis  Se 
d'arbitres:  mais  le  Comte,  qui  avoit  ordre  du  Roi 
de  terminer  le  différend  par  une  fentence  défini-  Mamijc  dg 
tive,  ne  voulut  rien  perdre  des  titres  delà  Comrnu- 
fion;  il  força  le  Duc  de  Bretagne  de  donner  à  fes 
Plénipotentiaires  une  nouvelle  Procuration,  par 
laquelle  les  CommilTaires  étoient  reconnus  pour 
Juges  :  cette  difcuffion  incidente  fit  remettre  la  con  - 
clufjondu  Procès  au  mois  de  Septembre  14(54. 

On  fe  raffembla  pour  lors  à  Chinon  en  Tou- 
raine  :  Se  le  Duc  ayant  ordonné  une  féconde  fois  à 
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j/AN.i^64.  fesMiniflresde  nereconnoître  le  Comte  du  Maine 
Se  Tes  AfTociés  que  comme  des  arbitres j  Se  non 
comme  des  Juges,  le  Comte  renvoya  encore  ces 
Députés,  pour  qu'ils  euffent  à  prendre  d'autres  int- 
Le  Duc  de  truélions  de  leur  Maître:  mais  le  Duc  jugea  plus  à 
fondamnép^a^  propos  de  Tubir  une  condamnation  provifionnelle 
défaut.       ^  par  défaut,  que  de  s'expofer  à  une  Sentence  qui 
^^cjm.fag.  j^jgg^Qjj.  l'affaire  au  fond:,&  qu'il  foupçonnoit  lui 
devoir  être  contraire.  Il  ne  renvoya  point  Tes 
Agens  ;  Se  fur  cela  les  Commiflaires ,  après  tou- 
tes les  formalités  requlfes ,  après  tous  les  délais 
expirés,  déclarèrent  le  31.  d'Oélobre  14(54.  que > 
par  provifion^  le  temporel  de  l'Evêché  de  Nan- 
tes feroit  mis  en  la  main  du  Roi  ;  que  le  Duc  cef- 
M^ucfant  ^^^0^^^     ']ou\ï  du  rcvenu  des  autres  Evêchés  du- 
rant la  vacance.  Se  qu'il  ne  pourroit  empêcher  les 
Evêques  de  s'adrefler  au  Roi  en  première  inftance. 
Le  Duc  de  Bretagne  perdoit  ainfi  fon  procès  par 
défaut  i  Se  l'Evêque  de  Nantes ,  Amauri  d'Acigné , 
ne  gagnoit  pas  le  fien ,  puifqu'il  entroitfous  la  do- 
mination du  Roi  j  quant  au  ferment  de  fidélités  Sç 
à  tous  les  autres  rapports  de  dépendance. 
LeRoiaban-     Mâis  Louis  X I.  à  fon  tour  perdit  bientôt  ce  qu'il 

lionne   bien-  .  •  rr  •  i 

après  la  avoit  gagne  par  la  Sentence  des  Commillaires  de 
^^^&c/^  Chinon  :  car ,  pour  [finir  la  guerre  du  bien  public  ^ 
c'efl-à-dire,  pour  appaifer  le  Duc  de  Bretagne,  qui 
avoit  pris  les  armes  conjointement  avec  les  autres 
grands  VafTaux  de  la  Couronne  il  fallut  que  le  Roi 
abandonnât  la  Régale  des  Evêchés  de  cette  Pro- 
lobin,  pag.  vince ,  avec  le  ferment  de  fidélité  des  Evêques;  ce 
Mc'.û^mZ  fut  un  des  Articles  du  Traité  conclu  à  Rouen  au 
(har>u.  '    j^Qjs  d'06lobre  ij\.6^.  Le 


lot 
Régal 
tagne  ; 
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Le  Pape  Pie  H.  vivoic  encore,  lorfque  la  que-  iTan^^^ 
relie  commença  entre  l'Evêque  de  Nantes  &  le  Le  Pape  Pie 
Duc  de  Bretagne.  Cette  affaire  étoit  eccléfiafti-  a©"' 
que  à  bien  des  égards  :  fa  Sainteté  voulut  en  pren-  ^^^"S"^ 
dre  connoifTance  :  elle  donna  ordre  à  Ton  Nonce , 
JeanCéfarini ,  de  fe  rendre  en  Bretagne  ;  mais  le 
Roi  qui  étoit  déjà  intervenu  dans  le  différend ,  fit 
arrêter  cet  Envoyé  j  Se  faifir  les  revenus  du  Car-  Gobeiîn.uii, 
dinal  de  Coëtivi,  qui  avoit  confeillé  cette  démar- 
clie  au  Pape. 

Outre  les  fujets  de  mécontentement  que  Louis  LeRoiene» 

1.  avoit  de  Kome,  pour  les  railons  quon  a  de- 
taillées  plus  haut,  ce  Prince  regardoit  Pie  IL 
comme  une  efpéce  de  confident  à  qui  le  Duc  de 
Bretagne  communiquoit ,  par  le  moyen  de  fes 
Agens  ,  toutes  fes  réflexions  contre  la  France. 

Les  Emiffaires  du  Roi  en  Cour  de  Rome  ne 
manquoient  pas  d'en  avertir  le  Monarque  ^  &  de 
grolTir  même  les  objets.  Ainfi,  fur  quelques  difcours 
que  Vincent  de  Kerleau,  Abbé  de  Begars,&01i-  ^^^'^^''y 
yier  du  Breuil ,  Ambalfadeur  de  Bretagne ,  avoient  dansURecueii 
tenus  au  Pape  touchant  les  Eglifes  de  ce  Duché  ,  Grandi' 
&  les  droits  qu'y  prétendoit  leur  Maître ,  on  manda 
au  Roi  que  le  Duc  avoit  donné  atteinte  à  la  fou- 
veraineté  de  nos  Rois ,  qu'il  étoit  même  entré 
beaucoup  de-hauteur  dans  le  ton  &  les  manières 
de  fes  Envoyés. 

Le  procès  particulier  d'Artur  de  Montauban> 
nommé  à  l'Abbaye  de  Redon ,  &  inquiété  par  le 
Duc  de  Bretagne  ,  faifoit  encore  ombrage  au  Roi. 
Louis  XL  foutenoit  cet  Abbé,  &  le  Duc  le 
Tome  XVll  K 
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ï.'An.i^6^.  pourfuivoit  à  outrance  en  Cour  de  Rome ,  fous 
prétexte  de  divers  crimes  énormes  dont  il  le 
difoit  coupable.  Il  l'avoit  dénoncé  au  Pape;  la 

^l^u'^GranL  pi'océdurc  mifc  en  régie  aboutit  à  déclarer  Ar- 
tur  indigne  de  pofleder  l'Abbaye  de  Redon  y 
comme  ayant  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de 
Gilles  de  Bretagne ,  frère  du  Duc  François  I.  Le 
Roi ,  quoique  mal  avec  le  Pape ,  eut  néanmoins  1& 
crédit  défaire  revoir  ce  procès,  &  révoquer  la 
Sentence  :  mais  le  Duc  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu'on  publiât  cette  révocation  dans  fes  Etats;: 
le  Roi  fut  obligé  de  contribuer  d'une  autre  ma- 
nière à  la  fortune  d'Artur  de  Montauban  ;  il  lui 
GaU.  chriji.  procura  l'Archevêché  de  Bordeaux  :  ce  qui  prouve 

EuUf.Butde-  peui-.êtrequ'Artur  n'étoit  pas  aulTi  méchant  homme 
qu'on  le  difoit  5  ou  qu'il  lui  arriva,  comme  à  bien 
d'autres,  de  commencer  par  des  crimes,  Sc  de  fi- 
nir par  des  vertus. 

EtabiifTement     Les  inclinations  du  Papc  PicII.  s'étoient  toujours; 

té  de  Nantes,  pottées  à  faire  plaifir  au  Duc  de  Bretagne,  depuis- 
Lokn.  1. 1.  que  ce  Prince  lui  avoit  rendu  fon  obéiflance  d'une 

^' ol^Baniai,  manière  fifolemneile  au  Congrès  deMantoue.Par- 

t.  v-s-  661.  témoignages  de  reconnoiflance  que  lui  don- 

na le  Pontife ,  nous  pouvons  compter  féreèlion  de 
rUniverfité  de  Nantes  :  la  Bulle  eft  du  4.  d'Avril 
1460.  Elle  accorde  à  cette  Académi-e  les  mêmes 
droits  dont  jouiffoient  celles  de  Paris,  de  Bologne , 
de  Sienne,  d'Avignon  &  d'Angers; l'Evêque  de 
Nantes  y  eft  déclaré  Chancelier,  &  le  Pape  le 
charge  de  veiller  à  la  confervation  des  Privilèges. 
L'Univerfué  de  Paris  ne  vit  p^s  volontiers 
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récablilTementde  cette  nouvelle  école  &  de  toutes  L'AN.1464. 
les  autres  qui  avoient  pris  naiiïance  depuis  moins  Autres  Uni- 
d'un  demi-fiécle.  On  en  comptoit  fix;  celle  de  Poi-  iï' Royaume! 
tiers  érigée  en  {a)  143 1.  fur  le  pied  de  l'Univer-  ^efépttr 
fité  de  Touloufe  :  celle  de  Caën  donc  nous  avons  '^^  gf^^^'es 

contraûic- 

niarqué  l'origine  à  deux  reprifes  différentes  ;  celle  "O"^- 
de  Bordeaux  fondée  en  1441  ;  celle  de  Valence  Manufc. 
en  1452.  par  Louis  XL  n  étant  encore  que  Dau-  ckorier , hijî. 
phin;  celle  de  Nantes  dont  on  vient  de  voir  l'é-  d'^'^f'""'- 
poque  ;  celle  de  Bourges  qui  fut  établie  par  le  Roi 
Louis  XL  au  mois  de  Décembre  1463.  &  confir-    Mmufc.  de 
mée  parle  Pape  Paul  IL  le  30.  de  Novembre  de  RegijreToz. 
Tannée  fuivante.  /ere]^^"^^ 

L'éreélion  de  cette  dernière  Univerfité  éprouva 
encore  plus  de  contradiélions  que  celle  des  précé- 
dentes. Dès  qu'on  en  parla  dans  le  monde,  les 
Doéleurs  de  Paris  conclurent,  dans  une  de  leurs  ^"^'^J'/ 
Affemblées,  qu'il  falloit  écrire  au  Pape,  Se  dépu-  &feqi. 
ter  au  Roi ,  pour  leur  repréfenter  que  la  multiplica- 
tion des  Académies  Littéraires  étoit  préjudiciable 
à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Quelque  tems  après  j  la  Fa- 
culté de  Droit  d'Orléans  fit  aulfi  fes  remontrances 
fur  le  même  fùjet.  Le  Roi  tint  ferme  dans  fa  réfo- 
lution  :  il  envoya  fes  Lettres  Patentes  au  Parle- 
ment de  Paris ,  pour  y  être  enregiftrées  ;  mais  cette 
Cour,  remplie  de  Magiftrats  qui  avoient  étudié 
les  Loix  dans  la  Capitale ,  fe  rendit  très-difficile 
à  l'égard  de  ce  nouvel  établiflement  :  c'eft  tout 
dire  que  les  Lettres  Patentes  ne  furent  enregif- 
trées que  fix  ans  après  leur  date,  &  qu'il  fallut  un 

(a)  La  Bulle  eft  d'Eugène  IV.  datée  du  29, Mai  143 1. 

Kij 


7?         Histoire  de  l*Eglise 
ï7ÂNA^6i,  ordre  exprès  du  Roi  pour  lever  cet  obftacle.  (a) 
ibid.p.gpo.      Il  fembloic  que  les  Jurifconfultes  de  Paris  Se 
d'Orléans  prévoyoient  dès-lors  l'éclat  extraordi- 
naire qu'eut,  un  fiécle  après,  la  Faculté  de  Droit, 
qui  eil  une  des  quatre  établies  à  Bourges.  Il  n'eft 
rien  de  plus  célèbre  que  la  fuite  des  grands  Maî- 
tres qui  profellerent  dans  cette  Ville  ;  Alciat  ^  Ba- 
ron, Duaren ,  Hotoman ,  Cujas ,  &c.  font  des  noms 
immortels.  De  toutes  les  parties  de  l'Europe  on 
in^E^ift!'^aà  alla  les  entendre  ;  &  un  fçavant  Jurifconfulte  écri- 
rh.^Aimadv.  ^^"^  ^^""s      ^^^^  Doéleurs  en  Droit  de 

inrisUv,  cette  Ecole  ,  difoit  que  leur  Ville  étoit  devenue 
la  Mere  &  la  Maîtrelle  des  Loix  ;  qu'elle  foûtenoic 
les  Tribunaux  de  la  Juftice  ;  qu'on  tiroit  de  fon 
fein  les  Magiitrats ,  les  Défenfeurs  du  bon  Droit  y 
les  Oracles  du  Barreau. 
Mort  du  Pape  Le  Pape  Paul  II.  dont  nous  venons  de  citer  la 
n? iliVuccé-  Bulle  en  faveur  de  l'Univerfité  de  Bourges  >  avoic 
fuccédéàPiell.mortà  Ancônelei4.  d'Août  14(54, 
Rayn  i4<f-h  dans  Ic  tcms  qu'il  alloic  ordonner  les  opérations 
de  la  Croilade.  Le  chagrin ,  dit-on ,  de  voir  fes  ef- 
forts peu  fécondés  par  lesPrincesChrétiens/ur-tout 
par  le  Duc  de  Bourgogne  fur  qui  il  comptoit  le 
plus,  avança  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit  un  Pontife 
laborieux  ,  zélé ,  fobre  ,  irréprochable  dans  fe9 
moeurs ,  fçavant  &  ami  des  gens  de  lettres.  Il  s'é- 
toit  lailfé  prévenir  contre  la  France  à  caufe  de  la 
Pragmatique-Sanélion ,  &  des  droits  que  préten- 
doit  la  Maifon  d'Anjou  fur  le  Royaume  de  Naples. 

(a)  Le  Roi  Louis  XI.  promit  en  1474.  d'abolir  cette  Univerfité ,  mais  ce  ne  fut 
qu'une  promeffe  extorquée  par  l'Univerfité  de  Paris,  &  ijuin'eut  point  d'çxétuuon» 
Voyez  Du  &9(ilai ,  t,  V.  f ,  JîJl.  71  S- 
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D'ailleurs iife  fou venoit  que  lesFrançoisavoient 
dominé  au  Concile  de  Bâle,&  il  avoit  changé 
d'idées  à  l'égard  de  ce  Concile  ,  depuis  qu'il 
étoit  devenu  Pape.  Il  défavoua,  comme  on  Tçait,  p^flif^^^f; 
tous  fes  anciens  fentimens  5  tout  ce  qu'il  avoicdit  ^E«e^^>/;  .6- 
ou  écrit  a  baie.  «  J  etois  jeune  alors  ,  dic-il  dans  la  cw/. 
»  Bulle  ,  écoutez  plutôt  ce  que  je  vous  déclare  dans 
»  un  âge  plus  avancé  :  croyez  plutôt  le  fouverain 
»  Pontife  qu'un  particulier ,  plutôt  Pie  IL  qu'^- 
»  neas  Sylvius.  »  Il  rétraéla  dans  les  mêmes  termes 
un  Livre  qu'il  avoit  compofé  dans  fa  jeunelfe  ,  dc 
oii,  parmi  quelques  bonnes  moralités ,  on  ne  laif» 
foit  pas  de  remarquer  quelque  chofe  de  trop  libre  : 
c'eft  ce  quifondoitlesjuftesfcrupules  de  l'Auteur, 
Nous  devons  remarquer  aulfi  deux  Décrets  que  le 
même  Pape  publia  en  1463.  &  qui  ont  rapport  à 
l'Eglife  de  France. 

Le  premier  étoit  contre  un  refte  de  Vaudois  R^y»-r4^j. 
qui  setoient  cantonnes  dans  le  Dioceie  d  Arras  : 
l'autre  avoit  pour  objet  de  vérifier  les  vertus  6c  les 
miracles  du  faint  Archevêque  de  Bordeaux ,  Pierre 
Berland ,  mort  en  1457. 

Ce  Prélat  étoit  né  de  parens  pauvres ,  Se  appli-  Procédi^es 

/  J     I  \  i  pour  la  cano- 

ques  aux  travaux  de  la  campagne  ;  après  quelques  niiation  de 
études  de  Grammaire  &  de  Droit  Canon ,  fuivant  ^"^"'^ 


land  ,  Arche- 


le  goût  du  tems ,  l'Archevêque ,  François  de  Con-  aemx'^^^^" 
zié  5  le  prie  pour  fon  Sécrétaire  ,  le  mena  avec  lui  L'EgiifeMé- 
au  Concile  de  Pife ,  &  le  pourvut  d'un  Canonicat  'LtL. ^.20-''^. 
dans  fa  Cathédrale.  Le  Concile  étant  fini ,  Pierre 
Berland  fit  un  voyage  aux  faims  lieux  de  la  Palef- 
tine  :  il  en  revint  pour  faire  fes  fondions  de 
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7/A~^i^.  Chanoine  àBordeaux,&iJ  édifia  tellement  fès  Con- 
frères, qu'ils  le  choifirent  en  1430.  pour  fuccéder 
à  David  de  Mont-Ferrand,  leur  Archevêque.  Ce 
fut  alors  que  toutes  Tes  vertus  chrétiennes  &  pafto- 
ra]  es  parurent  au  grand  jour  ;  Phiftoire  de  fà  vie 
exalte  particulièrement  fa  charité  envers  les  pau- 
vres, fes  talens  pour  la  pacification  des  familles  , 
fon  alTiduité  aux  divins  Offices,  &  le  foin  qu'il  eue 
d'entretenir  Tamour  de  l'étude  parmi  fes  Ecclé- 
fiaftiques.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  follicita  au- 
près du  Pape  Eugène  IV.  l'éreélion  de  l'Univer* 
fité  de  Bordeaux:  il  en  fut  le  premier  Chancelier, 
il  en  dreffa  les  premiers  Statuts,  il  y  fonda  un  Col- 
lège ,  dont  on  a  fait  depuis  un  Séminaire. 

La  frugalité  Se  la  modeftie  font  des  relTources 
inépuifables  dans  un  Prélat.  Pierre  Berland trouva 
des  fonds  pour  une  infinité  de  bonnes  oeuvres, 
pour  affifler  les  pauvres  en  mille  manières  diffé- 
rentes ,  pour  enrichir  d'ornemens  Se  de  vafes  fa- 
crés  les  Eglifes  de  fon  Diocèfe.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  la  Guienne  rentra  fous  TobèilTance  de  nos 
Rois  :  cette  conquête  n'ètoit  point  faite  en  1438, 
lorfque  Charles  VII.  publia  la  Pragmatique-Sanc- 
tion ;  fArchevêque  de  Bordeaux ,  qui  étoit  de  TAf- 
femblèe  de  Bourges,  s'éleva  hautement  contre 
quelques  Articles  de  cette  Ordonnance  :  apparem- 
ment qu'il  s'y  foumit  après  la  réduélion  de  fa  Ville 
Métropolitaine.  L'âge  Se  les  infirmités  lui  firenc 
embraffer  la  vie  privée  Se  folitaire  en  145  6;  il  fe 
démit  de  fon  Archevêché,  Se  il  mourut  Tannée 
fui  vante  ;  avec  toute  fa  réputation  d'un  Saint  Se  d'un 
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grand  Evêque.Les  merveilles  quis'opérerent  à  Ton  l'An.i^ô^. 
tombeau }  firent  derriander  fa  canonifation.  Le  Pape 
Pie  II.  chargea  les  Evêoues  de  Périgucux  &  de 
Bazas  d'y  travailler.  Sixte  IV.  fit  recommencer  les 
Procédures  en  148 1  ;  mais  elles  furent  fufpen- 
dues,  &  enfuite  totalement  abandonnées  après  la 
mort  de  Louis  XL  qui  s'intéreffoit  beaucoup  à  cette 
affaire.  On  voit  encore  fur  le  tombeau  de  l'Arche- 
vêque Pierre  Berland ,  quelques  veftiges  des  of- 
frandes qu'y  portoient  les  Fidèles  :  monument  tou- 
jours glorieux  ;  &  ce  que  nous  venons  d'en  dire, 
pourra  fervir  à  venger  de  l'oubli  la  mémoire  d'un  11 
digne  Pafteur. 

Tandis  qu'on  faifoit  des  procédures  pour  la  Ca-  commence- 
nonifation  du  faint  Archevêque  de  Bordeaux,  le  Sfiaia'e:^" 
fameux  Jean  Baluë  s'élevoit  aux  dignités  de  i'E- 
glife  par  une  route  qui  n'étoic  pas  celle  de  la  fàin- 
teté.  Cet  homme  d'odieufe  mémoire  (^)  dans  nos 
Annales ,  n'avoit  ni  nailTance  ni  mérite  réel  ;  il  ne 
fçavoit  qu'intriguer, faire  fa  cour,  tenter toutpour 
fafortune,<&  n'être  jamais  arrêté  parla  confcience, 
quand  il  étoit  queftion  de  fon  intérêt.  S'étant  dé- 
terminé de  bonne  heure  à  l'Etat  Eccléfiaftique ,  il 
fe  donna  au  Patriarche  d'Antioche,  Jacques  Juve- 
nal  des  Urfins ,  qui  poiTédoit  l'Evêché  de  Poitiers 
en  Commende.  Ce  Prélat  le  fit  fon  Exécuteur  Tef^ 
tamentaire  :  fonélion  délicate  pour  un  homme  du 
caradlère  de  Baluë.  Il  s'en  acquitta  aux  dépens  de 
l'honneur  &  de  la  confcience  ;  il  changea ,  comme 

{à)  Quelques-uns  le  difent  fils  d'un  Tailleur  d'habits  de  Poitiers ,  d'autres  le  font 
fils  d'un  Meunier  ,  d'autres  d'un  Cordonnier  de  Verdun.  Le  Manufcrit  de  M.  Le 
Grand  marque  ^ue  foo  pere  étoit  Châtelain  du  Bourg  d'Angle  en  Poitou. 
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l'7Cv.i4(54.  voulut,  les  difpofitions  du  Défunt  ^  &  il  s'appli- 
qua fans  fcrupule  les  meilleurs  effets  de  la  fuccef- 
fion.  Son  état  («)  fut  enfuite  à  peu  près  le  même 
chez  TEvêque  d'Angers  j  Jean  de  Beauveau.  Il  de- 
vint fon  Confidents  fon Commenfal,  fon  Compa- 
gnon de  voyage  à  Rome,  en  1452.  Le  Cardinal  de 
Pavie  )  Jacques  Amanati  ^  le  connut  alors ,  &  il  le 
jugea  tel  que  fes  fourberies  &  fes  avantures  le  firent 
paroître  aux  yeux  de  tout  le  monde  3  cinq  ou  fix 
ans  après. 

caïi.  chnj}.     Au  retour  de  Rome ,  Balue  fut  Chanoine ,  puis 
tcci. Andeg.  r^^^ç^^'^^^      l'Eglife  d'Angcrs.  Il  étoit  en  même- 
M^ufr'and  ^^^^  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  ;  &  par  la 
'  faveur  du  Comte  de  Melun,  il  fe  mit  fi  bien  dans 
l'efprit  du  Roi ,  que  les  Bénéfices  &  les  dignités 
s'accumulèrent  bien-tôt  fur  fa  tête.  On  le  vit  en 
peu  d'années  Tréforier  d'Angers,  Abbé  de  Lagni, 
de  S.  Thierri,  de  Fécamp,  de  Bourgueil  ;  Prieur 
de  S.  Eloy  de  Paris  >  Provifeur  de  Navarre,  chargé 
de  rCEconomat  de  tous  les  Hôpitaux  du  Royau- 
me ,  &  de  la  diftribution  des  Bénéfices  à  la  Col- 
lation du  Roi  ;  enfin  ,  Evêque  d'Evreux  ,  d'An- 
gers j  Cardinal      l'on  affure  qu'il  portoiç  fes  vûes 
jufqu^'à  la  Papauté. 
que^ie"Ro?^     Louis  %l.  qui  fc  communîquoit  à  peu  de  per- 
\°nde?iui   ^^"^^^  '  confiance  parfaite.  Il  le  fai- 

foit  entrer  dans  toutes  les  affaires.  Baluë  ne  fe  re- 
fufoit  à  aucune  ;  il  embraffoit  même  le  détail  de  la 
guerre  :  exercice  iî  peu  convenable  à  fon  état. 
Tantôt  il  alloit  commander  le  Guet  dans  les  rues 

(a)  Il  ne  fut  point  Valet  de  cet  EYé<jue ,  comme  dit  un  Auteur  moderne. 

&  aux 
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Se  aux  portes  de  Paris.  Tantôc  c'étoit  une  revûe  l'An.i^ôj. 
militaire  qu'il  faifoit  en  Rochet  Sc  en  Camail:  fur  chronique 
quoi  le  Comte  de  Dammartinfic  un  jour,  en  pré-  ^1^1610!^% 
fence  du  Roi,  la  plaifanterie  qu'aucun  de  nosHif^ 
toriens  n'a  oubliée.  «  Sire,  lui  dit-il,  permettez  que  Gagmn.  i^x. 
»  j'aille  à  Evreux,  faire  l'examen  des  Clercs  l'rancof. 
»  donner  les  Ordres  ;  car  voilà  TEvêque  qui  eft 
»  occupé  ici  à  paiïer  en  revûe  des  gens  de  guerre.  » 

La  conduite  de  Baluë ,  du  côté  des  mœurs ,  fut  ^îv^Tul^ifu 
au  moins  très-fufpeéle.  Au  mois  de  Septembre  ^"^^^ 

l  i  mœurs. 

J46<.  fix  lemaines  après  qu'il  eût  été  ordonné  Eve-  chromqao 
que  d  Evreux  ,  il  rut  attaque  de  nuit  par  des 
gens  armés,  Se  l'on  difoit  dans  le  monde,  que c'é- 
toit  au  fortir  d'une  maifon  où  perfonne  ne  pouvoic 
fe  trouver  avec  moins  d'honneur  qu'un  Evêque. 
Sa  promotion  à  l'Evêché  d'Angers  Se  au  Cardina- 
lat ,  fut  accompagnée  de  circonftances  propres  à 
le  caracSlérifer  encore  davantage;  nous  les  remar- 
querons dans  la  fuite.  Ici,  nous  n'avons  dû  repré- 
fènter  que  les  commencemens  de  ce  favori,  très- 
indigne  de  la  bienveillance  de  fon  Roi. 

Louis  XL  tout  habile  qu'on  le  croit  commu-  n)éfaut 

/  •      1  1  •  .  1  1  •         Politique  en 

nement,  manquoit  de  politique  dans  des  points  Louis  xi. 
effentiels.  L'hiîtoire  de  fa  vie  efl:  pleine  deïauffes 
démarches.  C'en  étoit  une  d'abaiiïer  tous  les 
Grands  ;  de  tenir  les  Princes  fans  crédit  Se  fans  dif- 
tinétion,  tandis  qu'il  honoroit  de  fes  bonnes  grâ- 
ces des  hommes  obfcurs ,  qui  ne  rachetoient  la 
ba{fe{fe  de  leur  origine  ,  ni  par  les  fentimens,  ni 
par  la  grandeur  de  leurs  fervices.  On  vit ,  par  exem- 
ple ,  ce  Jean  Baluë,  dont  nous  venons  de  parler^ 
Tome  XV II  L 


§2  Histoire  de  l'Eglise 

l'An.i465.  tout-puifTant  à  la  Cour^,  &  le  brave  Comte  de  Da- 
nois réduit  à  une  vie  privée  ,  confiné  dans  Tes  ter- 
res:, Se  prefque  oublié  dans  un  Royaume  dont  il 
étoit  le  Reftaurateur. 
Cabaieçcon-      Ccttc  Conduite  du  Roi  fit  naître  des  cabales  y 

tt  ■  ce  Pi  ince.    i  i  t  5 

Guerre  dti  des  complots  ,  la  guerre  en  un  mot ,  qu  on  ap- 
iuen  Publie,  pgji^  j^j^j^  publie  :  c'étoit  une  ligue  entre  la 
plupart  des  Princes  du  Sang ,  à  la  tête  de  qui  étoit: 
le  Duc  de  Berry ,  frère  du  Roi  ;  mais  ce  jeune  Prin- 
ce ne  paroiflbit  là  que  pour  donner  du  crédit  à  la 
faélion.  Les  Agens  principaux  furent  le  Comte  de 
Charolois  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne;  le  Duc  de 
Bretagne  Se  le  Duc  de  Bourbon.  Leur  point  de 
vûe  étoit  de  fe  donner  de  la  confidération  ;  d'ob- 
tenir des  Charges,  des  Apanages,  des  Privilèges  ; 
de  réduire  le  Roi  à  dépendre  d'eux  ,  pour  toutes 
les  parties  du  Gouvernement.  Ces  deiïeins  étoienc 
couverts  des  dehors  du  Bien  Public  ;  <&  en  défolanc 
l'intérieur  du  Royaume  ,  ils  fe  portèrent  pour  les 
vengeurs  du  bon  ordre  &  de  la  liberté.  Tel  eft  le 
langage  ordinaire  des  Rebelles. 

^événement  le  plus  remarquable  de  cette  guer- 
re ,  fut  la  bataille  de  Monthléri  près  de  Paris,  oh 
les  deux  partis  perdirent  prefque  également.  Le 
Roi  acheta  la  paix  aux  dépens  de  plufieursDomai- 
nés  qu'il  céda  ;  mais  il  divifa  par  ce  moyen  Tes  en- 
nemis ,  &  il  reprit  enfuite  fur  chacun  d^'eux  la  fu- 
périorité  qu'il  ne  pouvoit  fe  promettre,  tant  qu'ils 
,     ,  demeureroient  unis. 

Lhvcque  de  .  .         ur*    a  1     t>     •  î 

p>  i- ,  Guil  Durant  ces  troubles ,  1  Eveque  de  Pans ,  Guil- 
tier ,  le  mêle  laume  Chartier,fe  mêla  de  deux  affaires  délicates , 

diS  atfairts 
publiques. 
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où  un  Prélat  plus  éclairé  que  lui  auroit  évité  d'en-  iTAn^i^cTj^ 
trer.  D'abord  il  ofa  faire  au  Roi ,  après  la  bataille  caguin.i.x. 
de  Monthlérij  une  longue  &  pathétique  exhorta- 
tion,  fur  la  manière  dont  ce  Prince  devoit  gou- 
verner. Il  lui  infinua  d'admettre  dans  fon  Confeil 
des  gens  fages  ,  zélés  pour  le  bien  public  &  capa- 
bles de  procurer  la  paix  par  les  voies  de  la  modé- 
ration. Ces  avis  ne  pouvoient  être  donnés  à  per- 
fonne  qui  les  goûtât  moins  que  Louis  XL  Prince 
extrêmement  jaloux  de  Ton  autorité ,  ôc  qui  ne 
prenoit  confeil  que  de  lui-même,  ou  de  ceux  qu'il 
fçavoit  déterminés  à  ne  jamais  le  contredire. 

Louis  difîîmula  toutefois  à  caufe  des  circonftan- 
ces  fâcheufes  où  il  fe  trouvoit.  Il  témoigna  même 
des  attentions  pour  le  difcoursde  l'Evêque.  Il  for- 
ma un  Confeil  de  dix-huit  perfonnes  ;  fix  Bour- 
geois de  Paris  ,  fîx  Confeillers  du  Parlement ,  Sc 
iix  Do6leurs  de  l'Univerlité  :  Commifjion  dure  ,  dit  ^^'■<^« 
{uï  cela  PHiftorien  du  tems,  fil^onfah  attention  au 
cavalière  entier  &  abfolu  de  ce  Monarque. 

L'autre  démarche  de  TEvêque  de  Paris  ,  fut  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  Députés,  qui,  dans  l'abfen- 
ce  du  Roij  allèrent  au  Camp  des  Princes  ligués, 
pour  fçavoir  d*eux  à  quelles  conditions  ils  deman- 
doient  que  leurs  troupes  entraiïent  dans  Paris. 
C'étoit  perdre  l'Etat  &  le  Souverain,  que  de  lailTer 
entrer  cette  armée  de  Conjurés  dans  la  Capitale. 
Ces  délibérations  échouèrent  par  l'aélivité  duRoi, 
qui  revint  prompcement  au  fecours  des  Parifiens  ; 
mais  ce  Prince  lut  extrêmement  courroucé  des 
avances  faites  par  le  Prélat.  Si  ce  n'avoic  pas 
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été  un  homme  de  bien ,  Texil  ou  la  prifon  auroit  été 
ibid.f.iso.  le  châtiment  defes  entreprifes  téméraires.  Il  n'au-  - 
roit  pas  même  tenu  au  Cardinal  d'Albi,  Jean  Geof- 
froij  qu'on  n'eût  porté  plus  loin  la  vengeance;  car 
il  traitoit  hautement  de  crime  de  Leze-Majefté, 
les -Conférences  qu'avoit  eul'Evêque  avec  les  Re- 
belles: en  quoi  ce  Cardinal  montroit  au  moins  des 
fentimens  peu  Eccléfiaftiques,  aigrifTant  le  Roi  au 
lieu  de  le  calmer,  &  cherchant  à  perdre  un  Con- 
frercjqu'il  lui  convenoit  de  protéger.  Le  Roi  eut  des 
égards  pour  la  réputation  de  probité ,  de  fainteté 
même  que  Guillaume  Chartier  avoit  parmi  le  peu- 
ple. Il  auroit  fouhaité  l'éloigner  de  Paris  >  en  lui 
procurant  un  autre  Evêché.L'occafion  ne  s'en  pré- 
fenta  pas,  &  Guillaume  mourut  pofTeffeur  de  Ton 
Siège,  en  l'année  1472.  Après  Tes  obféques,  on 
grava  fur  fa  tombe  une  Epitaphe  honorable.  Le 
Roi,  toujours  plein  de  Ton  refTentiment^la  fit  effa- 
cer, &  mettre  à  la  place  une  autre  infcription,  qui 
rappelloit  la  faute  commife  au  tems  de  la  guerre 
du  Bien  Public  ;  mais  ce  monument  de  vengeance 
fut  biffe  depuis  ,  Se  l'on  rétablit  l'éloge  du  Prélat^ 
fans  faire  mention  de  fon  imprudence. 
Louîs  X I.     Dans  le  premier  éclat  (a)  de  la  révolte  des  Prin» 

Teut  faire  ar-  -^t        •         rr  /ri- 

merles  tco-  CCS,  Louis  Al.  prit  aulli  une  reloiution  qui  n  eut 
x^lfné.       pas  les  fuffrages  du  Public.  Il  donna  ordre  à  PU- 
Gagmn.i.x.  j^jygj^fjj.^        ^dixls  d'armer  fes  Ecoliers  pour  la 
défenfe  de  la  ville.  L'Univerfité ,  qui  fe  confidéroiî 


Dm  Hou' ai 
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(a)  Gaguin  place  cefait  au  commencement  de  la  guerre  à\i  Bien  Public,  c'eft- 
à-dirc,  en  1 465.  Du  Boulai  le  recule  julqu'en  1467,  bour  accorder  ces  deux  auto- 
rités ,  on  pourroit  croire  que  le  projet  de  faire  armer  ks  Ecoliers  auroit  été  fotmé 
g  ^eux  reprifç5  différente?. 
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comme  un  Corps  jouiflant  de  tous  les  Privilèges  l'An-i^^J. 
du  Clergé ,  fut  extrêmement  furprife  de  cet  ordre. 
Le  Relieur ,  Guillaume  Fichet,  s'y  oppofa  ouver- 
tement, &  le  Roi  abandonna  ce  projet;  mais  il  ne 
put  pardonner  au  Reéleur ,  Se  il  l'obligea  quelque 
tems  après  à  Tortir  du  Royaume.  Fichet  fe  retira 
auprès  du  Pape  ,  qui  le  fit  fon  Grand  Pénitencier. 
C'étoit  un  homme  de  mérite,  plus  fçavant  &  plus 
Orateur  que  tous  fes  Contemporains.il  fut  l'ami 
du  Cardinal  Beiïarion  ,  &  le  Maître  de  Robert  ^^'^■f-sys. 
Gaguin  ,  cet  illuftre  Général  des  Trinitaires,  donc 
nous  avons  une  Hiftoire  de  France  afTez  bien  écri- 
te. Gaguin  dit  que  Guillaume  Fichet  avoit  rétabli 
Téloquence  dans  nos  Ecoles;  que  depuis  lui,  on 
s'étoit  accoutumé  à  bien  apprendre  le  Latin,  &  à 
le  parler  purement.  L'Hiilorien  de  TUniverfité  le 
loue  d'avoir  fait  goûter  à  plufieurs  les  charmes  de 
l'éloquence  &  les  agrémens  du  langage  j  malgré  la 
barbarie  Philofophique ,  donc  le  fiécle  étoit  encore 
entêté. 

Un  des  effets  de  cette  barbarie ,  étoit  le  trouble  ltSj^?!: 
que  la  Seéle  des  Nominaux  caufoitparmi  les  gens  Troubles  à 
de  Lettres.  Les  beaux  efprits  donnoient  dans  les  Nominaux'.'" 
fubtilités  de  cette  Philofophie,  Les  plus  fages  tour-  D'Argtmré, 

„    •  1  •         >       ^     A    1  1'  Collet.  Juiic. 

noient  leur  attention  a  empêcher  que  1  erreur  ne  1. 1  fan.  2.2. 
fe  glilîat,  fous  les  termes  dont  ces  Scholaftiques 
faifoient  leur  principale  étude.  En  1^66.  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  condamna  les  trois 
Propofitions  fuivantes  ;  mauvais  fruit  d'une  Méca- 
phyfique  bafTe  Se  méprifable. 

I.  Propofition.  Un  [ml  homme  cjî  une  infinité 

Liij 
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ï7an4^65,  dliommes  3  me  infinité  d'hommes  n  a  quune  mêmeame. 
On  vouioic  dire  fimplement  par-là,  que  la  Nature 
humaine  eft  univerfelle ,  àpmterei,  comme  s'ex- 
prime encore  l'Ecole.  Mais  la  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  envifageant  l'abus  qu'on  pourroic  faire  de  ces 
manières  de  parler ,  déclara  que  la  Propofition  étoic 
erronée ,  contraire  à  la  Dodrine  de  l'Eglife  j  Se  que 
quiconque  la  foutiendroit ,  devroit  êtrefenfé  Hé- 
rétique. 

I I.  Propofition.  Nul  homme  ne  fe  corrompra  jamais , 
quoique  ï homme  doive  fe  corrompre  m  jour.  On  con- 
damna ce  verbiage  comme  erroné  j  contraire  à  l'E- 
criture Se  au  fens  commun. 

III.  Propofition.  Chaque  partie  de  l'homme  efl 
îhomme.  On  jugea  que  cela  étoitfauXi  fcandaleux, 
<&  propre  à  induire  en  erreur. 

Condamna-     Le  Roi ,  dans  le  même  tems ,  fît  déférer  à  PUni- 
dTivbgi'e!  "  verfité  un  grand  nombre  de  Livres  de  Magie,  at- 
Dit  Boulai,  tribués  à  un  Do6leur  nommé  Arnoul  des-Marets. 
$.678.       On  ne  nous  a  laifTé  aucun  détail  fur  la  mauvaife 
doélrine  de  ces  ouvrages ,  ils  furent  cenfurés  Sc 
profcrits.  L'Univerfité  députa  au  Roi ,  pour  le  re- 
mercier de  fon  zélé  y  Se  pour  implorer  aulTi  fa  pro- 
teélion  royale  à  l'égard  des  Rôles  de  Bénéfices, 
que  les  Doéteurs  de  Paris  vouloient  envoyer  à 
Rome. 

Le  Roi  rend     Dcpuis  la  mort  de  Pie  II.  la  France  n'avoit  pas 
fUuJe auPape      de  grands  rapports  avec  Paul  IL  Ton  SuccefTeur. 
Paul  II.      Ce  Pape  ,  appellé  Pierre  Barbo,  avant  fa  promo- 
tion ,  étoit  un  noble  Vénitien  ,  neveu  d'Eugène 
ï  V.  par  fa  mere ,  moins  célèbre  &  moins  eilimé 
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que  Pie  II  ;  quoiqu'il  n'ait  manqué  ni  de  bonnes  l'An.i^ôô. 
qualités  ni  de  Panégyriftes.  Le  Roi  Louis  X  L  voyez r/V 
occupé  de  la  guerre  du  bien  public  ,  ne  lui  fit  tZ7r^r]\Ue 
rendre  fbn  obéilTince  filiale  qu'en  1^66.  Alors  il  S;^^;^^^ 
fuppléa  par  la  manière  à  ce  qui  pouvoit  avoir  man-  Rayn.  r^^s. 
que  du  côté  de  la  promptitude.  Il  envoya  à  Rome 
une  Ambaflade  nombreufe  ^  dont  le  Chef  étoic 
Charles  de  Bourbon ,  Archevêque  de  Lyon  ,  & 
depuis  Cardinal.  Ce  Prélat  étoit  chargé  d'une  Let- 
tre pleine  de  refpeéls  pour  le  Saint  Pere^  Se  fes 
inftru6lions  portoient  quatre  Articles.  1°.  De  rap- 
peller  au  Pape  la  vénération  profonde  que  le  Roi 
avoit  toujours  eue  pour  le  Saint  Siège.  2°.  D  ap- 
porter pour  preuve  de  fes  fentimens l'abolition  de 
la  Pragmatique.  3°.  De  promettre  à  la  Cour  Ro- 
maine la  révocation  des  autres  Edits  contraires  à 
fes  intérêts.  Enfin  de  folliciter  la  collation  de 
vingt-cinq  Evêchés  au  choix  de  Sa  Majefté. 

On  conçoit  que  Louis  XL  voyant  une  infinité 
d'ennemis  conjurés  contre  lui  ^  tut  bien  aife  de 
s'attacher  au-dehors  le  fouverain  Pontife  ,  Se  dans 
l'intérieur  du  Royaume  le  premier  Ordre  du  Cler- 
gé. Il  flattoit  le  Pape  en  confirmant  fabolition  de 
la  Pragmatique,  Il  devoit  fe  laire  beaucoup  de 
créatures  parmi  les  Evêques ,  s'il  devenoit  maître 
de  remplir  les  Sièges  vacans. 

Il  n'oublia  pas  non  plus  fUniverfité  de  Paris,  î7]\t^6j. 
quoiqu'il  ne  fût  pas  content  de  quelques-uns  de  niuirecom- 
fes  Membres ,  qui  fe  permettoient  des  difcours  I"er!î,édJ^Pa- 
fort  indifcrets  fur  le  gouvernement.  Il  donna  or-  b  ,,!..-, 
dre  à  l'Archevêque  de  Lion^fon  premier  Am-  '•^'•r-'^^'o. 
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l'Àn.i4.(57,  bafladeiir  à  Rome ,  de  folliciter  pour  les  diverfès 
Facultés  de  cette  Ecole ,  la  meilleure  difpofition 
de  Bénéfices  qu'il  feroic  polîible  d'obtenir.  Le 
Pape  promit  d'avoir  égard  à  ces  follicitations ,  & 
d'envoyer  l'Archevêque  de  Milan  en  France,  pour 
régler  avec  le  Roi  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement de  TEglife  Gallicane. 
r..8  Comte  de  L'Univerfité  avoit  un  bon  ami  en  la  perfonne 
Sge  l  univer"  lamcux  Comtc  de  Dunois.  Ce  Prince ,  engagé 
d'abord  dans  la  révolte  des  autres  grands  Vafîaux 
mi-p.621.  de  la  Couronne  ,  s'étoit  réconcilié  bientôt  après 
avec  le  Roi ,  &  il  faifoit  fa  réfidence  à  la  Cour  ; 
plus  révéré  que  jamais  à  caufe  de  Tes  fervices ,  de 
la  longue  expérience  Se  de  fa  droiture.  Quand  il 
fçut  que  lePape  p romettoit  des  grâces  à  l'Univerfité, 
il  voulut  bien  entrer  en  conférence  avec  les  princi- 
paux Dodleurs ,  pour  applanir  les  difficultés  qui 
pourroient  furvenir  à  cet  égard.  Il  leur  dit  qu'ils  de^ 
voient  fe  défier  de  l'entrevue  que  TArchevêque 
de  Milan ,  défigné  Nonce  du  Pape ,  auroit  avec  le 
Roi  ;  qu'il  étoit  très-vraifemblable  que  cet  En- 
voyé accorderoit  au  Monarque  tout  ce  qu'il  lui 
demanderoit;  qu'ainfl  lorfqu'il  feroittems  de  faire 
la  répartition  des  Bénéfices ,  les  favoris  de  la  Cour 
y  auroient  la  meilleure  part,  &  que  TUniverfité 
fe  trouveroit  fruftrée  de  fes  efpérances  ;  que,  pour 
obvier  à  ces  inconvéniens ,  il  falloit  prévenir  le 
Nonce,  &  députer  promptement  au  Roi,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  la  ratification  des  Rôles  de  l'Univer-r 
fité.  Le  Comte  ajouta  :«  Sollicitez  vivement  de 
»  votre  côté ,  je  foUiciterai  du  mien ,  ôs.  U  feudrci 
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»  bien  que  le  Roi  fe  rende  à  nos  defirs.  »  Nous  TTMÂ^^ 
ignorons  quel  fut  l'efFet  de  ces  arrangemens. 
Le  Comte  de  Dunois  mourut  l'année  fuivante  ,  Se 
les  plaintes  de  l'Univerfité ,  par  rapport  à  l'aboli- 
tion de  la  Pragmatique ,  durent  retarder  les  libé- 
ralités de  la  Cour  Romaine/ 

Le  Pape  ayant  reçu  l'obédience  du  Roi,  char-  Opérations 
gea  le  Cardinal  d'Albi,  Jean  Geoffroy  ,  de  con-  mat^que-Sau-- 
fommer  en  France  toutes  les  affaires  que  les  Am- 
bafTadeurs  de  Louis  XL  avoient  entamées  à  Rome  :  ^f"^"'  ^'^' 
ce  qui  prouve ,  ce  femble ,  que  Paul  IL  ne  fe  fer- 
vit  point  de  TArchevêque  de  Milan  ,  comme  il 
l'avoit  projetté.  Le  Cardinal  d'Albi  étoit  déjà  cé- 
lèbre par  fes  opérations  contre  la  Pragmatique 
fous  le  Pape  Pie  II;  &  il  polTédoit  toujours  les  Preuv.iet 
bonnes  grâces  de  Louis  XL  Sa  commiiîion  re-  Gaii.'^p/îji'. 
gardoit  les  intérêts  perfonnels  de  Jean  Baluë ,  qui  ^<^*'^^^^sii 
étoit  alors  dans  le  plus  haut  dégré  de  la  faveur. 

Cet  homme  ambitieux  venoit  d'envahir  l'Eve-  Baïuë, Evê- 
ché  d'Angers ,  après  avoir  fait  chaffer  de  ce  Siège  &  cafa^naï" 
fon  ancien  Maître  &  bienfaiteur,  Jean  de  Beau-  Gaii.chrifi. 
veau.  Ce  trait  peint  au  naturel  le  caractère  noir ,  ^"^'■/"•^"^'^^ 
ingrat  &  perfide  de  Baluë.  11  perfuada  au  Roi  que 
TEvêque  d'Angers  n'étoit  pas  attaché  au  fervi- 
ce  de  Sa  Majeflé.  Il  le  déféra  au  Pape,  comme 
tout-à-fait  indigne  de  l'Epifcopat.  En  un  mot  il 
fie  tant  par  fes  artifices  que  Beauveau  fut  interdit, 
excommunié,  dépouillé  de  fon  bénéfice,  &  con- 
damné à  fe  retirer  dans  le  Monaftère  de  la  Chaife- 
Dieu,pour  y  faire  pénitence.  Cet  Evêque  voulue 
fe  pourvoir  au  Parlement  j  il  réclama  la  déclaration 
TomeXVll  3VJ 
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,.3l'a"n.4(57.  donnée  pour  autorifer  cette  Cour  à  connoître  du 
PofTefToire  des  Bénéfices  ;  il  appella  de  ia  Sen- 
tence donnée  par  le  Pape.  Tout  fut  inutile  :  le 
Roi  Ça )  foutint  le  jugement  rendu  à  Rome  contre 
cet  infortuné  Prélat ,  qui  eut  la  douleur  de  perdre 
fon  bien ,  fon  honneur  ,  fa  liberté  ,  &  d'être  fup- 
planté  par  un  rival  qui  lui  devoit  les  commence- 
mens  de  fa  fortune. 

Baluë  voyant  le  fuccès  de  fa  perfidie,  porta  fes 
Vues  au  Cardinalat.  L'abolition  de  la  Pragmatique 
avoit  procuré  la  pourpre  à  Jean  Geoffroy,  quine 
valoit  pas  mieux  que  lui  pour  la  naiffance  ;  il  ef- 
péra  s'avancer  par  la  même  route  ;  il  mit  le  Roi  dans 
îes  intérêts,  il  preffa  ce  Prince,  il  lui  fit  faire  toutes 
fortes  de  perfonnages  auprès  du  Pape  :  prières ,  pro- 
meffes ,  menaces ,  rien  ne  lut  oublié  pour  obtenir  ce 
Chapeau  tant  défiré.  Le  Pape  fe  rendoit  difi^cile,  foie 
pour  obtenir  plus  furement  la  deflruélion  totale  de 
la  Pragmatique ,  foit  parce  qu'ail  fe  défioit  du  fujet 
qu'on  lui  préfentoit.  Le  Roi  fit  faire  un  dernier  ef- 
fort ,  il  envoya  à  Rome  le  célèbre  Adam  Fumée  ^ 
qui  exerça  depuis  la  charge  de  Garde  des  Sceaux, 
•  l'^f  xf^'  ^'^^^'^  P^^^  habiles  Négociateurs  de  ce 

tems-là  :  il  obtint  une  audience  du  Pape  ,  il  lui  re- 
préfenta  les  défirs  extrêmes  qu'avoit  le  Roide  voir 
îbn  Miniftre  Cardinal.  Paul  IL  fe  retrancha  furies 
bruits  qui  couroient  au  défàvantage  de  Baluë  ;  à 
quoi  PÉnvoyé  répondit:  «  Je  ne  fuis  point  furpris , 
»  très  -  faint  Pere ,  que  TEvêque  d'Angers  ,  tout 


(a)  Le  Roi,  par  Lettre  de  Cachet  au  Parlement,  du  7.  Juillet ,  lui  défend  de  con- 
poitre  deia caulè  çel'Evc^jue  d'Angers.  Manufc,  de  M,U Grand,  an, 
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»  honnête-homme  qu'il  eft ,  pafle  pour  un  mauvais  L'AN.1^67. 
3i  fujer.  Car  la  vertu  trouve  toujours  des  envieux  , 
»  elle  eft  toujours  expofée  à  la  calomnie.  J'éprouve 
»  ici ,  comme  par- tout  ailleurs  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  plus  frivole  ni  de  plus  trompeur  que  la  renom- 
«  mée.  On  m'avoit  dit  que  votre  Sainteté  n'étoit 
>^  pas  facile  à  aborder  ;  qu'elle  fe  rendoit  fourde 
»  aux  prières  des  fupplians,  &  je  vois  préfente- 
»  ment  tout  le  contraire  ;  elle  m'a  reçu  avec  bonté , 
»  elle  m'a  entendu  avec  patience.  Croyez  donc  de 
»  même ,  très-faint  Pere,que  le  témoignage  du 
>^  Roi  mon  Maître,  en  faveur  du  Prélat  qu'il  vous 
»  recommende ,  eft  d'un  plus  grand  poids  que  tous 
»  les  difcours  injurieux  des  langues  médifantes.  » 
Ce  peu  de  mots  où  Tare  du  compliment  fe  trou-  J^c-C'tyà.Tap. 
voit  mêle  avec  la  prière  dun  grand  Koi^eut  tout  ^"^w. /4<î'7, 
fon  effet  fur  l'efprit  du  Pontife.  Baluë  fut  nommé 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  fainte  Sufanne  le  18. 
de  Septembre  i^^y»  (^0  &  le  Cardinal  d'Albi  re- 
çut ordre  d'en  porter  la  nouvelle  au  Roi.  (h) 

Cette  promotion  n'étoit  pas  encore  publique  âFhouiTTf 
en  France:,  lorfque  Louis  XL  donna  fa  Déclara-  co,,trekPrag. 

1  ,ir  •  r  manque. 

tion  contre  la  Pragmatique.  Elle  rut  mile  entre  Oppofitions 
les  mains  du  Cardinal  d'Albi ,  qui  avoit  la  qualité  Générai  jean 
de  Légat  ;  &  celui-ci  la  remit  à  Baluë ,  pour  qu'il 

(a)  Non  14^4.  comme  difent  M.  Sponde  &  le  Continuateur  de  M.  Fleuri. 

(i)  Baluc  ne  reçut  en  cérémonie  le  Cliapeau  de  Cardinal  que  le  27.  Novembre 
1468.  dans  la  Cathédralede  Paris,  en  préience  de  plufieurs  Prélats ,  &  de  prefque 
tous  les  Courtitans  de  Louis  XI,  Mais  depuis  plus  d'un  an  on  l'appelloit  toujourj 
Cardinal ,  &  il  prenoit  ce  titre  dans  tous  les  Attes.Sans  la  Harangue  que  le  Car- 
dinal d'Albi  prononça  le  17.  de  Novembre-  1468.  en  lui  conférant  le  Chapeau, 
on  ne  retarderoit  pas  tant  cette  cérémonie  ;  peut-être  que  cette  Harangue  fut  pro- 
noncé' en  14^7-  &  qu'il  y  a  faute  dans  le  Spicilége ,  mais  ce  livre  marque  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'A  vent  ,  ce  qui  convient  au  zy.  de  Novembre  1468.  &  non 
J457.  D'ailleurs  le  Manufcrit  de  M.  Le  Grand  marqué  auflî  i  »68. 

Mij 


ç2       Histoire  DE  l'Eglise 
l'An.  1-^67.  la  fît  enregiftrer  au  Parlement.  Baluë  alla  au  Pa- 

Du  Boulai ,  lais  le  premier  jour  d'06lobre  1467.  Se  requit 
f.v.f.^8s.  l'enregiftrement.  Mais  il  y  trouva  des  oppofitions 

freuv  des  invincibles  de  la  part  du  Procureur  Générah  Jean 

Lto.  de  l  Egl.    To'T»  •  •1/1  l-r» 

GaiL;p.2M.  dc  Samt  Komaiii ,  qui  déclara  que  la  Pragmatique- 
Sanction  étoit  une  Ordonnance  utile  à  l'Eglife 
Gallicane,  Se  qu'il  étoit  à  propos  deja  maintenir. 

UEvêque  lui  dit  qu*il  s'expofoit  à  Tindignation 
du  Roi  5  6c  au  danger  de  perdre  fa  Charge.  Saint 
Romain  répliqua  que  le  Roi  Pavoit  fait  Procureur 
Général ,  Se  qu'il  en  exerceroit  les  fonélions,  tant 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté  ;  mais  qu'il  aimoit  mieux  / 
perdre  fa  Charge  Se  la  vie  même ,  que  de  rien 
faire  contre  fà  confcience  ^  contre  le  fervice  da 
Roi  Se  le  bien  de  l'Etat  ;  qu'au  refte  il  étoit 
furprenant  qu'un  Evêque  de  France  preflat  ainfî 
l'abolition  de  la  Pragmatique,  qui  étoit  l'ouvrage 
de  toute  l'Eglife  Gallicane. 

Le  Roi  inftruit  des  oppofitions  du  Procureus 
Général ,  fit  publier  fon  Ordonnance  au  Châte- 
let  ;  mais  il  ne  lailTa  pas  de  vouloir  qu'on  lui  pré- 
fentât  par  écrit  les  motifs  qu'avoit  eu  Saint  Romain^ 
Se  avec  lui  tout  le  Parlement ,  pour  refufer  Tenre- 
giflrement  de  fes  Lettres.  Le  Parlement  fit  dreifer 
alors  les  longues  remontrances  qu'on  nous  a  con- 
fervées ,  &  il  les  envoya  au  Roi  par  Jean  Lofeliei;, 
Se  Jean  Henri ,  tous  deux  Préfidens  aux  Enquêtes, 

Bochei  Decr.  Ecrit  obfcrvc  d'abord  que  nos  Rois ,  comme 

G^^u.  fondateurs ,  Bienfaiteurs  Se  Protedleurs  des  Egli- 
fes  de  France ,  ont  eu  coutume  de  tout  tems  d'âf- 
fembler  les  Pfélatç  de  leur  Roy aume^pour  réprimer. 
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de  concert  avec  eux ,  les  entreprifes  contrai-  Jjx^^;^, 
res  aux  libertés  de  ces  Eglifes;  qu'ainfi,  fous  le 
régne  de  Charles  VI ,  on  avoit  tenu  de  fréquen- 
tes AfTemblées  5  dans  la  vue  d'arrêter  les  exacStions 
du  Pape  Benoît  Se  de  fes  Miniftres  ;  que  le  Roi 
avoit  foutenu  de  l'autorité  de  fes  Ordonnances 
les  Délibérations  du  Clergé  ;  que  le  Parlement 
avoit  fait  exécuter  les  Ordonnances  du  Monarque, 
Se  qu  enfin  il  étoit  manifefte  que  tous  les  Ordres 
de  l'Etat  avoient  concouru  à  la  défenfe^des  Liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane, 

Après  cette  efpéce  de  préambule  j  on  vient  à  la 
Fragmatique-Sanélion  :  on  repréfente  que  c'eft  le 
réfultat  des  Conciles  de  Confiance  Se  de  Baie  ; 
qu'elle  a  été  publiée  du  confentement  des  Princes 
du  Sang,  des  Evêques>  des  Abbés ^  des  Commu- 
nautés Monaftiques^  des  Univerfités  du  Royaume; 
que  durant  les  vingt-trois  ans  qu'on  l'a  obfervée  , 
l'Etat  Se  l'Eglife  ont  été  tranquilles  ;  qu'on  a  vu 
dans  les  Evêchés  des  Prélats  refpedables  par  leur 
fainteté  ;  qu'on  ne  pourroit  préfentement  la  dé- 
truire j  fans  tomber  dans  quatre  grands  inconvé- 
nicES,  qui  font  la  confufion  de  l'Ordre  Eccléfiafti- 
que ,  la  défolation  de  la  France ,  Tépuifement  desFi- 
nances  de  ce  Royaume  j  la  ruine  totale  des  Eglifes. 

Le  Mémoire  détaille  chacune  de  ces  conféquen- 
ces  j  infiftant  toutefois  davantage  fur  le  premier  Se 
iùr  k  troifiéme  Article,  prétendant  que,  par  la  def- 
trud:ion  de  la  Pragmatique ,  on  va  donner  lieu  au 
rétabliiTement  des  Réferves ,  des  Expeélatives ,  des 
Evocations  de  Procès  en  Cour  de  Rome  :  fujet 

M  iij 
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•  j.'X\î^  perpétuel  de  confufion  &  de  défordre;  qu'enfuite 
on  verra  le  Royaume  furchargé  d'Annatesj  d'une 
multitude  d'autres  Taxes ,  dont  on  s'étoit  délivré 
par  la  Pragmatique.  On  fait  fentir  combien  ce  tranf^ 
port  d'argent  hors  du  Royaume  eft  préjudiciable  à 
l'Etat.  On  rappelle  à  cette  occafion  les  fommes  qui 
avoient  été  payées  à  la  Chambre  Apoftolique  de- 
puis trois  ans ,  Se  l'on  en  fait  monterle  total  à  deux 
millions  cinq  cent  mille  écus  d'or.  On  marque  en 
particulier  certains  Bénéfices,  dontl'Annateétoitfî 
exceflive^  qu'on  aimoit  mieux  en  abandonner  les 
Provifions,  que  de  les  prendre  à  un  fi  haut  prix.L' Ab- 
baye de  Bernay ,  Se  celle  de  faintFaron  de  Meaux 
étoient  citées  pour  exemple. 
irh'eTcom":  Sur  la  fin  du  Mémoire ,  on  fe  plaint  de  la  mul- 
mendes,  juf-  tîpHcation  des  Commendes;  Se  fur  cet  Article  la 

ques  dans  Ja  ^         r    r  -r  •       i  > 

Cour  de  Ro-  Cour  Romaine  fe  faifoit  des  reproches  à  elle- 
jacob.vapienf.  même  :  nous  l'apprenons  par  une  Lettre  où  le  Car- 
^0-9J'  dinal  de  Pavie  raconte  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  un 
Confiftoire  ,  le  lendemain  du  couronnement  de 
Paul  II.  Le  Cardinal  d'Oftie ,  Guillaume  d'Etou- 
teville  ,  y  ayant  propofé  une  grande  Abbaye  de 
France,  pour  un  Evêque  qui  la  demandoit  en 
Commende,  précifément  pour  avoir  plus  de  re- 
venu, le  Cardinal  de  Porto  ,  Jean  de  Carvajal  ^ 
dit  au  Pape  :  «  Je  crains ,  Très-Saint  Pere ,  que  tous 
»  les  JVÎonafléres  de  France  nefoient  bien-tôt  af- 
»  fecff  és  à  des  Commendataires ,  &  qu'il  n'y  en  ait 
»  aucun  qui  conferve  fon  propre  Abbé;  mais  il  ar- 
»  rivera  quelque  jour  que  ce  Royaume  s'élèvera 
»  contre  nous  ;  qu'il  regardera  notre  miniftérç 
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»  comme  inutile,  &  qu'il  donnera  bien  des  inquié-  l'An.i^ô^ 
»  tudes  au  S.  Siège.  Car  la  nation  Françoife  eft 
»  vive.  Se  dans  roccafion  elle  tait  bien  du  bruit.» 
Le  Pape  loua  les  réflexions  du  Cardinal.  Il  remar- 
qua même  que  depuis  le  Pontificat  de  Calixte  IIL 
on  avoit  établi  plus  de  cinq  cens  Commendes  s 
«  Ce  qui  me  fait  craindre ,  ajoutoit  Paul  II.  que 
»  nous  ne  voyions  éclater  bien-tôt  quelque  grand 
»  fcandale.  »  Le  Cardinal  de  Pavie  recueille  avec 
com.plaifance  ces  fentimens  du  Pape  &  du  Cardi- 
nal de  Porto.  Il  n'approuve  pas  plus  qu'eux  la  mul- 
titude des  Commendes  ,  «  qui  ne  devroient  avoir 
»  lieu ,  dit-il ,  que  pour  rétablir  le  bon  ordre  Se  le 
»  culte  divin  dans  les  Monaftéres.  » 

Les  remontrances  du  Parlement  au  Roi  Louis  vumvcffné 
XL  touchoient  un  point  >  dont  on  n  étoit  pas  tou-  pol^^Tuarà 
jours  demeuré  d'accord  dans  les  Univerfités.  Le  \^^°^l"g^y^i^ 
Mémoire  prétendoit  que  le  rétablilTement  du  droit  'i"^- 
des  Ordinaires,  par  rapport  aux  Bénéfices,  étoit 
plus  favorable  aux  gens  de  Lettres ,  que  les  Colla- 
tions qui  fe  faifoient  en  Cour  de  Rome.  Or,  nous 
avons  vu  dans  cette  Hiftoire  ,  les  plaintes  fréquen- 
tes des  Académies  Littéraires,  contre  la  manière 
dont  les  Evêques  Se  les  autres  Collateurs  Ecclé- 
fiaftiques  diftribuoient  les  Bénéfices  ;  nous  avons 
remarqué  la  préférence,  que  l'Univerfité  de  Paris 
en  particulier  donnoit  à  fes  Rôles  de  Cour  de  Ro- 
me ,  fur  ceux  qu'elle  préfentoit  aux  Ordinaires. 
Cependant  la  Pragmatique-Sanélion  ,  toute  défà- 
vantageufe  qu'elle  parût  aux  hommes  de  Lettres, 
avoic  tant  de  réputation  dans  le  Royaume^  que  les 
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L'AN.1467.  Univerfîtés  mêmes  nevouloient  pas  qu'on  fongeâc 
Du  Boulai,  à  l'abolir.  C'eft  ce  qui  parut  quand  Louis  XI.  eut 

t.y.f.^sj.  p^i^j-^  la  déclaration  dont  nous  avons  parlé.  Car 
les  Doéleurs  de  Paris  en  appellerentfurle  champ 
au  Concile  général ,  Se  ils  envoyèrent  des  Dépu- 
tés au  Cardinal  d'Albi ,  Légat  du  Pape,  pour  lui 
fignifier  l'Aéle  d'appel.  Le  Cardinal  témoigna  qu'il 
étoit  furpris  d'une  telle  démarche  ,  vû  la  Sentence 
d'excommunication  que  le  Pape  Pie  IL  avoit  ful- 
minée contre  tous  ceux  qui  oferoientfe  porter  pour 
Appellans  au  futur  Concile.  Ce  mot  demeura  fans 
réplique  de  la  part  des  Députés  ;  mais  on  ne  fuc 
pas  content  de  leur  filence  dans  l'Aflemblée  gé- 
nérale de  rUniverfité  ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'on  ne  le  regardât  comme  un  aveu  tacite  de  la 
Bulle  de  Pie  IL  Se  des  cenfures  qu'elle  contenoit. 
Tous  ces  mouvemens  contre  la  Pragmatique- 
San6lion  ,  empêchèrent  encore  cette  fois  là  de{^ 
trudlion  totale  ;  mais  comme  la  Cour  de  France 
entretenoit  alors  beaucoup  de  concert  avec  le 
Pape,  la  route  de  Rome  demeura  toujours  ouver- 
te pour  la  proviflon  des  Bénéfices  ,  Se  pour  l'ex- 
^^efifs  P^^^^io"  des  grâces.  L'Univerfité  de  Paris  envoyoic 

^    ^       continuellement  fes  Suppliques  ,  Se  le  Roi  obte- 

noit  des  levées  de  décimes  fur  le  Clergé. 
Mort  de  Phi-     CcPrince  avoit  befoin  de  fubfides  extraordinai- 

BoErg?g"ne.'^^  rcs ,  pour  foutcnir  la  guerre  contre  les  Ducs  de 
Bourgogne  Se  de  Bretagne,  VafTaux pui/Tants, qui 
ne  celToient  point  d'inquiéter  leur  Souverain.  Le 
Duc  de  Bourgogne  étoit,  depuis  quelques  mois, 
Charles  Comte  de  Charolois ,  qui  avoit  fuccédé 

à  fon 
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à  Ton  père  Philippe  le  Bon,  mort  le  ly,  de  Juin  Ï7ÂN.407. 
14(57.  Ce  dernier  mérita  les  regrets  des  Bourgui- 
gnons Se  des  François.  Il  fut  affable  ,  populaire  , 
libéral ,  magnifique.  Il  fauva  la  France  ^  en  fe  ré- 
conciliant avec  elle  par  le  Traité  d'Arras.  Il  eut 
du  zèle  pour  la  Religion  ^  quoique  Tincontinence 
le  dominât  fouvent.  Il  polTéda  beaucoup  de  ri- 
chefTes,  Se  A  s'en  fit  honneur.  Oeft  le  plus  grand 
&  le  plus  fortuné  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Son  fils  Charles  fut  d'un  caraélère  tout 
différent  :  il  n'eut  qu'une  bravoure  féroce  ,  une 
opiniâtreté  invincible ,  une  antipathie  mortelle 
contre  la  France ,  une  ambition  aveugle.  On  l'ap- 
pella  l'intrépide,  le  terrible  ,  le  belliqueux,  qua- 
lités qui  le  perdirent  lui-même  3  après  l'avoir  rendu 
ie  fléau  de  fes  voifins. 

Le  Duc  de  Bretagne,  François  II.  pafTa  fes  Guerresavec 

j  j         ,         ^  .  j         ^  o    j  /  leDuGcieKre- 

jours  dans  des  alternatives  de  guerres  oc  de  trêves  tagne  Fian- 
avec  le  Roi  Louis  XI.  Après  la  révolte  qui  avoit  ""^'^ 
pour  prétexte  h  Bien  Public ,  il  s'étoitfait  un  Traité 
entre  ces  deux  Princes.  Le  Duc  ,  follicité  par  le 
■frère  du  Roi,  Charles  Duc  de  Berry  ,  fe  remit  en 
campagne  cette  année  14^7.  Se  conquit  toute  la 
Baffe-Normandie  ,  excepté  S.  Lô ,  ville  fameufe 
dans  nos  hiffoires ,  par  fa  fidélité  Se  la  valeur  de  fes 
iiabitans. 

Le  Roi  étoit  à  Orléans  ,  quand  il  fcut  que  les  ..^7'^' 

T)  rr  r         .  1  Tl     II  ^     •       T^-        fait  des  dons 

rJretons  alnegeoient  cette  place.  11  alla  prier  Dieu  auxtgiiks. 
dans  TEglifè  de  S.  Aignari,  le  16.  de  Novembre   Mam,fc.  de 
1467.  &  il  demanda,  parfinterceifion  de  ce  Saint,  am/enT?/ 
que  le  fiége  fût  levé£  ce  qui  arriva  bien-tôt  après. 
TomeXVlL       ~  N 
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£'ÀN7i--(57^  En  reconnoiflance  de  cerce  grâce  ,  Louis  XL  don- 
na un  fonds  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  S.  Lô,  à 
condition  que  tous  les  ans  on  y  folemniferoit  la 
Fête  de  S.  Àignan.  {a) 

Dans  tous  les  tems  de  fa  vie,  ce  Prince  fît  des 
dons  à  TEglife,  foit  en  fommes  d'argent ,  foit  en 
fonds  déterre.  Les  fuccès  militaires  lurent  fouvent 
l'occaflon  de  ces  libéralités  :  nous  venons  d^'en  ci- 
ter un  exemple.  Cinq  ans  auparavant ,  il  avoit  don- 
né plus  de  trois  mille  livres^  (^)  partie  à  S.  Martin 
de  Tours  ,  partie  à  Notre-Dame  de  Selles  en  Poi- 
tou j  pour  remercier  Dieu  d'un  avantage  remporté 
fur  les  Catalans,  auprès  de  Perpignan.  Dans  la  fui- 
te,  il  fit  rebâtir  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire, près  de  Senlis,  &  il  y  alfeéla  des  biens  aux 
environs  de  Noyon  &  de  Compiégne.  Nous  re- 
marquerons ailleurs  d'autres  établiiîemens  ,  qui 
prouvent  la  piété  de  ce  Prince. 
iSnTi468.  îci  nous  ne  devons  pas  oublier  ce  qu'il  dit  Cm 
Gagtùn.ix.  la  fin  de  1468.  dans  TEglife  (0  de  Notre-Dame 
^.261.  Loches  ,  où  il  alloit  entendre  la  MelTe.  On 

voit  dans  le  Choeur  de  cette  Eglife  ,  le  tombeau 
d'Agnès  Sorel,  qui  avoit  fait  une  fondation  pour 
être  enterrée  dans  ce  lieu,  Louis  XL  ignorant  cette 
particularité  ,  ou  l'ayant  oubliée,  demanda  un  jour 
de  qui  étoit  ce  tombeau,  &  quelqu'un  des  Cha- 
noines lui  ditque  c'étoit  celui  d'Agnès  Sorel  ;  qu'au 
lieu  de  fervir  d'ornement  à  leur  Chœur ,  il  les 

(j)  L'Ade  eft  daté  de  Bayeux  ,  au  mois  Ac  Septembre  1470. 
{h)  3300.  dont  1650.  à  chacune  de  ces  Fgliles. 

{r)  Ct  trait  eft  cité  autrement  yzx%..  Duclcs  ,  dans  fon  Hiftnire  de  Louis  XL 
&  dans  les  Manufcrits  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  Nous  luivons  la  Narration  de  Ro- 
bert Gaguin,  Auteur  du  tems. 


\ 
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încommodoit  beaucoup,  Se  qu'ils  prioient  Sa  Ma-  l'Ak. 468. 

jefté  de  permettre  qu'ils  le  tranfportafTent  dans  un 

autre  endroit.  «  Cela  n'eft  pas  jufte,  répondit  aufîi- 

»  tôt  le  Roi  ;  je  ne  voudrois  pas  troubler  les  cendres 

»  de  cette  perfonne ,  quoiqu'elle  m'ait  été  fort  con- 

i>  traire  autrefois  ;  mais  vous  ,  qui  avez  reçu  une 

»  bonne  fomme  d'argent  pour  la  placer  ici ,  com- 

»  ment  oferiez-vous  manquer  de  parole  à  votre 

>^  Bienfaitrice  1  Laiffez-la  où  elle  eft,  &  pour  vous 

»  engager  à  redoubler  vos  prières  pour  elle,  je 

»  donne  fix  mille  livres  à  votre  Chapitre.  «  La 

fomme  fut  délivrée  ,  &  Agnès  Sorel  eft  reliée  en 

poITefTion  de  fon  tombeau. 

A  l'exemple  de  Louis  XL  les  autres  Princes  Se  fXimé°cht 
Grands  Seigneurs  de  ce  tems-là,  firent  un  grand  [g^^^^j^p 
nombre  de  fondations,  dont  plufieurs  font  encore 
célèbres  aujourd'hui.  Une  des  principales ,  eft  la 
Sainte  Chapelle  de  Châteaudun ,  qui  dut  fa  pre- 
mière origine  au  Comte  de  Dunois ,  quoique  ce 
Prince  eût  d'abord  conçu  cette  bonne  œuvre  fous 
un  autre  plan.  Voici  ce  qu'on  trouve  fur  cela  dans 
les  Aéles  authentiques.  En  1468. le  22.  de  Sept.  MeWm Ma- 
ie Comte  de  Dunois  fonda  dans  fon  Palais  de  Châ-  saiHteckafd- 
teaudun ,  (a)  un  Prieuré  conventuel  de  treize  Cha-  ^' 
noines  Réguliers,  tirés  de  l'Abbaye  de  S.  Viclor  de  ^'iToLt 
Paris.  Ces  Religieux  acceptèrent  dabord  la  fon-  ^"'^4<f8. 
dation  j  mais  confidérant  que  la  Cour  du  Comte 
étoit  toute  militaire  ,  Se  que  le  filence  du  Cloître 

(a)  Le  Manufcrit  de  M.  Le  Grand  dit  que  le  Comte  de  Dunois  voulut  bâtir  une 
autre  Sainte  Chapelle,  avec  des  lieux  réguliers  pour  les  Chanoines  de  S.  \'i(ftor, 
hors  de  l'enceinte  du  Château  ,  &  cju'il  amortit  même  pour  cela  tous  les  droits  qui 
étoient  prétendus  par  les  Religieux  de  la  Magdelaine.  Cet  établiilement  ne  fe  fit 
apparenmient  point. 

Nij 


100  HiSTOISE    DE  lEgLISE 

'ÙAnIÏ6B.  ne  pouvoir  pas  compatir  avec  le  tumulte  des  ar-^ 
mes ,  ils  ne  prirent  point  po/TelTion*,  &  l'établifle- 
ment  n'eut  point  lieu.  Cependant  avant  fa  mort, 
le  Comte  chargea  Ton  fils  de  fuppléer  à  ce  qu'il 
n\'iVoit  pu  exécuter.  François ,  fils  unique  Se  hé- 
ritier de  ce  Prince,  avoit  époufé  Agnès  de  Savoye, 
fœur  de  la  Reine ,  Epoufe  de  Louis  XI.  Tous  deux 
firent  delTervir  long-tems  la  Chapelle  de  leur  Châ- 
teau par  des  Eccléfiaftiques  amovibles,  jufqu'àce 
qu'enfin  j  pour  Te  conformer  aux  volontés  de  leur 
prédécefi^eur,  ils  érigèrent  à  Châteaudunune  Sain- 
te Chapelle  ,  ayant  les  mêmes  privilèges  ôc  préro- 
gatives que  les  Saintes  Chapelles  de  Paris  ,  de 
Bourges  Se  de  Dijon.  C'eft  un  Chapitre  compofé 
de  deux  Dignités  Se  de  huit  Chanoines,  Le  Pape 
Innocent  VIII.  l'approuva  par  une  Bulle  du  27. 
d'Août  149 1.  Se  Alexandre  VI.  le  confirma  le 
d'Oclobre  de  l'année  fuivante  ,  à  la  prière  d'Agnès 
de  Savoye ,  veuve  de  François^  Comte  de  Danois  , 
mort  avant  la  fin  de  149 1.  Le  Roi  Charles  VIII. 
Tuteur  honoraire  desenfans  de  ce  Comtejfollicita 
la  même  grâce  auprès  du  Pape  ;  Se  depuis  ce  tems^ 
là,  plufieurs  Princes  de  la  Maifon  de  Dunois  Se 
de  Longueviile ,  ont  choifi  cette  Sainte  Chapelle 
pour  le  lieu  de  leur  fépulture. 
Mortaejcan,  L'illuftre  Comte  de  Dunois ,  Chef  de  cette  Mai- 
ComteJeDu-  ^  mourutàLay,  Diocèle  de  Paris,  le  24.  de 
de  Novembre  1468.  Philippe  de  Comines  fait  fom 
Le^Grand.an.  ^j^g^  ^'^j^  mot ,  cti  difaut  quc  cc  tut  un  homme  efli- 
joTdh"'joi  toutes  chofes.  Il  eut  en  effet  toutes  les  parties 

de  Godefr.         f^j^j-      Héros.  Gfand  dans  la  paix  Se  dans  la 
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guerre  ;  pour  le  Confeil  &  pour  l'exécution  ;  du  L'A.vVioS? 
côté  des  fentimensj  de  ia  probité  &  de  la  réligion; 
il  ne  manqua  pas  même  de  la  gloire  que  donnent 
les  Lettres:  fans  être  fçavant^  il  les  aima  ,  il  les 
protégea  ;  il  fe  fit  le  Défenfeur  &  le  Mécène  des 
Académies  Littéraires.  (^)  Nous  avons  vû  Tes  rap- 
ports avec  i'Univerfité  de  Paris.  Dès  que  la  nou- 
velle de  fa  mort  y  fut  publiée  ,  cette  Compagnie 
décerna  des  prières  pour  le  repos  de  fon  ame. 
L'A6le  eftdaté  du 2(5.  de  Novembre  1468.  ce  qui  ?o//.TlL'«v 
fuffit  pour  réfuter  ceux  qui  placent  la  mort  du  Com- 
te  au  28.  de  ce  même  mois ,  &  plus  encore  ceux 
qui  la  rejettent  jufqu'à  l'année  1470.  Le  corps  de 
ce  grand  Prince  fut  porté  à  Cleri ,  pour  être  enter- 
ré auprès  de  Marie  d'Harcourt  fa  féconde  Epoufe , 
dans  la  Chapelle  de  S.  Jean-Baptifte^  qu'ils  avoient 
fait  bâtir.  Miles  d'illiers ,  Evêque  de  Chartres  >  ac- 
compagné des  Abbés  de  Châteaudun  &  de  Bau- 
gency,  célébra  fes  Obféques.  Le  Roi  Louis  XL  ^^î'^fât^^ 
voulut  y  affilier  ,  &  après  fOffice,  il  fit  diftribuer  ^4<5'^- 
une  fomme  d'argent  aux  Chanoines,  en  les  ex- 
hortant à  prier  Dieu  pourl'ame  du  défunt. 

Depuis  peu  de  tems,  le  Roi  étoit  de  retour  de  roTlouÎs^iÎ 
fon  voyage  de  Péronne.  Ce  voyage  efl  le  trait  de  peî'lj?""!.'! 
fa  vie  le  moins  glorieux,  &  c'efi  auffi  fépoque  des  f^^''^'"^' 
grandes  perfidies  du  Cardinal  Baluë.  Au  mois  d'A- 
vril de  cette  année  1468.  le  Cardinal  avoit  affifté 
avec  dix-fept  Archevêques  ou  Evêques,  aux  Etats 
Généraux ,  qui  s'étoient  tenus  à  Tours.  On  lui  avoic 


,  {a)  Par  fonTeftament ,  il  laifla  deux  cens  livres  pour  entretenir  fîx  Ecolier?, 
juiqu'à  la  fin  de  leur  Théologie,  Manufc.  di  M,  k  Gréind. 

Niij 
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lIAnT^.  même  fait  l'honneur  de  le  placer  à  la  droite  du 
thrône ,  tandis  que  le  Roi  de  Sicile ,  René  d'Anjou, 
étoit  à  la  gauche.  Le  motif  Se  le  fuccès  de  cette 
AfTemblée ,  étoit  d'empêcher  que  le  Duc  de  Berry, 
frère  du  Roi ,  Sc  toujours  mécontent ,  n'eût  la  Nor- 
mandie pour  fon  appanage.  Ce  jeune  Prince  &  le 
Duc  de  Bretagne,  chez  qui  il  s'étoit  retiré ,  furent 
forcés  de  ligner  un  Traité  de  Paix,  qui  n'étoit ,  à 
proprement  parler,qu'une  trêve.  Le  Roi  voulut  dé- 
tacher entièrement  le  Duc  de  Bourgogne  de  ce 
parti ,  &  le  Cardinal  Baluë  imagina  pour  cet  effet 
une  conférence  entre  ce  Monarque  &  le  Duc  fon 
VafTal,  dans  la  ville  de  Péronne  j  appartenante  au 
dernier.  C'étoit  déjà  commettre  d'une  manière  in- 
digne la  Majefté  Royale.  Baluë  prit  le  Roi  par  fon 
foible ,  qui  étoit  la  bonne  opinion  de  fon  mérite 
en  matière  de  négociation.  Il  lui  fit  entendre  qu'il 
gagneroit  plus  par  une  feule  entrevûe  avec  fon  en- 
nemi, que  par  une  vièloire  fignalée.  En  tout  ceci 
le  Cardinal  avoit  delTein  de  fe  rendre  nècelfaire 
Mamifc:  de  aux  dcux  partis ,  de  mettre  ces  Princes  en  voie  de 
M.Leurand.  brouillcr  dc  plus  ctt  plus ,  afin  de  ménager  en- 
fuite  leur  réconciliation;  telle  avoit  toujours  été  fa 
dangereufe  politique,  dont  il  fut  à  la  fin  lui-même 
la  duppe  ôc  la  viélime.  On  dit  aufîi  que ,  pour  cn- 
jac.Papj.vii.  gager  le  Roi  au  voyage  de  Péronne,  il  avoit  reçu 
une  fomme  d'argent  du  Duc  de  Bourgogne;  de 
fojte  que  cet  indigne  Prélat  joignit  ici  l'avarice  à 
la  perfidie ,  Se  les  vûes  baiïes  d'un  mercénaire  aux 
artifices  d'un  fourbe. 

Le  Roi  déterminé  à  ce  voyage  fi  mal  conçu  j 
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reçut  un  fauf-conduic  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  PanTi^^Î??- 
pric  la  route  de  Péronne, accompagné  du  Cardi- 
nal Baluë,du  Duc  de  Bourbon,  du  Connétable 
de  faint  Poh  Se  d'une  garde  peu  nombreufe.  Il  y 
arriva  le  lo.  d'06tobre  1468.  On  lui  rendit  de 
grands  honneurs  à  fon  entrée,  mais  il  ne  fut  pas 
long-tems^  fans  fe  repentir  de  fon  imprudence.  Il 
s'apperçut  d*abord  que  la  Cour  du  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  remplie  de  Seigneurs  François ,  mécon- 
tens  Se  difgraciés  ;  cela  lui  donna  des  foupçons. 
Il  fouhaita  de  loger  dans  le  Château,  croyant  y 
être  plus  en  fureté  ,  Se  cette  demeure  devint  bien- 
tôt pour  lui  une  véritable  prifon,^d'où  il  ne  put 
fortir  qu'aux  dépens  de  fa  gloire. 

La  faute  effentielle  de  ce  Prince  fut  une  autre 
démarche  donc  il  faut  dire  en  peu  de  mots  focca- 
fion  Se  le  malheureux  fuccès.  Les  Liégeois  étaient 
alors  un  peuple  fort  remuant.  Ils  ne  pouvoient 
fouffrir  leur  Evêque  ,  Louis  de  Bourbon^  coufin 
germain  Se  beau-frere  du  Duc  de  Bourgogne  ^  qui 
lefoutenoit.  On  en  vint  fouvent  aux  armes.  Les 
Liégeois  prefque  toujours  battus  fe  révoltoienc 
fans  celle  ;  ils  entretenoien:  des  liaifons  avec  Louis 
X I.  c'eft  ce  qui  caufa  leur  ruine. 

Quelque  tems  avant  le  voyage  de  Péronne, 
Louis  avoit  envoyé  à  Liège  deux  hommes  de  con- 
fiance ,  pour  foulever  encore  ce  peuple  inquiet  ôe 
belliqueux  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  Enfuite, 
fans  réfléchir  fur  les  fuites  de  cette  négociation  , 
il  entama  lui-même  fes  conférences  avec  le  Duc 
fon  ennemi ,  Se  l'ennemi  des  Liégeois.  Ceux-ci 
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l'Àn.i^6S.'  toujours  prêts  à  la  révolte,  fe  mirent  promptemenî 
encampagne/urprirentTongresoiiecoitleur  Evê- 
que  ,  le  firent  prifonnier,  6c  maflacrerent  plufieurs 
de  Tes  Chanoines.  Ces  nouvelles,  groffies  encore 
par  les  bruits  publics ,  vinrent  à  Péronne,  lorfque 
le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne  commençoient  à 
traiter  enfemble.  Il  étoit  confiant  que  les  Envoyés 
du  Roi  s'étoient  trouvés  à  l'expédition  de  Ton- 
gres ,  &  le  Duc  perfuadé  par-là  que  Louis  XI.  étoîc 
de  concert  avec  les  Liégeois ,  fe  livra  à  des  fureurs 
qui  mirent  la  vie  du  Monarque  en  danger. 

Ce  fut  là  véritablement  un  tems  de  crife  pouï 
ce  Prince.  Tous  nos  Hiftoriens  décrivent  la  trifte 
fituation  où  il  fut  réduit  durant  fon  féjour  dans  le 
Château  de  Péronne  ;  ils  peignent  les  agitations 
du  Duc  de  Bourgogne ,  les  incertitudes  de  fes  con- 
feils,  les  divers  fyftêmes  qu'il  imagina,  foit  pour 
fatisfaire  fon  reffentiment ,  foit  pour  profiter  de 
l'imprudence  de  Louis  XL  Ils  n'oublient  pas  les 
précautions  que  prit  le  Roi  de  gagner  par  des  pré^ 
fens  Se  des  promelfes  les  principaux  Miniftres  de 
cette  Cour.  Enfin  le  dénouement  d'une  fcène  fi 
finguliére  fut  que  le  Roi  figna  un  traité  de  paix 
tel  que  le  Duc  de  Bourgogne  le  fouhaita ,  Se  qu'il 
fuivit  ce  Prince  au  pays  de  Liège:  expédition très- 
funefte  aux  habitans  de  ce  canton ,  qui  périrent  pres- 
que tous  de  mifére,  ou  par  le  fer  du  foldat.  Leur 
Ville  fut  livrée  au  pillage ,  au  feu  Se  à  tous  les  dé- 
fordres  de  la  guerre,  (a) 

(û)  On  fauva  les  Fglifes  &  les  maifons  des  Eccléfiafliques ,  d'où  il  arriva  que  la 
ville  fut  bien-tôt  repeuplée ,  car  grand  peuple  ^  dit  Comines ,  vint  demeurer  avec 
ces  trêtres. 

Mais 
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Mais  ce  qui  fait  un  événement  prefque  unique  Van.i^68. 
<5ans  THiftoire ,  c'eft  qu'on  vit  en  cette  occafion 
un  Roi  de  France ,  traîné  comme  captif  par  Ton 
VafTal  ;  obligé  de  faire  la  guerre  à  fes  propres  Al- 
liés ;  en  danger  lui-même  de  périr  durant  les  opé- 
rations d'un  liège  très-meurtrier:  tout  cela,  en  con- 
fequence  d'une  démarche  qu'on  lui  avoit  vantée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  politique,  &  qui  n'é- 
toit  qu'un  fyftème  pernicieux,  imaginé  par  le  Car- 
dinal Baluë. 

Au  retour  du  Roi,  ce  traître  redoubla  d'artifî-  l  An.i^6(;, 
ces  &  de  fourberies  »  pour  fe  fouteniràla  Cour.  On 
prétend  que  fon  crédit  étoit  fort  diminué,  depuis  hc.vap.ir: 
que  Louis  XL  avoit  fenti  toute  Tindécence  du  ^.'Vbferv.fur 
voyage  de  Péronne.  L'accommodement  que  Louis 
traitoit  alors  avec  le  Duc  de  Berry  Ion  rrere,  etoit  4/>42o.£- 
encore  un  lujet  d  mquietude  pour  le  Cardmal.  Un 
vouloit  faire  accepter  au  Duc  la  Province  de 
Guienne  pour  fon  appanage-,  au  lieu  de  la  Cham- 
pagne Sl  de  la  Brie,  qui  lui  avoient  été  promifes 
en  échange  du  Duché  de  Normandie.  Cette  né- 
gociation étoit  fort  avancée  :  fi  elle  réufTifToit  en 
entier,  la  paix  devoit  être  rétablie  dans  la  Famille 
Royale  ;  le  Roi  dès-lors  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre du  Duc  de  Bourgogne  ;  il  prenoit  une  fupé- 
riorité  abfolue  fur  tous  les  Grands  Valîàux  de  la 
Couronne.  Mais,  par  toutes  cesraifons,  leminiftère 
du  Cardinal  Baluë,  réduit  de  tout  tems  à  intriguer , 
devenoit  abfolument  inutile.  Et  c'eft  ce  qui  rem- 
plilfoit  d'amertume  Tame  de  cet  ambitieux.  Il  vou- 
lut parer  ce  coup,  en  infpiranc  des  défiances  au 
TomeXVlL  Q 
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ïTÂNJ^p.  Duc  de  Berry  Se  au  Duc  de  Bourgogne  ;  l'un  Se 
l'autre  parties  principales  dans  l'affaire  dont  il 
étoic  queftion. 

^.^GdUaume     II  Ht  entrer  dans  Tes  fentimens  ( ^)  un  autre  Pré- 
Eveque  de    Ut ,  prcfquc  auffi  perfide  que  lui ,  quoiqu'il  fût 
paTAT^fou,'^  homme  de  naiffance  :  c'étoit  Guillaume  d'Harau- 
beriesdeBa  ^q^^j.  ^  Evêquc  dc  Vcrdun ,  donc  le  Roi  avoic 
^jaç.Pap.tu  voulu  fe  fervir,  pour  détacher  le  Duc  de  Berry  de 
Efji  deLorr.  l'ailiancc  des  Bourguignons  Se  des  Bretons.  Le 
t.z.'^.^ys.    Chapeau  de  Cardinal  étoit  la  récompenfe  qu'on 
lui  avoit  fait  efpérer,  s'il  venoit  à  bout  de  cette  en- 
treprife.  Les  tentatives  de  l'Evêque  ne  réuffirenc 
point ,  Sl  les  Courtifans  le  regardèrent  comme  un 
.aventurier.  Le  Cardinal  Baluë  fut  le  feul  qui  parut 
prendre  part  à  fa  peine  ;  il  le  prévint,  il  lui  fit  des 
confidences  fur  leurs  intérêts  communs.  Us  con- 
vinrent de  s'unir  enfemble  ,  d'agir  de  concert ,  de 
s'appliquer  l'un  &  l'autre  à  traverferla  réconcilia- 
tion de  Louis  XL  &  du  Duc  de  Berry.  L'Evêque 
de  Verdun  traita  d'abord  avec  celui-ci ,  &  il  em- 
ploya toutes  fortes  de  raifons,  pour  le  diffuader 
d'accepterlaGuiennCj  aulieu  delà  Champagne.  Il 
lui  fit  dire  que  le  Roi  vouloit  l'éloigner  des  Etats 
du  Duc  de  Bourgogne ,  afin  de  les  accabler  tous 
deux  féparément;  que,  pour  fe  défendre  des  artifi- 
ces de  fon  frère ,  il  devoit  tenir  ferme  pour  la 
Champagne  ÔL  la  Brie,  qui  étoient  Hipulées  dans 
le  traité  de  Péronne  ;  que ,  par  ce  moyen ,  il  auroit 

[a)  Nous  racontons  ce  trait  d'iiiftoire  d'après  la  relation  qu'en  a  fait  le  Cardinal 
dePcivie,  qui  dut  être  fort  iiiftruit  de  toutes  les  circonftances ,  parce  que  l'affaire 
fut  portée  à  Rome,  où  il  croit  un  des  principaux  du  làcré  Collège  ,  &  une  des 
»ieiileures  tCtcs  de  la  Gourde  Paul  II.  , 
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toujours  des  fecours  afTûrés  du  côté  de  la  Bourgo-  l'An.i^ô^. 
gne;que  les  Grands  du  Royaume  ne  pouvoienc 
lui  manquer  dans  l'occafion ,  puifqu'ii  étoic  l'héri- 
tier préfomptif  du  Trône;  qu'enfin  s'il  prenoit  con- 
fiance dans  les  propofitions  que  lui  faifoic  le  Roi 
Ton  frère ,  il  couroit  rifque  de  perdre  entièrement 
fà  fortune. 

Le  Cardinal  Baluë  de  Ton  côté  négocia  fécret- 
tement  avec  les  Agens  que  le  Duc  de  Bourgogne 
entretenoit  en  Bretagne  auprès  du  Duc  de  Berry, 
&  il  leur  fit  entendre  les  mêmes  chofes  que  l'Evê- 
que  avoit  infinuées  à  ce  jeune  Prince.  Il  y  ajouta 
bien  des  calomnies  contre  la  perfonne  du  Roi.  Il 
ofa  l'accufer  des  plus  grandes  infamies  en  matière 
de  mœurs.  Ce  trait  feul ,  tel  que  le  marquent  nos 
HiftorienSjpourroit  fuffire  pour  montrer  que  Baluë 
étoit  un  mal-honnête  homme  j  fans  mœurs  lui- 
même  ,  fans  pudeur  &  fans  difcrétion. 

Ces  avances  auprès  des  deux  Princes  fufpen-  r^^" j'^Tt  ^" 

r  /     15       1  1  Cardinal  6c  de 

dirent  en  eftet  le  Traite  d Echange,  que  le  Roi  i'Eve<iue. 
€toit  fur  le  point  de  conclure  avec  le  Duc  fon 
frère;  mais,  pour  le  rompre  tout-à-fait,  les  deux 
perfides  Prélats  voulurent  augmenteras  défiances 
du  Duc  de  Bourgogne.  Ils  choifirent  pour  cela  un 
nommé  Simon  Bellée ,  Domeftique  de  l'Evêque  de 
Verdun  ,  homme  entendu  ,  à  ce  qu'ils  croyoient , 
Se  capable  d'un  fecretr  Ils  lui  donnèrent  une  inf- 
truélîon  écrite  en  chiffres,  contenant  tous  les  mo- 
tifs qui  pouvoîent  empêcher  le  Duc  de  Bourgogne 
d'approuver  l'Echange  dont  il  étoic  queftion  pour 
le  Duc  de  Berry. 

Oij 
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;.'A.N.i/i.o>".  On  confeilloit  au  premier  de  ces  Princes  de 
faire  venir  le  jeune  Duc  en  Bourgogne,  parce  que 
le  Roi  n'oferoic  jamais  rien  entreprendre  ,  tandis 
qu'on  auroit  à  lui  oppofer  un  ennemi  de  cette 
conféquence.  On  détailloit  dans  le  même  Ecrit 
bien  des  particularités  fur  l'état  préfent  de  la 
Cour  de  France  j  fur  le  jeu  de  politique  j,  dont  le 
Roi  feroit  ufage  à  la  Cour  de  Bourgogne ,  Se  l'on 
infpiroit  au  Duc  de  regarder  comme  des  pièges 
toutes  les  propofitions  qui  lui  feroient  faites  de  la» 
part  de  Louis  XL 

Cetteinftru6lion dontleporteur, Simon Bellée  , 
avoit  feul  la  clef  Se  l'intelligence,  étoit  un  mé- 
moire qui  devoit  lui  fervir,pour  répondre  aux 
queftions  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  afin  que 
ce  Prince  fçût  d'où  lui  venoient  tant  de  confiden- 
ces importantes ,  le  Cardinal  écrivit  une  Lettre 
très-courte  j  pour  le  prier  fimplement  d'ajouter  ioî 
à  tout  ce  que  le  CommilTionnaire  lui  diroit.  Cette 
Lettre  n'étoit  ni  fignée ,  ni  datée ,  Se  l'écriture  feule  j, 
connue  du  Duc  de  Bourgogne ,  devoit  indiques 
l'auteur  de  la  négociation. 
mnujb  de  Bellée  part  de  Tours ,  après  avoir  pris  la  pré- 
M.uGyand.  ç^uj-^qj^  coudrc  Iês  dcux  Lcttrcs  dans  la  dou- 
blure de  fon  habit.  A  peine  eft-il  à  une  journée 
de-là  qu'il  eft  arrêté  par  deux  hommes  de  la  Com- 
pagnie du  Sénéchal  de  Guienne.  Le  Cardinal  de 
Pavie;,  quc  nous  avons  prefque  toujours  fuivi  dans 
cette  relation,  dit  que  le  cheval  de  Bellée  s'ar- 
rêta tout  court  près  du  bourg  de  Claye  ;  que  le 
Cavalier  ne  put  jamais  le  faire  avancer  j  (5c  que  les 
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fnouvemens  qu'il  fe  donna ,  pour  vaincre  cette  ré-  L'AN.i-i.6i;. 
fjilancej  attirèrent  les  gens  du  Canton-;  entre-au- 
tres deux  foldats,  dont  la  Brigade  étoit chargée  de 
veiller  fur  cette  route.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
aventure ,  il  eft  certain  que  Bellée  arrêté  &  inter- 
rogé >  répondit  en  homme  qui  ne  fçavoitpas  por- 
ter le  poids  d'un  fecret  important  ;  il  s'embarralla, 
il  fe  coupa,  il  fe  donna  pour  être  de  Pontoife , 
Domeftique  du  Cardinal  Baluë ,  envoyé  par  ce 
Prélat  à  Ton  Abbaye  de  Fécamp.  On  lui  demanda 
s'il  co-nnoiiToit  quelqu'un  dans  ces  divers  endroits, 
il  ne  put  nommer  perfonne.  Sur  cela  on  le  faifit 
comme  efpion  ;  on  le  fouille  ,  on  trouve  les  deux 
Lettres  qu'il  portoit  fur  lui ,  il  indique  le  myftère, 
&  il  promet  de  le  découvrir  en  entier  ^.fi  l'oii 
veut  lui  accorder  fa  grâce.  Sur  le  champ  on  \z 
conduit  au  Roi ,  il  révèle  à  ce  Prince  les  eirconf- 
tances  de  la  trahifon  ;  Loiiis  Xï.  lait  venir  le  Car- 
dinal &  rEvêque^il  leur  reproche  l'indignité  de 
leur  conduite  &  il  les  envoyé  en  prifon^.  Tel  efl 
en  peu  de  mots  le  dénouement  de  cette  intrigue. 

Mais  on  n'en  demeura  pas  là  pour  le  châtiment.    Ta  trahifon 
Un  commença  des  procédures  juridiques  contre  imaraucoun 
les  coupables  ;  le  Roi  nomma  des  Commiiîàires  3 
dont  le  Chef  fut  le  Chancelier  des  Urfins.  On    Mamifc.  de 
arrêta  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  trempé  dans  'ân.%T^!''^'' 
le  complot.  On  confifqua  Ça)  les  meubles  des 
deux  Prélats  ;  on  les  interrogea  l'un  après  l'autre  ; 
ils  avouèrent  tous  les  faits  Se  tous  les  motifs ,  donc 

{a)  Les  meubles^du  Cardinal  montoient  à  la  fomme  de  1 4643.  livres  6.f.  z.  d. 
ta  Bibliothèque  fut  eftimée  SÎ5.I1Y.  i;?.  i.  elle  fut  donnée  à  Pierre  Dorigle,  G4- 
néral  des  Finances. 

O  iij 
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le  premier  Se  le  principal  étoit  de  conferver  leur 
crédit  au  moyen  des  brouilleries  qu'ils  auroient  fo- 
mentées entre  les  Princes  de  la  Maifon  Royale, 
enpriibn'îïn  Cardinal  fut  conduit ,  fous  bonne  garde ,  à 

&rautre.  Monbazon ,  d'où  on  le  transféra  quelque  tems 
uu.'f'^f/.'  après  à  Onzain  près  de  Blois,  &  enfuite  à  Loches 
en  Touraine.  L'Evêque  fut  enfermé  d'abord  à 
Hatton-Ctiâtel  en  Lorraine  puis  à  la  Baftille.  On 
les  mit  l'un  &  l'autre  dans  des  cages  longues  &  lar- 
ges de  huit  pieds ,  &  un  peu  plus  hautes  qu'un 
homme.  C'étoit  ce  même  Guillaume  d'Harau- 
court  Evêque  de  Verdun ,  qui  avoit  inventé  cette 
^cojwr».  .  6.  garder  les  i^nÇonniQïS.Flufieurs ,  dit  Co- 

mines  ,  font  maudit  depuis ,  moi  aujfiqui  en  ai  tdté. 
Mais  l'auteur  d'une  invention  fi  peu  épifcopale  en 
fit  le  premier  eflai  dans  fa  propre  perfonne ,  &  les 
Hiftoriens  n'ont  pas  manqué  de  comparer  cette 
Anecdote  avec  celle  de  Perillus^  qui  fut  enfermé 
le  premier  dans  le  Taureau  d'airain  qu'il  avoit  fa- 
briqué, pour  plaire  à  Phalaris. 
à^Rf^rrr  Cependant  le  Roi  jugea  qu'il  falloit  prévenir 
"M^n«/c"\  Rome  fur  l'emprifonnement  de  Baluë  &  de  fon 
.  LeGrandy  complicc.  C'étoit  un  Cardinal  &  un  Evêque,  s;ens 
privilégies  en  toute  manière.  On  envoya  prompte- 
ment  à  Rome  Pierre  Gruel,  Préfident  au  Parlement 
de  Grenoble j&  quelque  tems  après, le  Roi  fit 
partir,  avec  la  qualité  d'Ambafîadeur,  Guillaume 
Coufinot:,  Maître  des  Requêtes ,  qui  avoit  ordre  de 
fe  joindre  au  Préfident^^  d'agir  avec  lui  de  con- 
cert auprès  de  la  Cour  Romaine.  Il  étoit  queftion 
principalement  d'obtenir  de  Paul  IL  des  Commit 


M 
coll 
celui  de  M. 
haluze. 
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faires  in  Partibiis ,  c'eft-à-dire  ,  choifis  en  France  j  l'Ax.i^^ 
pour  juger  définitivement  les  deux  Prélats  cou- 
pables. Le  Roi  vouloit  gagner  le  Pape  fur  cet  arti- 
cle5&  danscettevûe  apparemment,  il  n'arrêta  point 
les  deniers  d^une  décime  (^)de  cent  vingt-fept  mil- 
le livres  que  le  Cardinal  Baluë  avoit levée  dans  le 
Royaume/ous  le  nom  duS.Siége.Avecune  déféren- 
ce fi  marquée  &  une  aulTi  bonne  caufe  que  la  Tienne, 
Louis  XL  put  efpérer  que  Tes  Envoyés  feroient  fa- 
vorablement écoutés.  Coufînot  &  Gruelfe  réuni- 
rentle  23.  de  Novembre  1^6^.  pourfaireleur  en- 
trée dansRome:  elle  fut  magnifique.  LePape  &  les 
Cardinaux  avoient  envoyé  leurs  Officiers  au-de- 
vant d'eux  ;  les  Miniilres  étrangers ,  les  Prélats  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  François  &  de 
gens  attachés  à  la  France  ,  étoient  venus  groffir  le 
cortège  des  AmbafTadeurs  ,  qui  fe  virent  par-là 
accompagnés  de  plus  de  deux  mille  chevaux. 

Le  Pape^  dès  la  première  Audience ,  parut  gra-  uv^^^s 
cieux.  Il  dit  mille  chofes  obligeantes  des  Rois  de  "L'Évc 
France  &  de  la  Nation  ;  il  rappella  les  fervices  que 
le  S.  Siège  en  avoit  reçus  :  Et  quoique  mes  prédécef- 
Jeurs,  ajouta-t-il ,  n'aient  pas  donné  dans  leurs  Lettres  le 
tîtrede  Tris-Chrétien  au  Roi  de  France ,  il  me  femble  qu'on 
doit  le  lui  donner      je  Jîiis  réfolu  de  lui  faire  cet  honneur. 
Les  Ambafladeurs  fe  préfenterent  une  autre  fois 
devant  fa  Sainteté  ,  &  lui  remirent  leurs  Lettres  de 
Créance.  Paul  IL  après  quelques  momens  de  dé-  jac.vap.i 
libération,  leur  ,dit  qu'il  étoit  affligé  de  tout  ce 
qui  arrivoit  de  fâcheux  au  Roi,  mais  fur-tout  du 

{a)  Un  Manufcrit  de  M.  Dupuy ,  dans  le  Recueil  de  M.  Le  Grand  porte  10863  é. 


ÎI2         Histoire  d  e  l' E  g  l  i  s  e 


Z'A^ô^.  chagrin  que  lui  caufoient  des  hommes  en  qui  il 
avoir  mis  autrefois  fa  confiance  ,  Se  pour  qui  il  s'é- 
toit  empreflé  de  demander  des  grâces  &  des  digni- 
tés en  Cour  de  Rome  ,  où  ils  étoienc  moins  con- 
nus qu'en  France  ;  qu'au  relie  le  S.  Siège  rendroic 
juftice  à  ce  Prince  ;  que  pour  cet  efiPet  on  avoit  for- 
mé une  Congrégation  de  Cardinaux  ,  &  que  do- 
rénavant les  AmbalTadeurs  dévoient  s'adrelTer  à  ce 
M^nufc.  de  Tribunal.  Les  Cardinaux  nommés  ^  étoient  BefTa- 
'  non ,  des  Urfins ,  Fortiguerra ,  Bérard  d'Hérulo ,  Se 
un  autre. 

Conférences     Lcs  dcux  Envovés  traitèrent  en  effet  avec  ces 

des  Ambalia-  ^  „    ,  .  n/i/  ■ 

tieurs  du  Roi  Trelats ,  oc  leur  communiquèrent  un  Mémoire  con- 
Tin^K?  tenant  les  crimes  du  Cardinal  Baluë&del'Evêque 
de  Verdun,.  Les  Cardinaux  demandèrent  fi  c'étoic 
ih  tout  ce  qu'on  avoit  à  produire,  foit  contre  les 
deux  accufés  ^  foie  en  faveur  des  perfonnes  qui 
étoient  leurs  Parties,  foit  eniin  pour  concilier  avec 
ia  rigueur  des  loix ,  Thonneur  du  S.  Siège  &  du  facré 
Collège.  Ils  témoignèrent  au/Ti  qu'ils  feroient  bien- 
aifes  d'être  inftruits  des  ufages  de  France ,  parrap-» 
port  à  ces  fortes  de  procédures.  Ces  qu.eftionsdoi> 
nerent  lieu  aux  Envoyés  de  dire,  qu'aéluellement 
on  n'avoit  point  d'autres  inflru(5lions  à  communi- 
quer ,  mais  que,  quand  Sa  Sainteté  auroit  nommé 
les  Commiflaires  qu'on  lui  demandoit ,  il  fe  trou- 
veroit  bien  d'autres  cas  énormes  ,  dont  on  feroic 
obligé  de  prendre  connoilîance  ;  qu'au  relie  ,  le 
Roi  demandant  ainfi  des  Juges  au  Pape,  donnoic 
un  grand  exemple  de  modération ,  Se  qu'illignaloic 
d'une  manière  éclatante  fa  foumilîion  envers  le 

S.  Siège, 
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S.  Siège,  puifqu'il  auroit  pû  faire  juftice lui-même,  l'AnT^^ 
comme  tant  d'autres  Princes  avoient  fait  en  pareil- 
le occafion  ;  qu'à  l'égard  de  Temprifonnement  du 
Cardinal  Se  de  l'Evêque  ,  il  avoit  été  réfolu  de  l'a-  ^^^^^^^f- 
vis  des  Princes  du  Sang  Se  des  Seigneurs  du  Con- 
feil;  qu'on  en  avoit  ufé  ainfipour  prévenir  les  in- 
convéniens  de  leur  évafion  ;  mais  qu'après  tout, 
l'ufage  du  Royaume  étoit ,  qu'en  fait  de  crime  de 
Leze-Majeftéjle  Roi  ou  fes  Officiers  faifilFoientle 
criminel ,  fût-il  même  Eccléfiaftique ,  fauf  toutefois 
l'obligation  de  le  remettre  au  Juge  d'Eglife,  qui 
étoit  tenu  enfuite  d'appeller  les  Magiflrats  de  la 
Juflice  Royale,  à  caufe  du  cas  privilégié. 

Les  Cardinaux  remontrèrent  à  leur  tour,  qu'on 
devoit  faire  beaucoup  d'attention  à  la  dignité  d'un 
Cardinal  Se  d'un  Evêque  ;  que  les  Canons,  qui  dé- 
fendent d'attenter  à  la  liberté  d'un  fimple  Ecclé- 
fiaftique ,  protègent  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  ont 
un  titre  éminent  dans  l'Eglife  ;  que  dans  le  cas  pré- 
fenc,  il  ne  paroiffoit  pas  que  les  preuves  euffenc 
été  fuffifantes  pour  arrêter  les  deux  Prélats;  que  les 
aveux  qu'on  leur  attribuoit ,  n'avoient  pas  été  laits 
devant  un  Juge  compétent  ;  qu'enfin  les  Envoyés 
dévoient  dire  de  quelle  manière  on  prétendoic 
procéder  au  jugement;  fi  c'étoit  par  voye  d'accu- 
fation,  de  dénonciation  ou  d'enquête  ;  fi  le  pro- 
cès feroit  terminé  en  France ;fi  l'on  remettroit  les 
accufés  entre  les  mains  des  CommilTaires;  s'ils  ne 
feroient  pas  envoyés  à  Rome  ,  ou  du  moins  à 
Avignon. 

Les  AmbafTadeurs  repliquerenc  vivement,  Sc 
Tome  XVll.  P 
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i7A^uj5p.  tout  leur  difcours  tendoit  à  relever  l'autorité  âa 
Roi  fur  fes  fujets  l'indépendance  de  fa  couronne 
le  pouvoir  qu'il  tenoit  de  Dieu ,  pour  punir  de  more 
tout  criminel  de  Leze-Majefté;  la  conviélion  plei- 
ne Se  entière  qu'il  avoit  eue  des  crimes  du  Cardinal 
Baluë  ^de  l'Evêque  de  Verdun;  la  conduite  plei- 
ne d'attention  qu'il  avoit  gardée  dans  l'affaire  pré- 
fente; s'adrefTant  au  Pape ,  lui  demandant  des  Corn- 
milTaires  ,  déiérant  à  la  Juftice  du  S.  Siège  le  châti- 
ment de  deux  traîtres  ;  ne  fe  réfervant  à  lui-même 
que  la  manutention  des  droits  abfolument  infépa- 
rables  de  la  Souveraineté  :  tout  cela  étoit  femé  de 
traits  forts,  d'expreflions  animées  ,  de  recherches 
critiques  fur  l'origine  des  exemptions  du  Clergé, 
fur  l'extenfion  du  pouvoir  des  Papes  j  fur  les  bien- 
faits que  l'Eglife  Romaine  a  reçus  des  Monarques 
François;  Se  ces  réflexions  qui  marquoient  beau- 
coup de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  France^  furent 
fuivies  d'une  réponfe  en  torme  aux  queftions  des 
Cardinaux. 

Ainfi  les  Envoyés  déclarèrent  qu'ils  fèportoient: 
pour  dénonciateurs  au  nom  de  Sa  Majeilé  ;  qu'ils 
demandoient  des  Commiflaires ,  pour  faire  en  Fran- 
ce le  procès  au  Cardinal  Baluë  Se  à  l'Evêque  de 
Verdun  ;  que  ces  Commiflaires  trouveroient,  dans 
le  Royaume ,  tous  les  fecours  nécelfaires  pour  exé- 
cuter leur  commiflion  ;  qu'ils  éprouveroient  que  la 
nation  rend  au  S.  Siège  toute  l'obéiflance  qui  lui 
eft  légitimement  due  ;  qu'on  efpéroit  auffi  qu'ils 
refpeàeroient  de  leur  part,  les  droits,  prérogatives 
&  prééminences  du  Roi  Se  de  fa  couronne  ^  en 
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particulier  l'iifage  conftamment  reçu  en  France ,  L'AN.1^69. 
par  rapport  au  cas  privilégié  ,  qui  eft  toujours  du 
re/Tort  de  la  Juftice  féculiére  ;  qu'à  cette  condition 
de  garder  les  Coutumes  du  Royaume ,  on  remet- 
troic  les  prifonniers  entre  les  mains  des  Commit 
fàires  ;  mais  que  le  Roi  ne  fouflPriroit  jamais  qu'aucun 
François  fût  tiré  hors  de  fes  Etats,  pour  être  jugé  à 
un  Tribunal  étranger. 

Les  deux  Plénipotentiaires  François  prétendi- 
rent apparemment  comprendre  Avignon  y  comme 
tous  les  autres  Etats  du  Pape  y  fous  le  titre  de  ter- 
re étrangère.  Cependant  le  Cardinal  de  Pavie  nous 
apprend  qu'on  indiqua  cette  ville,  pour  fervir  de 
demeure  &  de  lieu  d'audience  aux  Commiffaires. 
Ce  Prélat,  qui  étoit  à  Rome  ,  durant  l'AmbafTade 
dont  nous  parlons,  raconte  encore  d'autres  parti-  ^^P-^- 
cularitésj  qu'il  faut  entendre  de  fa  bouche.  «  Il  fe  ^'"^"^  ' 
»  tint  3  dit-il ,  bien  des  Confeils  fur  l'affaire  de  Fran- 
»  ce  ;  on  propofoit  des  difficultés  fur  tous  les  partis 
»  qu'il  y  avoit  à  prendre  ^  &  il  ne  paroiiToit  pas  que 
»  nous  pûlîions  rien  décider  ^  fans  nous  jetter  dans 
»  de  grands  embarras.  D'un  côté;,  les  Loix  Ecclé- 
»  fiailiques  vouloient  que  le  jugement  fût  rendu  à 
>^  Rome  ;  parce  que  c'étoit  une  caufe  majeure  ,  & 
5J  parce  qu'on  ne  pouvoir  efpérer  que  la  liberté  fût 
»  entière  au-delà  des  Monts.  Cette  dernière  raifon 
»  faifoit  aufîi  qu'on  ne  jngeoit  pas  à  propos  de  choi- 
»  fir  des  Juges  parmi  les  Evêques  François  ;  car  qui 
»  d'entre- eux  pourroit  être  exempt  du  foupçon  de 
»  partialité  &  de  condefcendance  pour  le  Koifon 
D  Souverain  !  D'ailleurs  trouveroic-on  perfonneen 
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l'An. 46p.  »  France  qui  osât  défendre  des  gens  ,  dont  le: 
»  Roi  même  feroit  Paccufateur  Se  la  partie  l  C'étoic 
»  donc  évidemment  abandonner  des  malheureux; 
»  Se  livrer  la  dignité  du  Sacerdoce  au  relTentimenc 
»  de  la  puifTance  féculiére.  On  concluoit  de-là, 
5>  qu'il  falloit  obliger  le  Roi  à  relâcher  les  deux 
»  Prélats,  Si  l'avertir  qu'il  avoit  encouru  l'excom- 
»  munication,  en  laifantraifir  leur  perfonne^;  leurs 
»  biens.  Mais  ce  fentiment étoit  combattu  par  d'au- 
»  très  confidérations  bien  fortes.  On  envifageoit 
»  les  troubles  qui  agitoient  l'Italie ,  le  grand  nom- 
»  bre  d^'ennemis  qu'avoit  le  S.  Siège ,  le  danger  au- 
y*  quel  on  s'expofoit ,  en  irritant  un  puifTant  Mo- 
»  narque  ,  qui  pouvoit  caufer  des  maux  infinis  à 
»  l'Eglife  Rom.aine ,  s'il  prenoit  parti  contre  elle^ 
»  On  ajoutoit  ^  qu'il  ne  falloit  pas  toujours  pourfui^ 
»  vrefes  droits  à  la  rigueur;  que  les  démarches  qu'on. 
»  faifoit  pour  empêcher  le  fupplice  d'un  Cardinal  ^ 
»  paroîtroient  une  conduite  pleine  de  partialité  & 
»  d'amour-propre  ;  qu'après  tout ,  le  Roi  de  Fran- 
»  ce  demandoit  jufticcj  Se  que  tous  convenoient 
»  qu'il  falloit  la  lui  rendre;  que  la  queftionconfii- 
»  toit  uniquement  dans  le  choix  des  Juges  j  Se  du 
»  lieu  qu'on  affigneroit  pour  le  jugement  ;  qu'il 
»  étoit  abfolumentpofTible  de  concilier  les  divers 
»  intérêts;  par  exemple j  en  nommant  Avignon, 
»  qui  eft  en  France,  Se  toutefois  de  la  domination 
»  du  S.  Siège  ;  en  choifi/îant  pour  Juges  Se  pour 
»  Avocats,  des  hommes  qui  ne  feroient  pas  fujets 
»  du  Roi  :  qu'au  refte  ,  il  étoit  fort  à  craindre  que , 
»  fi  l'on  ne  donnoit  pas  à  ce  Prince  la  fatisfadioa 
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î>  qu'il  demandoit,  la  mort  des  accufés  ne  fût  le  l'An. 465?"". 
»  premier  effet  de  fon  refTentiment  ;  qu'il  lui  étoic 
»  facile  de  les  faire  exécuter  fécrettement  dans  leuc 
»  prifon,  &  que  li  cela arrivoit,  l'honneur  dufacré 
»  Collège  feroit  bien  plus  expofé  qu'il  n'étoit  ac- 
»  tuellement;  qu'il  falloit donc,  avant  toutes  cho- 
»  fes  j  pourvoir  à  la  confervation  des  prifonniers  • 
»  &  que  le  tems  y  les  circoniiances ,  les  bons  ofH- 
»  ces  ,  fourniroient  enfuite  les  moyens  de  procu- 
»  rer  leur  délivrancCr 

V  Après  toutes  ces  délibérations,  continue  toir- 
»  jours  le  Cardinal  de  Pavie,  on  arrêta  que  le  Pape 
»  &  le  facré  Collège  envoyeroient  des  Commif- 
»  faires  en  France,  &  que  ces  CommilTaires  prie- 
»  roient  le  Roi  d'agréer  pour  le  lieu  du  jugemenc 
»  la  ville  d'Avignon,  ou  quelque  autre  ville  fron- 
»  tiére  ,  foumife  immédiatement  à  l'Evêque  Dio- 
»  céfain ,  qu'on  chargeroit  de  la  garde  des  accufés. 
»  On  décida  encore  que  ces  CommifTaires  pren- 
»  droient  des  Avocats  chez  les  nations  voifines,  s'ils 
»  n'en  trouvoient  point  en  France  fur  la  fidélité  de 
»  qui  ils  pufTent  compter  ;  qu'après  avoir  fait  leurs 
»  procédures,  ils  envoyeroient  à  Rome  toutes  les 
»  pièces  en  bonne  forme,  fignées  &  cachetées;» 
5>  afin  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  pulTent  pronon- 
»  cer  la  Sentence  définitive  y.  laquelle  feroit  enfuite 
»  publiée  en  France  par  le  Tribunal  de  la  Commif^ 
»  fion.  Or  voici  ceux  qui  furent  nommés  pour  com- 
»  pofer  ce  Tribunal  :Alfonfe,Evêque  de  Ciudad- 
»  Rodrigo;  Nicolas  Ubaldi,  Auditeur  de  Rote; 
?»  Paul  Tufcaneila ,  Avocat  Confjftorial  ;  Louis  de 

P  iij 
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l'AïiA^.  »  Gemi  ni3ni }  Procureur  en  Cour  de  Romcj  avec 
»  deux  Secrétaires  ^  Se  Falco  de  Sinibaldis ,  qui  de- 
»  voit  être  comme  le  médiateur  de  toute  cette  af- 
»  faire ,  parce  qu'il  étoit  très-habile  dans  l'art  de 
»  négocier,  &  qu'il  avoit  beaucoup  de  réputation 
»  à  la  Cour  de  France ,  où  il  s'étoic  fait  connoître 
?>  par  toutes  fortes  de  bons  endroits.  »  Telle  eft  la 
relation  du  Cardinal  de  Pavie,  qui  peut  s'accorder 
avec  tout  ce  que  nous  avons  raconté  plus  haut^des 
mouvemens  que  fe  donnèrent  les  Ambalfadeurs 
François ,  pour  l'exécution  des  ordres  de  leur 
Maître. 

M4H«/c.  de     Ils  étoient  chargés  en  même-tems  de  foUiciter 
M.  uG.and.  |^  Chapeau  de  Cardinal  pour  l'Evêque  du  Mans, 
Thibaud  de  Luxembourg;  la  Légation  d'Avignon 
pour  Charles  de  Bourbon,  Archevêque  de  Lyon; 
celle  de  France  pourle  Cardinal  Alain  deCoëtivi; 
&  les  Bénéfices  du  Cardinal  Baluë  ,pour  diverfes 
perfonnes  défignées  dans  leurs inftru61:ions.  On  ne 
voit  pas  qu'aucune  de  ces  grâces  ait  été  accordée 
Manufc.  de  pour-lors.  A  l'égard  des  CommilTaires  pour  le  pro- 
i^/fflè-  cès  de  Baluë  &  de  l'Evêque  de  Verdun ,  ils  palîe- 
Tr!nd\^nnée  ^^^^      Francc  ;  (^)  mais  comme  ils  parurent  fuf- 
pe6ls  à  la  Cour ,  on  les  empêcha  de  faire  leurs  pro- 
cédures. Le  Roi  en  demanda  d'autres ,  que  le  Pa- 
pe Paul  IL  ne  put  envoyer  ,  parce  que  la  mort  le 
furprit.  On  renouvellales  pourfuites  fous  Sixte  IV. 
ce  qui  n'ayant  point  eu  non  plus  de  fuccès  ,  le  Roi 
fe  contenta  de  retenir  les  deux  coupables  ea 


(a)  On  a  un  Bref  du  Pape  Paul  II.  à  Louis  XI.  par  lequel  il  lui  marque  qu'il  en* 
voie  ces  CommiUaires.  La  date  eft  du  8.  de  Mai  1 470. 
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prifon.  Le  Cardinal  y  fut  plus  d^onze  ans  ,  &  l'E-  i7An.T^Ô^. 
vêque  près  de  quatorze. 

Durant  cet  intervalle,  il  fe  forma  une  efpéce  de  m-jv  m-ng 
ichifme  dans  l'Eglife  d'Angers; le  Roi  voulant  que  lera-AnJerâ 
Jean  de  Beauveau  en  reprît  le  gouvernement,  Sc  ^ 
le  Chapitre  refufant  de  le  recevoir,  jufqu'à  ce  que  caii.  chr^fj, 
la  Sentence  portée  contre  lui  a  Kome  eut  ete  re  vo-  gav, 
quée.  Beauveau  ne  laifTa  pas  d'être  mis  en  pcfTef- 
lion  du  Temporel ,  il  fe  porta  même  pour  légitime 
Evêque  ,  alléguant  que  fa  première  dépofition 
avoit  été  contraire  à  toutes  les  Loix  Eccléfiafti- 
ques.  Le  Pape  ,  qui  étoit  alors  Sixte  IV.  s'oppofà 
d'abord  à  ce  rétablifrement5-&  il  commit  l'Arche- 
vêque de  Tours  pour  nommer  des  Grands-Vicai- 
res ,  fi  ceux  du  Cardinal  Baluë  déplaifoient  au  Roi» 
Cependant,  après  bien  des  négociations ,  Jean  de 
Beauveau  obtint  main-levée  du  Temporel  de  cet 
Evêché ,  non  abfolument  comme  Titulaire ,  parce 
que  le  Cardinal  vivoit  encore,  mais  comme  Ad- 
miniftrateur  ôc  Commendataire ,  fonélion  qu'il 
exerça  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  c'eft- à-dire,  iufqu'en 
1479.  Après  fa  mort,  les  difficultés  devinrent  en- 
core plus  grandes.  Le  Roi  fit  élire  un  Maître  des 
Requêtes,  nommé  Auger  de  Brie,  homme dupays, 
&  qui  étoit  affez  agréable  à  la  ville  d'Angers  ;  mais 
l'Archevêque  de  Tours  refufa  de  confirmer  l'élec- 
tion ,  difant  que  le  Siège  d'Angers  n'étoit  point 
vacant,  puifque  le  Cardinal  Baluë  n'en  avoit  été 
privé  par  aucun  jugement  légitime.  Auger  de  Brie 
en  appella  à  Lyon ,  &  avant  la  fin  du  procès  ,  ii 
obtint  à  Rome  des  Bulles  pour  adminiîlrer  cette 
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VAnâ^^  Eglife;  mais  le  Cardinal  Baluë  délivré  de  fa  prîfon, 
revint  en  France  après  la  mort  de  Louis  XL  Se 
rentra  dans  fon  Evêché,  fous  la  condition  toute- 
fois de  céder  l'Abbaye  de  Lagni  à  Auger  de  Brie, 
avec  une  penfion  fur  les  revenus  d'Angers. 
Ti:/i.deLoyr.  Le  trouble  fc  mit  auffi  dans  l'Evêché de  Vcrdun, 
.f.iooo.  1^  prifon  de  Guillaume  d'Haraucourt ,  Sc 

plus  encore  après  la  délivrance.  D'abord  l'adminil^ 
tration  de  cette  Eglife  fut  traverfée  par  la  Gourde 
France  Sc  par  celle  de  Bourgogne ,  qui  préten- 
doient  l'une  &  l'autre  être  en  droit  d'y  pourvoir. 
Enfuite  le  bruit  s'étant  répandu  que  l'Evêque  étoit 
mort  à  la  Baftille,  les  Ghanoines  de  Verdun  pol^ 
tulerent  en  Cour  de  Rome  Jean  de  Lenoncourc 
pour  lui  fuccéder;  mais  la  nouvelle  fe  trouvant 
faulTe^  Lenoncourt  fut  fimplement  établi  Vicaire 
Général,  tant  au  Spirituel  qu'au  Temporel.  Enfin, 
TEvêque  étant  forti  de  prifon  en  1482.  &  le  Roi 
Louis  XL  l'obligeant  à  s'aller  établir  hors  du  Royau- 
ughcit.  itaî.  nie,  il  y  eut  une  permutation  de  l'Evêché  de  Ver- 
VII.        dun.  pour  celui  de  Vmtimille,  dans  lEtat  de  Ge- 
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defr.  Hiji.  de  ncs ,  avcc  une  retenue  de  cinq  cens  ducats  depen- 
ŒviiLpag.  ç^^^  l'Evêché  de  Verdun.  Jean-Baptifte  del- 
Giudice,  qui  étoit Eveque  de  Vintimille ,  fut  trans- 
féré à  l'Archevêché  d'Amalphi,  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  Sc  Jean  de  Nicolinis ,  Archevêque  d'A- 
malphi  paffa  à  Verdun  ;  mais  d'Haraucourt  qui  a  voie 
confenti  à  l'échange ,  n'en  fit  pas  moins  fes  protef- 
tations  :  nouvel  exemple  de  l'induilrie  Se  du  peu 
de  bonne  foi  de  ce  Prélat,  encore  trop  peu  châtié 
par  une  captivité  de  quatorze  ans. 

Louis  XL 
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Louis  XI  vint  à  mourir  fur  ces  entrefaites ,  &  les  ïJAïiÂ^ôf, 
proteftations  de  Guillaume  d'Haraucourt  devin- 
rent des  titres  pour  rentrer  dans  fon  ancien  Evê- 
ché  ,  que  Nicolinis  lui  céda  moyennant  une 
penfion  qui  fut  mal  payée.  Guillaume  mourut  en 
lyoo.  dans  un  âge  très-avancé,  après  avoir  tou- 
jours fait  dans  le  monde  le  perfonnage  d'intriguant> 
de  mauvais  négociateur  ^  d'efprit  double  ,  Se  pres- 
que jamais  celui  d'un  Evêque. 

Louis  XL  s'étant  délivré  de  ces  deux  infidèles  ,^l";'!?î-^^ 

la  paix  n  vCC  IC 

Miniftres ,  conclut  promptement  la  paix  avec  le  ^[j'^f^gj/"" 
Duc  de  Berrv  fon  frère,  qui  accepta  la  Guienne  inftitutionJe 

ç  ^  >     rOrdie  de  S. 

au  lieu  de  la  Champagne  ;  oc  pour  gagner  tout-a-  Michel, 
fait  ce  jeune  Prince,  le  Roi  lui  donna  le  Collier    Relation  de 
de  fon  nouvel  Ordre  de  faint  Michel  ;  inftitution  rie  ,  Edit.  de 
que  tous  les  monumens  placent  au  premier  jour  ^^<^^-P-^^' 
G  Août  140p.  Ça)  Ce  turent  des  motirs  de  reli-  t.  370. 
gion  ,  &  le  goût  de  la  Chevalerie  qui  donnèrent 
naifîance  à  cet  Ordre  >  encore  fi  diftingué  aujour- 
d'hui qu'il  s'appelle  î Ordre  du  Roi ,  de  même  que 
celui  du  Saint-Efprit.  Louis  XL  s'exprime  ainfi  dans 
le  préambule  des  premiers  Statuts  ;  Four  la  très- 
parfaite  &  finguliére  amour  cfii avons  au  noble  Etat  de 
Chevalerie  .,,à  la  gloire  de  Dieu  &  de  la  Vierge  Ma- 
rie 3  i^T  à  ï honneur  &  révérence  de  Monfeigneur  jamt 
Michel  Archange ,  premier  Chevalier  qui ,  pour  la  querelle 
de  Dieu ,  viâorieujement  batailla  contre  le  Dragon ,  an- 
cien ennemi  de  nature  humaine ,  &  le  trébucha  du  CieL 
JSiOus ,  le  premier  jour  d'Août  1^6^,  la  neuvième 


•(a)LePape  Alexandre  VF.  le  confirma  par  une  Bulle  du  ij.  Novembre  1^96, 
yoyez  Rayn.  24^^.  n.  jj. 
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î^As^6^.  année  de  notre  régne ,  en  notre  Château  d'Am- 
boife ,  avons  créé  &  conflitué  un  Ordre  de  Fraternité 
ou  amiable  Compagnie,  fous  le  nom  de  faim  Michel,  &c» 
Cet  Ordre  devoit  être  comporé  de  trente-fix 
Chevaliers,  mais  Louis  XI.  n'en  inftitua  d'abord 
que  quinze ,  qui  étoient  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Etat,  &  jamais  il  ne  remplit  le  nombre  de 
trente-fix.  Dans  la  fuite  on  communiqua  ce  titre 
d'honneur  trop  facilement.  Il  fe  fie  des  réformes 
de  tems  en  tems,  &  le  Roi  Louis  XIV.  en  1661^ 
&  iddj.donnadesDéclarationstrès-précifes^pour 
maintenir  la  dignité  de.  cette  Compagnie.  Suivant 
les  anciens  Statuts,  les  Chevaliers  doivent  être 
Gentilshommes  de  nom  &  d'armes  3  &  fans  reproche. 
Ils  feront  tenus  de  porter  un  Collier  d'or,  femé  de 
coquilles  avec  une  Médaille  de  l'Archange  faine 
Michel  pendante  fur  la  poitrine  ;  s'ils  y  manquent  » 
ils  feront  dire  une  Me{fe  ,  ôc  donneront  une  au- 
mône aux  Pauvres.  Ils  ne  peuvent  entreprendre 
aucune  guerre ,  ni  s'engager  dans  aucune  aélion 
dangereufe,  fans  demander  l'avis  des  autres  Cheva- 
liers ;  dans  les  guerres  que  le  Roi  déclarera  aux 
Princes  étrangers,  les  Chevaliers,  fujets  de  ces  Prin- 
ces ,  pourront  prendre  les  armes  pour  leur  défenfe  ; 
mais  quand  le  Roi  fera  attaqué,  ils  s'excuferonc 
de  fervir  contre  lui ,  &  fi  leur  excufe  n'elt  pas 
reçue ,  ils  pourront  fervir,  après  en  avoir  averti  le 
Roi  fouverain  de  l'Ordre.  Les  cas  pour  lefquels 
on  peut  être  privé  du  rang  Se  de  la  dignité  de 
Chevalier,  font  l'héréfie  ,  la  trahifon  ,  &  la  fuite 
€11  bataille  rangée.  Chaque  Chevalier  doit  payer 
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à  fa  réception  quarante  écus  d'or ,  appliquables  au  l'Anj, 
fervice  de  l'Eglife  ;  &  à  la  more  d'un  Confrère  , 
il  doit  faire  dire  vingt  MefTes ,  Se  faire  des  au- 
mônes. Les  places  vacantes  feront  remplies  par 
voie  d'éledlion.  La  Fête  de  faint  Michel  fera  célé- 
brée tous  les  ans  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
Les  Statuts  expliquent  cela  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, avec  tout  ce  qui  concerne  les  fondions  des 
Officiers  de  TOrdre,  qui  font  le  Chancelier,  le 
Tréforier  ,  le  Greffier  j  le  Prévôt  &  le  Héraut  d'Ar^ 
mes.  On  remarque  dans  toute  cette  longue  Lifte 
de  Réglemens  beaucoup  d'attention  à  entretenir 
parmi  les  Chevaliers  la  piété ,  l'union ,  les  corref- 
pondances  mutuelles  Se  la  bravoure. 

Louis  X  L  avoir  deftiné  l'Eglife  du  Mont  fainc 
Michel,  pour  y  célébrer  les  Fêtes  de  l'Ordre ,  Sc 
pour  recevoir  les  fondations  qui  feroient  faites  par 
les  Chevaliers  ^  ou  en  leur  faveur.  Il  eut  deffein  , 
quelques  années  après  ^  de  fonder  une  Collégiale 
dans  la  Chapelle  de  faint  Michel  du  Palais  àParis , 
Se  d'en  faire  comme  le  lieu  ordinaire  des  Affem- 
blées;  mais  cette  fondation  ne  fut  point  exécutée. 
Louis  XIV.  ordonna  aulfi,  long-tems  après,  que 
tous  les  ans  le  Chapitre  de  l'Ordre  de  faint  Mi- 
chel s'affembleroit  dans  la  falle  des  Cordeliers  de 
Paris  ,  Se  ce  Règlement  n'a  pas  toujours  été  ob- 
fervé  à  la  lettre.  Le  même  Prince  réduifit  le  nom- 
bre des  Chevaliers  à  cent ,  parmi  lefquels  il  doit 
y  avoir  fix  Magiftrats  de  Cours  fupérieures ,  &  fix 
Eccléfiaftiques  Prêtres ,  &;  conftitués  en  dignité 
d'Abbés  ,  ou  de  Charges  principales  dans  les 
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^Aa.  i^6p.  Chapitres.  Mais  il  faut  remarquer  qucj^dans  ce  nom- 
bre de  cent  Chevaliers^  on  ne  comprendpasceux 
du  raint-Efprit ,  qui  font  cependant  auffi  de  l'Or- 
dre de  faint  Michel  ;  Tufage  étant  qu'ils  reçoivent 
cet  Ordre  la  veille  du  jour  auquel  ils  doivent  re- 
cevoir  ce  que  nous  appelions  le  Cordon  Bleu. 
l'An. 1470".     Le  Roi  Louis  XL  eut  un  déplaifir,  dès  les  pre- 
Le  Duc  de  rnicrs  jours  de  l'établilTement  de  fon  Ordre  de  îàinc 


FufeTIcoi'ier  Michel.  Ill'offritau  Duc  de  Bretagne,  qui  le  refufa , 
Oi"o"°"^^  ^ous  prétexte  que  les  Statuts  de  cette  Compagnie 
gênoient  trop  la  liberté  d'un  Souverain  comme 
A7^«.Y?.  de  |yj       pouvoitauffi  établir  un  Ordre  Militaire,  (a^ 

M.  Le  hrandy  U      l  ^  ^  _  i-r 

«'i.  i-f^T^.    La  vraie  railon  étoit  que  ce  Prince ,  toujours  lie 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  avoit  reçu  de  lui  de- 
puis peu  le  Collier  de  la  Toifon  d'Or  :  nouveau 
fujet  de  jaloufie  pour  la  Cour  de  France ,  fujet  même 
d'une  guerre  qui  Te  ralluma  bientôt. 
Naiffancedu     Lcs  inquiétudes  que  donnoit  toujours  au  Roi  la 
LiïiSiîés de  conduite  de  ces  deux  Princes,  furent  fufpendues 
Louis XI. aux  p^j.  [q  plaifir  que  lui  caufa  la  naiflance  d'un  Dau- 
occahon.     phin.  11  Vint  au  monde  a  Amboile  le  30.  de  Juin 
1470.  &ce  fut  depuis  le  Roi  CharlesVlIL  Jamais 
enfant  n'avoit  été  demandé  à  Dieu  avec  plus  de 
ferveur.  Le  Roi  s'étoit  adrelTé  à  tous  les  lieux  de 
dévotion  ,  Se  fur-tout  à  faint  Pierre  de  Rome.  Oti 
■Hijî.deLang.  dit  quc  la  Reine  après  fes  couches  alla  elie-mê- 
i.v.f.^i.    jYje  et!  pèlerinage  auPui,  où  J'Evêque  Jean  de 
Bourbon,  la  reçut.,  &  fît  les  honneurs  de  chez 
lui  en  Prince  de  la  Maifon  Royale.  On  prétend 


{a)  On  trouve  le       4cs  raifons  de  ce  Prince  dans  wn  Mmufc,  de  M-  U  Grande 
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aufTi  qu'à  roccafion  de  cette  naiflanccle  Roi  [k  l'An.  1470. 
préfenc  à  l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome  d'un  Ca-  ^^-^y»  1470. 
lice  magnifique  ;  mais  une  Balle  du  Pape  Paul  II. 
marque  pofitivemenc  que  le  don  de  ce  Calice  fuc 
fait  à  l'Eglife  de  faint  Jean  de  Latran ,  à  caufe  du 
récablilTement  de  la  fanté  du  Roi ,  qui  avoit  été  dan- 
gereufement  malade.  Ce  Calice  étoit  d'or ,  Se  cou- 
vert de  pierreries.  OnTeftimoit  quatre  mille  écus. 
Se  le  Roi  avoit  ftipuléj  en  le  donnant,  qu'on  ne 
pourroit  jamais  le  vendre  ,  ni  le  changer. 

Louis  XI.  fitd'autres  libéralités  encore  plus  con-    Mamtfc.  ds 
fidérables ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  donné  un  *  ' 
Dauphin  à  la  France.  Il  envoya,  dit  un  Mémoire 
du  tems  j  huit  vingt-mille  cens  d'or  au  Puy  Notre-Dame 
en  Anjou,  en  attendant  qu'il  pût  s'acquitter  du  vœu, 
qu'il  avoit  fait  à  la  fainte  Vierge,  de  lui  offrir  un 
enfant  d'argent  de  la  taille  du  petit  Prince,  quand 
ilauroit  dix  ans.  (^)  La  Reine  époufe  de  Louis  y 
avoit  aulFi  fait  des  vœux,  pour  obtenir  la  même 
grâce.  Elle  s'étoit  recommendée  en  particulier 
à  fainte  Petronille,  qui  avoir  une  Chapelle  dans 
l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome.  Le  Roi,  par  re- 
connoiiîance,fit  embellir  cette  Chapelle  ,  &  en 
1474.  le  Pape  lui  manda  que  3  lorfqu'on  travailloic  ^^^fW-  <^^/- 
a  ces  ornemens ,  on  avoit  trouve  les  Kejiques  de  /470. 
la  Sainte^dans  un  tombeau  de  marbre  orné  de  qua- 
tre Dauphins.  Ce  qui  prouvoit ,  ajoûte  la  Lettre 
du  Pape,  que  les  Rois  de  France ,  Prédécelfeurs 

(^)  En  1480.  les  dix  nnnées  du  Dauphin  étant  prêtes  d'ctre  accomplies,  &  ce 
petit  Prince  ne  pouvant  aller  lui-mcnit  offrir  cette  S:atue  promilë  p;u  le  Roi  Ton 
pere,  Louis  XI.  demanda  une  dilpc  n(>?  à  1  Eveque  dcPouicrs  ,  afin  de  pouvoir  le 
libérer  de  Ton  vœu  dans  un  tems  plus  coxnniode. 

Qiij 
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£ï^;y^^^  de  fa  Majefté  avoient  eu  la  même  dévotion  depuis 
MortduPape  long-tcms.  Cette  Lettre  eft  du  Pape  Sixte  IV.  qui 
Paul  IL      avoir  fuccédé  à  Paul  IL  mort  fubitement  le  26. 
de  Juillet  1471. 
Progrèsdes     Nous  pouvoDs  Hous  arrêter  un  moment,  entre 
lie&enFian-  CCS  deux  Papcs ,  pour  obferver  que,  fousleurPon- 
"apespTuin!  tificat,  la  Littérature  fît  des  progrès  fenfibles.  Ils'é- 
&bmeiv.   toit  répandu,  depuis  la  prife  de  Conftantinople  , 
un  nombre  de  Grecs  fçavans.  L'Italie  leur  avoic 
fait  accueil ,  &  ils  y  perfeétionnerent  beaucoup  les 
connoifTances  &  le  goût ,  que  d'autres  Grecs  y 
avoient  ébauché  plus  de  foixante  ans  auparavant. 
La  France,  quoique  plus  barbare  encore  du  côté 
^?H-'^L        Lettres,  ouvrit  àulTi  fon  fein  à  quelques-uns 
*  de  ces  bons  Maîtres.  François  Philelphe,un  des 
D«^iic«^r^,  j^g^^^j^  efprits  du  tems ,  félicita  Louis  XI.  delapro- 
te6lion  qu'il  leur  accordoit;  dès-lors  onalloit  en- 
tendre à  Paris,  un  Grégoire  de  Tipherne,C^^  un 
Hermonime  de  Sparte ,  qui  faifoient  des  leçons  de 
Langue  Grecque.  Ils  eurent  parmi  leurs  élevés,  le 
célèbre  Jean  Reuchlin ,  qui  porta  depuis  en  Alle- 
magne le  gout  des  Langues.  L'éloquence  prit  auffi 
l'efTor.  Guillaume  Fichet^&  Robert  Gaguin,  donc 
nous  avons  déjà  parlé ,  enfeignerent  cet  art  ignoré 
ou  dégradé  durant  tant  de  fiécles.  Jean  de  la  Pier- 
re, ProfefTeur  de  Sorbonne,  expliqua  l'Ecriture- 
Sainte  avec  la  capacité  d'un  bon  critique,  &  l'élé- 
gance d'un  homme  degour. 

Ces  exercices  étoient  bien  autant  TefFet  du  zèle 
que  de  la  doélrine.  Il  falloit  avoir  un  courage 

(a)TiphernevintàParisdèsran  i45î.Ilétoitltalien&non  pas  Grec,  mais 
avoiL  étudié  en  Grèce,  blouv.  Rem,  fur  le  DiCiion.  de  Bayle. 


V. 


Ckevillter 
crig.  de  l'im- 
^rim.  p.  JI 
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invincible,  pour  s'élever  au-deffus  de  la  mauvaife  L'AN.470^ 
éducation  ,  de  la  jaloufie  <Sc  du  refpeél  humain.  li 
falloir  dans  ces  commencemens  embralTer  tous  les 
genres  &  fe  livrer  à  toute  efpéce  de  travaux.  Guil- 
laume Ficher ,  par  exemple,  Te  partageoit  entre  la 
Théologie  &  les  Belles-Lettres.  Le  matin  il  expli- 
quoit  lesfaints  livres,  &  l'après-midi,  il  enfeignoic 
la  Rhétorique.  Reuchlin  de  même  ,  fut  Profeiïeur 
en  Droit  à  Orléans,  puis  à  Poitiers ^  &  il  ne  lailToit  E^1^"lJïl;X 
pas  d'expliquer  les  élémens  de  la  Langue  Grecque 
à  ceux  qui  vouloient  l'entendre.  Mais  ce  qui  avan- 
ça extrêmement  les  progrès  de  ces  premiers  ef- 
forts Littéraires ,  fut  l'Imprimerie  déjà  trouvée  à  rimpSu^ 
Mayence  vers  l'an  1440.  8c  tranfmife  depuis  dans  France, 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Sous  les  Papes  Paul 
IL  &  Sixte  IV.  cet  Art  immortel  trouva  dans  Ro-  p/l/j/^'f.'^' 
me  des  Mécènes  illuftres.  Il  fe  fît  là  un  grand  nom-  ab  Emimntijf.. 
bre  d'éditions  en  tout  genre.  La  France,  moins  ^Z^' 
vive  encore  que  flcalie,  pour  tout  ce  qui  s'appelloic 
perfedlion  des  Arts  <&  Littérature,  ne  laifîa  cepen- 
dant pas  de  voir  aulTi  des  effais  Typographiques. 
Dès  l'an  1466.  Jean  FuO:,  un  des  premiers  Impri- 
meurs de  Mayence ,  étoit  à  Paris ,  &  diftribuoit  des 
Exemplaires  de  fes  Offices  de  Cic&onjd.  ceux  de  qui  ^xxx^^'f 
il  pouvoit  efpérer  quelque  récompenfe.  Peu  de  p^^'-p.  74^» 
îem.s  après,  Guillaume  Fichet  &  Jean  de  la  Pierre;, 
qui  étoit  alors  Prieur  de  Sorbonne  ,  firent  venir 
d'Allemagne  Ulric  Géring ,  Martin  Crantz  ,  &  4^7/& 
Michel  Friburger:  ils  les  reçurent  dans  la  Maifon  SJ^*''^. 
de  Sorbonne  :  ils  leur  donnèrent  un  lieu  pour  fai-  ^7.  i^r.  37. 
re  les  épreuves  de  cette  découverte,  qui  etoit  un 
phénomène  tout  nouveau  pour  Paris  &:  pour  toute 
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la  France.  C'ell  en  14(5^.  Se  1470.  que  les  prefles 
Hifl.deVAca-  Commencèrent  à  rouler.  Une  des  premières  Edi- 
r^r^p.ï?/!         ,  (a)ïux.  la  Rhétorique  de  Fichet,  entreprife 
que  les  Allemans  dévoient  à  leur  bienfaiteur. 
Reconnoif-     Ulrlc  Gérîng  5  qui  paflk  le  refte  de  fes  jours  à 
GTr?ng,^oûî  Paris  3  Te  piqua  de  reconnoifîance  à  Tégard  de  la 
"onne.     Maifon  de  Sorbonne.  Il  travailla  toujours  pour 
elle^  &  il  lui  laifîà  par  Ton  teftament  un  legs  aflez 
confidérable,  pour  entretenir  quatre  Etudians,  de 
chevjiiicr,  (jeux  ProfefTeurs.  Ceux-ci  font  préfentement  ré- 
duits  à  un  feul  3  à  caufe  des  cinq  autres  Chaires  qui 
ont  été  fondées  dans  cette  illuftre  Ecole.  Celle 
de  Géring  eftpour  l'explication  de  l'Ecriture-Sain- 
te;  elle  a  l'avantage  d'être  la  plus  ancienne.  Se 
elle  repréfente  conflamment  àlapoftérité  le  zèle  j 
la  grandeur  d'ame,  la  magnificence  même  du  pre- 
mier Imprimeur  qu'ait  eu  la  France  ;  il  eft  digne 
de  remarque  ,  que,  dans  la  fondation  des  Chaires 
de  Sorbonne ,  Ulric  Géring  figure  avec  les  Rois 
Henri  IV.  Se  Louis  XIII.  qu'il  leur  ait  même  fervi 
de  modèle  pour  établir  en  cette  Maifon  les  Pro^ 
felîeurs  Royaux,  qui  y  donnent  des  leçons  tous  les 
jours. 

Deux  Pro.  Tandis  que  la  Maifon  de  Sorbonne  protégeoic 
damnées  par  les  premiers  Imprimeurs  de  Paris ,  la  Faculté  de 
Théoîog?e/^  Théologie  s'éleva  contre  deux  propofitions  avan- 
cSmST^/  ^^^s  P^^  ProfefTeur  Dominicain,  nommé  Jean 
fart.2.p.2S7.  Municr.  Ce  Doéleur  avoir  dit  dans  une  Affemblée 
publique,  tenue  à  l'Evêché,  «  Que  les  Apôtres, 


(a)  Le  premier  livre  qu'imprima  Ulric  Géring  avec  fes  afTociés,  fut  leRecueH 
4es  Lettrée  de  Gafparin  de  Bergamc, 

»  excepté 
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»  excepté  Saint  Pierre  ,  n'avoient  point  reçu  lXn.^vo. 
»  immédiatement  de  Jefus-Chrift  la  puiffance  Epi{^ 
3)  copale;  &  que  le  Corps  des  foixante  &  douze  dif^ 
»  ciples  n'avoit  reçu  immédiatement  de  Jefus- 
»  Chrift  aucune  puiiïànce  de  jurifdiélion.  »  Cela  fut 
trouvé  contraire  à  l'Ecriture ,  au  fentiment  des 
Doéleurs  approuvés  dans  l'Eglife ,  &  à  la  doélrine 
de  la  Faculté.  Le  Profefleur  n'infifta  point  pour  la 
défenfe  de  fes  deux  Propoficions ,  &  cette  con- 
troverfe  n'eut  point  d'autres  fuites. 


L'Univerflté  de  Paris  reçut  un  Bref  de  Sixte  IV.  L'AN.1471. 
aufli-tôt  après  fa  promotion.  Ce  nouveau  Pape  iv^'à^^runU 
is'annonçoit  à  elle,  &  lui  témoignoit  fon  eftime. 
Sixte  étoit  auparavant  le  Cardinal  François  de  la  t.v.$.6$^ 
•Rovere,  né  dans  l'Etat  de  Gênes,  d'abord  Religieux 
<le  S.  François ,  puis  Général  de  cet  Ordre  ;  d'où 
il  parvint  au  Chapeau  8c  au  Pontificat.  C'étoit  un 
efprit  propre  aux  affaires ,  un  homme  de  Lettres; 

à  l'exception  de  quelques  petits  démêlés  dont 
nous  parlerons ,  un  affez  bon  ami  de  la  France.  Le    l-^  ^" 

r  '  '  r       voie  au  Pape, 

Roi  envoya  promptement  François  Dons  ,  fon  pour  lui  ren- 

_  I    •  1       r         1   /-^  C\-   1  drefonobcif- 

Jlcuyer,  pour  lui  rendre  Ion  obeuiance  filiale  ;  ce  ûnce. 
qui  fut  fuivi  bien-tôt  après  d'une  Ambaffade  fo- 
lemnelle,  dont  le  Chef  étoit  GuillaumeCompain, 
Çonfeiiler  d'Etat ,  &  Archidiacre  d'Orléans. 

LouisXI.avoit  desvûesdepolitiquesdanstoutes    mn^jb.  de 
ces  démarches  refpeélueufes.  Son  intention  étoit  lanfieReLUi 
d'empêcher  que  la  difpenfe  demandée  par  le  Duc  GraK«n^ 
de  Guyenne  fon  frère  ,  pour  époufer  la  Princelfe 
Marie,  fille  unique  du  Duc  de  Bourgogne,  ne 
fût  accordée  en  Cour  de  Rome,  On  peut  bien  jugée 
Tome  XVll  R 
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cette  affaire  devint  une  fource  d'intrigues, 
pour  un  efprit  fait  comme  celui  de  Louis  XL  qui 
traitoit  avec  des  Cours  extrêmement  foupçonneu- 
fes ,  de  qui  employoit  des  gens  très-verfés  dans 
tout  le  manège  des  négociations. 
Il  veut  em-     Pour  engager  le  Pape  à  refafer  cette  difpenfe, 
Kpe'n'aTcorl  Louis  rappclla  le  projet  d'abolir  la  Pragmacique- 
Guknïe"  h*^^  Sanélion  :  c'étoit  toujours  fa  relfource  quand  il 
&?Marie  vouloit  obtenir  quelque  chofe  de  Rome.  Il  fit  en- 
cieBouigogne.  tcndtc  à  Sixtc  IV.  que,  fi  Sa  Sainteté  lui  accordoic 
M^ufraîd  ^^E^^^^  ^^'^^  demandoit ,  dès  ce  moment  la  Prag- 
matique feroit  éteinte ,  &  que  la  France  s'uniroic 

  avec  le  S.  Siège  pour  leur  défenfe  commune.  Le 

J-'An.i472.  motif  de  cette  négociation  ceffa  par  la  mort  de 
Punce!  ^    Charles  Duc  de  Guyenne,  qui  fut  empoifonné  le 
24.deMai1472.par  l'Abbé  deS.Jeand'Angéiyfon 
Aumônier^  fans  qu'on  ait  pu  démêler  les  raifons 
fecrettes  de  cet  attentat.  La  réputation  du  Roi  fut 
entamée  à  ce  fujet ,  parce  qu'il  avoit  toujours  été 
en  querelle  avec  fon  frère  ;  mais  dans  les  procé- 
dures qui  furent  faites  contre  les  auteurs  du  crime 
perfonne  n'accufa  le  Monarque.  Il  étoit  réfervé  aa 
Duc  de  Bourgogne ,  ennemi  capital  de  Louis  XL 
de  publier  fur  cela  les  plus  fànglantes  calomnies  ; 
êc  la  guerre  avec  toutes  fes  horreurs,  vint  bien-tôc 
à  Tappui  des  difcours  &  des  écrits. 
Le  Duc  de     1^     P^^  dc  campagncs  où  le  Duc  ait  paru  plus 
Bourgogne    {q^qcq  ,  plus  fanguinairc  &  plus  terrible.  Il  délola 

entre  en  Fran-  10  o  ïl 

ce  à  la  tête  [e  Bcauvoifis  5  la  Picardie, oc  la  haute  Normandie, 
Fureur' de  ce'  n'épargnant  ni  les  femmes  &  les  enfans,  ni  les  Egli- 
fes  de  les  Monaftéres.  Il  échoua  devant  Beau  vais  y 
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dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  :  car  comme  le  l  An. 14.72. 
dépit  &  la  rage  lui  faifoient  méconnoître  toutes  iiieveienége 
les  loix  de  l'humanité ,  aufîi  trouvoit-il  autant  d'en-  ^ 
nemis  &  de  foldats,  qu'il  y  avoit  d'habitans  dans 
les  villes  Se  dans  les  Campagnes.  Tout  s'arma ,  tout 
combattit  à  Beauvais.  Les  f  emmes  mêmes  y  mon- 
trèrent plus  de  réfolution  6c  de  conduite  que  les 
hommes.  Le  Roi,  voulant  leur  en  témoigner  fa  gra- 
titude ,  mêla  des  traits  fmguliers  dans  les  récom- 
penfes  qu'il  leur  accorda.  Il  fit  une  Ordonnance  j  ^^^g^S^"^ 
portant  que  toutes  les  années  on  célébreroit  une  quaccorJe  i» 

ly/t   rr    r  i  ii  -t  •    r  >       Koi  aux  fem- 

Melle  lolemnelle,  ou  il  y  auroit  lermon;  qu  on  mes  de  ceue 
porteroiten  proceffion  la  Relique  de  fainte  Anga-  lioir'bien"^ 
drefme ,  qui  avoit  été  invoquée  durant  le  fiége  ;  "m««h/c.  de 
qu'à  cette  procefîîon  les  femmes  précéderoienc  M.ucrand, 
les  hommes ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  marcheroienc 
immédiatement  après  le  Clergé  ;  que  ce  jour-là, 
elles  paroîtroient  avec  leur  habit  de  noces ,  ôc  que 
tout  autant  de  fois  qu'il  leur  plairoit ,  elles  fe  pa- 
reroient  de  la  manière  qu'elles  voudroient,  fans 
qu'on  pût  y  trouver  à  redire  :  ce  qui  prouve  appa- 
remment que  les  loix  tant  de  fois  renouvellées 
contre  le  luxe<Sc  contre  certaines  parures,  étoient 
alors  en  vigueur. 

Durant  cette  guerre  ,  Louis  XL  fit  une  autre  ^infiitutionde 
inftitution  plus  pieufe  dans  toutes  fes  circonftan-  ê  ditTmlai 
ces  ;  il  ordonna  qu'à  l'heure  de  midi  on  fonneroit  doche. 
dans  les  Eglifes ,  Se  que  tout  le  peuple  diroit  la  fa-  ^f^f" 
lutation  Angélique  à  genoux ,  pour  demandera 
Dieu  la  paix  de  l'Etat.  Cette  dévotion  étoit  déjà 
établie  pour  le  foir  ;  nous  en  avons  vu  l'origine 

Rij 
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L'ÀN.472.  fous  le  Pape  Jean  XXII.  mais  avant  Louis  XI.  eîfe 
n  étoit  pas  inftituée  pour  l'heure  de  midi;  elle  s'eft 
répandue  depuis  ,  &  elle  eil  en  honneur  par-tout:. 
vofe^riT     Cependant  le  Pape  Sixte  IV.  voyant  le  feu  de 
gatsauxp.  n-  la  gucrrc  s'allumer  de  plus  en  plus  ^  exécuta,  le 

ces  Chvcraers        ^.  ,  ,  f  K  -r. 

pour  ks  ex  projet  qu  il  avoit  rorme  a  Ion  avènement  au  ron- 
paix.  Le  Car-  tiHcat  ^  d'envoy  cr  des  Légats  dans  toutes  les  Cours, 
rion  cft/efu"  pour  înlpircr  aux  Princes  des  inclinations  de  paix. 
Fraifce!'  D^ns  Ic  partage  des  Légations  ,  nous  pouvons  aC- 
fûrer  que  la  France  fut  privilégiée,  puifqu'on  nom- 
ma pour  elle  le  Cardinal  Beifarion,  qui  étoitaulïï 
Patriarche  titulaire  de  Conftantinople  ,  de  le  plus 
ancien  du  facré  Collège.  Ce  grand  homme  joi- 
gnoit  à  une  érudition  profonde ,  beaucoup  de  pié- 
té Se  de  modeftie.  Il  avoir  brillé  au  Concile  de 
Florence ,  plus  encore  par  fa  bonne  foi  que  par  fes 
lumières.  C'efl  de  lui  qu'on  a  pû  dire^  que  fi  le 
fchifme  des  Grecs  avoit  été  un  parti  tolérable, 
Beifarion  Pauroit  foutenu  ,  8c  qu'il  falloit  que  la. 
caufe  fût  totalement  niauvaife,  puifque  Beffarioa. 
l'abandonna» 

jac  vaftenf.  Cc  Cardinal  il  illuflre  fbuhaîta  d'abord  la  Lé- 
4S9'  gation  de  Prance  ,  peut-être  parce  que  c  etoit  le 
feul  endroit  de  l'Europe  où  il  n'eût  point  encore, 
de  rapports  littéraires ,  Se  où  il  n'eût  traité  aucune- 
aifaire  pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  Bien-tôt  après, 
fon  âge  Se  fes  infirmités  lui  firent  perdre  ce  défin 
On  le  preifa  cependant.  Se  il  accepta  la  commif- 
fion.  Un  de  ceux  qui  s'emploia  le  plus  à  vaincre 
fes  répugnances ,  fut  le  Cardinal  de  Pavie  ,  Jac- 
q^ues  Amanati  J  il  lui  écriyir  fur  cela  une  lettre 
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pleine  de  force,  d'éloquence  ^  &  de  tendrefle.  l'An7i^. 

«  Vous  vcyez  ,  lui  difoit-il ,  en  quel  état  eft  la  Lettre  qiu  ini 
5>  République  Chrétienne  >  &  quels  progressait  de  L'(LdTn!u!e 
»  jour  en  jour  le  feu  de  la  guerre.  Patriarche  d'une  ^''p^^' 
»  Eglife  défolée,  Cardinal  de  TEglife  Romaine,  4J<?. 
»  Chef  du  facré  Collège ,  pouvez-vous  mieux  em- 
»  ployer  le  relie  de  votre  vie  que  dans  une  négo- 
»  ciation  fi  importante  ! . . , .  Partez  pour  la  France  ; 
«  prenez  des  fentimens  dignes  de  vous  :  ouvrez 
»>  les  tréfors  de  votre  génie,  embrafez  tout  du  feu^ 
»  de  vos  paroles . . .  Que  la  France  admire  ce  que 
»  nous  admirons  en  Italie  depuis  long-tems.  Cette 
Nation  à  laquelle  on  vous  deftincr  eft  puifTante 
»  &  belliqueufe  ;  elle  eft  accoutumée  à  rerped:er 
»  la  Religion  :  c'eft  un  champ  vafte  oih  vous  pour« 
»  rez  femer  facilement ,  &  recueillir  beaucoup...^ 
5>  Ces  François  qui  vous  verront  parcourir  leurs 
»  Provinces,  malgré  votre  grand  âge  &  vos  infir-- 
»  mités  y  feront  touchés  du  zèle  qui  vous  anime  ; 
ï>  ils  refpedleront  vos  vues  &  de  quelque  manière 
»  enfin  que  les  chofes  tournent  ^  le  Cardinal  BefTa- 
»  rion  fera  regardé  comme  un  grand  Prélat ,  corn- 
»  me  un  négociateur  digne  d'une  gloire  immortel- 
»  le.  A  la  vérité  ,  la  douleur  de  votre  départ  me 
3»  fera  très-fenfible  »  parce  que  je  perdrai  la  pré- 
»  fence  de  mon  pere  ,  &  de  mon  plus  cher  ami 
»  mais  je  fçais  qu'il  faut  prélérer  le  bien-public  aux 
S)  goûts  particuliers ,  ôc  ce  qui  me  confoie  ,  c'eft 
»  que  vous  allez  dans  une  terre  qui  confine  avec 
»  l'Italie ,  parmi  des  peuples  doux  Se  aimables,  c'efl 
^  ^ue  nou5  pouvons  elpérer  de  vous  revoir,  bien- 
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l'An.i^vX  *^  tôt.  Allez,  mon  pere  ,  avec  la  bénédiction  du 
»  Seigneur,  Faffiftance  du  S.  Elpric,  &  la  protec- 
»  non  des  Saints  Anges. ...» 

Après  une  exhortation  11  prelTante  ,  on  ne  fçaic 
p^p.  Efiji.  comment ,  dans  une  autre  lettre ,  le  Cardinal  de 
Pavie  accufe  Beflarion,  d'avoir  brigué  d'une  ma- 
nière baiTe  Se  fervilela  Légation  de  France  ;  com- 
ment il  le  foupçonne  d'avoir  eu  en  cela  des  motifs 
de  vanité  &  d'avarice.  Cela  eft  fi  peu  dans  le  génie 
de  BelTarion ,  cela  contredit  tellement  les  éloges 
que  le  Cardinal  de  Pavie  donne  lui-même,  en  une 
infinité  d'endroits ,  aux  vertus  de  ce  refpeélable 
Prélat,  qu'on  feroit  tenté  de  regarder  comme  fiip- 
pofée ,  la  lettre  critique  que  nous  venons  d'indi- 
quer ;  mais  fi  elle  eft  véritablement  du  Cardinal  de 
Voyez  Paul  Pavic ,  il  faut  toujours  reconnoître  avec  la  plupart 

dZukuTAu-  ^QS  bons  Auteurs,  qu'on  ne  peut  approuver  toutes 

bery,&c.    les  obfervatlons  qu'ellc  conticnt. 

Ce  qui  acheva  de  déterminer  Befiarion  à  faire 
le  voyage  de  France  ,  fut  une  lettre  gracieufe  du 
p^p.  Epji.  Roi  Louis  XL  qui  le  pria  d'accélérer  fon  départ; 
l'afllirant  que  fa  préfence  feroit  très-agréable  à  la 
Cour  &  aux  peuples  :  mais  ces  fentimens  ne  furent 
pas  de  longue  durée  ;  les  ennemis  de  la  paix  pré- 
Le  Roîjft  vinrent  le  Roi  contre  le  Légat.  On  fit  reffouvenir 

ue  Beffarion.  cc  Princc ,  quc  Belîarîon  avoit  été  le  Chef  de  la 
Congrégation  établie  par  le  Pape  Paul  1 1.  pour 
répondre  aux  Amba/Tadeurs  qui  étoient  allé  trai- 
ter à  Rome  l'Affaire  du  Cardinal  Baluë.  Le  Pape 
Sixte  IV.  demandoit  encore  l'élargiffement  de  ce 
prifonnier  ^  &  il  avoic  fait  entrer  cet  article  dans 
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les  motifs  de  Ja  Légation  :  tout  cela  répandit  des  Ï^ÂZï^. 
nuages,  Se  fit  naître  des  foupçons  dans  Tefprit  du 
Roi  :  il  oublia  tout  le  mérite  du  Légat  ;  il  fe  mit  en 
garde  contre  Tes  inftru6lions  Se  Tes  démarches , 
craignant  peut-être  de  ne  rencontrer  là  que  les  ar- 
tifices d'un  Grec  ,  au  lieu  des  bons  offices  d'un 
Cardinahcar  la  Patrie  d^  Beflarion  pouvoit  aufîi 
donner  des  ombrages  à  Louis  XL  qui  ne  fçavoic 
pas  afTez  que  ce  grand  homme  n'avoit  retenu  du 
lieu  de  fànaifTance,  que  l'érudition,  l'éloquence;» 
Ja  politefTe ,  &  que  ces  qualités  Te  trouvoient  join- 
tes en  lui  à  la  fimplicité  &  à  la  franchife. 

Befîàrion  devoit  aller  en  Bourgogne  Se  en  Bre-  11  le  reçoit 
tagne^  pour  porter  des  paroles  de  paix  aux  deux 
Ducs,  toujours  en  querelle  avec  le  Roi.  Il  écrivit 
à  ces  Princes ,  mais  il  n^eft  point  vrai ,  comme 
l'a  écrit  Brantôme ,  (^)  qu'il  ait  été  chez  le  Duc 
de  Bourgogne ,  avant  que  de  fe  préfenter  à  la  Cour 
de  France ,  Se  que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle 
Louis  XL  reçut  mal  ce  Prélat.  Le  voyage  de  Bour- 
gogne n'eut  point  lieu,  non  plus  que  celui  de  Bre- 
tagne; ainfi  le  Roi  prit  ailleurs  Tes  défiances  &les 
fujets  de  Ton  mécontentement. 

Du  refte,  il  eft  bien  certain  qu'on  ne  peut  faire  jacokPapie,f, 
moins  d'accueil  à  un  Légat  qu'il  en  fit  à  BefTarion. 
Il  le  laifTa  pendant  deux  mois  fans  vouloir  lui  don- 
ner audience  ;  Se  quand  il  la  lui  accorda  ,  ce  fut 
pour  lui  déclarer  féchement,  que  le  5.  Siège  dévoie 

(a)  Cet  Auteur  raconte  fur  cela  une  petite  liifloire  ;  il  dit  que  le  Roi  irrité  con- 
tre Beflarion  ,  &  voui:nt  le  rendre  ridicule,  lui  orit  l,x  barbe  ,  en  di'.iint  :  Harkara 
Cnecagenus  retinetrt  q.iji  kabcr-.foUôant ,  comme  s'il  avoit  voulu  faire  aliufion 
par  ce  vers  des  Grammai.i.  ns  ,  à  une  prétendue  fourberie  à  la  Grecijue,  don: 
Bellarion  fe  lèroit  rendu  coujjiableir- 


«tneurt  de  cha- 
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■l'An.1^72.  excommunier  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne ,  comme  étant  rebelles  depuis  long-tems  à 
Rayn.1472.  leur  Souverain  :  BefTarion  repréfenta  qu'il  n'étoic 
envoyé  que  pour  adoucir  les  efprits,  &  non  pour 
les  aigrir.  Le  Roi  ne  voulut  rien  entendre  :  il  quitta 
brufquement  l'audience ,  en  défendant  au  Légat 
-d'ufer  de  fes  pouvoirs  fur  les  terres  de  la  domi- 
nation Françoife. 
Beffarion     Cette  mauvaife  réception  remplit  le  Prélat  d'a- 
mertume &  de  douleur.  Il  reprit  fur  le  champ  la 
route  d'Italie  ;  mais  fon  chagrin  <&  fa  mauvaife  fan- 
té  ,  ne  lui  permirent  pas  d'arriver  jufqu  à  Rome  ;  il 
mourut  à  Ravenne ,  âgé  de  foixance  Se  dix-fept  ans. 
Tap.  Eptj}.  «  Quelle  perte ,  s'écrie  fur  cela  le  Cardinal  de  Pa- 
iJi-&^88.    vie  j  écrivante PEvêque  de  Teramo  fon  ami!  Mal- 
»  heureufe  France,  qui  nous  caufe  tant  de  deuil, 
»  qui  nous  prive  de  notre  pere  Se  de  notre  con- 
»  feil  ! . , .  comment  pourras-tu  expier  une  fi  grande 
»  faute  ?  » 

On  ne  peut  pardonner  en  effet  à  Louis  XI.  d'a- 
voir fi  peu  confidéré  la  perfonne  Sc  le  mérite  de 
ce  grand  Cardinal.  Quand  on  voit  un  Baluë,  ua 
d'Haraucourt  maîtres  durant  bien  des  années  de  la 
confiance  de  ce  Monarque ,  &  Beffarion  méprifé, 
outragé  même  dès  la  première  entrevue ,  on  en 
vient  jufqu'à  douter  fi  Louis  XI.  fe  connut  en  hom- 
mes ;  s'il  eut  autant  de  fine{fe  &  de  fagacité  dans 
l'elprit  qu'on  lui  en  fuppofe  communément. 
ceSin'au!     Beffatlon  vit  en  France  les  gens  de  Lettres  qui 
leïsc^avSe  ^voicnt  alors  de  la  réputation ,  Sc  l'on  peut  bien 
France,  6i  a-  ^[j^^  qu'ils  fuicnt  plus  honotés  que  lui  d'un  tel 

veclUniver-  1  *> 

fité  de  Paris.  commcrce 
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commerce  littéraire  :  car  ce  fçavant  homme  étoit  L'AN.1472. 
fort  fupérieur  en  tout  genre  d'érudition  à  tous  nos 
doéles  François  du  XV.  fiécle.  Il  eut  la  politefTe 
d'envoyer  à  l'Univerfité un  de  Tes  Ouvrages:  c'é- 
,  toit  la  traduction  d'un  Auteur  Grec,  (  peut-être  la 
Métaphyfique  d'Ariftote  que  nous  avons  de  lui.  ) 
L'Univerfité  en  Corps  déclara  qu'il  ne  falloit  do  n-  Du  Boulai. 
ner  cours  à  ce  livre  ,  que  quand  il  auroit  été  exa- 
miné  par  toutes  les  Nations  ^  Ôc  toutes  les  Facultés; 
ce  qui  prouvoit  bien  autant  la  hardiefTe  de  ces 
Do6leurs  que  leur  exactitude  Se  leur  amour  de 
Tordre.  Examiner  la  Verfion  Latine  d'un  Livre 
Grec,  Se  la  revoir  après  BefTarion  ,  qui  en  étoic 
l'Auteur  j  cela  devoit  paroître  une  entreprife  con- 
Cdérable  pour  une  Compagnie  Académique,  où 
les  lettres  Grecques  étoienc  encore  dans  leur  pre- 
mière enfance. 

Belîàrion  diftingua  j  parmi  nos  Sçavans ,  ce  mê- 
me Guillaume  Ficher  dont  nous  avons  fait  con- 
noître  le  mérite  Se  le  zèle  pour  l'avancement  des 
Sciences.  C'étoitle  meilleur  fujet  de  toute  l'Ecole 
de  Paris  :  il  s'étoit  brouillé  avec  la  Cour  dans  le 
tems  de  la  guerre  du  bien  public,  Se  pour  les  rai- 
fons  qu'on  a  expliquées  plus  haut.  Le  Cardinal  fe 
Tattacha  fans  peine,  Se  l'emmena  au-delà  des  Al- 
pes, fe  vengeant  ainfl  du  peu  d'égards  que  la  Fran- 
ce avoir  eu  pour  fa  Légation;  mais  il  n'y  eut  que 
les  amateurs  de  la  bonne  Littérature  ,  qui  durent 
fèntir  toute  la  grandeur  de  cette  vengeance. 

Après  la  mort  de  BelTarion  ,  le  Pape  eut  deiïcin  dciidn^ïen- 
d'envoyer  en  France  le  Cardinal  Guillaume  ^^'>^;^'"'';^^": 

Jome  XVlî.  S  d'EtouievUle. 
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l'AkTi^T^  d'Etouteville ,  Archevêque  de  Rouen  :  fur  quoi  le 
Cardinal  de  Pavie  écrivit  une  lettre,  qui  montre 
combien  il  étoit  au  fait  des  intérêts  Sc  des  caraélè- 
res  de  cetems-là. 
i^ettredii^Car-  «  Je  fuis  fâché  y  dit-il ,  en  parlant  à  un  homme 
àcefujet.'  »  de  confiance,  que  le  Cardinal  de  Rouen  fonge 
47^?"  »  à  la  Légation  de  France  ....  Les  raifons  de  mon 
»  mécontentement  font,que  je  me  verrai  privé  d'un 
»  bon  ami,  &  que  le  facré  Collège  perdra  un  hom- 
»  me  qui  lui  eft  très-nécelTaire  dans  ces  tems  mal- 
»  heureux. ...  Je  crains  d'ailleurs  que  cette  fonc- 
»  tion  n'expofe  à  de  grands  dangers  l'eftime  gé- 
»  néralc:,  qu'il  s'eft  acquife  par  (es  longs  fervices  Sc 
»  fa  bonne  conduite,. . .  S'il  va  en  France  pour  trai- 
»  ter  quelque  affaire  au  nom  du  Pape ,  ce  ne  fera 
»  qu'une  commilfion  paffagère  ;  s'il  eft  appellé  pour 
»  être  le  médiateur  de  la  paix,  c'eft  le  Roi  ou  le 
»  Duc  de  Bourgogne  qui  l'aura  fouhaité  ,  &  dans 
»  Pun  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  fe  rendra  fuf^ 
»  peél  aux  parties  intérefTées.  Le  Roi  fur-tout  ne 
»  pourra  jamais  croire  qu'il  ne  foit  pas  d'intelligen- 
»  ce  avec  le  Duc  fon  ennemi ,  fi  ceiui-ci  accepte 
»  la  médiation  :  car  le  Roi  a  pour  défaut  dominant 
3)  l'efprit  de  défiance ,  &  le  cara6lère  foupçonneux. 
»  Que  fera  donc  le  Cardinal  dans  une  pofition  fi 
»  critique  l  S'il  veut  m'en  croire  ,  il  éludera  cette 
»  commiflion;  il  ne  fe  lailTera  point  prendre  par 
»  l'appas  des  honneurs  ,  par  le  plaifir  de  paroître 
3»  avec  diftinélion  dans  fa  Patrie.  Qu'il  penfe  un 
»  peu  avec  quel  Roi  il  faudra  traiter  :  ce  ne  fera 
»  point  avec  le  feu  Roi  Charles,  qui  étoit  droit  6c 
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»  obfervatear  de  fa  parole  ;  ce  fera  avec  Louis,  l'A~£i^i2, 

»  chez  qui  l'on  eft  bien  ou  mal,  félon  que  cela 

»  quadre  avec  Tes  inclinations.  Si  le  Cardinal  de 

>i  Rouen  pafTe  les  Alpes ,  je  fouhaite  qu'il  ne  lui 

»  arrive  rien  de  défàgréable  ;  mais  je  crois  bien 

«plutôt  qu'il  s'en  repentira;  qu'il  fera  fâché  de  n*a- 

»  voir  point  ajouté  foi  à  mes  paroles.  Il  y  aura  des 

»  momens  où  il  regrettera  fa  belle  maifon  de  Ro  - 

»  me,  fes  amis,  fes  confrères  du  facré  Collège.  Il 

»  craindra  pour  lors  le  forr  du  Cardinal  d'Avignon , 

»  (a)  &  du  Cardinal  de  Nicée.  (b)  Il  dira,  peut- 

»  être ,  qu'il  n'eftpas  le  maître  de  fa  perfonne;  que 

»  le  S.  Pere  l'envoie  ;  que  le  Roi  le  demande  ,  Se 

>j  qu'il  faut  obéir.  A  cela  je  répons,  que  le  Pape 

»  n'eft  point  de  cara6tère  à  gêner  les  inclinations 

»  de  perfonne.  En  un  mot,  notre  Cardinal  ira ,  s'il 

»  le  veut,  il  n'ira  point  s'il  le  refufe  ;  Se  je  fouhaite 

»  pour  moi,  pour  le  public  Se  pour  lui,  qu'il  ne 

»  parte  point.  » 

On  ne  peut  démêler  dans  l'hiftoire ,  fi  le  Cardi- 
nal  d'Etouteville  accepta  en  effet  la  Légation  :  il  Cour  de  Ro- 
paroît  qu'il  s'en  difpenfa ,  car  le  Roi  fe  mit  à  négo-  "'p.p.  Ep;ji. 
cier  plus  que  jamais  en  Cour  de  Rome  ;  c'étoient  V^^,;,  j^j^. 
tous  les  jours  nouvelles  Ambafîades,  nouvelles  de-  "'^^j^  y^-^^ 
mandes  de  fa  part.  Il  envoya  d'abord  l'Evêque  du  "-J^^-  ^^^.^ 
Mans,  Thibaudde  Luxembourg,  qu'il  avoit  voulu  Eahf.cenom. 
faire  Cardinal,  Se  qui  ne  fut  nommé  à  cette  dignité 
que  cinq  ans  après.  Se  pour  quelques  jours  feule- 
ment ,  étant  mort  en  allant  recevoir  le  Chapeau  à 

(a)  Le  Cardinal  de  Coëtivi,  dont  Louis  XL  avoit  fait  fai/îr  le  Temporel. 

(b)  Le  Cardinal  Belfariongiahraité,  comme  on  vient  de  voir. 

Sij 
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nom 
Piince 


îr'AN.1472.  Rome.  Ce  Prélat  étoic  chargé  par  Tes  inflruc^ions, 
de  demander  la  convocation  d'un  Concile  général, 
dont  l'objet  feroit  de  rétablir  la  paix  parmi  les  Prin- 
ces Chrétiens.  Cette  demande  n'eut  aucun  effet; 
le  Pape  craignoit  les  mouvemens  d'une  telle  Af- 
femblée  ;  il  répondit  fimplement,  que  les  maux  de 
la  Chrétienté  exigeoient  des  remèdes  plus  prompts 
&  plus  efEcaces.  Par  le  même  AmbafTadeur ,  le  Roi 
jollicitoit  encore  la  Légation  du  Comté  Venaiffin, 
&,  le  Chapeau  de  Cardinal  pour  Charles  de  Bour- 
bon ,  Archevêque  de  Lyon.  La  Légation  fut  accor- 
dée ,  mais  le  Cardinalat  ne  vint  qu'en  1476.  {à), 
roia"Si?aJ  Louis  XI.  envoya  au  Pape  une  plus  folemnelle 
\q  ce  Ambaflade,comporée  deGérard  deCru{rol,Patriar- 
amifc.  de  che  d'Antioche  Se  Evêque  de  Valence;  de  Châ- 
gn.i^TzT^'  teauneuf^  Maréchal  de  Dauphiné;  de  Jean  l'Huil- 
lier ,  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Paris  ;  ôc  de  Ber- 
nard Loret^  Avocat  général  au  Parlement  deTou- 
loufe.  C'étoit  pour  appuyer  les  demandes  déjà  fai- 
tes parl'Evêque  du  Mans,  &  pour  traiter  d'autres 
points  concernant  le  gouvernement  de  l'Eglife 
Gallicane.  On  a  vû  que  le  Roi  s'étoit  engagé  d'abo- 
lir la  Pragmatique-Sanélion ,  dans  l'efpérance  que 
le  Pape  refuferoit  la  difpenfe  dont  le  Duc  de 
Guienne  fon  frère  avoit  befoin^pour  époufer  Marie 
de  Bourgogne.  La  mort  du  jeune  Prince  fit  cefler 
ce  motif;  mais  Louis  XL  ne  lailTa  pas  de  vouloir 
prendre  des  mefures  avec  le  Pape  fur  les  articles 

(a)  Charles  de  Bourbon  étoit  un  Prélat  attentif  au  gouvernement  de  fon  troa- 
peau.  Nous  avons  lous  les  yeux  une  ancienne  compilation  di  s  Statuts  propres  de 
fon  Dioccfe  ,  qu'il  fit  faire  en  1 46^-.  &  qui  fut  imprimée  avant  la  mort  de  ce  Cardi- 
nal. Il  ajouta  à  ces  Statuts  un  Règlement  ^ui  défendoit  aux  fimples  Prêtres  d'ulùrger 
h  Juridiction  dss  Cuié&, 
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de  la  Pragmatique  ,  qui  caufoient  les  plus  grandes  l'An. 1-4.72. 
conteftations  entre  la  Cour  de  Home  &  celle  de 
France. 

Les  Envoyés  du  Roi  traitèrent  donc  avec  Sixte  Concorj.ua 
IV.  &  après  bien  des  Conférences,  il  fut  arrête  cc&iePape, 
que  le  S.  Siège  auroit  fix  mois,  à  commencer  par  ^^"'iesSri- 
le  mois  de  Janvier,  &  les  Ordinaires  fix  mois,  à  ^^'J'„  . 
commencer  par  Février,  &  ainfi  de  fuite  alternati-  ^^^-J-  -J; 
vement ,  dans  lefquels  ils  conféreroient  les  Bé-  de  frcug:;  & 
néfices  vacans ,  comme  s'il  n'y  avoir  aucune  ex- 
pe6lative,  excepté  néanmoins  les  Bénéfices  réfer- 
vés  par  le  droit  ou  par  les  Conflitutions  de  Jean 
XXIL  Se  de  Benoît  XIL  ou  enfin  par  les  régies  de 
Chancellerie;  que  le  Pape  ne  pourroit  conférer  les 
Bénéfices  du  Royaume  qu'aux  fujets  du  Roi  ,  Sc 
qu'il  donneroit  dans  fes  fix  mois  fix  Expe6latives, 
dont  deux  feroient  affectées  aux  fujets  nommés  par 
le  Roi  )  la  Reine,  le  Dauphin,  Sc  les  Officiers  des 
Cours  de  Parlement  ;  que  les  Bénéfices  de  ceux 
qui  font  de  la  maifon  des  Cardinaux  feroient  ré- 
fervés  ;  mais  que  cette  réferve  expireroit  fix  ans 
après  la  mort  de  ces  Cardinaux  ;  que  les  Bénéfi- 
ces de  ceux  qui  feroient  promus  aux  dignités  Con- 
fiftoriales ,  dans  les  mois  du  Pape ,  demeureroienc 
auffi  à  la  collation  de  Sa  Sainteté,  Se  que  les  Or- 
dinaires difpoferoient  de  même  des  Bénéfices  de 
ceux  qui  feroient  promus  aux  dignités  dans  leurs 
mois  ;  que  la  réferve  auroit  lieu  pour  les  Bénéfices 
des  Protonotaires,  s'ils  portoient  l'habit  de  cet  Of^- 
Bce  y  Se  non  autrement  ;  que  toutes  les  Caufes 
Bénéfîciales  feroient  jugées  en  première  inllanco 
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jl'Anj^".  par  la  Juftice  des  lieux,  &  qu'elles  n'iroient à  Ro- 
me que  par  Appel,  Sc  après  la  Sentence  rendue 
par  les  Juges  ordinaires  :  on  excepte  les  Caufes 
pendantes  en  Cour  de  Rome,  entre  les  gens  atta- 
chés à  cette  Cour  ou  aux  Cardinaux  ;  que  durant 
deux  années,  les  Caufes  pendantes  en  Cour  de 
Rome  pour  le  Pétitoire  ,  feroient  totalement  fuf^ 
pendues,  Sc  qu'il  feroit  permis  dans  cet  intervalle 
de  procéder  au  PofTefToire  devant  les  Juges  des 
•lieux  ;  que,  pour  Texpédition  des  Lettres  de  Bé- 
néfices ,  on  s'en  tiendroit  à  l'ancienne  taxe  mar- 
quée par  le  Pape  Jean  XXIL  Sc  que,  pour  les  An- 
nates,  on  ne  les  payeroit  que  félon  la  vraie  valeur 
des  fruits  d'une  année  ,  c'eft- à-dire ,  la  moitié  feu- 
lement ;  qu'enfin  le  S.  Siège  ne  conféreroit  à  per- 
fonne  les  Dignités  Confiftoriales,  fans  avoir  reçu 
préalablement  les  Lettres  du  Roi. 
L'Univer/îié     Tous  CCS  articles  firent  la  matière  d'une  Bulle, 
poferccsRé'-  que  Sixte  IV.  publia  le  7.  d'Août  1472.  le  Roi  y 
pt^Z'prag.  joignit  fes  Lettres-Patentes,  (^J &  ordonna  àtous 
ianci.  lojj.      Ofliciers  de  fes  Parlemens  de  s'y  conformer  ; 

mais  l'Univerfité  de  Paris  s'y  oppofa  ouvertement, 
parce  qu'on  n'avoitpas  mis  fes  Suppôts  au  nombre 
de  ceux  qui  dévoient  partager  les  Expeélatives  ac- 
t!^y.  p!"Joi.  cordées  par  le  Pape ,  durant  les  fixmois  de  fa  Col- 
lation.  Cette  oppofition  Sc  l'indifférence  où  parue 
être  la  Cour  par  rapport  à  ces  nouveaux  Concor- 
dats, les  rendirent  à  peu  près  inutiles  ;  on  alla  , 
comme  ci-devant ,  tantôt  à  Rome ,  tantôt  aux  Or- 
dinaires ,  Sc  le  Roi  n'étoit  attentif  qu  à  tirer  p^rti 

(a)  Elles  fon:  du  3 1.  Oâobre  147Î» 
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âe  tous  les  fyftêmes ,  pour  accroître  fon  auto-  \Jx^j^f^ 
rite. 

Ainfien  1472;.  après  la  mort  de  Guillaume  Char-  caii.  anjir 
tier  j  Evêque  de  Paris,  il  demanda  des  Bulles  au  ^'Lodr"de 
Pape  Sixte  IV.  pour  Louis  de  Beaumont,  qui  fut  poTvS^: 
pourvu  de  ce  Siège  ,  fans  que  le  Chapitre  Teût  ^^^f^îJ^  -^^^ 
ehoifi.  En  1473.  après  la  mort  de  ^Archevêque  q  P-^J^'^ 
Jean  Juvénal  des  Urfins,  il  défendit  au  Chapitre  de 
Reims  de  procéder  à  Téledlion  d'un  fucceffeur , 
Se  il  nomma  de  fa  propre  autorité  Pierre  de  Laval,  Marht.t.ii. 
qui  reçut  fon  inftitution  en  Cour  de  Rome.  Au  con-  ^' 
traire  en  1473»  après  la  mort  du  Cardinal  d'Albi, 
voulant  faire  tomber  PAbbaye  de  S.  Denis  à  Jean 
de  Villiers  ,  Evêque  de  Lombèsj  il  fit  procéder  wji.derAhb. 
par  voie  de  Scrutin  au  choix  de  ce  Prélat  ^  qui  étoit  f.  ^sj!''"'^ 
agréable  aux  Religieux,  &  parce  moyen,  il  écarta  ManS'.^^n 
le  Cardinal  Guillaume  d'Etouteville^  à  qui  le  Pape  ^  -^-^7^.  & 
vouloir  conférer  cette  riche  Commende. 

Louis,  accoutumé  depuis  long-tems  à  obtenir  l'An.  14.7 3. 
de  Rome  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  avoit  fait  nom- 
mer un  Nonce  qui  étoit  entièrement  dévoué  àfes 
intérêts.  André  de  Sphitihus (c'ézok  le  nom  de  cet  Avivé  deSp!^ 
Envoyé  )  avoit  ordre  du  Pape  de  négocier  enfin  lTduv[!^.ttn 
une  bonne  paix  entre  le  Roi  Si  le  Duc  de  Bourgo- 
gne.  Il  s'aboucha  une  fois  avec  ce  dernier ,  Se  pref- 
que  aulTi-tôt  après,  il  fulmina  une  Sentence  d'ex-  ^^««A-^^^^?- 

lT>«ol-i~x  Dtipiiy  ,  dan: 

communication  contre  le  Roi  &  le  Duc,  s'ils  ne  ^«  '«-''^'-^'^  ''^^ 

1       .  I         rn     •    /    1  •  M.  Le  Grand. 

concluoient  pas  leur  Iraite  dans  un  certain  tems.  an.  1^7 2. 
Le  Roi  étoit  convenu  de  cette  procédure  avec  le 
Nonce  ,  parce  qu'il  fe  portoit  ouvertement  pour 
vouloir  la  Paix ,  au  lieu  que  fon  adverfaire  ,  efpric 


T44      Histoire  de  Eglise 


'lWha^j^.  inquiet  <Sc  intraitable ,  ne  pouvoit  fe  déterminer  à 
pofer  les  armes:  or,  des  inclinations  fi  contraires 
à  la  paix  ,  Te  trouvant  frappées  d'Anathême  par  ua 
Nonce  Apoilolique  ,  ce  devoit  être  une  raifbn  de 
plus  pour  rendre  odieux  le  Duc  de  Bourgogne  , 
pour  aigrir  contre  lui  Telprit  des  peuples  ;  Se  c'é- 
toit  aulïi  un  des  avantages  que  fe  propofoit  le  Roi, 
s  il  ne  pouvoit  parvenir  à  vivre  tranquille  avec  ce 
LeDucde  dangereux  voifin.  Celui-ci  cependant  fe  plaignic 

Bourgogne  fe  &  •    l  -    ,    i     at  r  ^1    •  • 

{.iaint  de  fa  Dcaucoup  de  la  partiaJite  du  IN  once:  onleplaignic 
également  en  trance  de  cette  manière  de  procé- 
der par  Sentence  d'excommunication^,  contre  deux 
Princes  armés  l'un  contre  Tautre  ;  &  le  Parlement 
de  Paris  refufa  d'enregiftrer  les  Décrets  publiés  par 
ce  Miniftre. 

mnïveSlé"^  Tandis  que  le  Roi  travailloit  à  établir  la  paix 
j'e  ^P^^'^j^^"  dans  fon  Royaume  ^  il  s'éleva  une  guerre  très-vive 
mipaux&des  entre  les  Réaliftes  Se  les  Nominaux  ,  deux  Seéles 
luaiiftes.  Philofophes ,  qui  ont  perdu  avec  le  tems  beau- 
coup de  leurs  fujets  Sc  de  leur  réputation.  Comme 
on  difpute  toujours  dans  les  Ecoles ,  lors  même 
qu'on  eft  d'accord  pour  les  fentimens,  on  peut  ju- 
ger quel  feu  He  controverfe  dût  faifir  des  gens  aulïï 
oppofés  que  les  Scholaftiques  dont  nous  parlons. 
Ceux-là  mettoient  des  diftin6lions  par -tout,  Sc 
ceux-ci  n'en  vouloient  reconnoître  que  dans  les 
termes.  Les  premiers  fe  piquoient  de  juger  des  cho- 
fes  par  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes.  Se  les  fé- 
conds par  le  nom  qu'elles  portent.  Les  Réaliftes 
étoient  appuyés  de  l'autorité  des  plus  grands  Maî- 
tres, &  les  Nominaux  faifoient  plus  de  fond  fur 

leui: 
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leur  Métaphyfique  ;  les  uns  &  les  autres  ne  fe  ret  l'An. 47^. 
fembloient  qu'en  un  feul  point  ;  c'eft  qu'ils  n'a- 
voient  ni  l'aménité  de  nos  Philofophes  d'aujour- 
d'hui,  ni  la  politefTe  que  donne  la  belle  Litté- 
rature ,  ni  la  modération  qu'infpirela  vraie  Philo- 
fophie. 

La  querelle:,  déjà  très-ancienne,  éclata  en  1470.  D'Argentrê 
à  l'occafion  des  Ecrits  d'un  Licentié  de  Louvain ,  fan.i'.^^isL 
nommé  Pierre  de  Rieu.  C'étoit  un  RéaliRe  fameux^  ^ 
un  athlète  invincible  dans  la  difpute.  Il  partit  de 
ce  point-ci  :  Que  les  propofitions  Jïir  les  futurs -corn  m- 
gens  ne  font  point  vraies ,  parce  qu  autrement  il  ny  auroit 
plus  de  liberté ,  &  que  tout  arrweroit  nécejpiirement.  Il 
étendit  ce  principe  jufqu'aux  oracles  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  jufqu'aux  articles  de  la  Foi.  Il  ofa  dire ,  par 
exemple ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  vérité  dans  ces 
paroles  de  Jefus  Chrift  à  S.  Pierre  :  Vous  me  renierez 
trois yô/jydans  celles  de  l'Ange  à  la  fainte  Vierge: 
Vous  enfanterez  un filsj&  vous  le  nommerez  Jefus;  dans 
celles  du  Symbole:  Jefts-Chrijl  viendra  juger  le  mon- 
de;  il  y  aura  une  rcfure^wn  des  morts,  &  plufieurs  au- 
tres femblables. 

Un  Doéleur  de  Paris  aggrégé  à  l'Ecole  de  Lou- 
vain ,  Se  appelié  Henri  Zoëmeren  ^  lutun  des  pre- 
miers qui  fe  déclara  contre  Pierre  de  Rieu.  Non 
content  de  le  dénoncer  à  fes  Confrères ,  il  en  écri- 
vit à  Rome  au  Cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens , 
qui  fut  depuis  le  Pape  Sixte  IV.  &  ce  Cardinal 
blâma  fort  la  DocSlrine  du  Licentié  :  mais  Pierre  de 
Rieu,  qui  avoit  la  relfource  desfubtilitésfcholaili- 
<^ues ,  publia  pluiieurs  Ecrits  pour  expliquer  fes 
Tome  XVll  I 
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fentimens  :il  prétendit  qiie>nonobftant  la  perfua- 
fion  où  il  étoit ,  que  les  propofitions  des  futurs- contin" 
■gens  n'ont  aucune  vérité ,  il  croyoit  vraies  les  propo- 
fitions de  l'Ecriture,  &  celles  du  Symbole,  parce 
que  Dieu  en  connoît  &  en  a  révélé  la  vérité  :  il 
ajoutoit  qu'il  avoit  voulu  fimplement  exclure  de 
ces  propofitions  fur  les  futurs-contingens ,  la  né- 
cefllcé:,  Timmutabilité  ,  la  vérité  de  même  ordre 
que  celle  des  propofitions  qui  ont  pour  objet  le 
paifé  &  le  préfent. 

En  vertu  de  cette  explication  ,  quelques  Doc- 
teurs de  Louvain  approuvèrent  la  dodlrine  du  Li- 
centié  ,  &  déclarèrent  qu'en  effet  les  propofitions 
des  futurs-contingens  pouvoient  être  indétermi- 
nées en  elles-mêmes,  &  déterminées  par  la  vérité 
incréée  de  Dieu ,  quand  elles  énoncent  des  arti- 
cles de  Foi.  La  Faculté  de  Théologie  de  cette  Uni- 
verfité  déchargea  Pierre  de  Rieu  de  toute  accufa- 
tion  ;  l'Univerfité  de  Cologne  en  fit  de  même,  & 
vingt-quatre  Doéleurs  de  Paris  lui  furent  égale- 
ment favorables. 

Cependant,  comme  l'Affaire  avoit  été  portée 
à  Rome  ,  il  fallut  que  l'accufé  parût  dans  cette 
Cour,  &  il  y  trouva  plus  de  difficultés  fur  fes  fen- 
timens. On  condamna  ce  qu'il  avoit  dit  des  pro- 
fitions de  l'Ecriture  &  du  Symbole  :  on  l'obligea 
de  fe  rétraéler,  &  quand  il  eût  fatisfait  à  ce  qu'on 
demandoit  de  lui,  il  fut  renvoyé  à  Louvain ,  avec 
un  Bref,  où  le  Pape,  qui  étoit  alors  Sixte  IV.  té- 
moignoit  qu'on  étoit  content  de  lui.  Ce  Licentié 
abulànc  des  termes,  répandit  par-tout  >  c^* on  étoit 
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content  de  lui  y  parce  qu'on  n'avoir  point  trouvé  le  L'AN.1473'.  • 
fonds  defado6lrine  répréhenfible  ;&  que  la  révo- 
cation qu'il  avoir  faite  des  propofitions  concernant 
les  vérités  de  la  Foi ,  ne  préjudicioit  en  rien  aux 
fentimens  expliqués  dans  fes  Ecrits.  C'étoitlà  un 
fubterfuge  de  Novateur,  ou  plutôt  un  menfonge 

palpable  :  aulTi  le  Pape  n'en  fut  pas  plûtôt  infor-  ^.^„_ 

me  ,  qu'il  ordonna  par  une  Bulle  du  3.  de  Janvier  l'ÀnjJtÏ 
1474.  qu'on  eût  à  réprimer  les  difcours  de  Pierre 
de  Rieu  ;  à  l'obliger  de  reconnoître  que  fes  pro- 
pofitions touchant  la  Foi ,  avoient  été  profcrites 
comme  erronées  &  fcandaleufes  ;  à  lui  interdire 
même  pour  dix  ans  la  promotion  au  Doclorat. 

Jufques-là  on  voit  des  procédures  contre  un 
Réalifte,  mauvais  Métaphyficien  >  qui  croyoir  que 
la  vérité  d'une  propoficion  fur  un  objet  futur-con- 
tingent ,  ne  lailTeroit  à  Thomme  aucune  liberté  ; 
qui  ne  pouvoit  concevoir  qu'une  propofition  fût 
vraie,  à  moins  que  fon  objet  ne  fe  préfentât  à  la 
connoifTance  des  hommes,  de  qu'il  ne  fût  émané 
de  fa  caufe  comme  un  objet  palfé  ou  préfent  ;  en 
un  mot ,  on  voit  là  un  Philofophe  qui  ne  diilin- 
guoit ,  pour  les  propofitions  desfuturs-contingens, 
ni  la  vérité  formelle  ou  Logique,  qui  eil  la  confor- 
mité avec  l'objet  futur  ;  ni  la  vérité  de  principe  ou 
de  caufe  qui  eft  la  créature  libre,  laquelle  fe  dé- 
terminera dans  un  tems  futur  à  faire  telle  aélion; 
ni  la  vérité  de  préfcience  qui  eft  en  Dieu  ^  laquelle 
ne  porte  aucun  préjudice  à  la  liberté  ;  ni  la  vérité 
d'événement,  laquelle  eft  infaillible,  quoique  fé- 
vénement  ne  foit  pas  néceflaire.  Il  femble  qu'il 
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i?Ân.i^7^.'  falioit  analifèr  ainfi  les  défauts  de  ce  raifbnneiir^ 
pour  faire  voir  à  quoi  fe  bornoit  la  difpute  entre  ces 
Réaliftes  &  ces  Nominaux  du  fiécle  de  Louis  XL 
LesRéaiiftes     A  Paris,  les  Réaliftes  étoientles  plus  forts,  par- 

1  emportent  .  .  *  ^ 

lurJesNomi-  ce  qu  ils  avoicnt  la  proteciion  de  Jean  Boucart, 
^^D.'i  Boii'a! ,  Evêque  d'Avranches,  &  ConfefTeur  du  Roi.  Ce 
Prélat  eut  ordre  de  réformer  l'Univerfité ,  &  l'ex- 
^y'fJ}fiffd  tî'^^ioii  des  Nominaux  entroit  dans  le  plan  de  la 
Louh  XI.  p  réforme.  Il  y  eut>  comme  on  peut  croire,  bien  des 
écritures  Se,  bien  des  altercations  de  part  &  d'au- 
tre. Les  Nominaux  préfenterent  un  Mémoire  au 
Roi  5  où  ils  expofoient  les  perfécutions  qu'ils 
croyoient  avoir  éprouvées  depuis  cent  cinquante 
ans.  Guillaume  Ockam  ,  leur  Chef:,  condamné  par 
B\ijemré,  le  Pape  Jean  XXIL  étoit,lëlon  eux,  un  Doétëur 
^*  ^  '  illuftre ,  accablé  fous  le  poids  de  la  calomnie  Se 
de  l'autorité.  Ils  defcendoient  ainfi  de  proche  en 
proche ,  Se  ils  racontoient  comment  les  Nominaux, 
avoient  été  chafTés  de  la  Bohême  par  la  violence 
des  Hufîites  ;  comment  fUniverfité  de  Paris  fe 
trouvant  difperfée  durant  les  guerres  des  Anglois 
fous  Charles  VL  Se  Charles  VIL  les  Réaliftes 
avoient  profité  de  cette  occafion  pour  s'y  établir, 
fur  les  ruines  des  Nominaux  ;  comment  enfin  de- 
puis peu  on  s'étoic  déterminé  à  détruire  cette 
bonne  Do6lrine  d'Ockam  Se  de  fes  Seélateurs, 
pour  cacher  la  honte  que  les  dogmes  pervers  du 
Licentié  de  Louvain  Pierre  de  Rieu,  avoient  ré- 
pandue fur  toute  la  Se6le  des  Réaliftes.  Le  Mé- 
moire finilToit  par  des  éloges  trop  excelfifsj  trop 
intérefTés  en  faveur  des  Nominaux. 
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Auffi  ie  Roi  n'eut-il  aucun  égard  à  ces  remon-  l'An.  1474, 
trances ,  Se  fur  la  réquificion  de  l'Evêque  d'Avran-  LeRoiporte 
cîies  ,  il  publia  un  Edic  le  premier  de  Mars  1477.  î'reksNW- 
portant  défenfe  de  lire  les  livres  d'Ockam ,  de  Gré- 
goire  deRimini,  de  Buridan,  de  Pierre  d'Ailly, 
de  Marfile  de  Padouë  ,  d'Adam  Dorp  ,  d'Alber: 
de  Saxe >  &  des  autres  Nominaux,  qu'on  appelloic 
auiTi  Termimjles  3  à  caufe  du  grand  foin  qu'ils  pre- 
noient  d'expliquer  les  termes. Le  Roi  ordonne  en 
même-tems  de  s'attacher  dorénavant  à  la  Dodlrine 
d'Ariftote,  Se  d'Averroés  Ton  Commentateur, 
d'Albert  le  Grand ,  de  S.  Thomas,  de  S.  Bonaven- 
ture,  d'Alexandre  de  Haies,  de  Gilles  de  Rome^ 
de  Scot,  &  des  autres  Réaliftes  cjiii  ont  totijctirs  été 
Jtiivis  fans  danger  ,  fen  en  Théologie,  foit  dans  les  Art:. 
C'eft  l'éloge  qu'en  fait  Louis  XL  11  réprouve  au 
contraire  les  fentimens  des  Nominaux ,  comrne 
l'ivraie  qui  s'eft  mêlée  avec  le  bon  grain  >  &  il  veut 
qu'ils  foient  exclus  »  non-feulemient  de  TUniver- 
fité  de  Paris,  mais  de  toutes  les  autres  Ecoles  d-a 
Royaume.  La  fuite  de  l'Edit  recommende  aux 
Doéleurs  de  Paris,  l'exécution  de  ce  Règlement: 
il  eft  marqué  qu'on  l'enregiftrera  dans  les  Statuts 
des  Facultés;  qu'on  en  fera  jurer  l'obfervation;  que 
les  Préfidents  du  Parlement  &  le  Prévôt  de  Paris, 
veilleront  à  ce  qu'il  foit  lû  &  publié  dans  l'Affem- 
blée  générale  de  l'Univerfité  :  enfin  le  Roi  charge 
le  Premier  Préfident  du  Parlement,  de  faire  faifir 
tous  les  livres  contenant  la  Dodlrine  des  Nomi- 
naux ;  d'en  dreffer  un  inventaire  exaél  ,  &  de 
les  garder  fidèlement ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté 
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î.'A^.i^j^.  fe  foie  fait  rendre  compte  de  ces  Ouvrages. 
Di.f.cuitcs      Cette  Ordonnance  fut  reçue  del'Univerfjté  fans 

trent  pour  l'e- 

oppofition  ;  mais  quand  il  fallut  livrer  au  Premier 
mli^"  '^^   Préfident  les  livres  des  Nominaux ,  on  trouva  des 
jio^ù'^jjt'  difficultés,  foit  de  la  part  des  Libraires ,  foit  du 
côté  des  Maîtres  ou  des  Etudians  qui  les  polTé- 
doient.  Le  Reéleur  détermina  qu'on  ne  remettroic 
au  Magiftrat,  qu'un  Exemplaire  de  chaque  Ouvra- 
ge ;  Se  comme  ce  tempérament  ne  fatisfit  poinc 
le  Premier  Préfident ,  qui  avoit  ordre  de  faifir  touS 
les  Exemplaires,  FUniverfité  députa  au  Roi,  pour 
lui  faire  des  rem.ontrances.  Le  Roi  fe  rendit  facile: 
on  ne  livra  au  Chef  du  Parlement  que  ce  qu'on 
voulut  des  Ouvrages  des  Nominaux,  &  il  en  refta 
encore  un  grand  nombre  dans  les  Bibliothèques; 
mais  ceux  qui  parvinrent  au  Premier  Préfident  fu- 
Lettred^Ga-  rcnt  enfermés  avec  tant  de  foin,  que  Gaguin  écri- 
deb^i'ifiedS  vant  à  Guillaume  Fichet ,  qui  étoit  à  Rome,  lui 
uiinaul?^^'  manda  qu'on  les  avoit  enchaînés  <5c  cloués,  par 
ordre  de  Louis  XL  «Je  vous  écrirois  plus  au  long, 
»  lui  dit-iLdans  fa  vingt  &  unième  lettre,fi  je  croyois 
»  que  cela  vous  fît  plaifir.  Je  vous  raconterois  les 
»  difputes  de  nos  Philofophes  Se  de  nos  Sçavans  ; 
»  difputes  nées  à  Toccafion  des  divers  fentimens 
»  de  ceux  qu'on  appelle  Réaliftes  Se  Nominaux* 
»  Les  unes,  je  vous  alfûre,  font  tout-à-fait  rifibles, 
»  d'autres  font  redoutables,  parla  vivacité  qui  les 
»  accompagne.  On  en  eft  venu  jufqu'à  exiler  les 
»  Nominaux ,  comme  s'ils  étoient  infe6lés  d'un 
»  mal  contagieux  ;  le  Roi  a  ordonné  que  leurs  li- 
»>  vres  fi  fameux,  fi  confervés  auparavant  dans  les 
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f>  Bibliothèques, fufTent  enchaînés  &  cloués,  pour  lÂxT^. 

»  qu'on  ne  puifTe  plus  les  lire.  Vous  croiriez  que 

»  ces  pauvres  volumes  font  des  furieux  ou  des  dé- 

•»  moniaques ,  qu'on  a  chargés  de  chaînes  de  peur 

r>  qu'ils  ne  fe  jettent  fur  ceux  qui  les  regardent; 

»  ou  bien  vous  les  prendriez  pour  des  Lions  in- 

»  domptés  &  des  bètes  féroces  ,  à  qui  l'on  craint 

»  de  donner  la  liberté.  Pour  les  Réaliftes,  c'eil-à- 

»  dire  ,  les  Scotiftes ,  &  les  Thomiftes ,  ils  font  en 

y>  honneur,  quoiqu'ils  aient  toujours  des  querelles 

»  enfembie.  « 

Les  livres  des  Nominaux  ne  pouvoient  fe  dé-    Ces  Phiio- 
fendre  d'eux-mêmes,  mais  les  Do6leurs  de  ce  par-  fenïent  habL 
ti  i  gens  de  reffource  &  de  Dialectique  ^  ne  perdi- 
rent  point  couragec  Un  Francifcain  Réalifte  j  nom-    ^^^■,.,^^c.  ^« 
me  Wefeij  de  Groningue  ,  entreprit  de  les  con-  J^'^^;^;^/""'^ 
vaincre  dans  la  difpute,  &  il  en  arriva  tout  autre- 
ment ;  car  il  fut  vaincu  lui-même  par  les  argumens 
des  Nominaux^  &  il  s'attacha  depuis  à  leur  Secle. 
Cette  vi6loire,  &  bien  d'autres  qu'ils  remportoient 
chaque  jour  dans  les  Ecoles ,  les  rendirent  plus  cé- 
lèbres que  jamais.  Les  défenfes  irritent  les  delirs  , 
Se  augmentent  l'émulation  :  tous  les  gens  qui  fe  pi- 
quoient  de  bel  efprit,  voulurent  être  Nominaux. 
Ces  progrès  de  réputation  allèrent  jufqu  à  la  Cour, 
Se  Louis  XL  en  148 1.  rendit  la  liberté  aux  volu-  L?  Roi  rend 
mes  prifonniers:  on  les  décloua;,  difent  toutes  nos  leurs  Ws.  ^ 
Hiftoires  ;  on  les  rendit  à  ceux  chez  qui  on  les  avoit   du  Boulai , 
confifqués  :  on  permit  de  les  lire ,  de  les  expliquer  y_!o^^yJ//' 
dans  les  Collèges ,  &  cette  permilfion  fit  beau- 
coup de  plaifir  à  i'Univerfité.  Telle  eft  en  peu  de 
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£'A.N.i^7^  "''^^^^      fortune  de  cette  Dodrine  Scholaflique. 

D'autres  tems  ,  d'autres  mœurs  l'ont  condamnée 
depuis  à  des  ténèbres  plus  épailTes  que  celles  des 
prifons  de  Louis  XI.  mais  les  Réaliites  Tes  adver- 
îaires ,  font  bien  au  même  point  d'obrcurité  Se  d'ou- 
bli :  c'eft  l^'efFet  tout  naturel  que  devoir  produire 
le  rétablilTement  des  Lettres  Se  de  la  bonne  Phi- 
lûfophie. 

Les  Nominaux  que  Louis  XL  avoit  fait  enfer- 
Mort  d'un  mer ,  n'étoient  que  des  Manufcrits.  Dans  le  mê'me^ 

Libraire  célè-  n   ti     •  T  -1       •  •  /      •      •  i 

bre,& procès  tems  mourut  a  raris  un  Libraire,  qui  etoit  riche  en 
ïeoccTfion"  lîvrcs  imprimés  :  c'étoit  Herman  (a)  de  Stathoën, 
uv^'p^yf/.  Allemand,  Fadeur  <&  Correfpondant  de  Pierre 
&fiqq-    ,  Schoëffer ,  Sc  de  Conrard  Hanequis,  Imprimeurs  à 

Mamifc.  de  t  rr  ^  i  r 

M.Le Grand,  Mayence.La  luccellion  de  cet  homme  ht  unpro-- 
^"hi/.dlrÂ-  cès.  Comme  il  étoic  étranger ,  Se  non-naturalifé  , 
r^îr/"/^^!  Tes  biens  dévoient  appartenir  au  Roi ,  à  caufe  du 
■2^-^-         droit  d'Aubaine  qui  eit  établi  en  France.  Mais  en 
qualité  de  Membre  de  fUniverfité ,  comme  Librai- 
re 5  Se  même  comme  Etudiant ,  (  c'eft  le  nom  qu'on 
lui  donne  dans  les  Ades  )  les  Dodeurs  de  Paris 
prétendirent  hériter  au  moins  de  fes  livres  ;  Se  cette 
partie  encore  delà  fucceflion  formoitdes  difficul- 
tés ;  car  parmi  les  livres  de  Stathoën ,  il  y  en  avoic 
qui  lui  appartenoient  ;  quelques-uns  étoient  au 
Dodeur  Jean  de  la  Pierre ,  Se  d.  d'autres  Dodeurs 
ou  Etudians  ;  un  grand  nombre  entroit  dans  le 
commerce  que  cet  homme  faifoit  avec  SchoëflFer 
Se  Hanequis. 

Deux  ,Commiiraires ,  nommés  par  le  Roi ,  ne 

(_a)  Il  efl  appellé ,  dans  un  Manulcrit  de  M.  Le  Grand ,  Stateîchon  &  Statehen; 

manquèrent; 


Gallicane.  Livre  XLIX.  ^53 
inanquerent  pas  de  faire  faifir  tout  ce  qui  fe  trou-  l'An. 1474. 
va  dans  la  maifon  du  défunt  :  oppofition  d'abord  de 
la  part  de  i'Univerfité  ;  Requêtes  &  écritures  de 
part  Se  d'autre.  Les  CommifTaires  prétendirent 
que  tout  appartenoit  à  Sa  Majefté  ,  fauf  peut-être 
les  reftitutions  à  faire  aux  Docteurs  qui  avoienc 
prêté  leurs  livres  à  Stathoèn  :  car,  pour  ceux  qui 
étoient  aux  Libraires  de  Mayence^il  fut  dit  qu'ils 
dévoient  aulTi  revenir  au  Roi,  non  par  droit  d'au- 
baine, mais  par  droit  de  confifcation  ,  parce  que 
la  ville  de  Mayence  étoit  alliée  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  ennemi  de  la  France.  L'Univerfité  répli- 
qua ,  qu'elle  ne  vouloit  préjudicier  en  rien  aux 
droits  du  Roi ,  mais  qu'elle  demandoit  qu'on  eût 
égard  à  Tes  privilèges  3  qui  lui  adjugeoient  les  biens 
xdes  Ecoliers  &  des  Libraires  morts  fans  laifTer  d'hé- 
ritiers ;  qu'à  l'égard  des  livres  qu^'on  difoit  être  con- 
fifqués  au  Roi,  elle  fupplioit  qu'au  moins  on  vou- 
lut les  vendre,  afin  que  les  autres  Etudians  puffenc 
en  avoir  pour  leur  argent,  &  qu'enfin  il  fût  pro- 
cédé fidèlement  à  la  refticution  de  ceux  qui  appar- 
tenoient  au  Dodleur  de  la  Pierre  3  Si  à  d'autres 
de  rUniverfité. 

L'affaire  portée  au  Parlement,  ne  put  être  jugée 
que  provifionnellement.  La  Cour  ordonna  (^a)  que 
rUniverfité  ,  &  les  Doéleurs  qui  difoient  avoir 
des  livres  chez  Stathoën  3  préfenteroient  leurs  Re- 
quêtes au  Procureur  Général  ;  que,  pour  les  livres 
appartenans  aux  Libraires  de  Mayence  &  con- 
fifqués  au  Roi ,  Sa  Majefté  fexoit  fuppliée  d'en 

(a)  L'Arrêt  eft  du  1 1.  Septembre  1474. 
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LViN.1474..  ordonner  ce  qu'Elie  jugeroit  à  propos  ;&  que  ju(^ 
qu'à  ce  tems-là ,  ils  demeureroicnt  fàifis  dans  i'en- 
droit  où  ils  étoienr. 
M^r.nfc.  de     Le  Roi ,  Dcu  dc  jours  après ,  déclara  que  toure 
la  lucceliion  de  Herman  de  Stathoen,  etoit  dévo- 
lue au  Tréfor  Royal  :  que  les  CommifTaires  fça- 
voient  comment  il  falloit  liquider  les  difficultés.^ 
qui  s'y  rencontroient^  Se  qu'il  défendoit  au  Parle- 
ment d'en  connoître.  Par  cette  déclaration ,  (a) 
les  livres  de  Schoëffer ,  Se  de  l'autre  Libraire  de 
Mayence,  demeuroient  efFeclivement  acquis  au 
Roi;  mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  ruiner  d'habiles 
Artifles,  dont  la  profeffion  méritoit  fi  fort  d'être 
honorée  Se  encouragée.  Il  ordonna  le  21.  d'Avril 
l'An. 1475.  1475.  que  le  Receveur  Général ,  Briçonnet,  don- 
Bift.desinfcr.  neroit  par  an  huit  cens  livres^  iufqu'au  parfait  paye- 

tib.fa$r.  j      .  .,,  '      ^     .     ^       .      ^  /  ^ 

ment  de  deux  mille  quatre  cens  vmgt-cmq  ecus 
d'otj  pour  valeur  des  livres  appartenans  aux  Li- 
braires de  Mayence  :  ainfi  ces  livres  demeurèrent 
dans  le  Royaume ,  &les  Allemans  furent  dédom- 
magés de  la  confifcation  qui  en  avoit  été  faite. 
Lomsxi.af-     Qq  çrait  montre  alTez  que  Louis  XL  aimoit  les 

fedionne   les  .  •         i       i    •  T-i' 

Leiires.  Lctttcs ,  &  ceux  qui  en  procuroient  la  gloire,  D  au- 
tres exemples  prouvent  la  même  chofe  :  nous 
ne  devons  pas  oublier  celui-ci.  Louis  avoit  à  cœur 
d'enrichir  la  Bibliothèque  commencée  par  Char- 
les V.  Se  négligée  durant  les  guerres  de  Charles 
\l.  Se  àz  Charles  VIL  il  falloit  acquérir  des 

(<t)Dui4.  Septembre  1474. 

(^b)  llavoic  un  Hiftoriographe  OU  Chroniqueur  en  titre.  On  trouve  qu'en  I477^ 
Jean  Caftel ,  Chroniqueur  du  liçi ,  &  Abbé  de  S,  Maur  dts  FcJJ'ù  mourut.  Il  uvoit 
deux  cens  livres  de  gages. 
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Manufcrits,  pour  augmenter  ce  Tréfor  public.  Le  ï7Ân.i47j^ 
Roi  faifoit  chercher  les  plus  rares;  il  les  achetoic,  *17<-' 
ou  il  ordonnoit  de  les  tranfcrire.  On  lui  dit  ua 
jour  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  pof- 
fédoit  un  très-précieux,  (a)  il  le  fit  emprunter ,  ^\Jud.i ,  ai 
moyennant  des  gages,  que  ces  Médecins  atten-  fireVe^i^fs 
tifs  oferent  exiger.  Le  Préfident  des  Comptes:,  Jean  ^^  p  s^-^^* 
de  la  Driefche,  leur  délivra  douze  marcs  d'argent, 
avec  vingt  fteriins ,  &  une  caution  pour  cent  (h) 
ecus  d'or  :  engagemens  qui  font  voir  que  fi  Louis 
XL  eftimoit  les  livres  ,  il  falloit  être  aufïi  puifîant 
que  lui  pour  former  une  Bibliothèque. 

Parmi  les  gens  de  Lettres,  il  diftingua  ceux  EtiesAaro* 
qu'on  appelloit  (c)  Aftrologues  :  c'étoit  le  nom 
général  qu'on  donnoit  aux  Mathématiciens  ;  mais 
on  l'accufe  d'avoir  été  curieux  d'Aftrologie  judi- 
ciaire :  il  ajoutoit  foi  aux  difeurs  de  bonne  aven- 
ture ,  aux  Pronoftiqueurs  d'événemens.  (ci)  Il  avoit 
à  fa  Cour  un  Maître  Arnoul ,  qui  étoit  >  dit  la  Chro-  c/;ro«;>e 
niquQ ,  AJIrologicn  du  Roi ,  homme  de  bien,  fage  & 
plaifant:  un  Angelo  Cattho,  Napolitain ,  qui  tut  ré- 
compenfé  de  fes  prédiélions  par  l  Archevêché  de  ^^^.^ 
Vienne,  que  Louis  XL  lui  procura,  (e)  On  cite  ,  Go^i^/r.  p^g. 
comme  un  des  principaux  Oracles  de  ce  prétendu 
Prophète ,  l'annonce  qu'il  fit  au  Roi  de  la  mort  du 

(a)  C'étoit  un  Rafis ,  Auteur  très-peu  lîi  aujourd'hui. 
(If)  L'écuii'oriie  valoit  alors  que  trente  quatre  fols. 

(c)  II  en  eut  fept ,  Arnoul  ,  Âlanallés  ,  Pierre  rfe  S.  Valérien  ,  Pierre  de  Gra- 
viUe,  Conrad  Herman  ,  Angelo  Cattho  ,  &  Afmer.  Mamifc.  de  M.LeGrand. 

{A)  Il  donna  une  fois  à  Jean  de  S.  Flour ,  Aftrologue ,  quinze  écus  d'or  pour  un 
Almanach.  Manufc.  de  M.  Le  Grand. 

On  dit  que  Louis  XI.  ayant  demandé  à  un  Aftrologue ,  en  quel  tems  il  mour- 
roit,  (  lui  Aftrologue,)  celui-ci  répondit  :  Trois  jours  .want  Votre  Majijlé  :  lut 
quoi  le  Pvoi ,  qui  étoit  auparavant  en  colère  contre  cec  homme  ,  le  traita  bien  ,  de 
peur  ^ue  la  Prophétie  ne  fe  vérifiât, 


^  1^6       Histoire  de  l'Eglise 

i/ÂNMLfTj.  Duc  de  Bourgogne  à  la  bataille  de  Nanci,Ic  y.  de- 
'47f^-     Janvier  1477.  Le  Roi  entendoit  la  Meflè  dans  l'E- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours  ;  Angelo  Cattho 
lui  fervoic  d'Aumônier.   Quand  il  vint  préfen- 

1  ter  la  paix,  il  dit  à  ce  Prince  :  Sire ,  votre  ennemi  h 

UX^i^Y]'.  Duc  de  Bourgogne  vient  dhre  tué ,  &  Jon  armée  ejl  en^ 
tiérement  défaite,  C'étoit  en  effet  l'heure  où  Ton 
fçut  depuis  que  le  Duc  avoit  été  enfoncé  par  les 
Lorrains  &  par  les  SuiiTes  ;  qu'il  avoit  perdu  la  ba- 
taille &  la  vie.  On  ajoute  qu'à  cette  première  nou- 

f.  z^sT^'  Velle,  Louis  fit  vœu  de  donner  au  tombeau  de  S. 

Martin ,  une  baluftrade  d'argent  ;  ce  qu'il  exécuta 
dans  la  fuite,  employant  pour  cet  effet  une  fom- 
me  de  deux  cens  mille  livres.  Ses  offrandes  étoient 
fouvent  en  dons  de  cette  nature,  c'eft-à-dire,  en 
ouvrages  d'orlévrerie.  Outre  ceux  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  trouve  qu'en  1475.  la  crainte  qu'on 
avoit  des  Anglois  ayant  ceffé  >  Louis  fît  faire  deux 

uuÊ-'ani  villes  d'argent  y  Dieppe  &  Arques ,  qu'il  offrit  à 
Notre-Dame  de  Cléry. 

Mort  du  Duc  Dieu  délivra  donc  la  France  du  terrible  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  au  commencement  de  lan- 

^  aiYonique,  ^éc  ij^JJ»  Après  la  bataille  où  il  périt  ^  le  Duc  de 
Lorraine,  venant  jetter  de  l'eau  bénite  fur  Ton  ca- 
davre ,  dit  en  lui  prenant  la  main  :  Btau  Coiifin ,  vos 
âmes  ait  Dieu  :  vous  nous  avez  fait  moult  de  maux  Ù*. 
douleurs,  C'étoit  en  deux  mots  le  Panégyrique  funè- 
bre qui  convenoit  à  ce  Prince  ,  ennemi  de  tout 
le  monde  &  de  lui-même  ;  né  pour  le  malheur  des 
peuples;  plus  furieux,  plus  fanguinaire  à  mefure 
qu'il  avançoit  en  âge  ;  tel  en  un  mot ,  que  s'il  y  eu 
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avoît  encore  eu  un  comme  lui  dans  l'Europe,  le  iJa'£ï^. 
feu  de  la  guerre  auroit  été  général  ;  l'incendie  &  le 
carnage  auroient  défolé  tous  les  Royaumes,  &  l'on 
n'auroit  eu  rien  de  mieux  à  taire ,  que  de  les  oppo- 
fer  l'un  à  l'autre ,  afin  qu  ils  pufTencfe  détruire  tous 
deux. 

Ce  Prince  avoît  tant  fait  parler  de  lui ,  il  avoic  %"'ï'--f4r^. 
înfpiré  tant  de  terreur  durant  fa  vie  ,  qu'on  ne  put 
s'imaginer  qu'il  fût  mort.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il 
s'étoit  échappé  de  la  bataille  de  Nanci,  Se  que 
|30ur  faire  pénitence  de  fes  péchés  il  avoit  entre- 
pris des  pèlerinages  de  dévotion  en  Allemagne.Le 
peuple  ajouta  foi  à  ces  difcours,  Sc  c'eft  ce  qui  fut 
caufe,dit  un  Auteur,qu  onfirpeu  de  prières  pour  lui. 

Le  Roi  Louis  XL  bien  aifuré  de  cette  mort,  j.ç^parefji 
foneea  à  s'emparer  des  Etats  de  ce  malheureux     p^î"^  ^" 

■n  •  T     L  1-  •         J  J    •        ^■1       '        Eiatide  ce 

xnnce.  La  bonne  politique  demandoit  qu  il  miena-  Pnnce, 
geâc  le  mariage  de  la  PrincelTe  Marie  ,  qui  en  étoic 
l'héritière ,  avec  le  Dauphin  fon  fils.  Soit  averfion 
pour  cette  Maifon  de  Bourgogne,  foit  trop  a  at- 
tention à  la  différence  d'âge,  (  Marie  étoit  beau- 
coup plus  âgée  que  le  Dauphin  ,  )  Louis  m.anqua 
cette  alliance ,  &  c'eft  une  des  fautes  qu'on  lui  re- 
proche :  elle  fut  double  ,  pour  ainfi  dire,  parce 
<iu'en  ne  faifànt  pas  entrer  une  telle  héritière  dans 
la  famille  Royale ^  il  la  laiifa  époufer  à  Maximilien 
d'Autriche  ,  ce  qui  devint  la  fource  de  la  gran- 
deur de  cette  Maifon,  &  de  fes  rivalités  éternelles 
contre  la  France. 

Louis  XI.  devoit  auffi  modérer  avec  plus  de  pasïajSesSi 
fom  ;  la  joie  que  lui  caufa  la  mor:  du  Duc  Charles 
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l'An.i177.  ^on  ennemi.  La  religion,  la  politique,  la  décence 
demandoient  des  rélerves  à  cet  égard  ;  mais  le  cœur 
gouverna  pour-lors  l'extérieur ,  &  ce  Prince  ,  fi 
dilTimulé  en  d'autres  occafions ,  fit  éclater  publi- 
quement fes  tranfports  dans  celle-ci.  On  en  parla 
dans  les  Cours  étrangères ,  fur-tout  à  Rome.  Le 
S'iT^r^'  Cardinal  de  Pavie  fit  à  ce  fujet  des  réflexions  cri- 
tiques. «  Quoi ,  dit-il ,  Céfar  pleure  en  voyant  la 
tête  de  Pompée,  actuellement  armé  contre  lui  ! 
>i  Que  devoit  donc  faire  le  Roi  Louis,  en  apprenant 
»  la  mort  d'un  Prince  de  fon  fang ,  avec  qui  il  ve- 
»  noit  de  conclure  une  trêve?  Mais,  continue-t-il, 
»  laiiTons  à  ce  Prince  fes  manières  de  penfer,  de 
»  gardons  les  nôtres;  autrement,  quelle  différence 
»  y  auroit-il  entre  ceux  qui  ont  du  cœur ,  &  ceux 
  ,     »  qui  n'en  ont  point  !  «  {a) 

L'AN.1477.  Ce  mot ,  qui  approche  beaucoup  de  la  fatire, 
URl^Jeft  ^^"^      i^rns  où  il  y  avoit  du  froid  entre  la 

pas  bien  avec  Cour  dc  Romc  Sc  celle  de  France.  Depuis  Pac- 
Rome!"'^   ^  cord  conclu  avec  Sixte  IV.  en  1472.  jufqu'aux 
y^avoit"uaul  démêlés  que  nous  allons  dire,  Louis  XL  &  le  Pa- 
\xl^\^s\tax      s'étoient  afTez  bien  entendus;  ils  fe  prévenoienc 
Cours.       de  politeffes  ;  ils  fe  demandoient  mutuellement 
desgracesj  &  il  étoit  rare  qu'elles  ne  fulfent  pas 
accordées  :  ainfi  le  Roi  demanda  &  obtint  pour 
ff/'^i487  i'Evêque  d'Avranches  fon  Confeffeur,  PExpeda- 
tive  de  l'Abbaye  de  Brantôme,  enPérigord,  dont 
ce  Prélat  ne  jouit  pourtant  jamais,  parce  qu'il  mou- 
rut avant  le  Titulaire.  Le  Pape  de  fon  côtéj  intérelîà 


(a)  Louis  XL  fît  procéder  contre  la  mémoire  du  Duc  de  Bourgogne ,  commflj 
criminel  jlç  Leze-Majellé.  Munufcr.  de  M.  Le  Grand. 
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îe  Roi  pour  les  affaires  de  Jean  de  Mont-mirail ,  TMn.T^tv. 
Evêque  de  Vaifon  ,  à  qui  on  difputoit  une  partie  p'"^ 
de  Ton  Patrimoine.  Louis  XL  fit  donner  TEvêché 
de  Maiilefais  à  Jean  d'Amboife,  un  de  Tes  Confi- 
dens.  Sixte  procura  TAbbaye  de  Bonne-Combe 
au  Cardinal  d'Etouteville  ,  êc  le  Prieuré  du  S.  E{-  isoj-^'^"' 
prit ,  avec  l'Abbaye  de  Gorze  au  Cardinal  de  Saint 
Pierre-aux-Liens,  Ton  neveu.  Le  Roi  follicita  en 
faveur  du  Cardinal  de  Mendoze,  Archevêque  de 
Séville,  l'Abbaye  de  Fécamp  ,  dont  le  Cardinal 
Baluë  avoit  encore  le  titre;  mais  le  Pape  n^en  ac-  lyiu 
corda  que  l'adminiftration  ouPœconomat,  duranc 
îaprifon  de  Baluë ,  &  Mendoze  lui-même  ne  vou- 
lut pas  l'accepter  fur  un  autre  pied ,  afin  de  ne  pas 
dépouiller  fon  confrère.  Il  y  eut  encore  d'autres 
promotions  faites  du  confentement  des  deuxPuif^ 
îances.  Charles  de  Bourbon ,  Archevêque  de  Lyon> 
fut  créé  Cardinal ,  &  reçut  l'Evêché  de  Clermont  ^- 
en  Commende  ;  PEvêque  de  Clermont  pafla  à  Ca- 
hors  >  &  celui  de  Cahors  à  Carcaffone.  Tout  ceci 
fe  paffoit  en  1475.  &  1476. 

Sur  ces  entrefaites  j  le  Pape  envoya  en  France  june^^e"]] 
fon  neveu ,  Julien  de  la  Rovere,  Cardinal  de  S,  fnTranJ;!^'' 
Pierre-aux-Liens,  avec  la  qualité  de  Légat,  de 
Gouverneur  du  Pays  Venaiflîn  ,  <Sc  d'Archevêque  ^"f^^^-^yi^, 
d'Avignon.  Cette  ville  venoit  d'être  érigée  en  Mé-  g^/a  cniji. 
îropole  ,  n'ayant  été  jufques-là  qu'un  Evêché  Suf- 
fragant  d'Arles.  Le  Cardinal  de  la  Rovere  étoic 
vif,  jaloux  de  fes  droits ,  &  entreprenant  :  il  éten- 
dit Pufige  defes  pouvoirs  au-delà  des  bornes  qu'on' 
r-econnoîc  en  France.  Cela  fie  naître  des  querelles 
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l'An  1477.  entre  lui  &  les  Officiers  qui  commandoient  fur  les 
&  plus  haut,  serres  du  Roi  aux  environs  du  Comtac.  Le  Cardi- 
Ampiifcoii.  nai  de  Bourbon ,  dépofledé  du  Gouvernement  d' A- 
^ilii'.isif-  vignon  par  le  nouveau  Légat ,  épia  auffi  fa  con- 
duite ,  Se  en  porta  des  plaintes  au  Roi ,  qui  nom- 
E  ^/.gÏÏ/V  CommilTaires  j  pour  examiner  toutes  les  ex- 

f .  67  j'       péditions  qui  viendroient  de  la  part  du  Pape  Se  de 
fbn  neveu. 

Louis  X  l.  Ce  commencement  d'altercation  >  fît  naître  à 
irviguTuMe  Louis  XL  la  penfée  de  remettre  en  vigueur  le  Dé- 
condie  de  ^^^^  Concilc  de  Conftance  ,  qui  ordonne  de 
coniiance  ,  célébrer  le  Concile  général  de  dix  ans  en  dix  ans  : 

qui  ordonne  ,..  ,  r/i- 

la  céicbranon    en  ecrivit  au  Pape,  lui  reprochant  la  nesfliffence 

lies  Conciles  ^  /         1      1       ^  ^     a  1  ^ 

Généraux.    E  cct  égard  ;  le  menaçant  même  de  convoquée 
i^Z^dTiEli.  lui-même  le  Concile  National  de  France  :  &  afin 
tll'deiisi'.      paroître  déterminé  à  tenir  cette  AiTemblée  ,  il 
fit  fignifier  aux  Evêques  ,  qu'ils  eufTent  à  réfide» 
dans  leurs  Diocèfes ,  pour  être  prêts  à  exécuter  fes 
ordres,  au  premier  avis  qu'ils  en  recevroient. 
LeRoi  accor-     Les  chofcs  n'allèrent  pourtant  pas  cette  fois  au- 
graSsauTe'-  ^^^^  du  projct.  Lc  Rol  fc  rendit  à  Lyon,  &  fit  en- 
i^Roveï  '^^  ^^^^       troupes  furies  terres  du Comtat ;  leLégat 
intimidé  demanda  grâce  ,  Se  la  réconciliation  fuc 
mnnfc.deM.  concluc  avcc  tant  d'avantages  pour  ce  Prélat ,  que 
u^G^and.an.  |^  j^^j       défendit  de  s'adreffer  à  d'autres  qu'à  lui, 
pour  les  affaires  que  la  France  pourroit  avoir  avec 
le  Pape.  On  craignit  toutefois  à  Rome,  jufqu'à  ces 
témoignages  d'amitié.  On  connoifToit  le  génie  de 
QQ  Prince  ,  qui  profitoit  de  tout  pour  fes  intérêts. 
E^^hcts"^^'    ^^"^  nous  défions,  difoit  le  Cardinal  de  Pavie, 

(.j)  Les  Lettres  du  Roi  font  du  ij.  Juini47(î. 
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»  de  tous  ces  honneurs  qu'on  rend  en  France  au  l'An. 1^78, 
»  Légat  :  cela  pourroit  bien  être  un  marché  fait  à 
»  notre  défavantage ,  &  peut-être  payerons-nous 
»  bien  cher  ce  qu'on  paroît  nous  donner.  » 

Ces  défiances  fe  tournèrent  bien-tôt  en  vérita-  d'iîfiie'^au" 
bles  allarmes  :  mais  ce  furent  les  affaires  d'Italie  ^""'f, 

r  •  i>  r         T       A/f'J-    •      1  quelques  de- 

qui  en  rournirent  1  occahon.  Les  Medicis,  devenus  méiés entre le 

./r»        ^  T^,  .  .    ,  Pape&leRoi 

ires-puiUans  a  rlorence ,  avoient  pour  ennemis  les  Louis  xl 
Pazzi,  &  les  Salviati:  ceux-ci  étoient  foutenus  du  brruTiî'rie^^^ 
Pape.  &  de  Ferdinand  Roi  de  Naples.  Des  deux  ^iefio^^"^^- 
Médicis  5  Julien  Se  Laurent ,  le  premier  fut  afrafïï- 
né  ;  Laurent  courut  rifque  de  l'être  :  les  Floren- 
tins qui  leur  étoient  afFeâionnés ,  punirent  de  mort  / 
quelques-uns  des  chefs  de  la  Faélion  ennemie, 
entre-autres  François  Salviati ,  Archevêque  dePi- 
fe.  Le  Pape  lança  des  anathêmes  j  Se  fit  marcher 
des  troupes  contre  Florence  ;  cette  ville  envoya 
demander  du  fecours  aux  Vénitiens  ,  au  Duc  de 
Milan ,  Se  au  Roi  Louis  XL  Ce  Prince  avoit  beau- 
coup de  répugnance  à  étendre  fes  vues  au-delà  des 
Alpes,  il  vouloit  encore  moins  y  faire  pafTer  des 
troupes  j  perfuadé  que  ces  entreprifes  militaires  en 
pays  étranger  coûtent  beaucoup  ,  Se  réuHiffent  ra- 
rement. Cependant,  pour  faire  voir  qu'il  n'aban- 
donnoit  pas  fes  Alliés ,  il  leur  envoya  Philippe  de 
Comines ,  qui  prit  à  Milan  trois  cens  hommes  d'ar- 
mes  ,  Se  porta  de  cette  manière  quelque  fecours 
aux  Florentins,  que  le  Pape  Se  le  Roi  de  Naples 
prefToient  beaucoup. 

Louis  XL  fit  répandre  en  même-tems  dans  le  i'.j^v? 
public,qu  il  alloit  rétablir  la  Pragmatique-Sandion,  ï  J«/  i^' 
TomeXVll  X 
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PAn.iJtB.  Se  toutes  les  autres  Ordonnances  favorables  m 
droit  commun.  Nous  avons  déjà  obfervé,  que  c'é- 
toit  fa  pratique  ordinaire  dans  les  démêlés  qui  naif^ 
foient  avec  Rome.  La  Cour  Pontificale  en  fut  al- 
larmée  cette  fois  comme  toutes  les  autres ,  de  le 
Cardinal  de  Pavie^  Jacques  Amanati  ^  écrivit  au 
Pape  cette  lettre  fi  politique  ,  dont  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  ont  parlé.  Nous  en  rapporterons  la 
fubftance  j  pour  faire  connoître  le  génie  de  ce  Pré- 
lat ,  communément  très  -  înilruit  des  affaires  de 
France,  Se  du  caractère  de  notre  Nation. 
ïiSkpJvie  "  J'apprens ,  dit-il ,  Très-Saint  Pere ,  que  le  Roi 
au  Pape.  »  de  France  fait  pafîer  en  Italie  un  AmbafTadeur 
^îifl'  677'  grande  réputation  ,  lequel  eft  chargé  de  nous 
»  menacer  de  fouftraflion  d'obéiiTance  ,  d'appei 
»  au  futur  Concile  ,  du  rétabliffement  des  élec- 
»  tions  en  matière  de  Bénéfices  ,  fi  Pon  ne  révo- 
»  que  les  cenfures  portées  contre  les  Florentins  p 
»  fi  Pon  ne  punit  les  meurtriers  de  Julien  de  Mé- 
»  dicis  ;  je  Içai  d'ailleurs ,  que  les  Vénitiens  &  le 
»  Duc  de  Milan  font  dans  le  même  parti....  Vous 
»  avez  apparemment  prévu  ce  qu'il  conviendra  de 
»  répondre  à  cette  Ambafi!ade  ;  mais  je  ne  laifTerai 
»  cependant  pas  de  vous  dire  mes  penfées.  Cette 
'i>  affaire  eft  des  plus  délicates  :  d'un  côté ,  il  ell 
»  dangereux  d'offenfer  un  grand  Roi ,  qui  eft  lié 
»  avec  trois  des  principales  Puiffances  d'Italie  ; 
»  Se  de  l'autre  ,  on  ne  peut,  fans  blefier  l'autoriré 
î>  de  l'Eglife^révoquer  fitot  le  Jugement  de  rigueur 
2>  que  le  S.  Siège  a  porté  contre  les  Florentins.. ., 
Il  m'eft  donc  venu  en  penfée ,  Très-5:int:  Pere  ^ 
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^)  qu'il  feroit  à  propos  de  temporirer,&  d'attendre  ITan! 
»  des  circonftances  le  dénoûmenc  de  ces  difficul- 
j:>  tés.  Votre  Saintetés  par  exemple  ,  pourroit  dire  à 
»  rAmbafîàdeur,  qu'elle  eft  fâchée  de  voir  qu'un 
»  Roi  fi  fage  Sc  fi  religieux  ,  fe  foit  laifle  perfuader 
>^  par  une  troupe  de  fadlieux  &  d'impies;  qu'il  aie 
«  fait  une  démarche  fi  contraire  à  fa  conduite  paf^ 
»  fée  ,  Se  à  celle  de  fes  ancêtres;  qu'il  ait  formé  le 
»  delTein  de  demander  des  chofes  qui  déplaifent  à 
»  Dieu ,  Se  qui  font  préjudiciables  au  S.  Siège.  Il 
»  faudroit^  après  cela^  juflifier  les  Cenfures  dont  on 
»  a  frappé  les  Florentins  ;  il  faudroit  développer  ]a 
»  grandeur  de  leurs  crimes,  l'excès  de  leur  cruauté, 
»  l'obligation  où  s'eft  trouvé  le  S.  Siège  de  punir 
»  ces  forfaits  ;  la  difpofition  où  l'on  étoit  de  leur 
»  pardonner,  s'ils  euffent  témoigné  quelques  fen- 
»  timens  de  pénitence  ;  le  mépris  qu'ils  ont  fait 
»  voir  pour  les  anathêmes  de  l'Èglife,  Se  le  foup- 
»  çon  légitime  qu'on  peut  avoir ,  qu'ils  fe  font  ren- 
»  dus  coupables  d'héréfie.  Votre  Sainteté  diroit  en- 
»  fuite;  qu^'Elle  ne  refufe  point  d'accorder  lesgra- 
»  ces  que  le  Roi  demande ,  mais  qu'il  faut  de  gran- 
i>  des  délibérations  fur  cela;  que  le  fàcré  Collège 
»  ne  peut  être  convoqué  préfentement,  parce  que 
»  les  maladies  épidémiques  régnent  fur  les  terres 
»  de  l'Eglife;  que  Sa  Majefté  ne  doit  point  pren- 
»  dre  en  mauvaife  part  ces  délais,  puifqu'il  efl  bien 
»  arrivé  aulfi  quelquefois ,  que  les  Légats  du  S.  Sié- 
»  ge  n'ont  point  été  entendus  fur  le  champ  dans  la 
»  Cour  de  France,  Se  qu'on  les  a  fait  même  atten- 
»  dre  des  années  entières ,  fans  les  admettre  à 
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l'An^i^.  »  l'Audience  du  Roi.  Vous  prieriez  donc  l'Ambaf- 
»  fadeur:,  de  fe  retirer  dans  quelque  ville  voifincp, 
»  Ôc  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'on  pût  lui  direquel-- 
»  que  chofe  de  plus  pofitif  fur  l'affaire  préfente.  Si 
»  la  France  fe  contente  de  cette  réponfe  ,  vous 
»  pourrez  prendre  à  loifir  toutes  les  mefures  con- 
»  venables  pour  vous  tirer  d'embarras;  Si  le  retar- 
»  dément  ne  plaît  pas  à  cette  Cour  ,  ce  fera  elle- 
»  même  qui  fe  mettra  dans  fon  tort  ;  qui  vous  don-> 
»  nera  lieu  de  vous  plaindre  d'elle  :  alors  vous  pour- 
»  rez  lui  reprocher  la  fierté  de  fes  demandes  ^  Se 
»  l'impatience  de  fes  procédés.  » 
LpRoî  fait     Cette  lettre  fuppofoit  que  Philippe  de  Comines 
Clergé  de    iToit  cL  Kome ,  OC  nous  ne  voyons  dans  1  niitoire  au-* 
£n"!^  ^      cuns  veftiges  de  ce  voyage;  mais  le  Roi  ne  man- 
Le  Maire,  qua  pas  de  mettre  le  Clergé  de  France  en  mou- 
tlnf.'p.^^r  vement  pour  augmenter  les  inquiétudes  du  Pape, 
cfnVpar/p      ^ffembla  à  Orléans  fix  Archevêques ,  quarante-^ 
^9<^'        fix  Evêques ,  plufieuFS  Abbés ,  (a)  avec  les  Procu- 
reurs des  Communautés  ;  Se  les  délibérations  rou- 
lèrent ^  depuis  le  15.  de  Septembre  jufqu'au  ip% 
d'C6lobre  Î478.  fur  les  projets  d'une  guerre  fainte 
contre  le  Turc;  fur  la  convocation  d'un  Concile 
vreuv.  des  général  :  fur  une  Ambaffade  qu'il  conviendrois 
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GaiLp.2jS'  d  envoyer  au  rape ,  pour  le  prier  de  convoquer  le 
zjs.^Edtt.de  (^Qj^çjig  ^  ^      donner  la  paix  à  l'Italie.  Cela  ne 
couchoit  point  encore  le  point  délicat  ;  c'eft-à" 
dire,  le  rétablilfementdelaPragmatique-Sanélion. 
Louis  XI.  remit  cette  affaire  à  une  autre  Affemblée 


(a)  Tl  eft  dit  dans  l'Inftruâion  Manufctiie,  (RecMffl  de  M.  Le  Grand  )  Çju'il  s\ 
«£oit  trouvé  plus  de  îrois  cens  Prélas^ , 
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du  Clergé  ,  qu'il  indiqua  pour  le  mois  de  Mai  de  i; An .iTtS".' 
l'année  fuivante ,  &  il  voulut  qu'elle  fe  tînt  à  Lyon. 

En  attendant,  il  fit  partir  pour  Rome  douze  (^^^^  ii  envoie  une 
AmbalTadeurs,  dont  le  Chefétoit  le  Seigneur  Gui  Romi"'''^''  * 
d'Arpajon  ^  Vicomte  de  Lautrec.  Ils  avoient  or-  ^^''^^ 
dre  de  laire  des  inftances  très-vives  ,  pour  la  célé- 
bration du  Concile  général;  d'affurer  même  le  Pa- 
pe ,  que  le  Roi,  de  concert  avec  les  autres  Prin- 
ces ,  prendroit  foin  de  convoquercefte  Aflemblée^ 
û  Sa  Sainteté  n'y  prêtoic  pas  fon  miniftère  autant 
qu'Elle  devoit  :  &  Louis  XL  vouloit  que  fes  Am- 
bafTadeursfe  portaffent  pour  Appellans  à  ce  futur 
Concile ^  de  tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  entre- 
prendroit  contre  la  France. 

Cette  AmbalTade      étant  furie  point  d*arriver>  Le  Pape  dé- 
le  Pape  fit  afTembler  les  Cardinaux,  pour  fçavoir  réception  qu'il 
quelle  réception  il  devoit  lui  faire.  Quelques-uns 
dirent  qu'il  falloir  fupprimer  tous  les  honneurs  quf  ^^//JJ,*)'  "l' 
marquoienc  de  la  diftinélion  ;  qu'il  falloir  ,  par  x-^'^iï-?-^?. 
exemple  ,  n'envoyer  perfonne  de  la  Maifon  du. 
Pape  &  des  Cardinaux  à  la  rencontre  de  ces  Dé- 
putés; mais  les  plus  fenfés  rejetterent  cet  avis  Se 
firent  fentir  qu'une  conduite  comme  celle-là  mé- 
riteroit  toute  l'indignation  du  Roi  de  France  ;  que 
d'ailleurs,  le  Pape  fe  déclareroît  par-là ,  ennemi 
juré  de  la  paix,  &  que  la  paix  étoit  néanmoins  un 
des  plus  grands  biens  qu  on  pût  rouhaiter,dans  les 
circonftances  où  l'on  fe  trouvoit  alors.  Le  Pape 

Hm«  ,  félon  le  Manufcrit  do  M.  Le  Grr.nd, 
(b)  Dans  la  Relation  Manufcrite,  (  Recueil     M.  Le  Grand)  il  eft  dit  que  les 
Ambairadeurssarixterent  quelque  teras  à  Milan  &  à  Florence.  On  a  les  Harangues 
qu'ils  firent  dans  ces  deux  villçî, 
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VAm^-f^.  fuivit  ce  confeiL  Se  envoya  fes  Officiers  au-devanc 
de  ces  AmbafTadeurs  François,  qui  firent  leur  en- 
trée dans  Rome  le  25".  de  Janvier  1475;. 
^  Audience  Dans  l'audience,  (a)  qu'ils  eurent  deux  jours 
i:nvo7éj!  après ,  ils  dirent  au  Pape  que  le  Roi  Très-Chrétien 
défiroit  la  paix  de  l'Italie  j  afin  qu'on  pût  agir  con- 
tre le  Turc  ;  que  TAfTemblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce ^  tenue  depuis  peu  à  Orléans  5  demandoit  la  con- 
vocation d'un  Concile  général;  que,  fi  l'on  ne  don- 
noit  pas  cette fàtisfadlion  à  l'Eglife  Gallicane,  on 
étoit  réfolu  d'empêcher  le  tranfport  d'argent  à  Ro- 
me ,  pour  la  provifion  des  Bénéfices  ;  qu'au  défaut 
du  Pape,  le  Roi  avoit  delTein  de  procurer  lui-mê- 
me la  célébration  du  Concile;  qu'il  devoit  cela  au 
bien  de  l'Eglife,  &  à  la  défenfe  des  Florentins  fes 
alliés,  (b) 

On  fit  retirer  ces  Envoyés ,  pour  donner  le  tems 
au  Pape  de  délibérer  avec  fonConfeil,&  le  réful- 
tat  de  la  délibération ,  fut  que  les  AmbafTadeurs 
dévoient  donner  leurs  demandes  par  écrit  :  ce 
qu'ils  firent  aufli-tôt ,  en  y  ajoutant  un  article  bien 
RayH.T478.  ptécis  fur  Ic  îétablilfement  de  la  Pragmatique- 
Sanélion,  fi  le  Pape  ne  levoit  les  Cenfures  fulmi- 
nées contre  Florence,  Sc  s'il  nepunilfoit  lesalTaf^ 
fins  de  Julien  de  Médicis.  (c) 

(a)  La  Relation  Manufcrite  porte  qu'avant  leur  arrivée  ,  on  avoit  répandu  dans 
Rome  une  copie  des  Inllruflions  qu'on  difoit  leur  avoir  été  données  par  Louis  XI, 
C'étoit  une  pièce  fabriquée  pour  animer  le  Pape  contre  la  France.  Le  Cardinal  Ju- 
lien de  la  Rovere  ,  prévint  lur  cela  les  Envoyés ,  qui  prélènterent  leurs  véritables 
ïnflrudions  :  ce  qui  adoucit  un  peu  la  Cour  Romaine. 

(b)  Dans  la  Relation  Manufcrite  ,  les  Ambaflîidturs  ne  demandent  le  Concile, 
gue  dans  le  cas  où  le  Pape  refuferoit  la  paix  aux  Florentins. 

(c)  Il  eft  dit  dans  la  Relation  Manufcrite  ,  que  l'Evéque  de  Fréjus,  Nonce  dii 
Pape  ,  avoit  offert ,  au  nom  de  fon  Maître,  de  prendre  le  Roi  pour  arbitre  des  afFai^ 
m  de  Florence ,  &  gue  le  Pape  défavoua  ce  Miniftre. 
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Sixte  IV.  oppofa  à  cec  Ecrit  une  réponfe  fuivie  l'An.  14.79! 
Se  raifonnée.  Il  y  étoit  die ,  que  fi  le  Roi  Très-  ^  Réponiêd* 
Chrétien  avoit  voulu  entendre  les  raifons  de  Sa 
Sainteté,  comme  il  avoit  entendu  celles  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  jamais  il  n'auroit  envoyé  cette 
AmbafTade  ;  qu'il  dévoit  préfumer  que  le  Souverair* 
Pontife  n'avoit  rien  fait  à  la  lég  ère  j  Se  fans  beau- 
coup de  m.aturité  ,  puifqu'il  a  coutume  de  conful- 
ter  les  Cardinaux  dans  toutes  les  affaires  ;  que  le 
Roij  qui  fe  difoit  defcendu  de  Charlemagne  j  au- 
roit  dù  imiter  la  Religion  de  ce  Prince ,  fi  refpec- 
tueux  envers  le  S.  Siège ,  Ci  fidèle  à  obferver  tous 
fes  Décrets  ;  que  Sa  Sainteté  veut  bien  lui  rendre 
raifon  de  fa  conduite ,  quoiqu'elle  n'y  foit  cepen- 
dant point  obligée  ;  que  c'eil:  pour  cela  qu'elle  a 
déjà  envoyé  un  Nonce  en  France  3  Se  qu'elle  don- 
nera déplus  amples  éclairciffemens  aux  AmbafTa- 
deurs  ,  quand  elle  aura  pûralTembler  tous  les  Car- 
dinaux :  mais  qu'elle  n'aime  point  le  ton  de  com- 
mandement qu'on  prend  avec  elle  :  Révoquez  Ic^ 
Cenjures,  lui  dit- on,  pofez  les  armes  ;  finon  on  va  faire 
telle  ou  telle  chofe  contre  vous.  Quelle  eft  cette  maniè- 
re de  procéder!  de  pourquoi  veut- on  obliger  un.-  ■ 
Pape  à  rétradler,  fans  connoilTance  de  caufe^  ce 
qu'il  a  fait  après  une  mure  délibération ,  Se  de  IV 
¥is  dufacré  Collège  \ 

Sur  le  Concile  général,  ce  Mémoire  obfervoic 
que  ,  fi  l'on  pouvoit  le  célébrer  adlueilement,  rien 
ne  feroit  plus  à  l'avantage  du  S.  Siège  j  puifque  c'eil 
une  Affemblée  où  le  Pape  préfide  ,  Se  où  les  Evê- 
ques  affilient.  Car, ajoutoic-on,  de  quois'agiroit-il 
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iL'ÂN.i^yp.  Concile?  Il  s^agiroit  de  fçavoirfi  les  Flo- 

rentins ont  pu  faire  mourir  d'eux-mêmes ,  Se  fans 
le  concours  de  l'autorité  Eccléfialtique ,  l'Arche- 
vêque de  Pife  leur  ennemi  :  voilà  le  crime  que  Sa 
Sainteté  veut  punir;  &  une  infinité  d'Evêques  lui 
ont  écrit  de  toutes  les  parties  du  monde ,  pour  crier 
vengeance  contre  un  attentat  fi  énorme  :  or  j  ces 
Evêques  feroient  Juges  dans  le  Concile,  de  peut- 
on  douter  qu'ils  ne  fulTent  portés  à  confirmer  tou- 
tes les  Cenfures  qu'ont  encouru  les  Florentins! 

Ce  Mémoire  s'élevoitenfuite  contre  les  préten- 
tions du  Roi ,  par  rapport  à  la  convocation  du  Con- 
cile général  ;  (a)  il  répétoit  que  le  Pape ,  Si  non 
un  Prince  particulier,  devoit  convoquer  cette  Al^ 
femblée  de  l'Eglife  univerfelie  :  que  c'étoit  auffi 
au  Pape  à  juger  de  la  néceflité  d'une  telle  convo- 
cation ,  &  de  la  qualité  des  affaires  qui  dévoient  y 
être  traitées  :  qu'il  feroit  peut-être  plus  à  propos, 
pour  l'honneur  de  bien  des  Princes ,  que  le  Con- 
cile ne  fe  tînt  pas ,  de  peur  que  cela  ne  donnât 
occafion  de  reconnoître  ce  qu'ils  ont  ufurpé  du 
Temporel  de  TEglife, 
Articiecon-     Qn  entroit  de-  là,  dans  une  explication  fur  la 

cernant  la  .  ti     n    /  IT  •  o 

Pragmatique-  Pragmatique.  «  Il  elt  étonnant ,  diioit-on  ,  que  Sa 
"  »  Majefté  parle  encore  de  cette  affaire  ;  car  enfin, 

»  ou  la  Pragmatique  eft  jufte ,  fainte  &  honnête, 
v  ou  elle  eft  Injulte  j&  déraifonnable.  Si  elle  eft 
»  jufte,  pourquoi  le  Roi  l'a-t-il  donc  révoquée  Sc 
»  détruite  avec  tant  de  folemnité!  Si  elle  eft  in  jufte, 

(a)  La  Relation  Manufcrite  dit  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  de  Maxi- 
Biilien  Ion  fils ,  s'étant  trojiiYés  au  Confiftoire ,  déclarèrent  qu'ils  ne  jugeoient  pas 
4e  Concile  nécellaire. 

&  comment 


\ 
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»  comment  peuc-il  penfer  à  la  rétablir!  Au  refte, 
S)  la  Cour  de  France  pourroit  procéder  à  ce  réta- 
»  blifTement  par  voie  de  fait ,  Se  le  Pape  ne  pour- 
»  roit  oppofer  que  les  moyens  de  droit  ;  mais  Sa 
S)  Sainteté  eft  perfuadée  ,  que  jamais  le  Roi  Très- 

Chrétien  ne  fe  permettra  une  chofe  Ci  contraire 
»  àia  réputation.  » 

Le  Mémoire  ajoutoîc  quelques  plaintes  fur  la 
menace  que  le  Roi  avoit  faite  ,  de  rappeller  tous 
les  Prélats  François  qui  étoient  en  Cour  de  Rome. 
Il  revenoic  enfuite  à  Laurent  de  Médicis ,  &  le 
pape  prioit  le  Roi,  d'amollir  le  cœur  de  ce  rebel- 
le ,  de  le  rendre  docile  aux  ordres  dei'Eglife.  (a). 

On  ne  fçait  quelle  imprelTion  cet  écrit  put  faire  AfrembiéccJ« 
fur  refprit  de  Louis  XL  qui  ne  devoit  pas  être  éga-  lica^nèàLyon" 
lement  perfuadé  des  crimes  de  Médicis  &  des  Flo* 
rentins.      L'Aflemblée  de  PEdife  Gallicane  fe  ^^^T^"-/^ 

^  ^  o  ^  M.LeGravif 

tint  a  Lyon,  comme  on  avoit  projette  ;  on  y  rap- 
pella  les  principales  difpofitions  de  la  Pragmati- 
que ,  fur-tout ,  celle  de  la  fupériorité  du  Concile 
général  au-deffus  du  Pape,  &  Ton  y  forma ,  au 
nom  du  Roi&  déroute  l'AfTemblée,  un  A6le d'ap- 
pel au  futur  Concile ,  de  tout  ce  que  le  Pape  pour- 
roit entreprendre  au  préjudice  des  libertés  du 
Royaume. 

{a)  Ce  Mémoire  n'eft  point  dans  la  Relation  Manufcrite,  irais  il  s'y  en  trouve  un 
grand  nombre  d'autres  ,  fbit  des  Ambafladeurs  dt  France  ,  loit  du  Pape  ,  foit  de  la 
ligue  formée  en  Italie  pour  Je  maintien  de  la  paix.  On  y  voit  des  v-rojcts  de  ré-, 
conciliation  pour  les  Florentins ,  des  plans  de  làtisfaftion  &  de  loumillion  ,  &c. 

(b)  La  Relation  Marulcrite  porte  .  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  auflî  voulu  ft 
mêler  de  la  paix  det  Florentins ,  le  Roi  joignit  à  1  Ambaii'.ideur  de  ce  Piince  ,  un 
nouvel  Envoyé  ,  qui  fut  Louis  Touftain  ,  Maître  des  Compta  s  ;  que  ces  Ambafla- 
deurs  étant  arrivés  à  Rome  ,  s'unirent  avec  les  premiers ,  pour  obtenir  que  le  Pape 
prît  pour  arbitres  du  différend  ,  les  Rois  de  France  &  d'Argleteire  ;  que  U  P.ipe  y 
tonfentit  enfin  ,  à  la  foUicitation  des  Ambaliadcurs  de  l'Empereur  ,  &  que  la  né- 
gociation dura  jufqu'au  fécond  jour  de  Juin  i47«>. 

Tome  XV II  ï 
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L'ÂN.i^yp.     Tout  cet  éclat ,  Se  les  AmbafTades  fréquentes 
que  le  Roi  continua  d'envoyer  à  Rome ,  eurent 
pour  efiPet  principal  de  préparer  ref]3rit  du  Pape  à 
conclure  une  trêve  avec  les  Florentins  ;  mais  la 
guerre  recommença  bien-tôt  après ,  &  le  Roi  oc- 
cupé du  côté  de  la  Flandre ,  ne  fe  mêla  prefque 
^^^^  plus  de  la  querelle  des  Médicis. 
l'An-i^ScI        y  eut  même  en  1480.  des  aiïurancesbien  po- 
Féconciiia-  fitîves  d'unc  entière  réconciliation  entre  Louis  XL 
&T  Ror''  &  Sixte  IV.  Celui-ci  ordonna  à  Ton  neveu,  le 
Rav}uT4so.  Cardinal  Julien  de  la  RoverC;,  de  Te  rendre  auprès 
j^oi ,  &  d^aller  enfuite  trouver  le  Duc  d'Autri-^ 
che  ,  Maximilien ,  afin  de  ménager  entre  ces  deux 
Princes  une  paix  folide.  Le  motif  éroit  plus  pref- 
fànt  que  jamais;  Mahomet  IL  faifoit  tous  les  jours 
•  de  nouveaux  progrès  en  Europe;  il  affiégeoit  Rho- 
des, &  il  venoit  defaccagerOtrente  ,  dans  le  con- 
tinent de  l'Italie.  Si  l'on  venoit  à  bout  de  pacifier  la 
France  Se  les  Etats  voifins ,  on  pouvoit  efpérer  des 
fecours  pour  la  Religion  de  S.Jean,  extrêmement 
prefTée  dans  Rhodes.  C'étoit  un  Ordre  Militaire  ^ 
îout  François  dans  fon  origine.  Se  aéluellement 
gouverné  par  le  Grand-Maître  Pierre  d'AubulTon; 
qui  avoit  toute  fa  famille  en  France.  D'ailleurs  les 
périls  étoient  communs  :  fi  Mahomet  venoit  à  en- 
vahir l'Italie  Se  les  Illes  de  la  Méditerranée ,  la 
France  Se  le  refle  de  l'Europe  couroientrifquede' 
tomber  fous  la  domination  de  ce  Conquérant. 
Le  Cardinal      j^q  Lé^at  partit  de  Rome,  armé  de  ces  raifons^ 

Julien  de  la    ^  .Y  •  \  1        x     r»    •  1 

Rovereenco-  &  muni  QQ  pouvoirs  trcs-amplcs.  Le noi,  voulant 
France!"     le  mettre  dans  fes  intérêts  ^  ordonna  qu'on  lui  fie 
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par  -  tout  une  réception  magnifique  ;  que  les  Gou-  Uaïï^^, 
verneurs  des  places  frontières,  &  les  Evêques, 
^llaiTent  au-dcvanc  de  lui  ;  qu'on  lui  délivrât  mê- 
me des  permidions  très-étendues,  pour  l'exercice 
de  fa  Légation  :  mais  on  exigea  aulîl  qu'il  promît, 
par  un  Aéle  en  bonne  forme,  de  n'abu/er  point 
des  égards  qu'on  avoit  pour  lui  ;  de  ne  rien  faire 
contre  les  ufages  du  Royaume  ;  de  travailler  de 
bonne  foi  à  la  conciliation  des  droits  du  Pape  avec 
ceux  des  Evêques,  pour  la  Collation  des  Bénéfi- 
ces. Enfin,  on  l'obligea  de  déclarer,  (a)  que  les    Preuv.  iei 

1  *        I    •  J    •  .         ^  .          y    Lib.  p.  497. 

honneurs  qu  on  lui  rendoit  ne  pourroient  tirer  a  &  fuiv. uit^ 
conféquence  pour  les  Légats  qui  viendroient  dans 
la  fuite. 

Comme  il  étoit  marqué  dans  les  inftruélions  de 
ce  Cardinal ,  qu'il  pourroit  ufer  de  Cenfures ,  afin 
de  contraindre  le  Roi  &  le  Duc  d'Autriche  àcon- 
jclure  la  paix ,  le  Parlement  de  Paris  mit  oppofition 
à  cette  claufe.  La  Rovere  ne  s'en  formalifa  point:  ;^^ig"£'J^ 
il  continua  fa  route  ;  il  vit  le  Roi  à  Vendôme  ,  & 
ils  furent  quelques  jours  enfemble.  Il  fe  rendit 
enfuite  à  Paris ,  où  tous  les  Corps  le  reçurent  avec  chromq.de 

eaucoup  d  appareil.  Les  rues,  par  ou  iJ  palia  pour  ju. 
aller  à  Notre-Dame  ,  étoient  tendues  ;  l'Univerfi-  du Boulai^ 
té  le  fit  complimenter  par  un  de  les  principaux 
Do6leurs.  Le  Cardinal  de  Bourbon  l'accompagna 
par-tout,  &  le  régala  magnifiquement  dans 7on 
Hôtel ,  ayant  invité  ,  pour  lui  faire  compagnie  ,  les 
Archevêques  de  Befançon  &  de  Sens  ;  les  Evêques 
(de  Chartres,  deNevers,  d'Amiens ,  d'Alet,& 

(^a)  VA&.Q  du  Cardinal  cil  du  2.  Août  i.}So« 
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iT^lNT^bo!  quelques  autres,  tant  du  Clergé  que  de  la  Nobîei^ 
fe.  Le  Légat  officia  en  grande  pompe  dans  la  Car- 
.    thédrale  le  Paris ,  la  veille  &  le  jour  de  la  Nativité 
de  la  fainte  Vierge. 
Jean  de  Vil-      L^Evêque  de  Lombes,  Jean  de  Villiers  ,  lui 
deLombès^&  donna  unc  fête  folendidc  dans  fon  Abbaye  de  S. 
Denfs.'^^ Denis.  Ce  Prélat  étoit  un  bomnae  de  Cour,  im 
Négociateur  habile.  Le  gouvernement  de  fon  Mo- 
naiîére  n'en  étoit  pas  mieux  réglé  ,  Se  il  fallut  que 
Hîjï  âerAbb.       Religieux  s'adrefTaiïent  au  Parlement,  pour 
i6S.         obliger  leur  Abbé  à  lournir  les  ornemens  néceiïài- 
res  au  Service  Divin  ;  à  taire  les  réparations  des 
lieux  réguliers  ;  à  remplir  les  fondations.  L'Arrêc 
qui  fut  porté  en  leur  faveur,  rendit  Jean  de  Vil— 
liers  plus  attentif;  maistoute  fa  vie  il  fe  mêla  d'af- 
faires temporelles ,  d'intrigues  de  Cour  ^  d'entre^ 
prifes  de  politique;  il  fut  créé  CardinrJ  par  Ale^ 
xandre  VL(&  ne  mourut  qu'en  145?^. 
dS^'^Sta      Le  Cardinal  de  la  Rovere ,  très-content  de  Pac- 
de  li  Kovrre  (-yt^il  qu'on  lui  avoit  fait  en  france  r  partit  pour 

avrc  le  Duc       ^        ^  _  .  ■ ,  T  , 

d'Autriche.    Péroune ,  aon  de  traiter  avec  le  Duc  d'Autriche,. 

Ce  Prince  étoit  déjà  prévenu  contre  le  Légat  :  ii 
le  croyoit  tout  dévoué  aux  intérêts  de  Louis  XL 
c'en  fut  affez  pour  le  remplir  de  défiances,  de  foup- 
çons,  &  d'incertitudes.  Il  y  eut  à  ce  fujet  bien  des- 
difcuffions  ,  des  explications ,  des  lettres  écrites- 
de  part(&  d'autre.  Le  Cardinal  étoit  trahi  par  trois; 

u^C^i'  î  î^ré^^'^fs,  qui  entroient  dans  le  fecret  de  cette  affai- 
re. Il  avoit  dans  fa  Maifon,  l'Archevêque  de  Rho- 
des, Grec  de  nation,  efprit  fourbe,  &  gagné  parle» 
émilTaires  de  Maximilien.L'Evêque  de  Sébenigo 


Gallicane.  Livre  XLIX. 
Nonce  du  Pape  auprès  du  Duc  d'Autriche  ,  étoir  ^An.  14.70. 
encore  un  mauvais  Minière  ,  qui  déirui foie  dans 
r^rpTit  du  Prince ^  tous  les  (entimens  de  paix  que 
le  Légat  tâchoit  de  lui  infpirer.  Enfin  le  Cardinal  FemdeCin^ 
Ferri  de  Cluni ,  Evêque  de  Tournai ,  ne  fervoic  Tourn!^  & 
aulTî  qu'à  embrouiller  la  Négociation  (ît  à  en  éloi- 
gner  le  fuccès. 

Ce  dernier  étoît  në  à  Autun,  fujet  par  confe- 
quent  des  Ducs  de  Bourgogne  ;  il  avoit  commen- 
cé la  fortune  fous  les  deux  derniers  Princes  de  cet- 
te Maifon ,  &  Maximilîen  y  avoit  mis  le  comble 
en  lui  procurant  le  Chapeau  de  Cardinal.  Lafcien- 
ce  des  affaires ,  &  l'intrigue  ,  faifoient  encore  la 
plus  grande  partie  de  fon  mérite  :  car  il  femble  que 
ious  le  règne  de  Louis  XL  il  étoit  de  la  deflinée 
des  places  les  plus  éminentes  dans  l'Eglife,  d''ê:re 
occupées  par  des  politiques ,  des  négociateurs ,  des 
hommes  plus  exercés  dans  l'art  de  faire  leur  cour, 
que  dans  la  connoifTance  des  Canons,  &  dans  le 
foin  d'édifier  les  peuples. 

Le  Roi  Louis  XI.  dévoila  au  Cardinal  de  laRo- 
vere  ,  la  plupart  des  mauvais  offices  que  rendoient 
à  lui  <&  au  S.  Siège,  1  Evêque  de  Sébenrgo ,  TAr- 
chevêque  de  Rhodes  ,  &  le  Cardinal  de  Tournai. 
Le  Légat  fie  enfermer  l'Archevêque  ,  mais  il  ne 
put  fe  délivrer  de  niême  du  Nonce  &  du  Cardinal, 
On  continua  de  négocier  ,  malgré  les  défiances 
mutuelles.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Turc  faifoit  des 
conquêtes  en  Italie  ;  le  Roi  ,  au  commencement  Rayy^.  7487: 
de  1481.  envoya  offrir  au  Pape  trois  cens  mille  ^^^^ ^ 
écus  d'or,  pour  la  déienfe  de  la  Chrétienté.  Le 
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L'AN-i^Sâ  Pape  vouloir  des  troupes  ;  il  adrefîà  une  Bulle  à 
tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour  les  conjurer  de 
fufpendre  leurs  animoiîtés  mutuelles  ,  Se  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  l'ennemi  commun.  Le  Roi 
paroifloit  le  plus  déterminé  de  tous  à  féconder  les 
intentions  du  Pontile  ,  mass  il  vouloit  auparavant 
être  en  repos  du  côté  du  Duc  d'Autriche  6c  de  Tes 
alliés,  qui  étoient  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc 
de  Bretagne.  Le  Cardinal  de  la  Rovere  ne  put  le- 
ver cette  difficulté,  &  ce  ne  fut  qu'en  1482.  que 
Louis  XL  &  Max  i  mi  lien  confommerent  leur  Trai- 
té, fous  la  condition  du  mariage  de  Marguerite 
d'Autriche  avec  le  Dauphin  de  France  ,  projet  qui 
xiemeura  dans  la  fuite  fans  exécution.  Il  ell  aifé  de 
voir  que  nous  abrégeons  fort  tous  ces  grands 
traits  d'hiftoire  y  pour  paffer  à  des  objets  qui  tien- 
nent plus  diredlement  à  notre  fujer. 
Le  Cardinal  Le  Cardinal  de  la  Rovere  revint  auprès  du  Roî 
demandeTaT-  fur  la  fin  dc  1480.  Sc  fa  commilTion  ayant  échoué 
5fnaih!£&  du  côté  de  Tobjet  principal,  qui  étoit  la  conclu- 
ij l'obtient.  ^jg     paix,  il  fe  renferma  dans  un  autre  arti- 

cle de  fes  initruélions ,  qui  étoit  d'obtenir  la  déli- 
vrance du  Cardinal  Baluë.  Le  Roi  devenoit  infir- 
me &  fcrupuleux;il  fentoit  que  le  tems  de  fa  mort 
n'étoit  pas  éloigné  ,  &  il  fe  reprochoit  d'avoir  re- 
j^uthteu^vîe  tcnu  tant  d'années  en  prifon,  un  Cardinal  qui  pé- 
de  hauts  XL  jr\ç[Q\^  aij^fj       ^  pg^     miféres ,  d'ennui  <&  de  ma- 
Auhery.HiJï.  ladics  :  Car  on  lui  rapportoit  que  BaJuë  étoit  très- 
incommode  dune  rétention  d  urme  ,  &  cela  Jul 
fut  confirmé  par  Comines,  &  par  le  premier  Mé- 
decin Cottier,  qui  eurent  ordre  de  l'aller  voir  dan$ 
£à  prifon. 
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Baluë  fut  donc  mis  en  liberté,  &  rendu  au  Légat,  l'^nTiSi" 
qui  ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d'en  faire  juftice,  ^ 
comme  le  Roi  le  fouhaitoit;  il  en  écrivit  au  Pape 
&au  Sacré  Collège  :  la  réponfe  fut,  qu'il  falloit 
le  faire  pafTer  à  Rome  :  Baluë  y  accompagna  le  Lé- 
gat,  &  reçut  dans  cette  Cour,  des  honneurs,  des 
charges,  la  Légation  même  de  France  ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  L'exemple  de  la  Cour 
Romaine,  enhardit  les  liateurs  ou  les  anciens  amis 
<ie  ce  Cardinal,  à  lui  faire  des  complimens,  donc 
on  nous  a  confervé  une  efquilTe  dans  la  lettre  que 
nous  allons  abréger. 

Elle  fut  écrite  par  un  Chanoine  de  Chartres,  q^^^"^'^'^ 
nommé  Robert  Duval,  qui  prend  la  qualité  de  Chartres  au 
Direéleur  des  Libraires  &  Copiftes  que  Baluë  avoit  i^Y.'''"'*^ 
rafTemblés  dans  fon  Prieuré  de  S.  Eloy  ,pour  tranf^  Amf.if  coU 
crire  des  livres.  Ce  Chanoine,  d'une  littérature  /Vo(/,  '  ^' 
aulîi  bifarre  que  fa  manière  de  penfer ,  ofe  compa- 
rer dans  fa  lettre  les  traverfes  du  Cardinal  fon  an- 
cien Maître,  avec  celles  du  Patriarche  Jofeph,  du 
Diélateur  Furius  Camille,  6c  de  Scipion  l  Africain, 
Il  dit  que,  comme  S.  Jérôme  avoit  été  obligé  de 
s'éloigner  de  Rome ,  par  la  jaloufîe  de  fes  adver- 
faires ,  de  même  Baluë  s'étoit  vû  condamné  à  quit- 
ter le  manîment  des  affaires  ,  &  à  paff^r  bien  des 
années  dans  la  folitude,  parce  que  les  gens  d'un 
mérite  inférieur  n'avoient  pû  fouffrir  l'éclat  de  fes 
vertus. «Mais cette  folitude,  ajoute-t-ii,  a  été  pour 
»  vous,  Monfeigneur,  un  bientait  de  la  Providen- 
»  ce.  Tandis  que  vous  étiez  à  la  Cour  des  Princes, 
»  vous  ne  pouviez  fatisfaire  le  penchant  qui  vous 
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Y  »  porroit  à  l'écude  ;  vous  n'aviez  pas  le  tems  de 
»  goûter  les  belles  chofesjqui  font  répandues  dans 
»  les  livres  que  je  vous  ai  rafTemblés.  Ce  n'eft  que 
»  depuis  ce  changement  de  fortune  ,  qu'il  vous  a 
»  été  poffible  de  cultiver  les  lettres  :  &  comme 
nous  devons  à  la  retraite  de  S.  Jérôme  tant  d'ex- 
?)  cellens  Ouvrages  ;  comme  les  Traités  Philofo- 
»  phiques  de  Cicéron,  font  le  fruit  des  réflexions 
»  qu'il  eut  le  tems  de  faire  dans  fa  maifon  deTuf- 
»  culum;  ainfi,  Monfeigneur^  votre  captivité  vous 
»  a  donné  lieu  de  lire  toute  la  bible ,  &  tout  le 
»  Décret  deGratien,  de  méditer  fur  la  Philofophie 
»  morale  ,  d'apprendre  prefque  par  cœur  toutes 
»  les  hiftoires  anciennes  Sc  modernes.  Durant  plus 
»  de  dix  années  ,  vous  avez  donné  régulièrement 
»  tous  les  jours  neuf  heures  à  l'étude  ;  &  tandis 
>j  qu'on  vous  croyoit  le  plus  malheureux  de  tous 
»  les  hommes^  vous  aviez  l'avantage  de  préparer 
»  votre  efprit  à  de  plus  grandes  chofes,  que  celles 
»  qui  vous  avoient  occupé  jufqu'alors.  » 

Robert  Duval  reprend  après  cela  le  ftyle  des 
comparaifons ,  &  il  prétend  que  la  fortune  du  Car- 
dinal eft  comme  celle  de  Job,  qui  devint  plus  puif- 
fant  après  fes  calamités ,  qu'il  n^avoit  été  aupara- 
vant :  il  le  compare  aufli  à  Mithridate  ,  qui  s'étoit 
élevé  par  fa  vertu  &  par  fa  valeur,  au-delfusde  tous 
les  dangers  qu'on  lui  avoit  préparés  dans  les  pre- 
miers tems  de  fon  règne.  Toute  cette  lettre  eft  un 
tiffu  de  flateries  balfes,  &  d'allufions  ridicules.  On 
y  apprend  toutefois ,  que  Baluë  avoit  jouï  d'une 
forte  de  liberté  dans  fa  prifon ,  puifqu'il  s'y  étoic 

occupé 
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occupé  de  l'étude,  &  que  toute  laBibliothèque  de  l  An.i^si. 
ce  Cardinal  n'avoic  pas  été  diflipée ,  comme  fem- 
bleTinfinuer  le  détail  de  Ton  procès  ,  puifqu'il  ne 
manqua  point  de  livres  durant  les  années  de  cette 
iongue  folitude. 

Des  traits  plus  finp^uliers  encore  que  ceux  de  LeRoîfef"nt 
JJtLcrit  qu  on  vient  de  citer  ^  c  eltquele  Koi  Louis  vou retenu  ea 
XL  obtint  un  Bref  du  Pape  ,  pour  être  abfous  de  SLu 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  Cardinal  Baluë;  ccmin.i.vu 
c'ell  que  ce  Cardinal  étant  à  Rome^  écrivoit  au 
Roi ,  pour  le  remercier  des  biens  qu'il  en  recevoic 
aéluellement,  &  nous  trouvons  dans  une  lettre  du 
3.  de  Mai  1482.  que  Baluë  adrefToit  au  Seigneur  ^^^f^f^Jf 
du  Bouchage  j  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  marquer  au 
Cardinal  de  la  Rovere,  que  le  Roi  étoit  contenc 
des  bontés  dont  Sa  Sainteté  l'honoroit  ^  {a)  (  lui 
Cardinal  Baluë.  )  Tout  ceci  prouve  apparemment 
deux  chofes.  1°.  Que  les  fcrupules  du  Roi,  &  la 
crainte  qu'il  avoit  delà  mort,  lui  faifoient oublier 
une  partie  de  la  trahifon  infigne  de  ce  Cardinal. 
2^  Que  la  Cour  Romaine  voyant  les  témoignages 
d'amitié  que  ce  Prince  donnoit  encore  à  Baluë,  fe 
crut  autorifée  à  lui  faire  aufll  des  grâces  3  à.  à  lui 
prodiguer  les  honneurs. 

Le  Roi  ayant  pris  la  voie  des  réconciliations  ou  H  fait  mettre 

d.n-  A  en  liberté  plu- 

es amniities  ,  par  rapport  aux  Lveques  coupa-  ficurs  autres 

bles  ou  foupçonnés  de  l'être ,  fit  mettre  aufli  en 

liberté  GeofFroi  Hébert,  Evêque  de  Coutance, 

qu'on  avoit  arrêté  comme  Devin  &  Magicien. 

{a)  On  aauflî  un  Bref  du  Pape  Sixte  IV.  au  Roi ,  en  date  du  5.  de  Mai  1482.  par 
lequi  i  Sa  Sainteté  loue  beaucoup  la  fidélité  de  Balue,  &  fes  bons  fervices  à  l'égard 
^eSaMajefté. 

lome  XVll  Z 
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l'ÀnTTPT.  (a)  La  véritable  caufe  de  fa  détention,étoit  le  grand 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Duc  de  Bourbon,  dont 
on  n'étoit  pas  content  à  la  Cour.  L'Archevêque 
deBefançon,  Charles  de  Neufchâtel ,  étoit  de- 
meuré long-tems  attaché  au  parti  du  Duc  &  de  la 
DuchelTe  d'Autriche  ;  le  Roi  lui  accorda  des  let- 
.  très  de  rémiffion.  Enfin  l'Evêque  de  Verdun ,  Guil- 
i.'An.i^82.  laume  d'Haraucourt , fortit  delà  Baftille, aux  con- 
ditions que  nous  avons  dites  ;  le  Pape  voulut  auffi 
que  cet  Evêque  fît  ferment  de  ne  jamais  rien  en- 
treprendre contre  la  perfonne  du  Roi,  ni  contre 
l'Etat  ;  &  afin  de  calmer  tous  les  fcrupules  que 
Louis  XL  pourroit  avoir  fur  la  longue  prifon  de 
d'Haraucourt:,  Sixte  commit  les  Archevêques  de 
viu'  Recudi  ^^^^^^^ ^ Tours , l'E vêquc  d' Albi ,  &  le  Doyen 
de  Godefr.     dc  Noyon  ,  ou  l'un  d'entre-eux  en  particulier, 
pour  lui  en  donner  l'abfoiution  ,  s'il  la  demandoit» 

L'Archevé-  Malgré  ces  affurances  du  côté  de  Rome  l'Ar- 
que de  1  ours     .       ^  .  , 

fe  plaint  au  chevcque  de  Tours  eut  la  confiance  de  reprocheF 

Roideldcon-  •  i  •         •  •    r  •     ^  n 

duite  que  ce  au  l\oi  Ics  mauvais  traitemens  qu  il  avoit  laits  aca- 
fjnuf  à^7é"  &  à  d'Haraucourt  :  il  y  ajouta  les  griefs  de  plu- 
fîand nombre  ^^^^^5  autrcs  Prékts  ;  par  exemple,  l'Evêque  de 
de  Prélats.  Laon  avoit  eiîuyé  bien  des  traverfes,.  à  caufe  des 
mmfc.  de  révoltes  du  Connétable  de  Luxembourg  fonperei 
1  Eveque  de  Caftres  ,  Jean  d'Armagnac  y  portoit 
encore  tout  l'odieux  des  crimes  du  Duc  de  Ne- 
mours fon  frère  ;  TEvêque  de  Seez  >  Gilles  de  La- 
val ,  n'étoit  point  appuyé  de  la  Cour  contre  un 


M.  Le  Grand. 


(a)  On  trouve  à  ce  fujet ,  dans  les  Manufcrits  de  M.  Le  Grand ,  l'Interroga- 
toire de  Jean  Adam,  Orfèvre  à  S.Pourçain ,  gui  avoit  fait  une  fiece  4'Oifévxexi» 
pour  des  ufages  magiijues. 
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Compétiteur  ("^j  qui  s'étoit  emparé  de  ce  Siège  ;  dAn.i^Sz* 
l'Evêque  de  Pamiers ,  Matthieu  d'Artigalope ,  fai- 
foit  les  mêmes  plaintes ,  à  l'occafion  du  procès 
qu'il  foutenoit  contre  un  intrus  ;  l'Evêque  de  Saint 
Flour,  Antoine  de  Lautoin,  après  avoir  obtenu 
des  Lettres  d'abolition  (h)  pour  plufieurs  délits 
dont  on  Faccufoit  ^  prétendoit  qu'on  lui  avoit  pris 
beaucoup  de  chofes  injuftement  ^  &  il  demandoic 
des  reftitgtions  &  des  dédommagemens. 

Le  Prélat  qui  ofa  faire  ce  détail  au  Roi  Louis  ^^^ny'sf'lil 
XL  étoit  Elie  de  Bourdeille  ,  d'abord  Religieux  vadin^ 
de  S.  François ,  puis  Evêque  de  Périgueux ,  Arche- 
vêque de  Tours,  Se  Cardinal  en  1483.  Il  avoit  re- 
tenu de  fa  première  profelTion  ,  le  zèle  &  le  déta- 
chement du  monde  :  le  Roi  faifoit  cas  de  fa  vertu. 
Se  fe  recommandoit  fouvent  à  fes  prières  ;  mais 
dans  les  reproches  que  nous  venons  dédire,  il 
trouva  un  peu  trop  de  liberté  ;  il  fit  écrire  à  TAr-  ^.^^gÎÎw? 
chevêque  par  le  Chancelier  Doriole ,  que  Tes  avis 
étoient  fuperflus  ;  qu'on  avoit  befoin  de  fes  priè- 
res. Se  de  rien  autre  chofe  ;  qu'il  fe  rendoit  lui- 
même  fufpeél,  en  prenant  le  parti  de  tous  ces  Evê- 
ques  mécontens.  Le  Chancelier  ,  s'acquittant  de 
fa  commiifion ,  confeilla  en  même-tems  à  l'Ar- 
chevcque  ,  de  mefurer  mieux  fes  termes  une  au- 
tre fois ,  &  de  fe  fouvenir  des  égards  que  deman- 
doit  la  Majefté  Royale.  Le  Prélat  qui  n'avoit  par- 
lé que  de  l'abondance  du  cœur,  Se  qui  étoit  aa 

(j)  Cetoit  Etienne  Goupillon,  à  qui  Ton  offrit  l'Abbaye  de  Salins  de  Mon- 
treuil,  Diocèfe  d'Amiens,  pour  l'Evéché  de  Seez.  ManuJ'c.  de  M.  Le  Grand, 
en.  11.78. 

(h)  Ces  Lettres  font  de  Janvier  147^.  Manufc  dt  M.  Le  Grand. 

Zij 
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l'An. 485.  fond  très-fidéle  ,  très  -  attaché  au  Monarque  j  té- 
moigna fa  douleur  de  lui  avoir  déplù  >  &  ii  ne  pa- 
roîc  pas  que  la  querelle  art  été  porté-e  plus  loin, 
GaU.chriff.  quoiquc  des  Hilloriens  aient  écrit  que  le  Tempo- 
rel de  l'Archevêché  de  Tours  tutfaifj;  circonftan- 
ce  dont  la  preuve  ne  fe  trouve  nulle  part.  Elie  de^ 
Bourdeille  ell:  Auteur  d'un  Ouvrage  contre  ia  Prag- 
matique-Sanélion  ,  à  laquelle  il  s'éro-it  oppofé  har- 
diment. Il  mourut  le  j.  de  Juillet  en  1484.  &  la 
réputation  de  fa  farnteté  détermina  TEvêque  de 
Périgueux  àlaire  des  intormations  fur  Tes  miracles» 
d^Ia" 'îiiîiu  autre  Cardinal  ,  plus  célèbre  encore  dans 

teviUe.       FEglife  de  France,  termina  fa  vie  très-longue  en: 
1482.  c'étoit  Guillaume  d'Etouteville  y  Archevê- 
Hiji.deiAr-  q^e  dc  Rouen  :  il  a  voit  plus  de  quatre-vini^cs  ans». 
Rotun ,  fag.  Se  il  etoit  entre  dans  toutes  les  grandes  airaires  de- 
s<îj.    utv.        cems.  Ses  qualités  principales  turent  l'efprit  d& 
conciliation,  Se  la  libéralité  envers  les  Eglifcs.La' 
première  parut  dans  les  diverfes  Légaiions  dont  le 
S.  Siège  le  chargea-;  Se  pour  preuve  de  la  fecondcj, 
on  pourroit  faire  une  longue  lill:e,de  ce  qu'il  don- 
na aux  EgiiTes  d'Italie  &  de  France.  Il  bâtit  à  Ro- 
me celle  des  Hermites  de  S.  Augullin  ^  où  il  eft 
enterré;  Ton  cœur  fut  rapporté  à  Notre-Dame  de- 
Rouen,  &  placé  dans  untombeau  de  marbre  blanc^ 
q^ui  a  été  détruit  durant  les  guerres  du  Calvinifme. 
MortJepiu-     Pluficurs  aucres  Prélats  de  TE p^life  de  France, 

/îeurs    autres  ^  /  0  •  /- 

Prélats.       moururent  cette  même  année  1402.  qui  lu:  ur^ 
chroniquedc  tems  de  miférc ,  Se  de  maladies  épidémiques.  On 
jTo.      ^'  remarque  entre-autres  l'Archevêque  de  Narbon- 
jie,  Renaud  bâtard  de  Bourbon,  (Se  i' Archevêque 
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de  Bourges,  Jean  Cueur.  Le  premier  fut  remplacé  L'ÂNa^sT. 
par  François  Halle  ,  qui  avoir  été  ajaparavanc  Avo- 
cat-Général au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Pre-  jAmï'o'rtft 
mier  Prélldent  de  la  Cour  Souveraine  de  Norman-  j^î^^j^^^J'^^*^® 
die,  qu'on  appelloit  ['Echiquier.  C'étoit  un  homme 
que  le  Roi  affcé^ionnoit  ;  aulîi  Ton  Compétiteur, 
Georges  d'Amboife,  que  les  Chanoines  avoient 
élu,  tut  obligé  de  fe  délifter  de  Tes  droits,  Se  d'ac-  g^H-  (■hrrj, 
cepter  l'Evêché  de  Montauban  pour  le  Siège  de 
Narbonne  ,  auquel  il  revint  cependant ,  après  la 
mort  de  François  H:.llé. 

Le  fuccelTeur  de  Jean  Cueur  dansi'Archevéché  ciouifuîccédj 
de  Bourges,  fur  Pierre  Cadouec, Prieur  d'unCha-  j,"^ns'''Arch[' 
pitre  appellé  de  Notre  Dame  de  Salles.  C'éroit  en-  "^^^ 
core  un  des  bons  ferviteurs  du  Roi,  un  de  ceux  à  Ch>ijï. 
qui  ce  Prince  confîoit  Tes  aumônes  &.  Itjs  dévotions. 
(a)  Les  Chanoines  de  Bourges  ayant  voulu  élire 
Guillaume  de  Cambrai  leur  Doyen,  ce  projet  d'é- 
le6lion  n'eut  point  lieu  :  le  Roi  prit  les  devants  à 
Home  ,  Se  obtint  des  Bulles  pour  Pierre  Cadouet, 
qui  lut  un  très- digne  Prélat,  plein  de  charité  pour 
les  pauvres,  Se  d'édification  dansfa  conduite.  Après 
fa  mort,  Guillaume  de  Cambrai  devint  Archevê- 
que ,  Se  gouverna  plufieurs  années. 

Le  Roi  Louis  XL  diftinguoic  encore  plus  parti-  d^a^i^^cï" 
culiérement  TEvéque  de  JVlarleille ,  Jean  Allar-  ^^''""'^ > 
deauy  qui  n  etoit  originairement  qu  un  Bourgeois  neur lietVris, 
d'Angers  >  mais  homme  d'efprit  ,  Ôc  de  talens  pour 

((j)  On  cite  à  cette  occafon  .  unf  lettre  où  Touis  xr>  prie  Pierre  C.;Jouft  de 
âemdn^itrà  Di>  u  Notre  -  D.tme  de  S.*lles ,  que  \:\  Fièvre  ^u.ir.-e  loi  (bit 
envo)  ée ,  parc.-  ^u'il  avoit  ure  maladie  doai  la  Phijitùns  d.jlUnt  qui!  nefomoit 
tire  ^Hiri.jani  avcir  cette  Fièvre, 

Z  ïi'i 
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£'Anj^821  les  affaires.  Il  avokécé  touc-puilîànt  à  la  Cour  du 
Roi  de  Sicile ,  René  d'Anjou.  Ce  Prince  étant  more 
en  1480.  le  Roi  prit  l  Evêque  à  Ton  fervice  ,  &  le 
fit  Gouverneur  de  Paris.  A  fon  entrée  dans  cette 
ii  efthann-  Capitale,  il  reçut  les  complimens  de  l'Univerfité  •. 

gue  par  Ko-         r  '  3  l  ^  ' 

bertGaguin.  RoDett  Gaguin  portant  la  parole.  C'étoit  l'Orateur 
de  tout  le  Corps,  depuis  que  Guillaume  Fichec 

tf".  ^"74/.  ^voit  quitté  la  France.  Gaguin  tourna  cette  Ha- 
rangue d'une  manière  affez  fine  ,  mêlant  par-tout 
les  louanges  du  Prélat  à  celles  de  l'Univerfité; 
mais  infiftanttrop  fur  de  vieux  traits  d'hiftoires  apo- 
criphes ,  telle  qu'étoit  la  fondation  de  TEcole  de 
Paris  par  Charlemagne. 
Autre  Ha-     Lc  même  Orateur  eut  encore  occafion  de  parler 

rangje  urne  ^gyg^^  ['£y^q^g  Gouvcmeur  durant  la  famine  de 

ibtd.$.7^7.  j^g2.  car  la  mauvaife  humeur  faifilTant  les  Ci- 
toyens:, il  y  eut  des  libelles  affichés  contre  le  Gou- 
vernement. Le  Prélat  crut  que  les  gens  de  l'Uni- 
verfité avoient  part  à  ces  fatyres ,  parce  qu'ils 
étoient  à  peu  près  les  feuls  qui  fçufi^ent  compofer 
&  écrire.  Gaguin,  à  la  tête  des  Députés  de  cette 
Compagnie,  dilîipa  cesfoupçons;  mais  l'Evêque 
nelaifia  pas  de  recommender  àces  Doéleurs,  qu'ils 
euflent  à  tenir  les  Etudians  dans  la  réferve ,  &  à  ne 
pas  fouffrir  qu'ils  fe  permiflent  la  moindre  incar- 
tade dans  la  conjonélure  préfente. 

^  Troubles      L'Univerfité  elle-même  étoit  agitée  de  bien  des 

•ïcrfué.  troubles  domeftiques;  l'éleélion  de  Ton  Reéleur 
caufi^it  fi^uvent  des  querelles ,  dont  Robert  Ga- 
guin fe  plaignoit  avec  amertume ,  dans  une  de  fes 

£pji.GagHîn.  ^^^^^^^  ^  j^^^     l^  Driefche,  Maître  des  Requêtes, 
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■«11  y  a  eu,  dit-il,  depuis  quelque  tems  »  de  fort  {Tk^^^lL 

»  grands  démêlés  pour  la  Charge  de  Reéleur  :  les 

»  Etudians  crioient  les  uns  contre  les  autres ,  vous 

»  les  auriez  pris  pour  des  harangères.(^)  La  querelle 

»  a  fini  par  Téleélion  de  deux  fujets ,  &  par  un  ap- 

»  pel  au  Parlement.  Doit-on  être  furpris ,  après 

»  cela,  que  les  intérêts  des  Princes  caufent  tant  de 

»  guerres  3  puifque  nos  Ecoles  font  en  feu  pour  une 

»  Charge  qui  ne  dure  que  trois  mois!  Ce  font  les 

»  Collèges  de  la  Faculté  des  Arts,  qui  caufent  tous 

»  ces  défordres  :  il  fe  trouve  là  une  foule  de  jeunes 

»  gens  ,  dont  la  vivacité  &  les  violences  l'empor- 

»  tent  fur  l'autorité  des  anciens.  » 

Une  autre  difpute  très- confidérable  s'éleva  pour  Djfpntepour 
la  Dignité  de  Chancelier.  La  Faculté  deXhéoio-  ciSl'^' 
gie  prétendoic  toujours  que  cette  place  ne  pouvoir  d«  Bouhi, 
être  remplie  que  par  un  de  fes  Do6leurs.  Les  au- 
tres Facultés,  &  l'Evêquemême  de  Paris,  s'oppo- 
foient  vivement  à  cette  prétention.  Les  Doéleurs 
■en  Théologie  obtinrent  à  Rome  un  Bref,  par  le- 
quel il  étoit  défendu  à  l'Evêqucde  choifir  le  Chan- 
celier hors  de  leur  Faculté  ;  &  ce  Bref  énonçoit  des 
Cenfures  contre  quiconque  des  autres  Facultés  ac- 
•cepteroit  cette  Dignité.  Sur  ces  entrefaites,  la 
Chancellerie  vint  à  vaquer;  les  Théologiens  firent 
fjgnifier  leur  Bref,  &  TEvêque  deParis  nelaifîapas 
de  nommer  un  fimple  Doèleur  en  Droit:,  nommé 
Ambroife  de  Cambrai ,  qui  étoit  Maître  des  Re- 
'quêtes,  &  Doyen  de  l'Eglife  de  Meaux.  AufTi-tot: 
laFaculté  de  Théologie  enappeliaàPArclievêq,ue; 

{à)  Non  (dim  ac  Akciariai  (y  Pifcatrifesr 


V.-p.  749- 
Maïuifc  dit 

Coll.  de  Luttif 

le  Grand, 
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I'An. 1-182.  de  Sens,  &  demanda  que  la  nomination  fiit  caflee. 

L'Archevêque  refufa  d'entrer  dans  cette  affaire  : 
appel  encore  à  la  Primatie  de  Lyon,  dont  le  Grand- 
Vicaire  nomma  en  effet  le  Doéteur  Jean  Hue, 
Doyen  de  la  Faculté ,  Se  Pénitencier  de  Notre- 
Dame.  Les  autres  Facultés  furent  fort  piquées  de 
cette  nomination  ,  Se  le  Général  des  Mathurins  > 
Robert  Gaguin ,  alla  haranguer  à  ce  fujet  le  Car- 
D»  Bcuiai,  dînai  Archevêque  de  Lyon.  Gaguin  n'étoit  auffi 
t.  V.  p.  7)0.        Doéleur  en  droit  ;  il  foutenoit  que  la  Chance- 
lerie  appartenoit  à  celui  que  l'Evêque  de  Paris 
nommoit,  fans  faire  diftinélion  de  la  Faculté  donc 
ce  fujet  étoit  Membre  ;  il  fondoit  cela  fur  les  Pri- 
vilèges de  l'Univerfité,  fur  les  droits  de  l'Evêquej 
fur  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  pour  ce  Prélat, 
pour  fon  Métropolitain ,  pour  l'Archevêque  de 
Lyon  fon  Primat,  pour  le  Roi  même,  qui  eîl  Col- 
lateur  en  cas  de  Régale ,  fi  la  Dignité  de  Chancei- 
lier  ne  pouvoit  être  donnée  qu'à  un  Membre  de  la 
Faculté  de  Théologie.  «  Quelle  gêne,  difoit-il, 
»  pour  tous  les  Collateurs  î  &  par  quel  titre  pré- 
»  tendroit-on  reftraindre  ainfi  le  pouvoir  qu'ils  ont 
»  de  choifir  &  de  nommer  !  » 
niLp.iii.     L'Evêque  Se  le  Chapitre  de  Notre-Dame,  avec 
fi7.  7i  ^       j.j.qJj  Facultés  ,  en  appellerent  à  leur  tour  au 
Parlement  de  Paris  ;  la  Faculté  de  Théologie  au 
Confeil  du  Roi;  mais  ce  dernier  appel  fut  inutile  : 
car  le  Chancelier  de  France  laiffa  la  caufe  au  Par- 
lement, &l'Univerfité  lui  en  fit  rendre  des  a6tions 
de  grâces  par  fon  Orateur,  Robert  Gaguin ,  qui 
pbferva  dans  fa  Harangue ,  que  l'émulation  &  le 

progrès 
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progrès  des  études  dépendoient  de  la  confervation   , v  - 
des  privilèges  de  1  Univerlite,  de  celui  lur-toutqui 
rendoit  la  Dignité  de  Chancelier  commune  à  tou- 
tes les  Facultés. 

L'effort  de  tant  de  parties  appointées  contre  les    Mamfc.  du 
Théologiens ,  fut  foutenu  avec  beaucoup  d'adre/Te  fJorMct'"^'' 
Se  de  courage  de  la  part  du  Chancelier  Ambroife 
de  Cambrais  qui  avoit  été  nommé  par  TEvêque: 
il  étoit  inftruit  à  point  nommé  de  toutes  les  dé- 
marches de  fes  adverfaires  ;  il  fçavoit  fe  donner  de 
la  dignité  dans  les  AITemblées,  dans  les  difputes; 
&  comme  les  Maîtres  en  Théologie  ne  vouloienc 
plus  aller  à  l'Evêché  ,  quand  il  étoit  quellion  de 
conférer  le  Bonnet  de  Doéleur ,  il  les  obligea  de 
garder  cette  ancienne  coutume,  tandis  même  que 
la  Caufe  étoit  pendante  au  Parlement.  Il  eut  en- 
core l'avantage  de  furvivre  à  Ton  Compétiteur ,  Sc 
c'eft  ce  qui  acheva  de  le  confirmer  dans  fa  Digni- 
té ;  car  après  la  mort  du  Doéleur  Jean  Huë ,  qui  la 
lui  difputoit,  la  Faculté  de  Théologie  ne  fit  plus 
d'inftances  pour  la  procurer  à  un  autre  de  fon 
Corps ,  &  le  Parlement  lut  difpenfé  par-là  de  pro-    DuBohM  , 
noncer  fur  le  fond  de  l'affaire  ,  qui  avoit  fa  difli-  '•^•P-^<5'7. 
culte. 

L'examen  de  quelques  points  de  Doélrine  oc-  Proportions 
cupoit  dans  le  même-tems  les  Docteurs  en  Théo-  paria  Fa. uité 
logie.  D'abord  Jean  de  Bethencourt,  qui  étoit  de  dePalî?'"^'^ 
cette  Faculté  ,  dénonça  une  Propofition  fur  les 
Indulgences  Sc  le  Purgatoire  ,  laquelle  avoit  été  ^Irizf.Jôi'. 
publiée  dans  le  Diocèfe  de  Xaintes ,  à  l'occafîon 
d'une  Bulle  de  Sixte  IV.  donnée  en  faveur  de 
TomeXVll  A  a 
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l'Mâ^.  l'Egii^e  Cathédrale  de  cette  ville.  Cette  Propofi- 
tion  difoit  que  ,  «  conféquemment  à  la  Bulle  une 
»  ame  condamnée  aux  ilammes  du  Purgatoire , 
»  pour  quelque  tems  que  ce  fût,  alloît  dire6lemenc 
»  au  ciel,  fi  quelqu'un  donnoit  pour  elle  fix  blancs, 
»  par  manière  de  fuffrage  ou  d'aumône ,  pour  la  répa- 
»  ration  de  TEglife  de  faint  Pierre  de  Xaintes.»  Les 
Do6leurs  de  Paris  déclarèrent  par  leur  Décret  du 
2.0.  de  Novembre  1482.  Premièrement ,  que  cela 
n'étoit  point  contenu  dans  la  Bulle  ^  &  ne  pouvoic 
en  être  une  conclufion  ;  en  fécond  lieu,  que  cette 
Doctrine  n'étoit  ni  fenfée ,  ni  Catholique, 
ïTaîû^S^.     Deux  mois  après ,  le  Chapitre  de  Tournai  déféra 
Du  Boulai,  au  même  Tribunal  quatorze  proportions  d'un  Re- 
^D'Irgentréi  ligicux  de  faittt  François,  nommé  Jean  Lange;  el- 
^'  les  furent  examinées ,  qualifiées ,  &  cenfurées  :  lej 

voici,  avec  la  cenfure  de  chacune. 

I.  Propofition:  Les  Frères  Mineurs  prefentes  â 
vêque  ,  &  approuvés ,  font  les  propres  Prêtres  ,  les 
vrais  Curés  :  ils  le  font  dans  unfens  plus  vrai  que  les  Paf- 
teurs  des  Paroijfes  ,  parce  quils  ont  leur  pouvoir  du  fou^ 
verain  Pontfe  ;  au  Ueu  que  ces  Pajîeurs  ne  les  tiennent 
que  de  t  Eve  que. 

La  Cenfure  dît ,  que  la  première  partie  de  cette 
Propofition  eft  équivoque  à  caufe  des  termes  depro- 
fre  Prctre,c\ui  peuvent  avoir  différens  fens;que  néan- 
moins la  Propofition  prife  en  elle-même  Se  dans 
fes  autres  parties ,  eft  fcandaleufe, erronée  dans  la 
Foi ,  deflruélive  de  l'Ordre  hiérarchique  ;  Se  que 
pour  la  confervation  de  cet  Ordre  elle  doit  être 
révoquée  publiquement. 
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II.  Propofition  :  Un  Paroi/fien  qui  s'efi  confejfé  chez  lTÂn.T^Sj'. 
les  Frères  Mineurs ,  a  fatisfait  au  Canon  Omnis  utriuf- 
que  fexûs  ;  &  tl  n-e(l  point  obligé  de fe  confeffer  à  [on  Curé 
une  fois  dans  r  année ,  ni  de  lut  demander  permiffion  de  Je 
confejer  â  un  autre.  La  Cenfure  dit ,  que  cette  Pro- 
pofition  ,  prife  dans  fes  propres  termes ,  eit  fcan- 
daleufe,  contraire  au  Droit  commun  ;  &  qu'elle 
doit  être  révoquée  publiquement  ^  pour  conferver 
le  refpeél  &  l'obéilTance  que  les  peuples  doivent 
aux  Prélats. 

in.  Propofition  :  5"/  un  Curé  ne  veut  pas  adminip 
trer  fEuchariftie  à  un  de  fes  Paroijfiens  ,  qm  s'efl  confejfé 
jchez  les  Frères  Mineurs  ;  ce  Paroiffîen  na  quà  venir  trou-* 
ver  fon  ConfeJJeur ,  <tr  communier  de  fa  main.  La  Cen- 
fure dit ,  que  cette  Propofition  eft  faulTe ,  fufpedle 
d'héréfie ,  contraire  au  Droit  commun ,  &  qu'il  faut 
la  rétraéler  publiquement. 

IV.  Propofition:  Un  Curé  ne  doit  rien  recevoir  de 
fes  FaroifJïens  pour  la  ConfeJJion ,  Ù'  pour  l*  Admini/lra- 
tion  des  autres  Sacremens  ;  mais  il  nen  ejî  pas  de  même 
des  Religieux  Mendians.  La  Cenfure  dit ,  que  cette 
Propofition  eft  contre  le  Droit  naturel  &  divin  ; 
qu'ainfi  elle  eft  faufte  ,  &  notoirement  hérétique. 

V.  Propofition  :  Un  Curé  qui  foutient  que  fes  Paroif 
fiens  font  obligés  de  fe  confejfer  a  lui  ,fous  peine  de  péché 
mortel ,  efl  excommunié  ;  &  s  il  célèbre  dans  cet  état ,  il 
devient  irrégulier.  La  Cenfure  dit ,  que  cette  Propo-^ 
lition  eft  faufle  &  injurieufe. 

VI.  Propofition  :  Celui-là  pèche  mortellement ,  qui 
fait  célébrer  la  Mejfe  par  un  Prêtre ,  qui  tient  chez  lui  une 
femme  fufpeëe  3  on  de  mavaife  conduite.  La  Cenfure 

Aaij 
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l'ÂnTi^  die ,  que  cette  Propofition  ,  entant  qu  e  lie  parle 
d'une  manière  indéterminée,  eft  douteufe  ,  témé- 
raire ;  (3c  qu^'eile  ne  doit  point  être  prêchée  au 
peuple. 

VII.  Propofition  •  Les  Religieux  Mendians  ne  font 
pas  obligés  de  rendre  aux  Curés  le  quart  de  l* Honoraire- 
des  Sépultures.  La  Cenfure  dit ,  que  cette  Propofi- 
tion efi  contraire  au  Droit  commun. 

VIII.  Propofition:  Le  Pape  pourroit  détruire  tout 
le  Droit  Canon ,  frre  un  nouveau  Corps  de  Droit. 
La  Cenfijre  dit:,  que  cette  Propofition  eft  fcan- 
daleufe  ,  biafphématoire  ,  notoirement  hérétique 

erronée, 

IX.  Propofition:  Quelques  Saints font  des  furieux  :  (a  ) 
La  Cenfiare  dit  j  que  cette  Propofition  eft  fcanda- 
leufe ,  blafphimatoire  ,  &  oftenfive  des  oreilleS' 
pieufes. 

X.  Propofition  :  Les  Ames  du  Purgatoire  font  delà 
jurifditlion  du  Pape,  &  fi  lePapevouloit  j  il  pourroit  éva- 
cuer tout  le  Purgatoire.  La  Cenfure  dit,  que  cette 
Propofition  eft  douteufe  en  elle-même ,  &  que  dans 
le  fens  de  l'Auteur,  qui  entend  parler  de  jurifdic- 
tion ,  Se  de  puiffance  ordinaire  ,  elle  eft  fufpecfte 
de  fauffeté  ,  fcandaleufe,  Se  qu'elle  ne  doit  jamais 
être  prêchée  au  peuple. 

X I.  Propofition  :  Le  Pape  pourroit  oter  à  un  Bénè^ 
ficrer  la  moitié  de  fon  revenu  ,  (ÙT  donner  cela  â  un  autre  y 
fans  en  dire  la  raifon.  La  Cenfure  dit ,  que  cette  Pro- 
pofition eft  dangereufe ,  &  qu'elle  ne  peut  être 
avancée  dans  les  termes  qu'elle  préfente. 

(i)  Il  7  a  dans  le  Texte  ;  Qalliçè  vies  Enragcsj 
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XII.  Propofition:  Quiconque  contredît  la  voîonté du  l'An.i^Sj. 
Pape,  agit  en  payen  ,  &  encourt  l'excommunication,  par 

le  Jculfait.  Le  Fape  ne  peut  être  repris  par  perfonne  ,  Jice- 
neflen  matière  dhéréfie.  La  Cenfure  dit  ^  que  cette 
Propofition  eft  fauiï'e ,  fcandaleufe ,  &  Tentant  ma- 
nifcllement  rhéréfie. 

XIII.  Propofition:  La  Btdle  accordée  aux  Religieux 
Mendtans  par  le  Pape  daujourdliui,  a  été  publiée  à  Pa^ 
ris  iÙ'  approuvée  par  ÏVmverfité  ;  <^  quiconque  s'y  op-- 
pofe,  encourt  t  excommunication  par  le  jeulfait.  La  G  en- 
fure  dit,  que  cette  Propofi^tion  eft taufTer^ qu'elle 
contient  un  menfonge  manitefte. 

XIV.  Propofition  :Le  Frère  Lange  ajouvent  avancé 
ces  Propofitions  ;  il  les  Joutient  vraies  :  il  e(l  prêt  de  les  dé- 
fendre à  Pans  3  Ù'  par-tout ,  même  jujquau  feu  3  fans- 
jamais  les  révoquer  :  car  il  nefl  pas  de  ces  Prédicateurs- 
quirétraâent  leur  Doélrine.  La  Genfure  dit,  que  cette 
iPropofition  eft  d'un  homme  hardi  ^&  opiniâtre  ^ 
Se  que  cela  fuffiroit ,  pour  le  faire  pourfuivre  en  ju- 
gement comme  fufpe6l  d'héréfie» 

L'Univerfité  entière  reçut  en  cetems-làunhon-    Le  Roi  en- 
neur  bien  diftingué  de  la  part  du  Roi  Louis  XI.  vSékTi'ai' 
Ce  Prince  lui  envoya  le  traité  de  paix  conclu  avec  vec'^MÎximi' 
îe  Duc  d'Autriche,  &  la  promeUe  de  mariage  en-  j'^J^^'^ia?^ 
tre  Marguerite  ,  fille  de  ce  Duc  ,      1^  Dauphin  ,  Bnn^îr 
Charles  fils  unique  du  Roi.  C'étoit  pour  obtenir  7 
de  i'Univerfité  la  confirmation  &  la  garantie  de 
ces  deux  Aétes  fi  folemnels ,  fi  intéreiïans  pour 
PEtat  ;  &  cette  claufeavoit  éré  (lipulée  par  les  JVIr- 
niftres  des  deux  Princes:  ce  qui  montre  le  haur 
degré  de  confidcration  où  étoic  encore  l'Ecole  da 

A  a  iij, 
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l'A^a^sJ.  Paris,  Toit  dans  le  Royaume,  foie  dans  les  Etats 
voifins.  Toutes  les  Facultés  en  Corps  reçurent 
avec  aélion  de  grâces  cette  marque  d'honneur ,  Sc 
confirmèrent  le  double  accord  pafTé  entre  ces  deux 
PuifTances. 

T7f^  Cétoit  au  mois  de  Mars  de  l'an  1483.  Le  Roi 
n'avoit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre  :  depuis  plus 
de  deux  ans  fa  fanté  s'affoiblilToit  de  jour  en  jour. 
Il  étoit  devenu  fujet  à  des  foiblefles  ^  à  des  vapeurs  , 
qui  lui  faifoient  perdre  tout  fentiment.  Dans  une 
attaque  qu'il  eut  en  148 1.  on  le  crut  mort  ;  étant 
"revenu  à  lui-même ,  il  fe  conlelTa  à  TOfficial  de 
Tours,  par  Pentremife  du  Seigneur  de  Comines, 

ccmîn.i.vL  q^j  rapportoit  au  Confeffeur  ce  que  le  Roi  vou- 
loit  dire  :  Autrement  j  dit  Comines ,  ne  Je  fujfent  en- 
tendus :  mais  d  navoit  point  grandes  paroles  à  dire  :  car 
il  s'étoît  confejfé  peu  de  jours  auparavant ,  pour  ce  que 
quand  les  Rots  de  France  veulent  toucher  les  malades  des 
écrouelles  3  ils  fe  confejjent  s  &  lui  ny  faïUoit  jamais  une 
fois  la  femaine. 

Ses  libéralités     A  mefurc  que  Louis  X  L  devenoit  infirme ,  Tes 
envers  les  t-  J^yQi-jQj^j  ^  f^s  libéralités  cn vcrs  les  Eglifcs  fc  mul- 
Manufc.  de  tipHcrent.  Quelques  mois  après  l'accident ,  dont 
Années  148^'  Hous  venons  de  parler,  il  alla  prier  durant  fept 
jours  au  tombeau  de  faint  Martin,  &  chaque  jour 
il  donnoit  trente  &  un  écus  d'or  :  c'étoit  fon  of- 
frande ordinaire  5  lorfqu'il  vifitoit  quelque  Eglifè; 
&  le  jour  de  TAlTomption  de  la  fainte  Vierge ,  il 
donnoit  trois  fois  autant  d'écus  d'or,  qu'il  avoit 
d'années.  Depuis  la  maladie  qu'il  avoit  eue  à  Tours, 
ï\  envoyoit  chaque  mois  cent  écus  d'or  à  l'Abbaye^ 
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<îe  faînt  Claude;  Se  des  qu'il  fut  en  état  de  faire  ce  L'AN-T^Sj". 
pèlerinage ,  il  s'y  rendit  en  perfonne ,  Se  com- 
bla ce  Monaftère  de  bienfaits ,  foit  en  argent,  foie 
en  revenus  annuels.  Il  lui  donna  d'abord  près  de 
deux  mille  écus  d'or;  enfuite  quatre  mille  livres 
de  rente  pour  une  Grande  MelTe  qui  doit  fe  dire 
tous  les  jours  :  cette  fomme  fut  affignée  fur  plu- 
fîeurs  Terres  Se  Seigneuries  du  Dauphiné.  Il  affûra 
une  pareille  rente  à  l'Abbaye  de  Cadouin  fur  les 
SénéchaulTées  de  Touloafe  ,  de  Périgord ,  &  d^Al- 
by ,  fur  les  Jugeries  de  Verdun  ,  Se  de  Riviers  y 
êc  fur  la  Baronie  de  Badefol.  Il  fit  la  même  libéra- 
lité à  l'Abbaye  de  faint  Antoine  de  Viennois,  pour 
la  fondation  d'une  Chapelle  de  Notre-Dame.  Ce 
revenu  étoit  placé  fur  les  Gabelles  de  Romans  , 
fur  les  péages  de  Chabeuil,  Se  d'autres  cantons  du 
Dauphiné. 

Il  avoit  defleîn  d'unir  l'Abbaye  de  Montmajour 
à  celle  de  faint  Antoine  ;  mais  les  habitans  d'Ar- 
les parèrent  ce  coup:  (a)  le  Roi  ne  voulut  pas 
les  mortifier  ;  c''éroit  de  nouveaux  fujets  qu'il  ve- 
îîoic  d'acquérir  par  la  réunion  de  la  Provence  à  la: 
Couronne^  après  la  mort  de  Charles,  Comte  du 
Maine ,  neveu  de  René  ^  Roi  de  Sicile  ;  ce  Comte 
étoit  le  dernier  de  la  féconde  Maifon  d'Anjou,  Sc 
il  avoit  inftitué  le  Roi  fon  héritier  univerfel. 

Enfin ,  pour  donner  une  idée  des  largeffes  que 
Louis  XL  fit  aux  Eglifes  durant  l'année  1482. 
nous  remarquerons  que  ,  dans  le  compte  feul  d'un 

(a)  On  a  la  lettre  des  Confuls  d'Arles ,  au  Gouvernenr  de  Provence,  pour  le 
prier  de  s'intéreiier  auprès  du  Roi,  afin  qu'il  ne  fit  pas  cette  union.  La  lettre  cft  du 
,îo.  de  Mai.  Manufc.  de  M.  Le  Grand  y  an.  1^22» 
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i^N^sJ.  de  Tes  Intendans  des  Finances,  elles  montent  à 
Manufc.  de  trente  huit  mille  huit  cens  quarante-neuf  livres  ;  ce 
M.  Le  Grand,  j^' ^^q[^  ^  commc  il  efl  aifé  de  le  voir,  que  la  moin- 
dre partie  des  dépenfes  qu'il  fît  en  ce  genre. 

D'autres  libéralités  occupèrent  fà  piété  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Il  aimoit  Téredion  des 
Chapitres  ;  il  en  fonda  plufieurs  ;  entre-autres ,  ceux 
de  faint  Gilles  en  Cotentin^  defainte  Marthe  à  Ta- 
uid.    rafcon  ,  du  Puy  Notre-Dame  en  Anjou,  &  de  la 
.  PoylTe ,  même  Province.  Il  fit  des  préfens  à  l'E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Salles  à  Bourges;  à  la 
la  Cathédrale  de  Cologne,  à  faint  Pierre  de  Ro- 
me 3  à  faint  Jean  de  Latran  ,  à  faint  Jacques  en 
i-îiji.derAhb.  Galice.  Il  céda  à  l'Abbaye  de  faint  Denis  lepéage 
du  petit  Pontj  &  le  mefurage  des  bleds  qui  fe 
vendent  à  Paris,  avec  l'exemption  des  Droits  de 
Sceau  pour  PAbbé  <Sc  les  Religieux.  Il  accorda  à 
ceux  de  faint  Germain-des-Prçs  une  foire  franche , 
qui  fe  tient  encore  à  la  Purification.  Il  voulut 
qu'une  rente,  que  le  Duc  de  Nemours  faifoic  aux 
Moines  de  Charoux  ,  demeurât  hypothéquée  fur 
le  Comté  de  la  Marche.  Cette  rente  étoit  ve- 
nue à  ce  Monaftère ,  pour  une  fomme  de  mille  li- 
vres, que  le  Duc  avoit  empruntée ,  &  cette  fomme 
avoit  été  donnée  par  le  Roi  Charles  V 1 1.  en  con^ 
Mm^c.  de  fidération  d'un  morceau  de  la  vraie  Croix  ,  qu'il 
M«ées  I4S2.  avoit  prife  dans  cette  Abbaye ,  Se  que  Louis  X  L 

portoit  toujours  lur  lui. 
Fondation  de     Mais  dc  toutcs  les  fondatîons  faites  par  ce  Mo- 
dsciél^'^^  narque  ,  il  n'en  eft  point  de  plus  connue  que  celle 
de  Notre-Dame  de  Çléri,  Il  bâtit  l'Eglife  ;  il  la 

réparîi 
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répara  après  un  incendie  ;  il  y  établie  une  Collé-  l 
giale,  qu'il  combla  de  biens  Se  de  privilèges  ;  il  chroniquede 
lui  accorda  deux  foires  franches ,  chacune  de  huit  ^' 
jours ,  l'une  au  Rogations  >  Se  Tautre  après  la  Fête 
de  faint  Denis.  Il  donna  ( a  )  pour  les  prières  qu'il    Af^m//?.  de 
vouloir  qu  on  y  tic  a  Ion  intention  ,  quatre  mille  anneei^ji» 
livres  de  rente  à  prendre  fur  les  Seigneuries  d'Au- 
ge ,  de  Beaumont-le-Roger,  &  fur  piufieurs  autres 
grandes  Terres  fituées  en  Normandie.  Il  exempta 
les  Chanoines  du  droit  de  Sceau;  il  leur  donna 
droit  de  Commimmus ,  Se  attribua  leurs  caufes  aux  i^^d» 
Requêtes  du  Palais;  il  créa  en  leur  faveur  deux  Di- 
gnités ,  celle  de  Tréforier,  Se  celle  de  Chantre, 
Il  voulut  en  être  le  premier  Chanoine  ,  &  avoir 
droit  d'affifter  à  l'Office  en  Surplis  ,  Chape  Se 
Aumuiïe  :  privilège  que  le  Pape  Sixte  IV.  ac-    h//?,  iecfe. 

roi  r  Vlll.  Recueil 

corda  à  lui ,  &  à  tous  les  Rois  fes  SucceiTeurs.  En-  de  Godejr.  p, 

fin ,  il  fit  l'honneur  à  cette  Eglife  de  la  choiflr  pour 

le  lieu  de  fa  fépulture  ;  Se  près  de  deux  ans  avant 

fà  mort ,  il  régla  lui-même  toute  l'ordonnance  de 

Ton  Tombeau ,  qui  fut  profané  par  les  Calviniftes 

en  r  5"  62.  &  réparé  depuis  par  les  ordres  du  Roi 

Louis  XIII. 

C'étoit  la  dévotion  qu'il  portoit  à  la  fainte  Sa  dévodo* 
lerge^qui  i  avoir  détermine  a  vouloir  être  en-  Vierge, 
terré  à  Cléri  ;  on  voit  dans  prefque  toutes  les  fi- 
tuations  de  fa  vie  des  veftiges  de  cette  dévotion  ; 
il  invoquoit  la  Mere  de  Dieu  très-fouvent  Se  très- 
afireélueufemenriil  en  portoit  l'image  attachée  à  Ton    mmu/c.  de 
^chapeau,  il  lui  faifoit  hommage  de  les  domaines:  ^' '-^ 

f^a)  '\'Aàe  eftdu  24-  Oâobre  1471.  confirmé  enfévrier  147I. 
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ITÂïïÂ'^SJ.  témoin  celui  qu'il  fit  en  1478.  du  Comté  de 
Boulogne ,  Se  cet  hommage  fut  accompagné  de 
bienfaits  confidérables ,  dont  il  gratifia  l'Abbaye 
de  Notre-Dame  fituée  dans  la  même  Ville. 
Bharreriede     Xout  le  détail  où  nous  vcnons  d'entrer ,  étoit 
ques  dans  Tes  necellaire  dans  une  niftoire  comme  celle-ci 

dévouons.  r        '  i       i  i  .  i 

nous  lupprimons  encore  la  plus  grande  partie  des 
autres  bonnes  œuvres  de  cette  efpéce.  La  vie  de 
Louis  XL  en  fut  remplie  ;  (<3!)  mais  ce  Prince 

{à)  Nous  croyons  faire  plaifîr  à  quelques  Leâeurs ,  en  mettant  ici  en  Note ,  un- 
état  des  principaux  dons  que  fit  Louis  XI.  aux  Fglifes.  Nous  l'avons  tiré  des  Manuf-^ 
crits  de  M.  Le  Grand. 

14^1.  Par  Lettres  du  j.  Novembre  i4<;i.  à  Amboifè,il  donne  600.  Ecus  d'or  au  Cou- 
vent de  S.  Sauveur  de  Kedon ,  autant  aux  Religieux  de  Notre-Dame  de  Boulogne  j 
1  zoo.  écus  d'or  aux  Reâcurs  de  l'tiglife  de  (kinie  Petronilie  de  Rome  ,  pour  l'édi- 
fice de  cette  Eglife  ;  600.  écus  d'or  à  S.  Jacques  en  Galice. 

74(^2.         Par  Lettres  du  z^.  Janvier  146J.  il  donne  i  zoo  écus  d'or  à  S.  Martin  de  Tours. 

1463.  Par  Lettres  du  iip.  Décembre  1463  il  donne  trois  mille  écus  d'or  à  André  Miin- 
got,  pour  faire  un  Cht f d'or  de  lainte  Marthe  ,  honorée  à  Tarafcon.  Ce  Chef  fut 
tait  trop  petit ,  &  le  Roi  le  fit  raccommoder  :  ce  qui  lui  coûta  encore  trente-fîx 
écus  d'or^ 

Par  Lettres  du  z^.  Avril  1 4?;  y.  il  fonde  une  Mefle  pour  tous  les  jours  ^dans  TE» 
glife  de  Notre-Dame  des  Carmes  de  Poitiers , &-donne  pourcela  50.  liv.  de  rente,, 
à  prendre  fur  le  Domaine  de  Poitou  ,  avec  100.  écus  d'or  une  fois  payé;. 

Par  Lettres  du  mois  de  Juin  1 465.  il  fonde  une  Chapelle  dansl'Eglife  ParoifTiale 
de  Marfac ,  près  de  Riom  ,  avec  une  Melle  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  moyen- 
nant fo,  livres  de  rente  à  prendre  fur  le  Domaine  de  Montferrand. 

P^r  Lettres  du  mois  d'Odobre  1 465.il  cède  aux  Religieux  de  S.  Viéiorde  Paris^ 
les  droits  d'amortiliement ,  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  leurs  biens. 

Par  Lettres  du  14.  Septembre  1465.  il  donne  à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  du- 
rant fa  vie  ,  les  droits  de  Régale  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  ,  pour  demeurer 
quitte  de  l'entretien  de  cette  Eglife  &  des  réparations  ;  cela  fut  continué  &  confirmé 
par  le  Roi  Charles  VIII.  en  1483. 

Par  Lettres  du  moisde  Décembre  1465.  Louis  XI.  confirmele  don  ds  60.  livres 
de  rente ,  fait  par  le  Comte  d'Angoulême  à  la  Cathédrale  de  Mende. 
146(1.  Far  Lettres  du  mois  d'Avril  1 466.  à  Montargis ,  le  Roi  l  ouis  XI.  confirme  les 
Privilèges  des  Evêques  de  Mende.  Il  reconnoit  qu'ils  ont  été  Seigneurs  du  Gevau- 
dan,  qu'ils  prenoient  connoilfance  de  toutes  les  affaires  Civiles  &  Criminelles^ 
réelles  &  perlonnelles  ;  qu'ils  les  jugeoient  en  première  Inftance ,  &  qu'ils  avoient 
droit  dimpofer  des  fubfides. 

Par  Lettres  du  mois  d'Avril  mémeannée,  il  donne  r  zo.  livres  de  rente  à  la  Cha- 
pelle de  S.  Michel  de  Lezigncn  ,  à  la  charge  de  deux  Melles  par  jour. 

Par  Lettres  données  à  Artenai ,  ledernier  jour  d'Avril  1466.  il  confirme  les  Pri- 
vilèges ,  libertés ,  franchif^-s ,  &  la  jurildiéiion  des  Doyen  &  Chanoines  de  S.  Etien- 
ne de  Bourges  dans  leur  Cloître ,  ^our  la  grande  dévotion  qu'il  avait  à  i'Eglife  de 
Mr.  S.  Etienne ,  ou  il  avoit  été  bapifé  ,  faut  en  tout  le  rdlort  au  Roi     au  Parle- 
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joignoit  à  Tes  dév^otions  toutes  les  bifarreries  qui  îTÂn'ï^S^T 
avoient  lieu  dans  le  refte  de  fa  conduite  ;  il  faifoic  j  y 
du  bien  aux  Eglifes ,  Se  il  accabloit  les  peuples  c  is. 

Par  Lettres  données  en  Décembre  145^.  il  prend  fous  fa  proteftion  particulière 
l'Abbaye  de  Marmoutier. 

Par  I.ettres  du  1 3 .  Décembre  même  année  ,  il  continue  aux  Chanoines  de  faint 
Aignan  d'Orléans ,  pour  fix  ans ,  le  don  de  dix  deniers  par  minot  de  Sel  dans  tout 
le  Royaume,  afin  d'achever  de  bâtir  leur  Eglife.  Ils  en  avoient  déjà  joui  durant 
trois  ans. 

Far  Lettres  du  ii.  (  on  trouve  ailleurs  zi.  )  Décembre  1467.  données  au  Mans ,  1^67, 
Louis XI.  prend  fous  fa  protection  le  Chapitre  de  Cléri  ;  il  donne  au  Doysn  & 
aux  Chanoines ,  BalTe ,  Moyenne  &  Haute  Juftire ,  fur  toutes  perfonnes  qui  de- 
meureront chez  eux.  Il  les  a&";anchit  de  toutes  Tailles  &  Impôts  ;  il  leur  donne 
droit  de  Committimus ,  &  attribue  leurs  affaires  aux  Requêtes  du  Palais. 

Par  Lettres  datées  d'Amboife  ,  en  Juillet  1 469.  il  permet  de  bâtir  à  Tournai  un  I^^^, 
JVIonaflére  de  filles  de fainie  Claire,  de  l'Etroite  Oblêrvance,  à  condition  qu'elles 
n'auroient  aucune  immunité  pour  leur  Fglife  &  enceinte. 

Par  Lettres  datées  d'Amboife  en  Octobre  1^69.  il  prend  fous  là  proteâion  l'E- 
glife&  le  Chapitre  de  S.  Urfin  de  Bourges. 

Par  Lettres  données  à  Amiens  en  1 470.  il  donne  trois  feptiers  de  fel ,  mefure  de 
Paris ,  à  l'Ecolâtre  d'Amiens;  il  lui  en  avoit  déjà  donné  trois  autres,  le  tout  à  cotJ- 
dition  de  célébrer  tous  les  ans  une  MeHefolemnelle  de  la  Vierge,  &unOA«lejour 
de  fon  décès 

Par  Lettres  du  14.  Oftobre  1 47 1 .  il  donne  quatre  mille  livres  de  rente  à  Notre-     747  J. 
Dame  de  Cléri ,  à  prendre  fur  plufieurs  grandes  Terres  de  Normandie  ;  à  la  charge 
de  dire  chaijue  jour  une  Grand-Mtlfe  de  la  Vierge  ,  &  deux  Melles  balles  de  lie- 
qiiiem  ,  &  à  la  fin  de  cette  Grand-Melî'e ,  fur  fa  tombe  ,  le  Subvctiite  ,  De  frofuridis^ 

Fidelium,  &c.  &  au  jourdu  décès  duJit  Roi,  trois  Grandes  Melies,  douze Melfes 
baffes  ,  &  doubles  Vigiles  ,  avec  lonnerie,  luminaire,  &c.  Il  permet  aux  Rois  fes 
Succeffeurs ,  d'amortir  les  quatre  mille  livres  de  rente  ,  pour  quarante  miUeécus 
une  fois  payés ,  qui  (èront  mis  en  fond  ,  (ans  droit  d'amortiffement. 

Par  Lettres  du  z8.  Janvier  1475.  il  donne  vingt-quatre  livres  de  rente,  pour      1-^7  f* 
l'entretien  des  chiens  deftinés  à  la  garde  du  Mont  S.  Michel. 

Par  Lettres  données  à  la  Viôoire,  le  16.  Décembre  147^.  il  ordonne  d'enregif- 
trer  la  donation  faite  à  cette  Abbaye ,  de  la  \  icomté  d'Orbec. 

Il  donne.neH/-r»«gf  livres  tournois  pour  le  luminaire  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris ,  &  deux  cens  quarante  livres  pour  le  Maitr-  &  les  Enfans-de-Choeur. 

Par  Lettres  du  mois  de  Septembre  1  477.  il  accorde  à  ceux  qui  voudront  venir  I477, 
demeurer  à  Corbéni ,  lieu  célèbre  par  les  Reliques  de  S.  Marcoul ,  l'exemption  de 
toutes  tailles,  &  de  tous  fubfides,  moyennant  dix  livres  qu  ils  payeront  chaque 
année. 

ParLettres  du  14.  Janvier  i47|.  le  Chapitre  de  Cléri  a  la  Garde  Noble,  dans  T4yS 
toutes  les  Terres  &  Seigneuries  que  le  Roi  lui  a  données  en  Normandie  ;  il  a  aufli  * 
le  Patronage  de  toutes  les  f  glifes.  Ces  Terres  faifbient  quatre  mille  livres  de  rente 
fur  la  Vicomte  d'Auge  ,  B^aumont  le  Roger ,  Léri,  Vauvray ,  le  Val  de  Teuil ,  le 
Fief  du  V^al  de  Seez  ,  les  Prévotés  de  Hugueville  ,  Courville ,  Annouville  ,  avec 
Haute  ,  Moyenne  &  Baffe  Juflice. 

Par  Lettres  d'Avril  1478.  à  Hedin  ,  il  fait  hommage  de  fon  Comté  de  Boulogneà 
la  fainte  Vierge  ,  obligeant  les  fuccell'eurs  à  la  même  chofe  ;  &  il  donne  à  l'Abbé 
&  aux  Religieux  de  Notre-Dame  de  Bouh  gne  ,  les  droits  de  Valialité.  Il  oblige  les 
Rois  lès  iucceffeurs  à  donner,  en  faifant  l'hommjge,  un  cœur  d'or  fin,  pelant 
fxeize  marcs ,  pour  être  employé  à  l'entretien  de  l'tglife. 
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d'impôts;  il  honoroit  les  Saints,  les  Reliques jîs 
vraie  Croix  de  faint  Lô  ;  il  aimoit  les  pèlerinages  > 
les  procelTions ,  les  cérémonies  eccléfiaftiques ,  Sc 

Par  Lettres  du  17-  Juillet ,  même  année,  il  ordonne  au  Parlement  d'expédier 
les  Requêtes  .le  l'Abbé  &  des  Religieux  de  Boulogne  ,  pour  la  jouiflance  des  droits 
énoncés  ci  deirus. 

P.i  r  Lettres  de  Novembre  1 47  8,  il  établit  à  Cléri  deux  Foires  franches ,  de  troir 
jours  chacune. 

Par  Lettres  d'Avril  i47f.  il  donne  uneBourfe  dans  le  Collège  Royal  de  Navar* 
re  ,  à  perpétuiié  ,  aux  Enfans-de-Chœur  de  S.  Martin  de  Tours. 

Par  Lettres  d'Août  147^1.  à  Dijon,  il  confirme  les  Privilèges  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Dijon. 

Par  Lettres  dt  Février  14-' g^.  à  Tours;  il  prend  fous  fa.  proteâion  le  Chapitra 
de  l'Eglifc  C  uhédraled'Orenge. 

Par  Lettres  du  24  Février  1  4  J^-.  à  Tours  ;  il  donne  à  l'Abbaye  de  Cadouin ,  la- 
Terre  ,  Chatelknie  &  Seigneurie  de  Badefol. 

Par  Lettres  du  7- Avril  1480.  à  Tours;  il  ordonne  aux  Généraux  de  fesFinance?i 
de  pafler  en  compte  à  Simon  Brahier ,  fîx  cens  cjuaranre  &  une  livres ,  données  x 
Notre  Dame  de  Salles  en  Poitou  ;  huit  cens  deux  livres  données  à  Notre-Dama 
du  Puy  en  Anjou  ;  deux  cens  quatre-vingts  dix-huit  livres  données  à  S.  Martin  de 
Cande^deux  mille  quatre  cens  trente  &  une  livres  pour  d'autres  offrandes;  trois 
cens  quatre-vingts  d"ix-(t  pc  livres  données  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Anjou  ;  quatre 
mille  dix  livres  pour  d'autres  ofFr;indes. 

Par  Lettres  du  8.  Mai  i4b'o.  à  Màcon  ,  le  Roi  mande  au  Parlement,  qu'il  adon- 
né quatre  mille  livres  de  rente  à  l'Abbaye  de  Cadouin,  en  l'honneur  &  révérence: 
du  Saint  Suaire  qui  ejl  là  „  &  il  ordonne  d'enrtgiftrer  cette  donation. 

Par  Lettres  du  1 1.  de  Mai  t48o.  à  Sardines  ,  il  notifie  au  Parlement  la  Fonda- 
tion du  Chapitre  de  fainte  Marthe  de  Tarafcon  ,  &  le  don  de  ce  qui  lui  appartenoit 
à  une  lieue  à  la  ronde  de  ladite  ville. 

Par  Lettres  du  i.  de  Juin  14X0.  il  ordonne  au  Parlement  de  Paris,  d'enregiftret 
îa  donation  qu'il  avoit faite  à  Notre-Dame  de  Qéri ,  de  la  Baronnie&  Terre  dudit 
Cléri ,  avec  la  remiie  de  l'amortllFement. 

Par  Lettres  du  1 9.  (ou  9.  )  Novembre  1480.  il  ordonne  au  Parlement  d'en- 
rcgiftrer  le  don  de  toute  Juftice  &  droit  de  Chatellenie ,  aux  Chanoines  établis  etï 
la  Paroifle  de  Notre  Dame  du  Puy  en  Anjou. 

Par  Lettres  de  Décembre  1 480.  il  donne  au  Chapitre  de  Chartres ,  cinq  cens  li- 
vres de  rente ,  à  prendre  fur  les  Prévôtés  de  Chartres ,  &  d'Eure  ,  &c. 

Par  Lettres  du  6.  Avril  1 487.  à  Tours  ;  il  ordonne  aux  Généraux  des  Finances  j, 
de  paffer  en  compte  à  Simon  Brahier  ,  Receveur  de  la  Traite  de  la  Rochelle ,  une 
(bmme  de  huit  mille  cent  livres ,  employée  à  faire  une  Châlle  d'argent  doré,  pou* 
envoyer  en  Italie  au  tombeau  de  S.  Bernardin,  &  un  Chef  d'argent  doré,  pourlaint 
Phalierde  Chabrisen  Berri. 

Il  fait  donner  la  même  année  ,  trois  mille  deux  cens  cinquante  livres  ^  pour  en* 
chalFer  en  or  le  bras  de  S.  Charlemagne. 

Par  Lettres  du  mois  de  Juillet  1 48 1 .  il  remet  au  Chapitre  de  Loches  ,  tout  ce 
qu'il  pouvoir  devoir  d'amortiffemens. 

Par  Lettres  de  Septembre  1 481.  il  donne  droit  de  Committirrus  au  Chapitre  Ô4t 
S.  Etienne  d'Auxerre. 

Par  Aéle  de  Janvier  148'.  le  Curé  deNotre-Dame  du  Puy  en  Anjou,  recon- 
noît  avoir  reçu  du  Roi,  cinq  mille  cinq  cens  vingt-fix  livres  un  loi  huit  de- 
niers. 

Fax  LettKS  deMars  1481.  à  Tours,  Louis  XJ.  aççorde  à  Jean  ïl'i:  toute  ville  j  la^ 
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il  étoit  vindicatif,  peu  fcrupuleux  fur  fa  parole,  ar-  l'An.  1483- 
tificieux  ,  diffimulé  ;  il  penfoit  à  faire  prier  Dieu 
pour  lui  après  fa  mort ,  &  il  aimoic  la  vie  paffionné- 
ment.  Ceft  fous  ce  dernier  point  de  vue  qu'il  faut 
préfentement  le  confidérer ,  parce  que  cet  amour 
de  la  vie,  ce  défir  de  prolonger  fes  jours,  donnè- 
rent occafion  à  bien  des  événemens  qui  tiennent  à 
notre  fujet. 

Louis  XL  redoutûit  la  mort,  au  point  de  ne  Çr^întequ'ii 
vouloir  pas  qu  on  lui  prononçât  ce  mot.  Dans  les  comin.L  vi. 
derniers  fix  mois  de  fa  vie  ,  il  s'étoit  comme  em~ 
prifonné  lui-même  au  Pleffis-lez-Tours,  lieu  or-  ibid.cj^ 
dinaire  de  fa  réfidence.  Les  murs  de  ce  Château 
étoient  entourés  de  treillis  de  fer:  les  fofTés  pleins 
de  chaufTe-trapes ,  les  portes  gardées  comme  cel- 
les des  Villes  de  guerre  ;  elles  ne  s'ouvroient  qu'à 
huit  heures  du  matin, &  quarante  Archers  avoienc 
ordre  de  tirer  fur  quiconque  s'y  pi  éfentoit  avant  ce 
lems-là. 

Dans  l'intérieur  de  ce  Palais ,  le  Monarque  foup- 
çonneux  ne  fe  communiquoit  qu'à  quelques  bas 
Officiers,  &  à  fon  Médecin  ,  Jacques  Cottier  , 
l'homme  le  plus  avide  &  le  plus  infolent  qui  fût 

permîfTion  de  foncier  &  d'établir  un  Monaflére  de  filles  de  fâinte  Glaire  à  Rouen, 
&  le  Roi  leur  amortit  l'emplacement. 

Même  année,  le  Roi  confirme  l'amortiflement  donné  à  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges  ,  d'une  rnaifon  &  d'une  place  acquife  par  les  Chanoines,  près  de  leur 

Far  Lettres  de  Juillet  i48i.àCléri,  iî  déclare  amorties  toutes  les  donations 
qu'il  avoit  faites  à  Notre- D<i nie  du  Puyen  Anjou. 

Même  m  jis,  même  année  ;  il  donne  droit  de  Committimus  Requêtes  du  Pa- 
lais ,  en  faveur  de  la  Cuhédralede  Chaions  en  Champagne, 

Par  Lettres  de  Février  ij,2>'-.  il  confirme  les  exemptions  de  tous  Impôts,  accor- 
èhes  ci-dovant  aux  Religieux  di-  S  Antoine  de  Viennois. 

Par  Leirres  données  à  Tours  en  Maii^Sj.  il  prend  Ibus  fa  protedion  /péciale 
VEglife  Cathédrale  de  Narbonne;r 
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ju'AN.i^-bj.  jamais.  Il  traicoit  fon  Maître  comme  un  efclave  , 
ibid.c.i2.&  Se  il  recevoir  dix-mille  écus  tous  les  mois  pout 
ifcflni^^'  récompenfe  de  fès  hauteurs  Se  de  fes  brutalités. 
Ses  dévotions     Louis ,  toujours  devot  à  fa  manière  ,  voulut  auflî 
Cgerk^vfe"  intéreflcr  le  Ciel  à  la  prolongation  de  Tes  jours  ; 

il  fit  venir  de  Lombardie  un  Religieux  de  faine 
François,  nommé  Jacques  de  Rozat^qui  pafToic 
pour  un  homme  à  miracles:  il  ordonna  une  pro- 
celTion  générale  de  Paris  à  fàint  Denis  ^  pour  faire 
vl^t!  jV;  ^^^^^     VQnt  de  bize,  ou  de  Galerne,  qui  l'incom- 
modoit  fort.  Il  manda  à  l'Abbé  &  aux  Religieux 
de  faint  Remi  de  Reims  de  lui  envoyer  la  fainte 
f^^^^7ii'^&  Ampoule,  pour  recevoir  encore  une  onélion  de 
■^7^;*r^eM  ^^^^^  Huile  facrée.  L'Abbé  Se  douze  Religieux 
Le  Grand,     l'apportcrent  à  Paris ,  Se  tous  les  Corps  de  la  Ville 
allèrent  la  recevoir  en  grande  cérémonie  à  la  porte 
Il  fait  venir     Antoinc:  l'Archevêque  de  Narbonne,  les  Evê- 

la  lainte  Am-  ^  r    tt  /  j 

pouieàTours.  qucs  de  Paris,  de  Marieille ,  <&  de  Seez  laccom- 
pagnerent  jufqu'à  la  fainte  Chapelle ,  Se  de-là  à 
Notre-Dame  des  Champs,  d'où  elle  fut  envoyée 
au  Plelfis-lez-Tours ,  où  elle  relia  dans  la  chambre 
du  Roi  jufqu'après  fa  mort.  («) 
Le  Pape  lui     Le  Pape,qui  étoit  alors  très-lié  avec  la  Cour 

îfques^'^"^^  de  France,  voulut auffi  témoigner  àLouiscombien 

ub^^fup'  '&  ^1  prenoit  de  part  à  la  confervation  de  fa  fanté  ; 

irUrand^'  ^'^^  avoit  donné  ordre  aux  Religieux  de 

faint  Remi  d'envoyer  la  fainte  Ampoule  :  il  fit  par- 
tir outre  cela  un  de  fes  premiers  Oflîciers  avec  des 
Reliques  très-révérées  à  Rome;  entre-autres ,  die 


{a)  On  dit  que  Louis  XI.  avoit  auffi  une  grande  dévotion  à  S,  Servais  de  Toi> 
gres ,  parce  ^uece  faint  a  vécu  long-iems. 
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Comines^  le  Corporal  fur  quoi  chantmt  Monfcigneur  l'An. 483. 
yj/>2^F/ÊTrf.  Le  peuple  Romain  trouva  mauvais  qu'on  ^^^J-  ^- 
donnât  à  des  étrangers  des  chofes  fi  précieufes;  le 
Pape  répondit  que  le  Koi  de  Jbrance  avoit  tait  tant      t  o.W/-. 
de  bien  au  iamt  Siège  ,  oc  a  lui  en  paniculier,  qu  il  t.xxm.^ag. 
ne  pouvoir  en  marquer  trop  de  reconnoifTance  ; 
qu'au  refte  en  donnantainfi  des  Reliques  à  un  grand 
Roi ,  il  faifoit,  comme  faint  Grégoire ,  &  les  plus 
faints  Papes  Tes  PrédécefTeurs^  qui  n'avoient  jamais 
refufé  ces  fortes  de  préfens  aux  Souverains.  Ces 
paroles  appaiferent  les  murmures  ;  d'ailleurs  ,  Co- 
mines  obferve  que  ces  Reliques  furent  renvoyées 
dans  la  fuite. 

Le  Roi,  toujours  occupé  de  bonnes  œuvres  ,  G^dlfr''  fag 
avoit  foUicité  quelque  tems  auparavant  la  canoni-  ^sj.&fuiv^ 
fation  d'un  faint  homme  3  qu'on  appelloit  Frère 
Jean  de  Gand,  Hermite  de  faint  Claude,  mort  en 
odeur  de  fainteté  à  Troyes  en  Champagne  :  l'af- 
faire ne  fut  pas  fuivie  après  la  mort  de  Louis  XL 
Ce  Prince  communiqua  aulîi  à  Sixte  IV,  fesfcru- 
puies  fur  des  vœux  qu'il  avoit  faits.  Le  Pape  les  r-eP.ipeccm- 
commua  en  d  autres  œuvres  de  chante  oc  de  piete;  vaux  qu-iia- 
c'eft  pour-lors  que  le  Roi  envoya  à  Rome  cinq  ^Tayn!'i4Sj:. 
cens  écus  d'or  pour  les  réparations  de  la  Bafilique 
de  faint  Pierre  :  pareille  fomme  pour  achever  le 
bâtiment  de  faint  Pierre  du  Mont ,  &  un  Calice 
d'or  pour  le  fervice  de  faint  Jean  de  Latran.  Le 
Roi  témoigna  encore  fa  bonne  volonté  au  Pape 
dans  la  querelle ,  qui  étoit  entre  ce  Pontife  (5c  les 
Vénitiens  :  ceux-ci  avoient  été  frappés  de  cen- 
fure;  le  Roi  fît  publier  la  Sentence  dans  l'étendûe 
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i7/\N.i^85.  de  Tes  Etats ,  &  le  Pape  chargea  faine  François  dé' 
ibid.  n.  22.  Paule  de  l'en  remercier. 

Le  Roi  fait  Ce  Saint  étoit  alors  au  PlefTis-lez-Tours  :  le 
çobde  plure'  ï*^P^  l'avoit  obligé  de  pafTer  en  France,  pour  fa- 
en  France,    tisfairc  le  Roi ,  qui  l'avoit  demandé  avec  de  grands 

Ibtd.  n.  28.  ^  1         i>   r   ,  1^ 

ù- fm-  empreliemens ,  dans  1  elperance  que  cet  homme 
de  miracles  lui  prolongeroit  la  vie.  François  (^) 
étoit  né  en  141 6.  à  Paule  en  Calabre  ,  &  s'appel- 
loit  Marmille,  étant  fils  de  Jacques  Martotille,  ha- 
bitant de  ce  lieu.  Dès  fa  première  jeuneffe^il  fe 
retira  dans  la  folitude  ,  Se  y  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus. Il  jetta  les  fondemens  de  fon  Ordre  en  143  J  ; 
&  le  Pape  Sixte  IV.  en  1474.  confirma  les  privi- 
lèges que  que  lui  avoir  déjà  accordé  rArchevê- 
que  de  Cozence. 

commm.i.  vi.  François  de  Paule  fuyoit  les  honneurs  >  &  fes  mî- 
racles  le  déceloient  par-tout;  il  ne  vouloit  point  fe 
montrer  à  la  Cour  des  Princesj& les  Princes  le  re- 
cherchoientà  l'envilesuns des  autres; Ferdinand, 
Roi  de  Naples  ,  le  Pape,  les  Cardinaux,  Louis  XL 
&  Charles  VIII.  l'honorèrent  fuccefTivement. 

Quand  il  ariva  au  Plelîis-lez-Tours ,  Louis  XL 
le  reçut ,  dit  Comines ,  comme  s'il  eût  été  le  Pape  ;  il  le 
jetta  à  fes  pieds  :  il  le  logea  dans  l'enceinte  de  fon 
Palais  :  il  ne  Pappelloit  que  le  faim  homme  ,  Se  c'eft 
la  dénomination  qui  lui  eft  reftée  dans  l'Hiftoire  : 
Auffi,  continue  Comines,  ne penfe  jamais  avoir  vu 
homme  vivant  de  fi  Jainte  vie ,  ne  ou  il  fembldt  mieux  que 
le  Saint  -  Efprit  parlât  par  fa  bouche.  Le  Roi  lui 

{dj  Comines  l'appelle  Robert ,  on  ne  fçait  pourquoi.  La  Chronique  des  Minimes 
rciiite  celte 4.énominaucn,  &  prouve  ^u'ii s appeiia  toujours  tran^ois.' 

demanda 
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<îemanda  lefecours  de  Tes  prières,  pour  obtenir  de  Z'a^a^s-". 
Dieu  une  meilleure  fànté,&  une  longue  vie  :  le 
Pape  avoic  ordonné  au  faint  homme ,  fous  pei- 
ne d'excommunication  ,  de  s'intérefler  pour  le 
même  fujet.  François  de  Paule  fit  ce  qu'on  exigeoic 
de  lui  :  mais  il  fentit  bien  que  la  dernière  heure  du  r 

f  o   'j  Louis  XI. 

Monarque  etoit  venue ,  oc  il  s'attacha  déformais  à 
le  préparer  au  facrifice  de  fes  jours.  Louis  le  fie 
plus  tranquillement  qu'on  n'auroit  dû  refpérer 
après  tant  de  frayeurs ,  Se  tant  de  moyens  em- 
ployés, pour  fe  prolonger  la  vie.  Il  mourut  le  fa- 
medi  30.  d'Août  dans  la  foixante  Se  unième  année 
de  Ton  âge ,  laifTant  à  la  poftèrité  l'idée  d'un  homme 
extraordinaire ,  qu'il  eit  difficile  de  bien  connoî- 
tre  ,  Se  de  bien  définir.  Il  aima  l'EgUre  Se  la  Reli- 
gion fans  leur  faire  afTez  d'honneur.  Il  fçavoic  les 
détails  du  gouvernement  j  &  il  en  ignoroit  aflez 
{buvent  l'efTentiel;  il  fut  plus  politique  que  belli- 
queux, plus  redouté  qu'aimé,  plus  heureux  quel- 
quefois que  prévoyant ,  plus  diflimulé  qu'il  ne  con- 
signe à  un  Roi,  &  à  un  François. 
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Ha  RLE  s  VI  IL  fils  &  fuccefTeur 
du  Roi  Louis  XL  n'avoir  qu'un  peu 
plus  de  treize  ans  ^  quand  il  monta- 
fur  le  thrône.  C'étoit  un  Prince  de 
mauvaife  famé ,  Se  qui  n'avoit  eu 
aucune  éducation  ;  mais  il  éroitné 
avec  des  inclinations  de  valeur^  de  bonté,  (a) 
de  libéralité.  Il  eut  toujours  un  grand  fond  de  re- 
ligion ,  &  il  ne  manqua  pas  même  de  gout  pour 


(a)  Il  étoit  fi  b  n  ,  dit  PhUippe  de  Comines ,  (  /.  VIU.  c.  11.  )  qHil  nejl puînt 
fojjible  de  voir  meilleure  créature. 
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les  Lettres.  A  mefure  que  fa  raifon  fe développa,  L7VN.i48j/ 
il  fentit  l'avantage  des  belles  connoilTances.  Il  fe  Naadé^Addù. 
cultiva  par  la  ledurecSc  par  le  commerce  des  hom-  iL^s^Ti. 
mes  fçavans.  Sa  vie  fut  trop  courte ,  fon  règne  "^^^ 
trop  agité  de  guerres  >  tant  domeftiques  qu'étran- 
gères. Il  n'eut  pas  le  tems  d'être  un  grand  Roi  : 
qualité  qui  ne  s'acquiert  quepari'ufàge  des  talens^ 
^  par  la  fcience  des  affaires. 

Charles  fut  facré  à  Reims  ,  par  l'Archevêque  sonf.creà 
Pierre  de  Laval;  mais  cette  cérémonie  ne  fe  fit  pc^Tur^uhr 
qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Le  Pape 
Sixte  IV.  écrivit  à  ce  jeune  Prince ,  dès  le  dixième  t^sj. 
de  Septembre  1483.  C'étoit  pour  le  confoler  delà 
mort  de  fon  pere,  &  pourle  féliciter  de  fon  avène- 
ment au  thrône.  Il  Texhortoit  dans  cette  lettre,  à 
conferver  la  crainte  de  Dieu,  l'amour  de  la  Re- 
ligion ,  l'obéiifance  dûe  au  S.  Siège.  Il  lui  annon- 
çoit  le  deffein  qu'il  avoir  pris  ,  d'envoyer  un  Lé- 
gat Apoftolique,  pour  traiter  auprès  de  Sa  Majefté 
quelques  affaires  de  fEglife  Romaine. 

Ce  Légat,  que  choifit  le  Pape,  fut  le  Cardinal  sixteiv.cie- 
Baluë.  On  le  crut  apparemment  affez  bien  récon-  ^irenTran- 
cilié  avec  la  Cour  de  France ,  pour  y  être  reçu  ho-  g^J^c  """^'""^^ 
norablement,  &  l'on  voulut  bien  fuppofer  qu'il 
auroit  le  zèle  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Car 
il  étoit  queftion  de  réformer  le  Clergé  ,  qui  étoit  ^^i^ià.  n.  s^' 
devenu  licentieux  ,  &  qui  s'autorifoit  de  la  juftice 
feculiére   pour  fe  maintenir  dans  une  forte  d'im- 
punité. Le  Pape  avoit  aulfi  à  cœur,  d'empêcher 
qu'on  ne  remît  fur  pied  la  Pragmatique-Sanc- 
tion 3  comme  on  en  parloit  déjà.  Il  s'étoit  formée 

Ce  ij 
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L'AN.i^SjT  depuis  la  mort  de  Louis  XL  une  efpéce  de  Tribu* 
un  n.  "^^^  compcfé  de  Prélats  ,  qui  prenoient  la  qualité 
de  Défenfeurs  &  de  Réformateurs  de  l'Eglife  Gal- 
licane :  défenfe  &  réformation  qu'on  foupçonnoic 
à  Rome  n'avoir  pour  but^  que  le  rétablifTemenc 
du  droit  commun ,  pour  la  Collation  des  Bénéfi- 
ces, &  les  autres  parties  du  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftique. 

Pipfau's^^  Cela  paroifToit  au  Pape  d'une  dangereufe  con* 
gnèur  de  féquencc.  lien  écrivit  à  Pierre  de  Bourbon  ,  Sei- 
gneur  de  Beaujeu ,  qui  avoit  beaucoup  de  part  aux 
affaires ,  conjointement  avec fon  Epoufe,  Anne  de 
France  5  fille  aînée  de  Louis  XL  &  fœur  du  jeune 
Roi. 

jhïà.  n.  40.  Sixte  IV.  porta  encore  Tes  griefs  au  même  Prin^' 
ce  ,  contre  les  Magiftrats  du  Parlement  de  Dau^ 
phiné,  qui  n'avoient  pas  voulu  laiïïer  à  l'Eglife 
Romaine  cette  partie  des  Comtés  de  Die  Se  de 

^  Valence,  que  Louis  XL  lui  avoit  cédée,  comme 

on  a  vu  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Tout  cela,  Se  quelques  autres  négociations,  dé- 
voient occuper  le  Cardinal  Baluë  à  la  Cour  de 
France  :  mais  il  trouva  des  difficultés  dans  l'exer- 
cice de  fa  Légation.  On  infifta  moins  fur  les  mau'- 
vaifes  qualités  de  ce  Prélat ,  fur  le  perfonnage 
odieux  qu'il  avoit  fait  auprès  de  Louis  XL  que  fur 
les  pouvoirs  attachés  à  fa  Dignité.  Les  premières 
oppofitions  furent  faites  à  cet  égard,  dans  les  Etas 

_  tenus  à  Tours,  au  commencement  de  1484. 

l'An. 1484.      Cette  grande  Affemblée  ,  où  fe  trouvèrent  les 

lixl  Jouit  Députés  des  trois  Ordres  du  Royaume  >  avoit  choiû 
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pour  fon  Orateur  Jean  de  Rely,(<3)  qui  étoic  Doc-  T^KrÂ^S^. 
teur  en  Théologie ,  &  Chanoine  de  l'Eglife  de  Pa-  Edu.  de  cet 
ris;  il  fut  depuis  ConiefTeur  du  Roi>  Se  Evêque  ?7<î'V/"'''^' 
d'Angers.  Ce  Dodleur  parla  trois  fois ,  toujours  en 
ftyle  ïcholaftique  ,  Se  avec  des  allufions  perpé- 
tuelles aux  vieilles  Chroniques, qui  neprouvoiene 
rien  pour  les  affaires  préfentes.  On  propofa  dans 
ces  Etats,  de  corriger  les  abus  qui  s'étoient  glilTés 
dans  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  >  dans  l'ad- 
miniftration  des  Finances  Se  de  la  Juftice.  Nous 
ne  devons  rendre  compte  que  du  premier  arti- 
cle. 

Le  Clergé  avoît  pour  Préfidens^  le  Cardinal  de  c3^T  Snl 
Bourbon  ,  Archevêque  de  Lyon,  Se  le  Cardinal  ^iiembiée. 
de  Bourdeille,  Archevêque  de  Tours.  Les  autres 
Prélats  étoient ,  outre  les  Pairs  Eccléliaftiques,  les 
Archevêques  de  Bourges  Se  de  Bourdeaux ,  les 
Evêques  de  Lombez  ,  de  Châlons  fur  Saône,  de 
Lavaur ,  de  Nîmes  ,  de  Poitiers ,  de  Luçon  ,  du 
Mans ,  d'Arras ,  de  Rhodès,  de  Rieux,  de  Graffey 
d'Angoulême,  de  Tulles ,  de  Périgueux ,  de  Ca^ 
hors,  avec  un  grand  nombre  d'Abbés. 

Le  premier  Cahier  qui  fut  préfenté ,  rouloit  uni-  Cahkr  tou- 

r      1       '     L1-/r  J  •  r-  chant  les  ma^ 

quementlur  le retabilllement  des  anciens  Canons,  tiéres  Ecds- 
touchant  la  provifion  des  Bénéfices  x  le  jugement 
des  CaufesEccléfiafliques,  Se  en  général, tout  ce 
qu'on  appelloit  les  Franchifes  Se  les  Libertés  da 

(a)  Nous  ne  fçavons  pas  comment  M.  Godefroi  &  le  P.  Daniel  ont  pu  mettre  en 
délibération ,  fi  les  Eta  ts  s'ct oient  tenusavant  le  (acre  dt  Charles  Vlil.  Nous  avons 
fous  les  yeux  les  Ades  de  ces  Etats,  qui  k  trouvent  datés  du  ij.  de  Mars  148?. 
e'eft-à-dire,  1484.  avant  Pâques.  Les  deux  premières  Harangues  de  Jean  de  Rély, 
iont  datées  du  10.  &  du  i  i.  Février  de  la  mcme  année.  Or  ,  le  Roi  Charles  Viil. 
ne  fut  liicré  <ju' au  lîaois  de  Mai  fuivanr.- 

C  c  il) 
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£'An.T5£4  Clergé.  On  demandoic  que  la  Pragmatique-Sanc- 
tion tût  obfervée  danstous  Tes  points,  fans  préjudice 
toutefois  des  droits  du  S.  Siège  ,  qu'on  offroit  dô 
fatisfaire  dans  le  prochain  Concile  Général. 
Tie^s^'^Ftat"  troifjéme  Cahier  qu'on  produific ,  revenoic 

où  il  eft  audi  encore  aux  affaires  de  TEp-life  de  France,  quoique 

queftion  -des  r     •       a  \  •  ••Il  -/ai 

afF'iresdei'E-  cct  ccrit  cut  pour  objct  principal,  les  intérêts  du 
Tiers-Etat.  En  recherchant  les  caufes  de  la  rareté 
de  l'argent,  &  de  l'épuifement  des  Finances ,  on 
trouvoic  que  le  tranfporc  des  efpéces  à  Rome  y 
contribuoit  beaucoup.  On  entroit  fur  cela  dans  un 
détail  circonftancié.  On  eftimoit  le  nombre  des 
Bénéfices  qui  avoient  vaqué  depuis  la  mort  de 
Charles  VII.  Se  les  fommes  qu'ils  avoient  fait  en- 
trer dans  les  coffres  du  Pape.  On  y  ajoutoit  les 
contributions  impofées  par  les  Légats  :  Depuis  ce 
tems,  difoit-on  y  font  venus  trois  ou  quatre  Légats  y  qm  ont 
donné  de  merveilleufes  évacuations  â  ce  pauvre  Royaume , 
&  voyoit-on  mener  après  eux,  les  Mulets  chargés  d'or 
&  d'argent,  A  cette  occafion,  les  Etats  fupplioienc 
le  Roi  ,  de  ne  pas  permettre  que  le  Cardinal  Ba- 
luë  vînt  en  France  d'autant  plus ,  ajoutoit -on, 
qu'il  n'y  a  aucune  caufe  qui  demande  la  préfence 
d'un  Légat ,  puifque  l'Eglife  <5c  le  Royaume  jouif- 
fent  d'une  paix  profonde. 
Les  Prélats  Ccs  Tcmontranccs  ne  furent  point  faites  d'un 
y  oppo  en..  ^Qj-j^gj^^^j^gj^j.  unanime.  Les  Cardinaux,  avec  plu- 
fleurs  Prélats,  s'y  oppoferent.  Se  la  Cour  fut  dif- 
penfée  par-là  d'y  faire  réponfe.  Cependant,  les 
Le  Carcîinai  difficultés  fubfiflcrent  par  rapport  à  la  Légation  de 
en 'France!"'  Baluë.  Cc  Cardinal  fe  rendit  d'abord  à  Angers  3 
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qui  etoît  Ton  ancienne  Eglife,  &  il  rentra  Jans  ce  l'An.i^s^. 
Siège  avec  autant  de  confiance  ,  que  s'il  l'avoit  caii.  a/iu. 
toujours  adminillré  avec  édification.  Il  pafTa  de- 
là  en  Bretap-ne,  foit  qu'il  voulût  mettre  dans  Ton  Preuv.de^ 
parti  le  Duc  .rrançojs  iJ.  qu  on  menageoit  beau-  Gaii.p.  ;ov-. 
coup  à  la  Cour  de  Charles  VIIL  foit  qu'il  fût  ^'^"'^"^>'' 
convenu  avec  le  Cardinal  Pierre  de  Foix ,  qui  ëtoic 
Evêque  de  Vannes ,  d'aller  le  prendre  dans  fon 
Evêché  ,  pour  faire  enfemble  le  voyage  de  Paris, 
Pierre  étoit  un  Prélat  de  grande  confidération  ;  fa 
fœur  avoit  époufé  le  Duc  de  Bretagne,  &il  jouif^ 
foit  encore  de  la  gloire  de  fon  grand  oncle  le 
Cardinal  de  Foix,  que  nous  avons  vû  travailler 
avec  tan-t  de  zèle  à  l'extinélion  du  fcliifme. 

Baluë  &  lui  allèrent  trouver  le  Roi  à  Vincen-  ii  ja  a  îa 
nés  j  ôc  ils  en  furent  reçus  avec  honneur  :  mais  clrâmA^dJ 
quand  il  fut  queilion  de  l'Entrée  folemnelle  à  Pa- 
ris,  le  Parlement  défendit  de  reconnoître  Baluë 
pour  Légat ,  &  de  le  lailîer  paroître  avec  la  Croix, 
Se  les  autres  marques  de  fa  Dignité.  Le  Cardinal 
fit  demander  au  Roi  main-levée  de  cet  Arrêt  ;  il 
offrit  de  donner  communication  de  fes  Patentes  <> 
Se  de  n'en  ufer  que  félon  le  bon-plaiiir  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  fe  porta  d'ailleurs  pour  Envoyé  du  Duc 
de  Bretagne  j  &  remontra  que  ce  Prince  pourroit 
être  mécontent  de  la  manière  dont  on  en  ufoit  à 
fon  égard. 

Tout  cela  fut  repréfenté  dans  le  Confeil  par  le 
Cardinal  de  Coutance,  au  nom  du  Légat,  &  après 
bien  des  difcuffions,  on  conclut  que  les  Paten- 
tes  Se  les  Déclarations  de  ce  Cardinal,  feroient 


20§        Histoire  de  l^Egltse 
L'Aiu^^  communiquées  aux  Députés  du  Parlement  :  ce  qui 
ayant  été  obfervé  à  la  lettre  ,  cette  Cour  leva  les 
détenCes  qu'elle  avoit  portées.  Se  le  Légat  fut  re- 
çu à  Paris  avec  les  folemnités  ordinaires  ;  mais  cela 
n'empêcha  pas  le  Procureur  -  Général ,  Jean  de 
Treiiv.  des  Nanterre,  de  proteiler  contre  tout  ce  qu'il  pour- 
Ltù.p.2j8.         entreprendre  au  fujet  de  la  provifion  des  Bé- 
néfices. Il  y  eut  même  un  A6le  d'appel  interjette 
P^i"  ce  Magiltrat,  au  Pape  mieux  confeillé ,  &  la  figni- 
îication  en  fut  faite  le  20.  d'Août  1484.  à  Louis 
Pot ,  Evêque  de  Tournai ,  <&  Abbé  de  S.  Lômer 
de  Bloîs  9  lequel  avoit  lui-même  des  affaires  à 
Rome  j  pour  les  caufes  que  nous  allons  dire. 
Affaire  de     Après  la  mort  du  Cardinal  Ferri  de  Cluni,  en 
Tourîaf ,     Cour  dc  Rome,  le  Pape  s'étoit  cru  en  droit  de 
Louis  Pot.    pourvoir  du  Siège  de  Tournai  un  de  fes  Proto- 
notaires, nommé  Jean  de  Mouifîac,  Qa)  Doyen  de 
Terouanne,  &  Flamand  de  Nation.  La  Cour  de 
France  au  contraire  fît  nommer  TAbbé  de  S.  Lô- 
marht^t.u.  mer  par  l'Archevêque  de  Reims  ,  <Sc  le  Parlement 
^*  de  Paris  donna  des  Arrêts  pour  le  maintenir.  On 

trouve  aufTi  une  proteftation  dans  les  formes,  fi- 

j'reuv.  des  ornifiée  à  l'E vêquc  d'Orléans,  parleProcureur-Gé- 
L/^.^ijo.    ^/    1     T».  J    o     •  I 

nerai ,  Pierre  de  Sacierges,  contre  tout  ce  que  le 
Pape  pourroit  ordonner  au  défavantagede  cet  Evê- 
que (  de  Tournai  )  protégé  de  la  Cour.  Sur  ces 
entrefaites  >  fon  adverfaire ,  Jean  de  Mouiffac , 
mourut  à  Rome  ;  le  Pape  s'attribua  encore  la  nomi- 
nation ,  Se  le  Cardinal  Antoine  Palavicin  fut  pomv 
vu  de  PEvêché  de  Tournai:  nouvelle  conteftatioa 

(d)  D'autres  Ades  rappellent  Monijfan, 

avec 
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avec  Tancien  Abbé  de  S.  Lômer;elle  dura  long- 
tems;  le  Cardinal  Pallavicin  Te  démit  de  Tes  droits 
en  faveur  de  l'Abbé  de  S.  Amand,  Pierre  Quinc- 
ke,  qui  étoic  au/Ti  à  Rome  ;  mais  il  paroît  que  ce 
dernier  fut  encore  obligé  de  céder  à  Louis  Pot , 
qui  fe  trouva  pour  lors  Evêque  de  Leitoure  Se  de 
Tournai,  Abbé  de  S.  Lômer  de  Blois,  &de  Mar-  g.//  Ç/..^- 

'  ..1.1  mv.Edit.  Lc^ 

moutiers  de  Tours  :  ce  qui  fait  bien  plus  connoî-  '-lef.skf, 
tre  le  crédit  dont  il  jouiflbit ,  que  fon  amour  pour 
les  bonnes  régies  eccléfiaftiques. 

Le  Pape  qui  avoit  nommé  en  1 48  ^ .  le  Doyen  de  Mort  <îu  Pape 

rr  ^    ^  ,     .  T\7   Tl  I'  SixielV.Ele- 

1  erouanne ,  etoit  encore  bixte  1 V .  11  mourut  1  an-  aion  du  Car- 


née fui vante;&  le  Cardinal  Baluë  ayant  appris  cette  qù^  prSd^iè 
nouvelle,  demanda  fon  audience  de  congé  ,  pref-  vnT°' 
qu'aufll-tôt  après  qu'il  eût  fait  Ton  entrée  à  Paris.  Ça)  BaïucsVnre- 
Comme  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'exercer  fa  Lé-  ^ 
gation  ,  ni  de  fe  dédommager  des  frais  de  fon    Preuv.  det 
voyage  ,  le  Roi  lui  fit  délivrer  mille  écus  d'or.  Il  Q^lif^ffo^j^] 
le  chargea  même  de  rendre  en  fon  nom  Tobéif- 
fance  filiale  au  Pape,  qui  feroit  élû  dans  le  pro- 
chain Conclave.  Ce  qui  marque  que  ce  jeune  Rayrt.T48f» 
Prince  s'étoit  laifTé  tout-à-fait  gagner  en  faveur 
d'un  homme ,  dont  la  conduite  palfée  ne  méritoit 
pas  ces  marques  de  confiance. 

Sixte  IV.  étoic  mort  le  douzième  jour  d'Août 
1484,  &  le  29.  du  même  mois ,  Jean-Baptifte 
Cibo,  Cardinal  de  fainte  Cécile ,  fut  élû  Pape.  Il 
prit  le  nom  d'Innocent  V I II.  &  il  notifia  dabord 

(a)  Ce  futle  17. &  le  i8.  d'Août  1484.  que  le  Parlement  délibéra  fur  l'Entrée  de 
ce -Cardinal.  Il  la  fit  un  des  quatre  jours  fuivans.  Le  13.  il  demanda  Ion  congé  au 
Roi ,  pour  retourner  à  Rome  ,  il  l'obtint  le  lendemain  ,  &  partit  aufli-tot.- 
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L'AN.1485.  fa  promotion  à  i'Univernté  de  Paris.  Cétoit  une 
Dit  Boulai,  formalité  pafTée  enftylcj  depuis long-tems. 

/.  V.  p.  767.  •  ■  '  rr  rr- 

LeDucd'Or      Cette  C>ompagnie ,  tou]Ours  puiflante ,  icçut  auilt 
pt"nd^e  d^ns  ^^^^        prcmicrs  jours  de  1485.  une  vifite,  qui 
L^ftnilt'rfi.  ^Liifaifoit  honneur.  Louis,  Duc  d'Orléans,  qui  fut 
té  de  Paris,    depuis  le  Roi  Louis  XI  L  fe  rendit  aux  Bernar- 
dins, où  les  Facultés  étoient  ailemblées  &  il 
leur  porta  Tes  plaintes  fur  l'état  préfent  des  affaires 
publiques.  Ce  Prince  fouffroit  impatiemment  de 
ne  les  pas  gouverner  en  chef  durant  la  jeuneffe  du 
Roi.  Cetoit  Madame  de  Beaujeu,fœur  de  Char- 
les VIII,  Princeffe  très-habile  Se  très-fage ,  qui 
avoit  la  principale  autorité.  Le  Duc  repréfenta 
comme  une  fource  d'abus  cette  forte  de  gouver- 
nement. Il  pria  rUniverfité  de  faire  des  remon- 
L'Univerfité  tranccs  fur  cela  au  Roi  :  &  les  Doéleurs  ordonne- 

dcputeauRoi.  .         '  i      ^        i  n/i  a  7 

rent  une  deputation ,  dont  le  Crand-Maitre  de 
Navarre  ,  Jean  Raulin ,  fut  le  Chef  Mais  ces  Agens 
eurent  ordre  de  rapporter  Amplement  à  la  Cour 
ce  que  le  Duc  avoit  propofé ,  fans  infinuer  aucu- 
nes vûes  particulières  de  l'Univerfité.  Le  Roi  les 
écouta  avec  patience.  Il  fçavoit  dé)a  les  mécon- 
tentemens  du  Duc  d'Orléans  ;  il  ne  changea  rien  à 
la  fituation  préfente  de  fon  Confeil;il  continua 
de  s'en  rapporter  à  la  prudence  de  Madame  de 
Beaujeu  ,  &  dans  la  fuite  le  Duc  eut  recours  à  la 
voie  des  armes. 
Eiieefipriée  L'UnivcrGté  de  Paris  fut  priée,  vers  le  même 
CoS  de  tems  ,  d^affiller  au  Concile  Provincial ,  que  f  Ar- 
^Sid  p  chevêque  de  Sens ,  Triftand  de  Salazar ,  avoit  con- 
voqiié  dans  fa  Cathédrale;  mais  elle  ne  voulut 
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point  faire  cette  démarche ,  de  peur  qu'on  n'en  prît  l'Anm  ^-Sj. 
occafion  de  l'attirer  d'autres  fois  ,  &  pour  d'autres 
affaires  hors  de  l'enceinte  de  Paris  ;  ce  qui  étoit 
contraire  à  Tes  privilèges. 

Le  Concile  de  Sens  fut  ouvert  le  22.  de  Juin  Céiéi-ration 

/  >  .  A    /-  .  dece Concile. 

1485.  Se  continué  jufqu  au  premier  d'Août  fuivant.  "f"^- 
Les  Evêques  Suffragans ,  Milon  d'iUiers  de  Char- 
très  ;  Jean  Baillet  d'Auxerre  ;  Pierre  de  Fontenay 
de  Nevers;  Jean  PHuillier  de  Meaux^  Se  Jacques 
Raguier  de  Troyes  s'y  trouvèrent  en  perfonne  avec 
l'Archevêque  leur  Métropolitain.  L'Evêque  de  Pa- 
ris, Louis  de  Beaumont,  refufa  d'y  prendre  part  ; 
&  l'Evêque  d'Orléans  j  François  de  Brillac ,  n'y 
afîifta  que  par  Procureur. 

L'objet  de  cette  AlTèmblée  étoit  de  rétablir  la 
difcipline  ;  Se  l'on  crut  qu'il  fuffifoit  pour  cela  de 
renouveller  Se  de  confirmer  les  Décrets  d'un  au- 
tre  Concile  de  Sens ,  tenu  en  14^0.  par  Louis  de 
Melun,  Prédéceffeur  immédiat  de  Triftand.  Ces 
Décrets  fe  rapportoient  à  quatre  Articles  ^  com- 
prenant chacun  plufieurs  Canons  ,  ou  Chapitres. 

Le  premier  Article  roule  fur  le  fervice  divin.  On  Ârt.i.c.T. 
rappelle  Se  l'on  accepte  ce  qui  avoit  été  défini /e^?. 
dans  le  Concile  de  Bâle,  Se  dans  FAlfemblée  de 
Bourges  C en  1438. ^  touchant  l'obligation  Se  la 
manière  de  réciter  les  Heures  Canoniales,  foit  en 
public,  foit  en  particulier.  On  recommende  l'ob-  c.  i. 
ïervation  des  Décrets  du  IL  Concile  général  de 
Lyon,  fur  le  refpeél:  dû  aux  Temples  du  Seigneur. 
Les  plaidoiries,  les  entretiens  profanes ,  les  allées 
&  venues,  les  clameurs,  toutes  fortes  d'irrévérences 
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L'AN.148;.  ^^"^  profcrites;  &  l'on  n'oublie 

c^^,  pas  de  condamner  fpécialement  les  mommeries 
de  la  fête  des  Fous ,  dont  nous  avons  parlé  tant  de 
fois.  On  condamne  abfolument  la  cupidité  de  cer- 

C.4.  tains  Eccléfiaftiques  ^  qui  pofledant  plufieurs  Pré- 
bendes dans  îa  même  Ville,  couroient  d'une  Eglife 
à  Tautre ,  pour  gagner  les  diftributions ,  en  afliîlanc 
à  quelque  partie  de  l'Office  dans  ces  divers  lieux. 
On  détermine  que  les  diftributions  feront  parta- 
gées entre  toutes  les  heures  de  TOffice  Canonial  ^ 
de  manière  qu'il  faudra  être  préfent  à  telle  heure  , 
pour  gagner  telle  diftributiom  On  fait  refTouvenir 
encore  les  Curés  Se  les  autres  Eccléfialliques  de 
tenir  les  Eglifes  propres,  les  vafes  facrés  ,  les  or- 
^'  ^'  nemens  d'Autel  en  bon  état.  On  les  avertit  de  veil- 
ler à  la  décence ,  à  la  modeflie ,  Se  à  l'édification 
publique  dans  les  procelîions.  Défenfe  aux  Reli- 
gieufes  d'yalTifter  ;  elles  feront  punies  par  l'Ordi- 
naire j  fi  elles  ofent  tranfgrefler  cette  Ordonnance- 
On  leur  permet  fimplement  de  faire  des  procef- 
fions  dans  leurs  Eglifes ,  Se  autour  de  leurs  Cloîtres. 
p^iji?!'  ^'  Le  fécond  Article  embrafie  la  réformation  des 
mœurs,  par  rapport  aux  Eccléfiaftiques.  Les  Eve- 
ques  auront  foin  d'exceller  autant  par  la  régula- 
rité, la  gravité,  le  bon  exemple  ,  qu'ils  font  fupé- 
rieurs  aux  autres  par  leur  dignité,  lis  s'occuperont 
de  la  leélure  Se  de  Tobfervation  des  faints  Décrets. 
Ils  réfideront  dans  leurs  Dîocèfes,à  moins  qu'ils 
n'ayent  des  raifonspreffantes,ou  du  moins  honnêtes 
de  s'en  abfenter.  Leur  extérieur  fera  modefte  ;  ils  ne 
>faroîtrontenpublic  qu'avec  leRochet(5c  le  Camail; 
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ils  entretiendront  le  bon  ordre  &  l'édification  dans  i/a^a^^. 
leur  maifon;  ils  fe  feront  accompagner  dans  leurs 
vifites  par  des  Eccléfialliques  fages  Se  bien  inf- 
truits  des  Canons  ;  ils  apporteront  toute  la  dili- 
gence poflible  pour  exterminer  les  héréfies ,  le  for- 
tilége  Se  les  fuperftitions.  La  collation  des  faints 
Ordres ,  les  vifites  j  la  nomination  des  Bénéfices  c-^.  ^^4. 
font  encore  des  objets  confidérables  dans  ce  re- 
cueil de  Décrets.  On  n'oublie  rien  de  ce  qui  con- 
cerne l'examen  des  Ordinands ,  la  manière  de  ren- 
dre les  vifites  utiles, le  choix  des  Bénéficiers.  On 
recommende  principalement  ^  fur  le  premier  Ar- 
ticle ,  de  bien  avertir  ceux  qui  fe  préfentent  au 
Soûdiaconat ,  qu'ils  feront  déformais  obligés  à  la 
chafteté.  Sur  le  fécond ,  de  ne  point  rendre  la  vi- 
fite  onéreufe  aux  Curés  3  par  les  droits  excefilfs  de 
procuration ,  ôc  par  des  dépenfes  fuperflûes.  Sur 
le  troifiéme  ,  de  n'avoir  aucun  égard  à  l'amitié,  à 
la  parenté  ,  aux  recommendations  dans  la  diftri- 
bution  des  Bénéfices ,  fur-tout,  fi  ce  font  des  Cu- 
res, ou  d'autres  places  à  charge  d'ames.  Enfin ,  pour  c.  s, 
remédier  aux  fcandales,  inféparables  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  Eccléfiafi:iques  ;  on  rappelle  les 
Décrets  du  Concile  de  Baie ,  &  de  la  Pragmati- 
que-Sanclion  contre  les  concubinaires,  &  l'on  en 
ordonne  l'exécution. 

Le  Concile  de  Sens  expofe  enfuite  les  abus,  que 
les  Eccléfiaftiques  doivent  éviter  dans  leur  con- 
duite extérieure  ;  point  d'habiilemens  immodeftes, 
ou  à  la  mode  féculiére;point  d'habits  courts^,  de  che- 
veux longs  &  ajuftés.  Ceux  qui  contreviendront  ccf.j.s. 

Ddiij 
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L'A:-iÂ~^sJ.  à  ces  Réglemens,  feront  punis  d'abord  par  i'ex- 
clufjon  des  divins  Offices,  &  le  retranchement 
des  diftributions  ;  s'ils  ne  fe  corrigent  pas,  on  em- 
ployera  contre  eux  la  voie  des  Cenfures  j  &  la  pri- 
vation totale  des  fruits  de  leurs  Bénéfices.  On  leur 
défend  encore  très-févérement  le  négoce  ,  la  fré- 
quentation des  Cabarets ,  les  jeux  de  hazard  ;  8c 
l'on  charge  les  Ordinaires  de  veiller  à  fobferva- 
tion  de  ces  Statuts.  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  de 
grands  abus  dans  les  Quêtes,  qui  fe  faifoientàToc- 
cafion  de  quelques  Indulgences,  ou  de  Reliques 
finguliéres.  Des  Quêteurs  fe  répandoient  dans  les 
Diocèfes,&  publioient  bien  des  faulTetés,  dont 
le  fimple  peuple  étoit  la  dupe.  Le  Concile  or- 
donna aux  Evêques  d'empêcher  ces  défordres ,  & 
régla  qu^aucune  Indulgence ,  aucune  Relique  ne 
pourroit  être  annoncée,  fans  l'approbation  deTOr- 
c.  jo.    dinaire.  Il  recommenda  auffi  de  remédier  aux 
plaintes  qu'on  faifoit  contre  les  Officiers  de  la 
Cour  Eccléfiaflique  ,  Avocats ,  Procureurs ,  Pro- 
moteurs ,  Notaires  ,  qui  étoient  accufés  d'allonger 
les  procès ,  &  d'extorquer  de  l'argent  par  mille 
pratiques  injuftes. 
Art.  m.  c.  I.     Le  II I.  Article  regarde  la  réformation  des  Re- 
Î-1SJ5'  ;     ligieux.  On  fe  plaint  que  les  Conftitutions  appel- 
lées  Bénédi6tines ,  du  nom  de  Benoît  XII.  leur 
Auteur ,  étoient  prcfque  entiérementignorées.  On 
en  renouvelle  le  fouvenir,  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  études,  les  Chapitres  généraux  , 
l'adminiflration  du  temporel,  i'abflinence  du  Mer- 
credi ,  le  jeûne  de  i'Avent  &  de  la  Septuagéfime. 
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On  infifte  après  cela  fur  la  modeftie  dans  les  ha-  l'Anm^S^- 
bits ,  dans  la  démarche ,  dans  tout  l'extérieur ,  parce  c.  z. 
que  les  défauts  en  ce  genre  ont  coutume  de  fcan- 
dalifer  beaucoup  les  Séculiers.  On  détend ,  comme  c.  j. 
une  fimonie^  toute  convention  pécuniaire  pour 
l'encrée  en  Religion  ;  Se  les  coutumes,  introduites 
fur  cela,  font  taxées  ouvertement  d'ufages  perni- 
cieux, Se  tout-à-lait  contraires  aux  faints  Canons. 
Enfin  on  avertit  les  Patrons  de  Bénéfices-Cures,  c.  4. 
tant  Réguliers  que  Séculiers ,  aufquels  appartient 
le  droit  de  percevoir  les  Dîmes,  de  pourvoir  à  l'en- 
tretien des  Curés;  &  l'on  recommende  aux  Evê- 
ques  d'y  tenir  la  main. 

Le  quatrième  Article  eft  pour  le  gouvernement  ^'j  ^f^^-  ^• 
des  Laïques.  On  aura  foin  qu'ils  palTent  les  jours 
de  Fête  avec  plus  d'édification.  Outre  le  tems  de 
Pâques ,  on  les  exhortera  encore  à  confelTer  leurs 
péchés  aux  Fèces  de  Noël,  de  rArcenfion,de  la 
Pentecôte  ,  de  rAfiomption&;  delaToufTaints  On 
recommende  fort  l'exécution  des  Lois  Eccléfiatti- 
ques,portées  contre  le  blafphême  Se  les  blafphêma-  c  2. 
teurs.  On  charge  les  Ordinairesde  veiller  au  paye-  ^-j-^-s- 
ment  des  dîmes;  de  ne  pas  fouffrir  que  lesMariages  fe 
contractent  dans  des  Oratoires  particuliers  ;  d'em- 
pêcher qu'on  ne  les  célèbre  durant  les  tems  défen- 
dus ,  qui  font  l'Avent ,  depuis  la  Septuagéfime  ]uC- 
qu'à  Pâques,  Si  les  Rogati(Mis.  On  renouvelle  en  es.?- 
général  les  Décrets  qui  défendent  aux  Juges  Laï- 
ques d  envahir  la  Jurifdiélion  de  l'Eglife.  On  ré- 
veille fur  cela  l'attention  des  Evêques ,  aufli-bien 
-que  furie  bon  gouvernement  des  Religieufes,  dont 
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i7An.48j  °"  prenoic  pas  aflez  de  foin.  Enfin, les  Pères 
de  cette  AlTemblée  nomment  dans  chaque  Dio- 
.  cèfe  de  la  Province  ,  des  Eccléfiaftiques  graves  Sc 
confticués  en  dignité ,  pour  obferver  fi  ces  Ordon- 
nances feroient  gardées  fidèlement  dans  la  fuite. 
Telles  furent  les  difpofitions  du  Concile  de  Sens 
en  1460.  Celui  de  1485.  les  adopta  toutes  j&  y 
ajouta  même  quelques  Réglemens  nouveaux ,  pour 
maintenir  la  modeftie  &  la  gravité  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiques. 

c^'ïnnoJn^  Concilc  dc  l'Archcvêque  Triftand  de  Sala- 

viii.au  Roi.  zar  de  de  fes  Suffragans  devoit  être  fuivi  d'une  Af- 
n.TiV^  {'gj-j^i^i^g  générale  du  Clergé  de  France  convoquée 
à  Paris ,  pour  le  premier  jour  d'Août  de  cette  an- 
née. On  difoit  que  c'étoit  pour  rétablir  la  Prag- 
matique-Sanélion  en  entier  ;  &  le  bruit  s'en  étant 
répandu  jufqu'à  Rome  ,  le  Pape  Innocent  VIII, 
écrivit  au  Roi  »  pour  s'en  plaindre.  Il  lui  difoit  dans 
fa  Lettre  qu'étant  forti  de  tant  de  Rois ,  qui  avoienc 
protégé  PEglife  Romaine,  qui  avoient  augmenté 
fes  droits  &  fa  puiffance.,  il  ne  devoit  pas  com- 
mencer fon  régne  par  une  conduire,  qui  démen- 
toit  celle  de  fes  Ancêtres.  Il  lui  faifoit  appréhen- 
der les  vengeances  divines ,  s'il  donnoit  atteinte  à 
la  dignité  du  Siège  Apoftolique.  Il  l'exhortoit  à 
fe  défier  de  certains  efprits  qui  ne  vouloient  point 
de  fubordination.  Il  offroit  de  prendre,  de  con- 
cert avec  le  Roi  &.  avec  l'Eglife  de  France,  tou-^ 
tes  les  mefures  qu'on  jugeroit  néceffaires,  pour  éta- 
blir un  bon  gouvernement. 

Nous  ne  fçavons  ft  ces  plaintes  &  ces  offres 

détournèrent 
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<3étournerent  le  coup  que  craignoic Innocent;  mais  L'AN.i^Sy. 
il  ne  paroît  dans  nos  Annales  aucune  autre  trace  Demeiésdans 
de  cette  Aflemblée  du  Clergé.  Cependant  les  Egli  ~  des  Bénéfices, 
fes  de  France  ne  jouilToient  point  d'une  tranquil- 
lité parfaite.  La  Pragmatique- Sanction  fubfiftanc 
toujours,  à  quelques  égards  »  &  n'étant  pas  foute- 
cue  dans  toutes  les  occafions^il  arrivoit  ordinai- 
rement des  querelles ,  lorfque  les  grands  Bénéfi- 
ces venoient  à  vaquer.  Car  les  Chapitres  &  les 
Communautés  Monaftiques  ne  manquoient  pas  de 
nommer,  en  vertu  des  Droits  anciens,  confirmés 
par  la  Pragmatique  ;  &  le  Pape  de  fon  côté  nom- 
moit  aufii ,  prétendant  que  la  Pragmatique  étoit 
-abolie.  De-là  les  démêlés ,  les  agitations ,  les  fcif- 
fions  dans  les  Egiifes  &  dans  les  Monaftères;  cha- 
que concurrent  maintenoit  fies  droits  par  des  pro- 
cédures ,  quelquefois  par  la  voie  des  armes  :  &  c'é- 
toit  ordinairement  le  plus  protégé  de  la  Cour  j  qui 
l'emportoit.  Nous  en  avons  déjà  vû  bien  des  exem- 
ples ,  &  nous  citerons  encore  les  deux  faits  fuivans. 

Jean  de  Bourbon  ,  Evêque  du  Puy  ,  étant  more  ^oTd^vIché 
en  1485".  Geoffroy  de  Pompadour  lui  fuccéda,  en  "^'J^Î^J'-'^^^^^ 
vertu  d'un  Bref  du  Pape;  &  Pierre  de  Chalen-  gHeà.t.v.'^. 
çon  ,  élû  par  le  Chapitre,  devint  Ton  rival;  mais 
GeoflProy  demeura  vainqueur.  Il  étoit  en  même- 
tems  Aumônier  du  Roi;  &  c'efl:  le  premier,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs^  qui  prit  la 
qualité  de  Grand  Aumônier. 

Un  autre  procès  plus  confidérable  divifa  long-    PcuriT  t- 
tems  l'Eglife  de  Pamiers.  Après  la  mort  de  l'Eve-  ^^tx^^ 
que  Barthélémy  d'Artigalope,  fon  neveu  nommé  i^îà.p.js- 
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i^iûî^J.  Matthieu  ^fur  élu  par  le  Chapitre  ;  &  le  Pape  nomma 
defoncôté  Pafcal  du  Four,  pour  remplir  ce  Siège. 
Celui-ci  étant  mort:,  Pierre  de  Caftel-Bayac  fut  en- 
core pourvu  à  Rome.  Chacun  des  concurrens  avoir 
fes  Prote(5l:eurs.  La  Reine  de  Navarre  étoic  pour 
Caftel-Bayac ,  &  le  Vicomte  de  Narbonne  pour 
Matthieu  d'Artigalope  ;  on  plaida  au  Parlement  de 
Touloufe  3  où  ce  dernier  gagna  fon  procès ,  comme 
ayant  été  pourvu  félon  la  Pragmatique-San6lion. 
Son  Adverfaire  prit  les  armes ,  &  il  fut  repouffé 
par  les  mêmes  voies.  Après  Caftel-Bayac  ,  le  Pape 
nomma  fuccelîivement  Gérard  de  Jean  ,  &  le  Car- 
dinal d'Albret  au  même  Evêché;  le  premier  comme 
Titulaire ,  Se  le  fécond  avec  la  qualité  de  Com- 
mendataire.  L'Evêque  Matthieu  tint  ferme  contre 
tous  ces  rivaux  ;  &  enfin,  il  fut  maintenu  feul  par 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Ces  querelles  mon- 
trent en  général  que  les  Eccléfialtiques  de  ce  tems- 
là  faifoient  bien  autant  d'efforts,  pour  parvenir  aux 
dignités,  ou  pour  s'y  maintenir,  que  ceux  de  la 
Primitive  Eglife  avoient  coutume  d'en  faire,  pour 
éluder  des  charges  fi  pefantes. 
IAnTi^^?.     L'Evêque  de  Paris  ,  Louis  de  Beaumont ,  avoic 
Conteft^uion  auffi  dcs  démêlés  coniidérables  ;  mais  c'étoit  avec 
de  l'àm  avec  les  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Théologie.  On  a  vu 
^^^D-Anèm'>é  ^iHeurs  les  nuages  qui  s'étoient  élevés  entre-eux 
coii  jud  t.i.  pQur  \q  choix  du  Chancelier  de  Notre-Dame  de 

j>art.2  p. j08 ,  *  n  '  ' 

&  fm-      de  PUniverfité.  Dans  ces  circonftances ,  tout  etoïc 

Mam,fcr.du  capablc  d'ulcérer  les  cœurs.  Il  arriva  qu'un  Licen- 
ce// de  LmL      f  tmi-  r-i  o 

le  Grand.      tic ,  nomme  Jean  LaïUier  ,  elprit  dangereux  ,  oC 

Du  lioulai  ^  .,  ^1J•  r  ■  J'' 

t.^  P  77/.  penlancd  une  manière  tres-haraie ,  aipira au  degré 
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de  Docteur.  Comme  il  vouloic  donner  moins  l'Asa^sô. 
de  prife  à  la  cenfure ,  il  n'avança  rien  de  mauvais 
dans  les  Thèfes  j  qui  furent  publiées  pour  fa  Sor- 
bonique  ;  (a)  mais  il  fema  Tes  réponfes  de  princi- 
pes très-condamnables.  Il  die,  par  exemple,  que  ^  ^Mauvaip 
faine  Pierre  n'a  reçû  de  Jefus-Chrift  aucune  puif-  Jean  Laiiiier. 
fance  fupérieure  à  celle  des  autres  Apôtres ,  aucune 
primauté;  que  les  Membres  de  la  Hiérarchie  fonc 
égaux  ,  pour  l'autorité  Se  la  jurifdiélion  ;  que 
le  fouverain  Pontife  ne  peut  remettre  par  les  In- 
dulgences toute  la  peine  due  aux  péchés  ;  que  les 
Supérieurs  Monaftiques  n'abfolvent  point  leurs  In- 
férieurs, en  vertu  du  pouvoir  des  Clefs,  mais  en 
vertu  de  la  coutume  ;  que  la  confeffion  des  pé- 
chés n'eft  pas  de  Droit  divin  ;  que  les  fimples  Prê- 
tres font  inutiles  dans  TEglife  ;  que  ceux  qui  fe 
confeffent  aux  Réguliers  approuvés,  ne  peuvent 
recevoir  d'eux  l'abfolution  ,  &  qu'ils  font  tenus  de 
réitérer  leur  confelfion  au  Curé;  que  le  Pape  Jean 
XXII.  n'a  pu  condamner  Jean  de  Poilli,  ni  pu- 
blier la  Décrétale  Vas  eleÛwms ;  que  toutes  les  Dé- 
crétales  des  fouverains  Pontifes  font  des  Ordon- 
nances frivoles  ;  que  l'Eglife  Romaine  n'ell  pas 
Chef  de  toutes  les  autres. 

Ce  ne  furent  encore  là  que  les  premiers  effais 
de  ce  mauvais  efprit.  Il  dit,  en  d'autres  occafions, 
qu'il  nefalloit  pas  garder  les  commandemens  des 
Evêques,  &  des  autres  Seigneurs  Eccléfiaftiques  ; 
qu'il  y  a  tel  Saint,  qu'on  vante  beaucoup  fur  la 
terre ,  Se  qui  eft  dans  Tenter  avec  les  Démons  ; 

(a)  Il  foutint  fa  Sorbonique  le  30,  Juillet  1484. 

E  e  ij 
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£'An.i^8^  qu'on  ne  canonife  que  les  Saints  riches  ,  Sc 
qu'on  lailTe  les  pauvres  ;  qu  ainfi  l'on  n'elt  point 
tenu  d'avoir  égard  à  ces  canonifations  ;  qu'ri 
ne  faut  point  condamner  les  Prêtres  qui  fe  ma- 
rient^ 8c  que  le  commandement  qu'on  leur  fait 
de  garder  le  Célibat,  efl:  très-récent;  que  depuis 
le  Pape  faint  Sylveftre,  l'Eglife  Romaine n'eft plus 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  mais  l'Eglife  de  Céfar  ôc 
des  richefTes;  qu'on  n'eft  pas  plus  obligé  de  croire 
les  Légendes  des  Saints  que  les  Chroniques  de 
France.  Il  y  avoit  encore  d'autres  propofinons  fcan- 
daleufes  fur  le  jeûne  du  Carême  ;  fur  les  divers  dé- 
grés de  la  puifTance  hiérarchique  ;  fur  le  Célibat 
des  Prêtres  Se  des  Evêques.  On  déféra  tous  ces 
Articles  à  la  Faculté  de  Théologie,  &  après  un 
mûr  examen ,  elle  les  condamna  fous  des  qualifi- 
cations (a)  particulières ,  dont  on  a  toute  la  fuite 
dans  le  Recueil  que  nous  citons.  Elle  déclara  de 

uYjJf""''^'  plus  que  le  Licentié  feroit  exclus  du  Doctorat,  )u£- 
qu'à  ce  qu'il  eût  révoqué  cette  mauvaife  do6lrine. 
Se  acquiefcé  au  décret  de  condamnation  porté 
contre  lui.  Laillierenappella  auParlement, qui  or- 
donna que  l'affaire  feroit  portée  à  l'Evêque  de  Pa- 

ihid.  p.  S14.  .  ^  ^  p^^j.  décider ,  ce  Prélat  prendroit 
l'avis  de  l'Inquifteur  de  la  Foi ,  Se  de  quatre  Doc- 
teurs en  Théologie. 

L'Inquifiteur  conféra  en  effet  avec  l'Evêquev 
il  lui  communiqua  fa  procédure  ;  mais  l'Evêque  ne 
lui  fie  point  part  de  la  fienne.  Il  n'appella  point 
non  plus  les  quatre  Dodeurs ,  Se  après  avoir  exige 

(«}  On  trouve  ces  qualifications  datées  du  ip.  ds;  MhÏ  &  duj.de  Juin  i^Sy^ 
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line  rétractation  aflez  ruperfîcielle,illeva  toutes  les  l'AnTi's^. 
cenfiires  que  le  Licentié  étoic  cenfé  avoir  en- 
courues. Il  le  rétablit  dans  les  droits  qu'il  pou- 
"voit  prétendre  au  Do6lorat.  (a)  La  Faculté  de 
Théologie  fut  très-irritée  de  ce  jugement  ;  &  pour 
la  contenter  en  partie,  l'Evêque,  quelques  jours 
après,  {b)  obligea  Taccufé  de  faire  une  rétraéla- 
tion  bien  plus  ample,  dans  l'Eglife  même  de  No- 
tre-Dame. Du  refte,il  réitéra  la  permilîîon  qu'il 
luiavoit  donnée  de  prendre  le  Bonnet  de  Doc- 
teur. La  Faculté  au  contraire  n'en  fut  que  plus  dé- 
terminée à  le  lui  refufer.  Le  Licentié  cependant 
fit  tous  Tes  préparatifs,  pour  le  recevoir.  Il  foutint 
fon  A6le  de  Vefpéries  ;  il  fomma  les  Douleurs  de  d«  w^/, 
l'admettre.  Ceux-ci  déclarèrent l'Aéle  nul;  ils  in-  &/cqq/'^' 
terdirent  celui  qui  y  avoit  préfidé  ;  &  afin  de  fe  met- 
tre en  régie  contre  la  Sentence  de  l'Evêque,  ils 
appellerent  C^)  en  Corps  de  tout  ce  qu'il  avoîc 
fait  durant  le  cours  de  ce  procès.  Jean  Laiiiier,  Se 
ceux  qui  prenoient  fon  parti,  eurent  recours  au 
Parlement,  qui  favorifa  un  peu  plus  l'Evêque  que 
la  Faculté.  Il  fut  ordonné  par  deux  Arrêts  du  20. 
Se  du  24.  de  Novembre  1486.  que  les  Parties  fe- 
roienr  mifes  hors  de  Cour  Se  de  procès  ;  que  le  Li- 
centié Jean  Laillier  révoqueroit  au  premier  jour 
les  Articles  qu'on  lui  reprochoit,  Se  que  cette  ré- 
vocation feroit  laite  félon  la  teneur  des  cenfures 
de  la  Faculté  ;  qu'enfuite  il  feroit  admis  au  Doélorac 

(a)  L'ade  eft  clu  z^.de  Juin  148^-. 
(/;)  Lf       de  Juin. 

Iç)  L'Appel  eft  du  6.  de  Novembrô.- 

Ë  e  lïj 
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î?ÂiN.48(5.  &  à  Ja  Régence  ;  qu'on  lui  tiendroit  compte 
de  Ton  A6le  de  Vefpéries,  &  que  le  Préfident  de 
cet  A6le  feroic  rétabli  dans  fes  fondions. 
D'Argeniré,     L'affaire  paroiiïbit  terminée  à  Paris,  lorfqu'on 
p.  316. 317.  gppj^jj.  p^^pç  Innocent  VI IL  Tavoit  évo- 

quée à  fon  Tribunal.  Deux  Brefs  confécutifs  ma- 
nifefterent  fes  volontés  fur  cela.  Le  premier 
étoit  adreffé  à  Jean  Coffart,  Vicegérent  de  l'In- 
quifiteur  en  France  ;  &  le  fécond  à  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Dans  l'un  &  l'autre  ,  le 
Pape  louoit  beaucoup  les  Doéleurs  de  s'être  op- 
pofés  vivement  aux  erreurs  du  Licentié.  Il  dé- 
fendoit  à  celui-ci ,  fous  les  plus  griéves  peines  , 
de  s'ingérer  jamais  dans  le  miniftère  de  la  Prédi- 
cation. Il  ordonnoit  à  l'Inquifiteur  de  le  faire  arrê- 
ter,  comme  fufpe6l  d'héréfie  ;  &  il  commettoit , 
pour  donner  plus  de  poids  aux  procédures  y  l'Ar- 
chevêque de  Sens,&  TEvêque  de  Meaux.  Les  Mé- 
moires du  tems  ne  nous  difent  point  quel  fut  l'ef- 
fet de  ces  Brefs  ;  &  il  n'eft  plus  parlé  déformais  de 
Jean  Laillier,  ni  de  fa  mauvaife  do6lrine. 
qSq^es'pro!  Les  Do6leurs  de  Paris  furent  occupés ,  à  peu 
chéei°"à  Be'  P^^^  ^^"^  même  tems  >  de  l'examen  &  de  la 
fançon.  ccnfurc  de  quelques  Propofitions ,  qui  avoient  été 
i''V-3i  .  prêchéesàBefançon^parunReligieuxde rOrdrede 
S.François.  Un  zélé  aveugle  &  ridicule  pour  l'hon- 
neur de  ce  S.  Patriarche,avoit  enfanté  ces  chimères. 
Il  y  étoit  dit  que  S.François  étoit  dans  le  Cielau- 
deffus  des  Chœurs  des  Anges  >  dans  la  place  même 
qu'avoit  occupé  Lucifer  avant  fa  chûte;  que  ce  Saint 
étoit  femblable  à  Jefus-Chrilt,  en  quarante 'façons 
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différentes  ;  que  c'étoit  un  fécond  Jefus-Chrift  un  l'A^.i^6, 
fécond  Fils  de  Dieu;  que  fa  conception  avoit  été 
prédite  par  un  Ange  ;  qu'il  étoit  né  dans  une  crè- 
che entre  un  bœul"  Se  un  âne;  qu'il  avoit  autant 
fouffert  que  Jefus-Chriil ,  en  recevant  les  ftigma- 
tes;  que  c'étoit  Jefus-Chrilt  lui-même  qui  les  lui 
avoit  imprimés;  Se  que  la  playe  du  côté  s'étoic 
faite,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  appliqué  l'ou- 
verture de  Ton  Côté  fur  la  chair  de  ce  Saint  ;  que 
la  pierre  s'étoit  fendue  dans  la  réception  de  ces  ftig- 
mates,  commeautemsde  laPalTion  de  Notre-Sei- 
gneur;que  faint  François  defcendoit  tous  les  ans 
le  jour  de  fa  Fête ,  dans  le  Purgatoire  ,  Se  qu'il  en 
retiroit  les  ames  de  tous  ceux  qui  avoientporté  l'ha- 
bit de  cet  Ordre;  qu'il  avoir  obtenu  de  Dieu  que 
les  Religieux,  qui  ne  garderoicnt  pas  bien  fa  Ré- 
gie ,  ne  fuffent  pas  long-tems  en  ce  monde  ;  qu^'en- 
ûn  tous  ceux  qui  ne  parloient  pas  bien  de  cet  Inf- 
titut,  feroient  punis  grièvement  en  cette  vie  Se  en 
l'autre.  Toutes  ces  propofitions  furent  condam- 
nées par  la  Faculté, les  unes  comme  fauifes,  té- 
méraires Se  fcandaleufes  ;  d^'autres  comme  injurieu- 
fes  aux  autres  Saints  ,  comme  fufpeéles  d'héréfie, 
Se  même  comme  hérétiques.  Mais  ce  font  là  de  ces 
erreurs,  dont  l'Eglife  n'appréhende  point  les  fui- 
tes ,  parce  que  le  ridicule  qui  les  accompagne ,  eft 
une  forte  de  préfervatif  contre  elles. 

L'Evêque  de  Me  aux  j  Jean  L'huillier,  déféra  ^AutrcsCen- 
auffi,  cette  même  année ,  d'autres  extravagances  lùid.p.jr^. 
qui  avoient  été  publiées  dans  fon  Diocèfe  ;  Se  la 
Faculté  de  Théologie  les  condamna.  L'Auteur  de 
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tTSNTTpd.  ces  propofitions  difoic  qu'un  Prêcre  corrompu  dans 
fes  mœurs ,  ne  peut  ni  adminiftrer  les  Sacremens , 
ni  réciter  fon  Office  dans  TEglife  ,  ni  dire  Dow2/- 
nus  vobifcum  ;  que  les  Médecins,  les  Apotiquaires, 
&  les  gens  de  guerre  ne  peuvent  allerauCiel;  (a) 
que  l'enfer  eft  rempli  d'Avocats ,  &  que  c'eft  pout 
cela  qu'on  ne  craint  point  d'être  damné  ;  (b)  que 
l'incefte  avec  une  mere  &  une  fœur  eft  un  moin- 
dre crime  que  le  péché  commis  avec  une  com- 
mère ;  que  ni  le  Pénitencier ,  ni  TEvêque  ne  peu- 
vent dirpenfer  ,  ou  abfoudre  en  cette  matière ,  Sc 
qu'il  faut  recourir  au  Pape  à  ce  fujet.  Les  qualifi- 
cations inférées  dans  la  cenfure  de  la  Faculté  font 
fort  précifes ,  &  c'eftce  que  nous  remarquons  dans 
tous  les  jugemens  Théologiques  du  même-tems, 
LeRoiciiar-      Une  remarque  encore  qui  ne  doit  pas  nous 

les  VIII.  alli-  x  i.  1 

lté  à  un'Àde  échapper  ,  en  racontant  les  occupations  desDoc- 
^^Vumijc^lû  teurs  de  Paris;  c'eft  que  la  réputation  de  ces  MaU 
hcrind^""''  ^^^^  Divinité,  comme  on  parloit  alors,  attiroit  à 
leurs  exercices  les  premières  perfonnes  de  PEtat, 
quelquefois  les  Princes ,  &  le  Roi  même.  Nous  en 
produirons  ici  un  exemple  illuftre.  Au  commence- 
ment de  i486.  unLicentié,nommé  PierreDouville, 
faifànt  la  Thèfe  qu'on  appelle  AuUque,  le  Roi  Char- 
les VIII.  vint  honorer  l'AfTemblée  de  fa  préfence. 
Il  étoit  accompagné  des  Ducs  d'Orléans  &  de 

{a)  La  propofition  eft  ainfi  énoncée  en  Latin  :  Q^iiod  Apothecarii,  Armigeri,  Me- 
iici  &  hujufniodi  homines  ibunt  in  Paradijttm  ,fi  omnes  diaboli ,  vel  caudà  mulifui 
déférant  eos.  _  _  . 

(è)  11  y  a  une  de  ces  propofitions  qui  dit:  Qtiod  mus  ejl  Advocaïus falvatut 
délit e//ijiî^ÏM^  JKvo.  L'Auteur  entendoit ,  fans  doute  ,  quV/  ri" y  a  quun  Avocat  de 
[auvé  ,  qui  eft  S.  Yves.  La  Faculté  entendit  apparemment ,  qu'ily  a  un  Avocat  de 
fmvé  ,  [çavoir  S.  ïves  ;  car  elle  décida  ijue  cette  allertion  eft  vraie. 

Lorraine  * 
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Lorraine,  du  Sire  de  Beaujeu  ,  du  Chancelier  de  i:An.i^S6\ 
France  ,  du  Prévôt  de  Parisj  du  Seigneur  des  Cor- 
des, Général  d'armée,  du  Grand  Aumônier,  du 
ConfefTeur  du  Roi  &  d'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques,  d'Abbés  &  de  Seigneurs.  C'étoit  à  i'Evêché 
que  fe  faifoic  la  cérémonie.  Les  Gardes  n'y  laifle- 
renc  entrer  que  la  Cour,  les  Doéleurs  Se  les  Ba- 
cheliers. Mais  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier.  Se  qui 
marque  bien  le  gout  des  formalités  régnantes  en 
ce  tems-là,  c'eil  que,  quand  le  Roi  Se  tout  fon  cor- 
tège eurent  pris  place  dans  la  falle  ,  la  Faculté  fie 
diïtribuer  à  chacun  des alTiftans  un  Bonnet  de  Doc- 
teur, afin  qu'il  y  eût  plus  d'uniformité  entre  tou- 
tes les  perfonnes  de  cette  AlTemblée. 

Un  des  motifs  de  Charles  VIIL  en  afiiftant  ainfi  l  An. 1487^ 
aux  Exercices  Théologiques,  étoit  apparemment  Procédures 
de  s'inftruire  delà  Religion,  qu'il  aimoit.  Se  qu'il  Vaud<is"de 
protégeoit  beaucoup.  Il  donna  des  marques  de  ^Ray'.u'j^^sy. 
cette  prote6lion  en  1487.  lors  que  le  Pape  lui  eut  1^^;^,^//^^^^, 
recommendé  l'Archidiacre  de  Crémone  ,  Albert  ^^^^  M^ch. 
de  Catanée ,  qu'il  envoyoit  en  France ,  pour  rédui-  & /«L"^''* 
re  quelques  troupes  de  Vaudois ,  qui  prenoient 
encore  ,  comme  autrefois,  le  titre  de  Pauvres  de 
Lyon.  On  dit  que  ces  Hérétiques  rejettoient  le 
culte  des  Saints  Se  des  Images ,  le  Purgatoire  ,  les 
Indulgences ,  les  jeûnes  de  1  Eglife  ,  les  divers  or- 
dres de  la  Hiérarchie  ,  la  Confirmation  Se  l'Extrê- 
me-Onéfion^les  cérémonies  du  Baptême  celles 
de  la  MelTe  ,  Sec.  Ils  dcmeuroienc  cantonnés  dans 
le  Dauphiné  Se  aux  environs  :  comptant  fur  leur 
pauvreté,  qui  ne  faifoit  envie  à  perfonne  ,  Se  fur 
Tome  XFIl  F  f 
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"AN.1^87.  1  apreté  de  leurs  montagnes^  où  peu  de  gens  pou- 
voient  pénétrer. 

L'Archidiacre  de  Crémone  eut  ordre  de  tra- 
vailler à  leur  converfion ,  & ,  fi  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  fi  les  armes  de  la  parole  ne  (uffifoient  pas 
pour  les  foumettre ,  il  étoit  chargé  d'employer  con- 
tre eux  la  terreur  des  châtimens.  Il  fut  fécondé  par 
la  Cour  de  France  :  le  Roi  commit  Hugues  de  la 
Paiu  ,  Marquis  de  SalufTes ,  Se  Jean  Rabot ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Grenoble  ^  pour  accom- 
pagner le  Nonce.  L'expédition  commença  par  des 
courfes  Apoitoliques.  Des  Prêtres  &  des  Religieux 
zélés  fe  répandirent.dans  les  lieux  qu'on  croyoic 
infedés  de  l'Héréfie  ,  &  toutes  leurs  exhortations 
tendoientà  infpirer  Pobéiflance  qui  eft  dûe  à  1  E- 
glife.  Cela  eut  peu  d'effet  ;  les  Vaudois  firent  ve- 
nir leurs  Maîtres,  qu'ils  appelloient  Barbets,  ôc  sr 
foutenus  de  ces  Faux  Douleurs,  ils  traitèrent  fort 
mal  les  MiiFionnaires. 

L'Archidiacre  de  Crémone, qui  avoit  destrou-- 
pes ,  fit  arrêter  à  Briançon  &  à  Sézanne ,  vingt- 
deux  des  plus  coupables  :  c'étoient  les  Chefs  de 
tout  le  parti.  Ils  avoient  déjà  fignalé  leur  fureur 
contre  Pinquifiteur  Jean  Vaylet  ,  &  contre  deux 
Confeillers  au  Parlement  de  Dauphmé,  qui  vou- 
loient  les  ramener  à  l'unité  Catholique.  Le  defîein 
de  ces  Rebelles  ,  étoit  de  chafTer  aufîi  le  Nonce 
Se  Tes  afTociés  ,  mais  ils  furent  prévenus.  On  les 
conifitua  prifonniers  ;  on  inilruifit  leur  procès, 
deux  des  plus  opiniâtres  furent  punis  de  mort  ;  les 
autres  donnèrent  des  marq^ues  de  pénitence ,  Se 
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tous  les  Hérétiques  du  Briançonnois  fe  fournirent 
en  peu  de  tems  à  ce  qu'on  exigea  d'eux. 

Du  côté  de  Féneftrelles ,  les  chofes  n'allèrent 
pas  fi  vite.  Le  pays  étant  d'un  plus  difficile  accès, 
on  trouva  auffi  des  gens  plus  léroces,  plus  intrai- 
tables. Ils  envoyèrent  d'abord  quelques  Députés 
au  Nonce  &  aux  CommiiTaires  du  Roi ,  pour  décla- 
rer quels  étoient  les  articles  de  leur  Religion  ,  Sc 
pour  demander  qu'on  les  laifîat  tranquilles.  Com- 
me on  le  leur  refufa^  ils  prièrent  qu'on  leur  ac- 
cordât un  armiftice  de  huit  jours,  pendant  lefquels 
il  feroit  libre  aux  Miffionnaires  d'entrer  dans  le 
pays,  &  d'y  prêcher  le  Dogme  Catholique.  Mais 
ce  n'étoit  qu'une  feinte  ;  car  les  Prédicateurs  ne  fu- 
rent pas  plûtôt  en  marche,  qu'on  leur  drefîa  des 
embûches.  Se  qu'on  les  accabla  d'injures.  Alors  le 
Nonce  Se  les  CommifTaires  firent  avancer  leurs 
troupes,  qui  fe  portèrent  avec  beaucoup  de  valeur 
vers  les  endroits  où  ces  Fanatiques  fe  croyoient  le 
plus  en  fûreté.  Il  y  eutlà  bien  des  combats  opiniâ- 
tres; les  Vaudois  défendant  leurs  collines,  leurs 
défilés,  leurs  forterelfes  ;  &  les  Catholiques  péné- 
trant par-tout  j  grimpant  fur  les  rochers  les  plus 
efcarpés,  portant  le  fer  ScÏq  fsu  dans  les  Châteaux 
les  mieux  fortifiés.  Enfin^le  Marquis  de  Salulfes  Sc 
fes  gens,  forcèrent  ces  Montagnards  d'implorerla 
miféricorde  de  l'Eglife  Sc  du  Roi.  Ce  fut  la  même 
chofe  dans  le  canton  de  Frelfmiére  &;  del'Argen^ 
tiére.  Tout  fe  foumit  &  demanda  grâce  ,  en  pro- 
mettant dè  renoncer  à  l'Héréfie.  Le  Nonce  Albert 
de  Catanée  exergoit  fa  charge  avec  beaucoup  de 
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ï.'Am.487.  prudence  &  de  modération.  Il  épargna  autant  qu'il 
put  le  fang  de  ces  malheureux.  Il  fit  venir  à  Em- 
brun tous  ceux  qui  témoignèrent  du  repentir,  8c 
il  les  réconcilia  à  TEglife.  C'eft  lui-  même  qui  nous 
a  laiflé  la  relation  très-détaiilée  &  très-bien  écri- 
te de  cette  expédition.  Elle  Te  rapporte  au  tems 
d'une  autre  révolte  bien  plus  confidérable ,  qui  agi- 
ta la  France,  &  dont  nous  ne  devons  raconter  que 
les  particularités  qui  entrent  dans  le  plan  de  notre 
Eliftoire. 

Révolte  du  Le  Duc  d'Orléans  j  toujours  mécontent  de  la 
lé^^s.''  Deux  Cour,  fe  retira  brufquement  en  Bretagne,  avec  le 
SéSccfu-  Comte  de  Dunois ,  &  quelques  autres  de  Tes  plus 
î^'-  intimes  confidens.   C'étoit  pour  commencer  la 

guerre  contre  le  Roi,  ou  plûtôt  contre  Madame 
de  Beaujeu  ,  dont  il  ne  pouvoit  foufFrir  le  Gou- 
Recueii  de  vcmement.  Dcux Prélats  de  grande  confidération^ 
Godefr.-^.  14.  q^qÇç^qI  Pompadour ,  E vêquc  duPuy ,  &  Geor- 
ges d'Amboife  ,  Evêque  de  Montauban  ,  fe  trou- 
vèrent impliqués  dans  cette  querelle.  Ils  étoient 
reftés  à  la  Cour, d'oià ils  donnoientavis  detout  aa 
Duc  réfugié  Se  à  fes  partifans.  Le  fecret  fut  bien- 
tôt éventé.  Le  Roi  fit  arrêter  ces  Evêques,  &  le 
Seigneur  deCominesleur  complice,  qui  fut  beau- 
coup plus  maltraité  qu'eux  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
revêtu  d'un  caraélère  auffi  refpe6lable.  On  voulut 
arrêter  en  même-tems  l'Evêque  d'Albi,  frère  de 
George  d'Amboife,  mais  il  fut  averti  fous  main,  Sc 
v>id.$.$73.  il  fe  retira  fur  les  terres  d'Avignon.  Le  procès  des 
deux  autres  Prélats  dura  près  de  trois  ans.  lis  furent 
d'abord  examinés  par  des  Confeillers  duPaiiementr 
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enfuitCi  le  Pape  étant  intervenu  dans  cette  affaire,  L'AN.1487', 
par  le  moyen  de  Tes  Nonces  ,  qui  avoient  ordre 
de  s'aflbcier  l'Archevêque  de  Tours  j  ou  l'Arche- 
vêque de  Bourges;  la  procédure  devint  mixte, 
comme  dans  les  Caufes  où  il  y  a  un  cas  privilégié*  lèùi.p.^jr. 
Enfin,  après  bien  des  changemens  de  prifon  ,  Se 
bien  des  interrogatoires ,  on  les  renvoya  Tun  ôc 
l'autre  à  leur  Diocèfe. 

La  révolte  du  Duc  d'Orléans  fut  plus  funefte  à  Mauvaîsfuc- 

-r»  .  f\  T     rt    •  /I  j    .  CCS  du  Duc 

ce  rrmce  qu  a  tout  autre.  Le  Roi  procéda  contre  lui  d'Oriéaii», 
par  les  voies  de  la  juftice  Se  par  celle  des  armes»  jaUgni^dam 
11  tint  Ton  Lit  de  Juilice  au  Parlement  de  Paris.  Le  goI>!7-4> 
Duc  d'Orléans  ,  le  Duc  de  Bretagne,  Se  Maximi- 
lien  d'Autriche  ,  Comte  de  Flandre,  y  furent  ac- 
cufés  de  félonie ,  Se  cités  à  comparoître  devant 
cette  Cour.  Il  y  eut  dans  l'appareil  de  ce  Lit  de 
Juftice ,  quelques  circonftances  que  nous  devons 
indiquer. 

Les  Nonces  du  Pape  prirent  place  à  la  droite  uuemi- 
du  Roi ,  après  les  Princes  du  Sang.  A  la  gauche ,  viif.au  Parl 
étoient  les  Pairs  Eccléfiaftiques ,  8e  après  eux,  J^j^^"^^^^" 
plufieurs  Archevêques  Se  Evêques  >  entre- autres 
i'E vêque  de  Paris  Se  l'Evêque  de  Lombes ,  qui  étoiE 
en  même-tems  Abbé  de  S.  Denis.  Ces  deux  der- 
niers voulurent  précéder  les  autres  Prélats,  même 
les  Archevêquesj(Sc  replacer  immédiatement  après 
les  Pairs ,  alléguant  pour  raifon ,  qu'ils  étoient  Mem- 
bres du  Parlement ,  en  vertu  de  leurs  Bénéfices; 
lïiris  cette  raifon  ne  parut  pas  foiide  ,  Se  ils  furent 
obligés  de  fe  mettre  y  comme  les  autres  Evêques, 
félon  l'ordre  de  leîir  confécracion» 

Ffii| 
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L'ANj^bS^  expéditions  militaires  réduifirent  bien-tôt 

LeDucd'Or-  Duc  d'Ofléans  Se  Tes  amis,  aux  termes  de  l'o- 
pnibnnierfi'  béilTaiice.  La  bataille  de  S.  Aubin  abbatit  entière- 
renfermédans  ment  CQ  parti.  Lc  Duc  y  fut  fait  prifonnier  :  on  le 

la   Tour  de  p  PL       J  >  n  i  i  /  •  a 

Bourges.      tranlporta  d  abord  a  Sable ,  puis  au  Château  de  Lu- 
fjgnan  ,  enfuite  à  Meun-fur-Yeure    enfin  dans  la 
Tour  de  Bourges ,  où  il  demeura  près  de  trois  an- 
nées ,  gardé  très-étroitement ,  &  trop  maltraité 
pour  un  Prince  de  fon  rang,  (a) 
Empreffe-     Ce  fut  durant  ces  traverfes ,  qu'il  éprouva  tous 
Princeiïe     Ics  foins  tcttdrcs  &  généreux  de  fon  Epoufe  laPrin- 
pouiCpour^ê  cefie  Jeanne  ,  dont  la  vie  toute  fainte  doit  occu- 
taire  délivrer,  pgj,  ^^j^q  place  honorablc  dans  cette  Hiftoire.  Jean- 
ne nâquit  le  23.  Avril  1464.  du  Roi  Louis  XL  Sc 
T'  Reine  Charlotte  de  Savoie.  Elle  étoit  fœur 

•voce  de  Louis  dc  Charlcs  VIIL  &de  Madame  de  Beaujeu.  Louis 
XL  avoit  formé  l'établilîement  de  fes  deux  filles , 
avant  qu'elles  fufTent  en  âge  de  fe  déterminer  el- 
les-mêmes. Il  deftina  Jeanne,  prefque  dès  le  ber- 
ceau >  (b)  au  Duc  d'Orléans.  Mais  les  projets  des 
Princes ,  non  plus  que  ceux  des  particuliers,  n'ont 
aucun  empire  fur  les  inclinations.  Celles  du  Duc 
d'Orléans  furent  très-éloignées  de  ce  mariage ,  qui 
fe  fit  toutefois  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  con- 
tredire les  volontés  d'un  Roi  auffi  abfolu  que  Louis 
XL  La  Princelfe  Jeanne  étoit  fort  dilgraciée  de  la 


A'II.  ïiiblioth 
du  Roi,  Jsl' 


(a)  On  lui  refufoit  prefque  le  néceflaire  ;  la  nuit  on  l'enfermoit  dans  une  cage  de 
fer:  on  ne  lui  permettoit  pas  d'écrire,  &  un  nommé  Gucrin  ,  fon  Geôlier ,  le  traita, 
durant  toute  cette  longue  captivité ,  avec  une  forte  de  barbarie.  Tout  cela  eft  ex- 
pliqué très-au-long  dans  le  J  rocvs  du  divo-  re. 

(b)  Le  Contrat  de  mariage  entre  It  Duc  d'Orléans  &  Jeanne  de  France^  fut  paflc 
leiS.  Oâobre  ï ^^y^. Mamijc.de  M.  Le  GranifS<.ïctain^gQUÏihiiÏQ  8.  Septem- 
bre i47é.  Precès  manufc,  du  Divcrce, 
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nature.  Le  Procès  de  Ton  divorce  avec  Louis  XlL  l'An  i^bs' 
(  pièce  très-importante ,  &  donc  nous  ferons  grand 
ufage  dans  la  fuite  )  ell  rempli  de  témoignages  qui 
certifient  la  mauvaife  conftitution  (a)dQ  cette  Prin- 
cefle.  Nous  trouvons  cependant  dans  un  endroit 
de  cette  procédure-,  &  dans  un  Auteur  allez  voi-  Procès 
fin  de  ce  tems-là^  que  toute  contrefaite  qu'elle  Thauri,€^:i, 
ëtoic  pour  la  taille  ,  elle  avoic  le  vifage  aiïez agréa-  ^^'•'^^ 
ble  ,  quV//«?  étoit  même  affez  belle. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  cette  alliance,  fruit  de  la  po- 
litique de  Louis  XI.  ne  fervit  qu^à  exercer  toutes 
les  vertus  de  fa  fille.  Il  feroic  difficile  d'imaginer 
une  Princefi^  plus  illuftre,  plus  malheureufe ,  & 
plus  fiainte.  Elle  étoit  née  dans  une  Cour  pleine 
d^'intrigues  ;  &  la  fimpiicité,  la  candeur,  firent  Ton 
caractère.  Elle  fe  trouva  promife ,  dès  l'enfance, 
au  premier  Prince  de  la  Maifon  Royale  ;  &  toutes 
fes  inclinations  la  portoientà  la  retraite,  à  la  fuite 
des  honneurs.  Elle  lut  liée  à  un  époux,  qui  ne  l'ai- 
\  ma  jamais  ;  Se  elle  eut  des  attentions  infinies  pour 
lui.  Ce  Prince  lut  emprifonné  comme  rebelle^ 
comme  coupable  du  crime  de  Leze-Majefté  ;  Sc 
elle  imagina  toutes  fortes  de  moyt  ns,  pour  procu- 
rer fa  délivrance  :  elle  rt>btint  enfin  ,  par  fes  lar- 
mes &  fes  prières.  Elle  monta  enfuite  fur  le  thrô- 
ne  avec  ce  même  cpùux  ,  qui  lui  avoit  tant  d'obli- 
gations ;  Sc  ce  lut  pour  être  répudiée  avec  un  éclat,; 
dont  il  n'elt  guères  d'autre  exemple  dans  Thiftoire, 

(a)  Ces  témoignag' s  Hilenr ,  qu'cll'  c'oit  Jlrunicfa  ,  corpo>e  viciata  ,  gihbufa  à 
farte  unteriori  pujieriori  y  qaoa  h.bet  unum  hunuruni  lo,.grury  ri.  aHo  ;  <^uh.i  vtx 
dcformtor  invet.tri  p  {fit,  ■  .  Un  rén^oin  (  i  ouis  île  la  P.uu  ,  Fcuytr  )  àn-^iioi 
tjl  vAÏiXe  giCbuJa  y  lubet  ïam.n  faiis  Jornwjam  faciem,  Chaumcdu  dit  ia  uieme 
iholè. 
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l'Ax.  1-1.18.  Madame  de  Beaujeu  étant  toujours  très-pui/Tan- 
te  à  la  Cour^  la  DuchelTe  d'Orléans,  Jeanne  de 
Godefr""lf^  France,  tâcha  d'abord  de  la  gagner  en  faveur  du 
/*4.  malheureux  Prince  ,  prifonnier  à  Bourges.  Après 
bien  des  foUicitations ,  elle  conçut  un  plan  de 
Traité  entre  le  Roi  &  le  Duc  ;  ce  qui  prouveroic 
peut-être,  que  Jeanne  n'eut  pas  été  moins  propre 
aux  afifaires  que  l'étoit  fa  fœur  :  mais  le  foin  de  (on 
falut  j  les  exercices  de  piété  ,  l'occupoicnt  entiè- 
rement ,  Se  jamais  elle  ne  fe  m.êla  de  négociations 
ni  d'intérêts  publics ,  que  pour  foulager  les  difgra- 
ees  de  fon  mari. 

Madame  de  Beaujeu  ,  qui  fut  cette  année  mê- 
me 1488.  Duchelfe  de  Bourbon  de  d'Auvergne, 
étoit  la  partie  léfée  dans  la  guerre  qu'avoir  entre- 
pris le  Duc  d'Orléans  ;  c'étoit  contre  elle  que  la 
Ligue  avoit  été  formée.  Elle  craignoit  que  les  mê- 
mes mouvemens  ne  fè  renouvellafîent ,  fi  le  Duc 
fortoic  de  fa  prifon  ;  ainfî ,  quoiqu'elle  eût  de  l'a- 
mitié pour  la  DuchefTe  d'Orléans  fa  fœur,  elle  ne 
put  confèntir  au  projet  de  paix  que  celle-ci  avoit 
dreffé.  Jeanne  fe  tourna  donc  du  côté  de  Char- 
les VIII,  fon  frère.  Elle  agit  auprès  de  lui  premiè- 
rement ,  par  des  perfonnes  affidées  ,  en  fuite  par 
elle-même.  Car,  voyant  que  la  négociation  n'a- 
vançoit  point,  elle  prit  un  jour  des  habits  de  deuil, 
&  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi.  Le  difcours 
quelle  luiadreffa  eft  un  monument  trop  précieux 
de  l'efprit  &  du  zèle  de  cette  vertueufe  Princelfe, 
pour  être  palfé  fous  filence.  Il  eft  furprenant  que 
î:ant  d'Auteurs^  qui  ont  écrit  fa  vie  ^  n'ayent  pas  fait 

ufage 
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tifage  de  cette  pièce.  Ils  fe  font  amufé,  la  plupart,  Z^An.i^S?" 
à  faire  des  amplifications  oratoires,  fur  des  adlions 
beaucoup  moins  confidérables  ,  Se  ils  ont  fuppri- 
me  ce  morceau ,  plein  d'anecdotes  curieufes  Sc 
édifiantes. 

La  DuchelTe  d'Orléans  parla  ainfi.  «  Je  n'ignore  Harangue 
»  pas ,  Sire,  que  les  larmes  des  perfonnes  de  mon  feauRoT' 
»  fexe  font  peu  d'imprelîion  fur  Telprit  des  hom- 
»  mes.  On  nous  accufe  de  les  répandre  fouvenc 
»  fans  raifon  Se  fans  mefure.  Je  n'employerai  donc 
*>  pas  ce  moyen  auprès  de  vous;  je  retiendrai  des 
»  pleurs  *  dont  la  fource  n'ett  pourtant  que  trop  fé- 
>i  conde  Se  trop  continuelle.  Mon  ame  eft  plongée 
>i  dans  une  douleur  profonde,  au  fouvenir  des  mal- 
»  heurs  qui  font  venu  fondre  fur  mon  Epoux. 
*>  Captif,  dénué  de  tout,  il  a  traîné  jufques  ici  une 
»  vie  plus  trifte  que  la  mort.  Mais  que  puis-je  vous 
a>  dire  en  fa  faveur?  Dois-je  avouer  fes  fautes,  ou 
i>  les  excufer?  Dois-je  le  condamner,  ou  l'abfou- 
4»  dre  l 

»  On  Taccufe,  Sire,  du  crime  de  Leze-Majefté, 
*)  pour  s'être  retiré  auprès  du  Duc  de  Bretagne; 
»  pour  avoir  pris  les  armes  Se  combattu  contre 
»  vous  ;  pour  avoir  fait  des  Traités  avec  vos  enne- 
»  mis;  pour  avoir  voulu  me  répudier,  afin  de  pren» 
»  dre  une  Epoufe  dans  la  Maifon  de  Bretagne: 
»  voilà  ce  qu'on  lui  reproche ,  &  voici  ce  que  j'op- 
»  pofe  à  ces  accufations. 

»  D'abord  il  n'a  pas  prétendu  vous  ofl'enfer 
D  .enfortant  de  vos  Etats.  Il  craignoit  votre  ref- 
l>  fenriment.  Il  ne  fe  croyoit  pas  en  fûreté  ,  tandis 
JomeXni.  G  g 
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i/ÂïTîïSÏ.  »  que  votre  fœur  &  la  mienne  avoit  tant  de  part 
»  au  Gouvernement  :  en  fe  retirant  chez  le  Duc  de 
»  Bretagne ,  il  avoit  intention  d'y  vivre  tranquille, 
»  &  il  y  auroit  vécu  de  cette  manière ,  fi  vous  aviez 
»  voulu  le  lui  permettre.  Vous  lui  faites  un  crime 
»  de  fà  fuite  ;  mais  ce  crime,  après  tout>  n'eil 
»  qu'un  effet  de  fes  allarmes,  qu'un  défaut  de  con-^ 
»  fiance  en  votre  bonté. 

»  Il  a  pris  les  armes ,  il  a  combattu  pour  vos  en- 
t>  nemis  Se  contre  vous.  Mais  confidérez  que  cette 
»  démarche  a  été  faite  comme  parhazard,  &  fans 
»  trop  de  réflexions.  Vos  troupes  fe  font  avancées  5 
»  les  Bretons  ont  voulu  réparer  leurs  pertes,  mon 
»  Epoux  a  été  entraîné  par  la  multitude.  Et  fuppo- 
»  fé  encore  qu'il  fe  foit  rendu  coupable  en  cette 
»  occafion  ,  n  a-t-il  pas  bien  expié  fa  faute  par 
»  une  captivité  fi  rigoureufe  ! 

»  A  l'égard  de  ce  projet  de  mariage  avec  une 
»  Princelfe  de  Bretagne ,  j'ai  toujours  cru  que  c'é- 
»  toit  une  feinte ,  pour  s'attacher  de  plus  en  plus 
»  le  Duc  de  fa  nation.  Je  ne  l'ai  jamais  foupçonné 
»  de  vouloir  m'abandonner;  mais  s'il  s'étoit  oublié 
»  jufquà ce  point ,  ce  feroit  moi,  après  tout,  qu'il 
»  auroit  le  plus  offenfée  ;  Se  permettez,  Sire  ,  que 
»  je  lui  pardonne  cette  faute.  Souffrez  qu'une  fois 
»  en  ma  vie  je  l'emporte  fur  vous  du  côté  de  la 
»  clémence  ;  accordez  une  grâce  qui  vous  fera 
»  beaucoup  d'honneur,  qui  gagnera  le  cœur  de  ce 
»  prétendu  ennemi.  Par-là  le  Duc  d'Orléans  vous 
\  »  devra  fa  liberté,  fa  vie^  fonEpoufe.  Il  fe  croira 
»  obligé  y  dans  la  fuite ,  de  fe  facrifîer  totalement 
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*5  pouf  votre  fervice.  Il  vous  fera  plus  glorieux  de  l'Ak.i^s^v 
»  pardonner  à  un  Prince  malheureux  ,  que  de  i'a- 
»  voir  vaincH  3  dépouillé  ,  fait  prifonnier  fur  le 
y>  champ  de  bataille.  Conlidérez  enfin  ,  que  fi  les 
»  inimitiés  des  proches  parens ,  font  d'abord  ex- 
»  trêmement  vives ,  elles  doivent  auffi  être  moins 
p  durables  que  celles  des  étrangers.  » 

Un  difcours  fi  pathétique  {a)  toucha  le  cœur  de 
Charles  VIIL  II  répondit  fimplement  :  «  Vous 
r»  aurez,  ma  fœur,  celui  que  vous  aimez  fi  fort; 
H  plaife  au  ciel  que  vous  ne  foyez  pas  un  jour  la 
»  victime  de  votre  tendrelTe.  »  C'étoit  une  forte  de 
prédi6lion  quife  vérifia ^  lorfque  leDuc  d'Orléans* 
devenu  le  Roi  Louis  XII.  fit  difToudre  fon  maria- 
ge ;  la  Princefi^e  ne  préfumoit  point  encore  ce 
trifte  événement.  Le  Roi  lui  donna  une  pleine  fa- 
tisfa6lion,  en  délivrant  fon  Epoux  de  la  Tour  de  LeDucd'Or* 
Bourges  :  (^)  ce  qui  fe  fit  avec  toutes  les  démon-  uvri.  ^ 
ftrations  de  cordialité ,  d'amitié  <&  d'honneur  qu'on 
pouvoit  attendre  de  deux  Princes  aufii  généreux 
que  l'étoient  Charles  VIIL  &  le  Duc  d'Orléans. 
Mais  Madame  de  Beaujeu  ne  fut  point  confultée 
dans  cette  aflFaire  ;  le  Roi  fon  frère  étoit  en  âge  de 
commander ,  &  il  ne  fut  peut  -  être  pas  fâché 

(a)  Pourr<^avoireftimer  toute  la  beauté  &  la  générofité  de  ce  i^ifccurs ,  il  faut 
avoir  lû  le  Procès  du  Divorce  entre  Louis  XII.  &  Jeanne.  On  y  voit  que  Louis  , 
ron-feulement  n'avoit  aucune  afFeclion  pour  cette  Princeffe,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
la  foufFrir  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  même  qu'on  lui  en  parlât  ;  que  très-réellement  il 
avoit  fait  des  avances  auprès  du  Duc  de  Bretagne  pour  obtenir  fa  fille  ;  qu'il  avoit 
même  fait  préfenter  au  Pape  une  Ilipplique  pour  la  caflation  de  fon  mariage  avec 
Jeanne ,  &c. 

(b)  Durant  le  Procès  de  la  diflblution  dumariage,  LouisXIL  ne  voulut  jamaîs 
convenir  qu'il  eût  l'obligation  de  là  délivrance  au.x  inftanccs  de  Jeanne.  11  dit  tou- 
jours que  le  Roi  Charles  VIII.  l'avoir  affùré  que  cela  s'étoit  fait  de  Ibn  propre  mou- 
Vement.En  cela  Louis  XII.  écoutoit  trop  l'averfion  qu'il  portoit  à  cette  m.ilhcureu- 

Princefle  ;  car  il  eft  très-certain  qu'elle  contribua  plus  que  perfonne  à  fa  liberté. 
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pX'i.i^Sp,  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  montrer  qu'il  etoFr 
le  maître  ,  Se  qu'il  ne  vouloit  plus  dépendre  des 
volontés  de  fa  fœur, 
Zizimeiivré  délivrance  du  Duc  d'Orléans  ne  fe  fît  qu'en 

j»uPape,  149 1.  D'autres  événemens  intermédiaires  méritenc 
notre  attention.  Au  commencement  de  1489.  le 
Roi  Charles  VIII.  livra  aux  Nonces  du  Pape  le 
Sultan  Zizimejdont  ij  faut  reprendre  ici  l'hiftoire 
en  peu  de  mots.  Mahomet  II.  étant  mort  en  148 1. 
fon  fils  (a)  aîné  j  Zizime^  devoit  lui  fuccéder,  mais 
$.6'2.&jitiv.  ce  Prince  fe  trouvant  alors  fort  éloigné  de  Con- 
ftantinople,  fon  frère  cadet,  Bajazet  II.  gagna  les 
troupes  de  terre  &  de  mer,  &  fe  fît  proclamer  Em- 
pereur. Zizime  s'attacha  deux  ou  trois  Princes 
Afiatiques,  &  tint  quelque  tems  la  campagne;  mais 
deux  batailles  qu'il  perdit,  le  réduifirent  aux  abois* 
Il  n'eut  de  relfource  que  dans  la  fuite ,  &  comme 
tous  les  pays  de  ladomination  Ottomane  lui  étoienc 
fufpedls,  il  fe  fauva  par  mer  dans  Tlile  de  Rhodes 
où  les  Chevaliers  le  reçurent  avec  beaucoup  d'Jion- 
îieur ,  efpérant  tirer  de  grands  avantages  de  cetts 
aventure. 

Bajazet  en  étant  informée  dépêcha  vers  le  Grande- 
Maître  ,  qui  étoit  le  célèbre  Pierre  d' Aubuffon 
pour  demander  qu'on  lui  remît  Zizime,  ou  du 
moins  qu'on  Pempêchât  de  rentrer  en  Turquie.  H 

{a)  Nous  fii'vons  ici  la  Relation  de  Jalîgni  ,  Auteur  du  tems.  D'autres  difent 
que  Zizime  n'étoit  pas  l'aîné  ,  mais  qu'il  devoit  fuccéder  à  l'Empire  ,  parce  <]u'U 
éioit  venu  au  monde  depuis  que  Mahomet  fon  pere  avoit  été  reconnu  Empereur^ 
Quelques-uns  penfent  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  droits  que  ceux  d'un  mérite  diP- 
tingué  ,  étant  plus  belliqueux  &  plus  agiéable  au  Peuple  que  Kajazet  fon  frère.  Il 
nous  femble  que  les  grands  efforts  que  fit  Bajazet  pour  l'empêcher  de  repa fier  en 
Turquie  ,  marquent  les  prétentions  légitimes  &  bien  fondées  ,^ue  Ziiime  avoiti 
ialùçceflion  de  Mahomet  II, 
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promît  pour  cela  des  penfions  &  des  grâces  confi-  L'A.N.i^ay". 
dérables  à  l'ordre  de  S.  Jean.  Le  Grand-Maître 
n'avoit  garde  de  rendre  un  otage  de  cette  confé- 
quence  ,  mais  il  ne  vouloit  pas  non  plus  rompre 
avec  les  Turcs ,  pour  une  affaire  incidente  comme 
celle-là.  Il  accepta  les  offres  de  Bajazet,  &  s'en- 
gagea de  retenir  Zizime  en  la  puifTance  de  TOr- 
3re. 

Cependant ,  le  Pape^  les  Vénitiens,  (Se  leRcî 
<3e  Naples  formèrent  des  projets  fur  ce  Prince  fu- 
gitif ;  ils  voulurent  Tattirer  à  eux ,  Se  d'AubulToîi 
craignant  qu'il  ne  lui  échappât ,  l'envoya  en  Fran- 
ce ,  après  en  avoir  obtenu  l'agrément  de  Louis  XL 
qui  regnoit  alors.  C'étoit  en  1482.  Zizime  fut  con- 
duit dans  une  Commenderie  de  l'Ordre  ^fituée  au 
Comté  de  la  Marche,  Se  quelques  Chevaliers  pa- 
ïens du  Grand-Maître  ,  eurent  ordre  de  le  garder. 

Bajazet  le  fît  redemander  au  Roi ,  promettant  de 
donner  en  échange  une  infinité  de  précieufes  Re- 
liques, qui  avoient  été  trouvées  dans  Conftanti- 
nople.  Louis  XL  rejetta  ces  propofitions ,  Se  Zi- 
zime demeura  en  France  ,  toujours  gardé  à  vûe, 
traité  néanmoins  avec  honneur;  mais  ne  voulant 
point  confentir  à  fe  faire  Chrétien  j  quoiqu'on  l'en 
prefTât  beaucoup.  Au  bout  de  fix  ans ,  le  Pape  In- 
nocent VIILle  demanda  au  jeune  Roi  Charles^ 
qui  l'accorda  très-aifément,  qui  refufa  même  les 
offres  avantageufes  que  Bajazet  envoya  lui  faire, 
pour  l'engager  à  ne  pas  fe  deffaifir  du  prifonnicr. 
Outre  des  Reliques  &  des  préfens  ,  il  promettoic 
de  faire  fes  efforts  pour  remettre  les  Chrétiens  en 
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i;AN.i^8p.  pofTeflîon  du  Royaume  de  Jérufalem,  ufurpé  pat 
les  Sarrazins  d'Egypte.  Charles  VIII.  avoir  donné 
fa  parole  au  Pape  ,  il  voulut  la  garder  ,  &  Zizime 
pafTa  à  Rome  ,  efcorté  du  Chevalier  Guy  de  Blan- 
RAy».i4Ss-  chefort ,  Prieur  d'Auvergne,  Se  neveu  du  Grand- 
^'  Maître  Pierre  d'AubufTon.  Celui-ci  avoit  confenti 
au  tranfport  du  Sultan,  &  il  eut  pour  récompenfe 
le  Chapeau  de  Cardinal,  qu'il  méritoic  par  bien 
d'autres  titres. 

Hiftoire  a-  D'AubufToH  étoît  né  dans  le  Comté  de  la  Mar- 
alnir  d'AÎi-  che  d'une  famille  ancienne  Se  illuftre.  Il  entra  jeu- 
^"^D'Amcki ,  l'ordre  de  S.  Jean  ,  Se  après  y  avoir  pof- 

é-aiii^ajjim.  {^^^  Commenderie  de  Salins  ,  le  Bailliage  de 
Lureil,  Se  le  Prieuré  d'Auvergne,  il  fut  créé  Grand- 
Maître  en  1476.  Quatre  ans  après ,  Mahomet  IL 
invertit  Rhodes  avec  plus  de  cent  mille  hommes. 
L'hiftoire  de  ce  Siège  fl  mémorable ,  fe  trouve  par- 
tout ,  Se  n'eft  pas  de  notre  fîijet.  Il  fuffit  de  dire  > 
que  d'AubufTon  y  parut  Général  Se  Soldat;  qu'il  y 
fignala  fa  valeur ,  fa  prudence j  fa  piété.  Mahomet 
leva  le  fiége  ,  Se  mourut  de  dépit  peu  de  tems 
après.  Le  Grand-Maître  gouverna  l'Ordre  vingt- 
fept  ans ,  &  il  en  vécut  plus  de  quatre-vingts ,  fai- 
fant  jufqu'à  fa  mort ,  une  figure  bien  fupérieure  à 
celle  de  plufieurs  Souverains.  Il  honora  la  France 
qui  l'avoit  vu  naître;  l'Ordre  de  S.  Jean,  qui  le 
l'étoit  donné  pour  Chef;  la  Pourpre  Romaine^ 
qu'il  fçut  allier  avec  les  fonélions  militaires  •  fon 
fiécle  enfin ,  dont  il  fut  le  héros, 
pin^yf  ofr"-  générofité  du  Roi  Charles  VIII.  à  1  égard  du 
d"vcqîc^aë  -^^P^  dans  l'affaire  de  Zizime,  procura  la  ÏDignité 

Bordeaux. 
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de  Cardinal  àun  autre  François,  qui  étoit  TArciie-  l'An.i^Sp". 
vêque  de  Bordeaux  ,  André  d'Epinay,  Prélat  très-  jJ!gm,p.7-h 
illuftre  du  côté  de  la  naifTance,  &  très-agréable  au  ^VirgV/'n  J V 
Roi,  dont  il  avoit  foutenu  les  intérêts  en  Breta-  ^^'^^^"'^ 
gne  :  c'étoit  la  Patrie  de  cet  Archevêque.  Durant 
les  mouvemens  qu'y  excita  le  Duc  d'Orléans,  il 
négocia  avec  plufieurs  Gentilshommes  Se  Sei- 
gneurs Bretons  ,  pour  les  attacher  à  la  Cour  de 
France.  Ce  fervice  lui  ouvrit  la  route  des  plus 
grands  honneurs.  Il  fut  nommé  par  le  Roi  pour  re- 
cevoir le  Chapeau  qu'Innocent  VIII.  avoit  offert^ 
en  reconnoiffance  de  ce  qu'on  lui  avoit  abandon- 
né Zizime  ;  Se  dans  la  fuite  il  parvint  encore 
à  l'Archevêché  de  Lyon  ,  après  Hugues  de  £^;/,^:^f,^î;- 
Talaru  ,  qui  lui  céda  fes  droits  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-tems, n'ayant  été  paifible  polTefTeur qu'en 
14^9.  Se  étant  mort  en  1500.  Cette  famille  don- 
na ,  vers  le  même-tems ,  beaucoup  d'autres  jfujets  à 
l'Eglife.  Trois  frères  du  Cardinal  furent  Evêques  , 
Se  une  de  leurs  fœurs  fut  AbbefTe  de  S.  Georges  de 
Rennes. 

Le  grand  parti  que  le  Cardinal  d'Epinai  avoit  Conquêtes 
lorme  en  Bretagne ,  pour  les  intérêts  du  Roi  Char-  gne. 
les  VIII.  s'augmentoit  de  jour  en  jour.  Le  Duc 
François  II.  étoit  mort  au  mois  de  Septembre  1 488. 
laiiTant  deux  filles  très-jeunes,  &  très-peu  foûte- 
nues  5  quoiqu'elles  eufTent  de  grandes  alliances  au- 
dehors  ;  quoique  la  PrincefTe  Anne  ,  qui  étoit  l'aî- 
née 5  fût  promife  au  Roi  des  Romains  ,  Maximi- 
lien  d'Autriche.  Les  troupes  Françoifes,  depuis  la 
bataille  de  Saint  Aubin ,  a  voient  pénétré  dans 
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l'AnJ^.  l'intérieur  de  la  Province.  Elles  ravageoient  le 
pays  ;  elles  prenoient  la  plupart  des  villes  fans  les 
afîiéger.  Encore  quelques  efforts,  &  cette  Princi- 
pauté ne  pouvoir  échapper  au  Roi  ,  qui  faifoit  re- 
vivre tous  les  anciens  droits,  que  fes  prédécefleurs 
avoient  eu  fur  elle. 
ria^n!ie^''ine*  Cc  fut  pour  achcvcr  cette  conquête  ,  que  le 
Décime ,  qui  Confeil  de  Charles  VIII.  projetta  de  demander 
;.i%n/,p.*7^.  une  décime  au  Clergé  de  France.  La  Cour  étoicà 
Amboife,  on  y  appella,  pour  délibérer  fur  cet  ar- 
ticle ,  les  principaux  Prélats ,  Sc  le  premier  Préfî- 
dent ,  Jean  de  la  Vacquerie ,  avec  quelques  Con- 
feillers  du  Parlement.  Mais  les  avis  de  ces  Dépu- 
tés )  tant  Eccléfiaftiques  que  Magiftrats,  ne  furenc 
pas  conformes  aux  delTeins  du  Confeil.  Comme 
l'ufage  de  ce  tems-là  étoit  de  n'impofer  ces  fubfi^ 
des  qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  du  Pape^ 
ils  dirent  que  la  Cour  de  Rome  n'y  confèntiroit 
point  qu'elle  n'y  trouvât  fon  avantage  ;  que  d'ail- 
leurs, les  frais  de  ces  levées  d'argent  étoient  im- 
menfes^  Sc  qu'ils  en  confumoient  la  meilleure  par- 
tie ;  que  les  anciennes  taxes  fur  le  peuple  étant  dé- 
jà très-confidérables,  le  Clergé  avoit  bien  de  la 
peine  à  recouvrer  fes  revenus  ,  &  à  fe  faire  payer 
fes  honoraires;  qu'il  arriveroit  donc ,  fi  Ton  impo- 
foit  encore  une  décime  ,  que  les  Miniftres  de  l'E- 
glife  n'auroient  plus  de  quoi  fubfifter.  Les  gens  du 
Parlement  ajoutèrent  que  y  fi  l'impofition  avoic 
lieu,  ils  étoient  réfolus  d'accorder  des  décharges  à 
quiconque  viendroit  en  demander  à  leur  Tribunal. 
LePapeFim-  oppoficions  firent  que  la  Courne  détermina 
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rîen  pour  lors  ,  mais  peu  de  tems  après,  elle  traita  PAnT^T^ 
fecrettement  avec  le  Pape,  pour  obtenir  la  décime 
qu'elle  fouhaitoit.  Il  fallut  toutefois  préfenter  au  ^' 
public  un  projet  de  guerre  fàinte.  Zizime  étoit  à 
Rome  ,  on  pouvoit  fe  fervir  de  lui  contre  Bajazet , 
qui  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  conju- 
rer cet  orage.  Le  Pape  ,  profitant  des  circonftan- 
ces,  déclara  par  une  Bulle  du  mois  d'Août  14510. 
qu'il  avoit  befoin  d'argent  pour  une  expédition 
contre  les  Infidèles  ;  il  impofa  une  décime  fur  touc 
le  Clergé  de  France  ,  féculier  &  régulier,  à  l'ex- 
ception des  Chevaliers  de  S.  Jean,  qui  étoienc 
cenfés  avoir  befoin  de  toutes  leurs  finances,  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Turcs.  Innocent 
VIII.  chargea  le  Cardinal  d'Epinay  &  l'Evêque 
d'Albi,  de  veiller  à  l'exécution  de  fa  Bulle,  &  ils 
avoient  ordre  de  févir,  par  la  voie  des  Cenfures, 
contre  tous  ceux  qui  refuferoient  le  payement. 

Jufqu'ici  la  Cour  de  France  ne  paroifToit  point 
dans  cette  affaire  ;  mais,  par  un  Bref  particulier 
adrelTé  au  Roi  Charles  VIII.  il  étoit  permis  à  ce 
Prince,  de  retenir  les  deux  tiers  de  la  décime,  en 
confidération  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour 
PEglife  ,  &  afin  qu'il  fût  plus  en  état  de  fe  porter 
à  la  Croifade  qu'on  méditoir.   _^ 

Si  le  Pape  n'avoit  pas  compris  les  Univerfités  l  AN.14^1. 
parmi  les  Corps  qu'il  prétendoit  foumettre  à  la  L'Univerfité 
décime,  apparemment  que  I  impoiirion  <x  la  levée  des  oppofi- 
des  deniers  fe  feroient faites  tranquillement;  mais  Du  Bni.laî  y 
comme  le  Décret  éroit  général ,  l'Univerfité  de  'é-'^feqqj^^' 
Paris  s'arma  de  tous  fcs  Privilèges ,  pour  éluder  le 
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?An.i^^.  payement  qu'on  vouloir  exiger  de  Tes  Membres, 
Il  y  eut^  à  cette  occafion,  une  Aflemblée  généra- 
le le  13.  de  Septembre  149 1.  &  l'on  y  dreffa  un 
Appel  Pape  mieux  confeillé ,  au  S.  Siège  Apofto- 
lique ,  Se  au  lutur  Concile  général.  Cet  A6le  étoic 
raifonné  ;  on  y  faifoit  remonter  les  exemptions  du 
Clergé  5  jufqu'au  tems  du  Patriarche  Jofephj  fous 
qui  l'Egypte  fut  rendue  tributaire  ,  à  l'exception 
des  Miniftres  de  la  Religion.  On  venoit  enfuite 
aux  Décrets  des  Conciles^  fur  tout  à  celui  de  Con- 
fiance 3  qui  réduit  dans  des  bornes  fi  étroites  l'au- 
torité du  Pape  à  l'égard  des  impofitions  fur  le  Cler- 
gé. L'Univerfité  ajoutoit  à  cela  fes  exemptions 
particulières ,  émanées  de  tant  de  Rois ,  Se  confir- 
mées par  une  pofTeffion  fi  conftante.  On  ne  man- 
quoit  pas  aulTi  de  faire  fentir  que  la  guerre  contre 
les  Infidèles  n'étoit  qu'un  prétexte,  Sc  non  une 
raifon  folide  ^  puirqu'a(5luellement  le  Pape  rece- 
voit  de  Bajazet  des  préfens  Sl  des  penfions,  pour  ne 
pas  mettre  en  œuvre  la  perfonne  Se  les  droits  de 
Zizime;  puifque  félon  le  Bref  particulier  accordé 
au  Roijlesdeux  tiers  de  la  décime  dévoient  revenir 
à  ce  Prince.  On  terminoit  l'Aéte  par  les  protefta- 
tions  Sc  les  formalités  ordinaires.  Enfuite ,  comme 
ibid.p.sos.  Trilland  de  Salazar;,  Archevêque  de  Sens,  faifoic 
intimer  à  Paris,  Se  dans  tous  les  Diocèfes  de  fes 
Sufïragans>  l'ordre  de  payer  les  fommes  portées  par 
la  Bulle  5  avec  menace  de  Cenfijrcs  contre  les  ré- 
fraélaires  ,  il  y  eut  un  autre  Appel  de  rUniverfité^ 
qui  décida  même  qu'en  pareil  cas,  les  Cenfures 
n'obligeoient  perfonne.  Tout  cela  fut  publié  Se 
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affiché  aux  porres  des  Eglifes.  On  ne  nous  apprend  l'An.i^^i. 
point  quel  efifet  ces  opporitions  produifirenc  dans 
les  Provinces, 

Le  Roi  de  Ton  côté  avoit  des  démêlés  avec  la  -Demciés  du 
Cour  Romaine  ,  pour  une  multitude  d  mterets  tout  Cour  de  Ro- 
difterens  les  uns  des  autres.  Comme  il  vouloir  les  ReèueiideGo. 
terminer  à  Tamiable  ,  il  envoya  au  Pape  une  Am-  '^^juiv/^^' 
baiïàde  compofée  de  treize  perfonnes ,  dont  l'E- 
vêque  de  Lombez ,  Abbé  de  faint  Denis ,  étoit  le 
Chef.  Les  inrtruélions  qui  leur  furent  données, 
portent  qu'ils  repréfenteront  au  faint  Pere  les  pré- 
rogatives &  immunités ,  donc  l'Eglife  Gallicane 
eft  en  poffeffion  à  caufe  des  grands  fervices  que 
les  Rois  de  France  ont  rendus  au  faint  Siège;  qu'ils 
traiteront  avec  fa  Sainteté  des  additions  Se  modifi- 
cations qu'il  convient  de  mettre  aux  Concordats 
pafTés  autrefois  avec  le  Pape  Sixte  IV,  en  ce  qui 
concerne  la  difpoOtion  des  Bénéfices;  qu'ils  jufti- 
fieront  pleinement  la  conduite  du  Roi ,  furie  pro- 
grès de  fes  armes  en  Bretagne  ;  &  qu'ils  réitére- 
ront à  cette  occafion  les  offres  qu'il  a  toujours  fai- 
tes de  vuider  cette  querelle  par  les  voies  de  la  jus- 
tice ;  qu'ils  paiferont  enfuite  à  l'affaire  des  Domai- 
nes ,  faifant  partie  des  Comtés  de  Die  Se  de  Va- 
lence ;  &  que ,  comme  le  Pape  confent  à  vendre 
tous  les  droits  que  le  faint  Siège  y  prétend,  ils 
fçaurontde  lui  quelle  efl  la  fomme  qu'il  demande, 
afin  qu'ils  puifîent  en  informer  la  Cour  ;  qu'ils  rap- 
pelleront à  la  mémoire  du  Pontife  lesgrands  avan-  . 
tages  que  l'Eglife  peut  retirer  de^  la  perfonne  de 
Zizime ,  Se  les  promeffes  qui  ont  été  faites  fur 
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j-'An.ij^i.  cela  au  Grand-Maîcre  de  Rhodes  ;  qu'ils  pnerofîî 
Innocent  de  ne  point  donner  les  Bénéfices  de 
France  aux  étrangers,  de  ne  conférer  les  Com- 
inenderies  de  la  Religion  de  S.  Jean ,  que  fuivant: 
la  teneurdesBullesaccordées  au  Grand-Maître  ;  de 
donner  le  Chapeau  de  Cardinal  au  neveu  du  Sei- 
gneur des  Cordes,  Maréchal  de  France  ;  de  lailTer 
i'Evêché  de  Tournai  à  l'Abbé  de  S.  Lomer ,  qui  en 
a  été  pourvû  légitimement;  de  ne  pas  permettre 
non  plus  que  le  Doyen  de  Bourges,  Guillaume 
de  Cambray ,  foie  troublé  dans  la  pofTeflion  du 
Doyenné  de  Beauvais ,  auquel  il  avoit  été  élû  ;  de 
faire  travailler  inceflammenc  à  la  canonifation  du 
faint  Archevêque  de  Bordeaux,  Pierre  Berland. 
Enfin  les  Ambafladeurs  avoient  ordre  d'offrir  la  mé- 
diation du  Roi ,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples ,  Ferdinand* 
Ces  inftruélions  datées  du  16".  de  Septem- 
bre 149 1.  précédèrent  de  fort  peu  de  tems  la 
conquête  prefque  entière  de  la  Bretagne  ,&  le 
traité  que  la  Duchelfe  fut  obligée  de  conclure  avec 
Charles  VIII.  Cette  PrinceiFe  refloit  feule  héri- 
tière du  Duché,  fa  fœur  étant  morte  en  1490, 
mais  elle  étoit  réduite  aux  abois ,  par  les  armées 
Françoifes ,  ôc  pour  obtenir  la  paix ,  elle  confen- 
tit  à  époufer  fon  vainqueur.  Il  fallut  pour  cela  que 
le  Roi  renvoyât  à  Maximilien  ,  Roi  des  Romains , 
Marguerite  d'Autriche  fa  fille,  qui  étoit  élevée  à 
Paris ,  pour  être  Reine  de  France  ;  &  que  Maxi^- 
milien  lui-même  vît  rompre  l'alliance  qui  étoit  en- 
tre lui  &  la  Ducheffe  Anne ,  qu'il  avoit  déjà  époufée 
par  Procureur. 


ouronne- 
msr.c  tlAnne 
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Le  Mariage  de  Charles  VIIL  fut  célébré  à  TTXsÂ^i. 
Lanufeais  en  i'ouraine  furla  fin  de  1491.  &  quel-  charicsviii. 
ques  jours  après  la  nouvelle  Keine  rue  couron-  de bretaj;ne. 
née  dan«;  TAbbaye  de  faint  Denis.  Elle  réunif^  RecucUdeca- 
loit  en  la  perlonne  tout  ce  qui  pouvoit  charmer 
les  regards  d'une  Cour  brillante.  Elle  étoit  jeune  , 
belle  ,  bien  élevée  ;  &  depuis  Eléonore ,  première 
epoufe  de  Louis  le  jeune ,  aucune  Reine  de  France 
n'avoit  apporté  une  auiîi  grolTe  dot  au  Roi  fon 
époux. 

Il  y  avoit  à  cette  Fête  vingt  Prélats ,  tant  Ar-  ^ 
chevcques  qu'Evêques ,  Sc  un  grand  nombre  d'au-  à  s.  Demi 
très  Eccléfiaftiques.  Le  Duc  d'Orléans  fît  la  fonc- 
tion de  foutenir  la  Couronne  d'or  fur  la  tête  de  la 
jeune  PrincelTe.  Madame  de  Beaujeu  ,  fœur  du 
Roi,  les  autres  DuchelTeSj  &  ComtefTes  avoient 
aufli  des  Couronnes  en  tête,  &  fervoient  aux  dil^ 
férentes  aétions  de  la  Cérémonie ,  dont  la  relation 
nous  a  été  confervée  par  un  témoin  oculaire ,  qui 
étoit  Officier  du  Comte  d'Engoulême ,  pere  du 
Roi  François  L  Affurémem  y  â]omQ  cet  Auteur  ^  ce 
Sacre  eft  m  myflèrefort  dévot ,  cb"  qu'il  fait  beau  voir .  > , 
Les  per formes  qui  ont  cette  grâce  d'être  ainfi  facrées  ,font 
en  partie  comme  Ecclefiafliques  &  Laïques  tout  enfemble  ; 
^  leur  elî  dû ,  &  doît-o7i  faire  porter  un  grand  hon- 
neur 1^  révérence.  AuJJi  doivent-ils  merveilleujement  ap~ 
préhender  de  déplaire  à  Notre-Seigneur ,  &c. 

L'entrée  de  la  Reine  Anne  fut  aulTi  un  fpeéla-  Entrée de?et- 
cle  pour  les  Parifiens.  On  vit  alors  toute  la  Cour  Parfs?""''""^ 
de  France  réunie  dans  cette  Capitale,  où  depuis 
long-tems  nos  Rois  taifoientpeu  deféiour.  Charles  ^^^^^s. 

H  h  iij 
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L'A^.iiJi.  VIII.  y  étoic  encore,  lorrque  TEvêque,  Louîs 
MorcdeiE-  de  Bcaumont  j  mouriît ^  après  avoir gouvemé  cettc 
nsTLotis^dê  Eglife  durant  vingt  ans.  Le  Roi,  qui  aimoit  Ton 
^STar//?.  Confeiïeur,  Jean  de  Rely,  déjà  Evêque  d'An- 
n.v.  Edir.     gers  ,  écrivit  aux  Chanoines  de  Notre-Dame ,  pour 
les  prier  de  donner  leurs  fufFrages  à  ce  Prélat.  Il 
fit  plus ,  Se  même  beaucoup  trop  pour  un  Roi  ;  il 
fe  rendit  en  perfonne  au  Chapitre ,  la  veille  de  l'é- 
le6lion,  Se  poftula  l'Evêché  en  faveur  de  Rely. 
Mais  l'amour  du  plus  grand  bien  animoit  les  Cha- 
noines; fans  égard  pour  les  prières  du  Monarque  , 
ils  élurent  Gérard  Gobaille,  un  de  leurs  Con- 
frères ,  homme  vénérable  par  fonâge&fes  vertus; 
malheureux  toutefois  de  s'être  trouvé  en  compro- 
mis avec  un  Rival  que  la  Cour  protégeoit.  Car  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  ne  voulantpasdéplaireauRoi , 
refula  de  confirmer  l'él eéliion  ,  Se  Gérard  mouruc 
avant  que  d'être  làcré.  Le  Chapitre  nomma  à  la 
Jean  Simon  place  Jean  Simon  de  Champigni ,  fils  d'un  Avocac 
cft  éiï^Eve-  général  au  Parlement.  Alors  Charles  VIII.  étoic 
occupé  defon  expédition  de  Naples,  &fon  Con- 
felTeur, l'Evêque  d'Angers,  Paccompagnant  dans 
ce  voyage  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de  lui  pour  P£- 
vêché  de  Paris. 
NaifTance     Lc  Roi  étant  retourné  à  Tours  avant  la  fin  de 
R^ccuciUe^Go-  ccttc  annéc  1492.  eut  la  joie  de  voir  naître  un 
defr.f.627.  Dauphin  3  Se  il  témoigna  dans  cette  occafion  com- 
bien il  honoroit  les  perfonnes,  qui  étoient  en  ré- 
putation de  vertu.  Il  voulut  que  le  Baptême  fût  ad- 
miniftré  par  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François, 
nommé  Jean  Bourgeois^  dont  il  faifoic  beaucoup 
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de  cas  ,  Se  en  confidération  même  duquel  il  r;ÎN".].î<,2. 
fonda  un  Maifon  de  robfervance  à  Lion.  Il  vou- 
lue outre  cela ,  que  le  fimt  homme  de  Calabre ,  Fran- 
çois de  Paule ,  nommât  le  petit  Prince  fur  les  Fonts 
Baptifmaux.  Cet  homme  de  Dieu  ,  depuis  Ton  ar- 
rivée en  France ,  demeuroit  toujours  au  Pleffis-lez- 
Tours ,  révéré  de  plus  en  plus  des  Grands  &  du 
peuple }  &  occupé  de  l'établiflement  de  fon  Or- 
dre ,  qui  s'étendoit  peu  à  peu  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume.  Il  avoit  déjà  obtenu  des  pri-  CcnHrrration 
viléges  du  faint  Siège  ;  mais  fa  Régie  nétoit  point  dis 
encore  approuvée  authentiquement.  Il  s'adreffa  chrome.  Mh. 
pour  cet  effet  au  Pape ,  Se  le  Roi  foUicita  la  même 
grâce  par  fes  Ambaffadeurs.  Charles  V  I II ,  à 
l'exemple  de  fon  pere ,  affeélionnoit  beaucoup  cet 
Ordre  naiffant  :  il  lui  fonda  une  Maifon  à  Amboife  ; 
Se  à  Rome  ,  celle  de  la  Trinité  du  Mont,  à  condi- 
tion qu'elle  ne  feroit  jamais  occupée  que  par  des 
Religieux  François  :  ce  quis'obferve  encore  exac- 
tement. 

Le  Pape  Innocent  VIII.  étoit  mort  le  2^.  de  MortJuPa- 
Juillet  1492.  Se  les  Cardinaux  du  Conclave  lui  viil^'eicc-' 
avoient  donné  pour  SuccefTeur  Rodrigue  Borgia,  ^i]" 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  VI.  Ce  fut  lui  qui  ap-  ^"."^ 
prouva  le  premier  Pinftitut  de  faint  François  de  "  * 
Paule  ;  qui  donna  juridiquement  le  nom  de  Mwi- 
mes  à  fes  Enfans ,  Se  qui  autorifa  cette  Régie ,  toute 
de  charité,  d'humilité  Se  d'abiiinence.  Elle  fe  trouve 
inférée  en  treize  Articles  dans  la  Bulle  datée  du 
26.  de  Février  1493. 

Le  Pape  Alexandre  fit  une  promotion  de 
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L  A-N.i^pj.  Cardinaux,  au  mois  de  Septembre  de  cette  même 
DeuxC  rdi-  année  ,  &  il  y  comprit  deux  Prélats  François,  Jean 
çoi's^J/ande  de  la  Groflayc  de  Villiers,  Evêque  de  Lombcz  , 
t  RTymond  ^  Raimiond  Péraud,  Evêque  de  Gurk  en  Allema- 
Peraud.       orne.  Lc  premier  eft  déjà  très-connu,  dans  cette  Hif^ 
V.  J4.       toire ,  tous  Ion  titre  d  Abbe  de  laint  Denis.  11  avoïc 
été  d'abord  Religieux  dans  cette  Maifon;  mais  de- 
puis fa  promotion  à  la  dignité  d'Abbé,  il  en  fuc 
prefque  toujours  éloigné.  Les  affaires  de  Cour,& 
le  foin  de  fa  fortune  le  retenoienc  ailleurs.  Sa  pro- 
^''^V^D^^/v  Cardinalat  fit  toutefois  beaucoup  de 

p'.jO-  plaifir  aux  Religieux  de  fon  Abbaye  ,  Se  ils  écrivi- 
rent une  lettre  commune  au  Pape  ,  pour  l'en  re- 
mercier. Le  Cardinal  de  S.  Denis  (  car  c'eft  ainfi 
qu^on  Pappella  )  fut  très  occupé  en  Italie,  durant 
l'expédition  de  Charles  VIII.  &  il  mourut  à  Rome , 
en  14^9.  On  a  de  lui,  dans  le Tréfor  de  S.Denis> 
un  très-beau  vafe  de  vermeil ,  dont  les  Rois  Ca- 
tholiques, Ferdinand  &  Ifabelle^lui  avoient  faic 
préfent. 

L'autre  Cardinal  François ,  Raymond  Péraud,' 
étoit  né  d'aune  famille  obfcure  en  Xaintonge.  Il  alla 
à  Rome  dès  fa,  jeunelTe  ,  &  il  s'y  rendit  utile  aux 
Papes  Paul  II.  Sixte  IV.  Se  Innocent  VIIL  Ses 
voyages ,  Se  fes  travaux  en  Allemagne ,  lui  méri- 
tèrent l'Evêché  de  Gurk  ,  fous  la  Métropole  de 
Saltzbourg.  Il  poJfTéda  auffi ,  depuis  fon  Cardina- 
lat, l'Evêché  de  Xaintes  ,  où  il  ne  réfda  prefque 
jamais,  ayant  été  employé  en  diverfes  Légations 
dans  les  pays  du  Nord.  On  a  dit  de  lui  beaucoup 
de  bien  Sc  beaucoup  de  mal.  Selon  quelques-uns, 

c'étoic 
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c'étoît  un  homme  faftueux  &  avide;  un  fléau  pour  l'An.i4P3'. 
les  Provinces  par  où  il  paiïbit  ;  mettant  à  contri- 
bution tous  les  peuples ,  &  vendant  fans  pudeur 
les  grâces  du  S.  Siège  :  félon  d'autres,  ce  font  là 
autant  de  calomnies.  «  Il  étoit,  ditTrithéme ,  d'u- 
»  ne  vie  très-fainte ,  &  de  mœurs  très-pures;  grand 
»  zélateur  de  la  juftice  ;  plein  de  mépris  pour  les 
»  honneurs  &  les  biens  de  ce  monde,  enforte qu'il 
»  pafToic  pour  l'homme  de  fon  tems  le  plus  accom- 
»>  pli  ».  Nous  croyons  que  ce  portrait  eft  le  plus 
reflemblant,  parce  que  Trithéme  avoit  fort  connu 
ce  Cardinal ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  écrit  con- 
tre lui ,  font  d'un  tems  poftérieur.  Nous  devons 
aulTi  rendre  juftice  aux  inclinations  favorables  du 
même  Prélat  pour  la  France  fa  Patrie  ,  &  pour  le 
Roi  Charles  VIII.  ce  qui  parut  principalement  à 
l'occafion  delà  guerre  de  Naples  ,  dont  nous  ne 
dirons  ici  que  ce  qui  eft  elfentiellement  lié  avec 
notre  Hiftoire. 

Le  Roi  fc  portant  pour  héritier  de  la  féconde  Z'Â^~^^. 
Maifon  d'Anjou,  qui  lui  avoit  cédé  fes  droits,  &  En.fepriiedu 

I        I       r  •  I  -1  Roi  fur  le 

voulant  les  loutenir  parla  voie  des  armes  >  on  vit  Royaume  àc 
naître  des  mouvemens  dans  toutes  les  Cours  d'Ita- 
lie,  fir-tout  dans  celle  de  Rome.  Alexandre  VI. 
Pontife  odieux  par  fes  mauvaifes  mœurs ,  &  par 
la  paffion  extrême  qu'il  eut  d'élever  fa  famille ,  fie 
alliance  avec  Alfonfe  d'Arragon,  fils  &  fucceffeur 
de  Ferdinand ,  Roi  de  Naples,  mort  au  commen- 
cement de  1494.  Mais  c'étoit  un  appui  trop  foi- 
ble  contre  Charles  VIII.  qui  avoit  des  droits  évi- 
dents j  des  intelligences  par-tout,  &  qui  préparoit 
TomeXVll  li 
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PAnT^^Î"       armée  formidable.  L'intérêt  Se  la  crainte  firent 
lîr.yn.  14(^4.  doDc  quc  Ic  Pape  négocia  avec  Bajazet  ^  pour  en 
^rr'etiv.  ^de  obtcnir  des  fecours ,  &  ce  fut  alors  que  le  Cardinal 
^/zT&fciil,      Gurk  éleva  la  voix  pour  fe  plaindre  d'une  con- 
duite fi  indécente.  Il  fit  voir  qu'on  avoit  furpris  le 
Sécrétaire ,  Georges  Bucciardo  ,  à  Ton  retour  de 
Conftantinople ,  avec  les  Inftrudlions  du  Pape^Â; 
les  réponfes  du  grand  Seigneur.  Or,  ces  Inilruc- 
tions  étoient  un  détail  qu'Alexandre  faifoit  à  Ba- 
jazet   des  forces  que  Charles  VIII.  mettoit  fur 
pied;  des  delTeins  que  ce  Prince  avoit  fur  l'Empi- 
re des  Turcs ,  &  de  l'avantage  qu'il  prétendoit  ti- 
rer, pour  cette  entreprife,  delà  perfonne  de  Zizi- 
me,  dont  il  demandoit  la  reftitution.  Les  répon- 
ses de  Bajazet  étoient  comprifes  en  cinq  lettres , 
pleines  de  témoignages  d'affeélion  pour  le  Pape; 
&  dans  la  dernière ,  il  le  prioit  de  faire  mourir  Zi- 
zime:,  offrant  pour  cela  une  fomme  de  trois  cens 
mille  Ducats ,  avec  promeife  de  laifîer  déformais 
les  Chrétiens  tranquilles. 
Le  Cardinal     Le  Cardinal  de  Gurk  n'eut  pas  de  peine  àémou- 

deGurK  parle        •    i"     J-  •        J  1  J     L'  J' 

contre  les  in-  voit  1  mdignation  de  tous  les  gens  de  bien ,  en  de- 
Sdrevi.  àu  voilant  ces  myftères  d'iniquité.  Il  fitle  contrafte  du 
fuj^etde  z.zi-  ^^|^  ^  desfaintes  intentions  du  Roi  Charles  VIIL 
Rayn,r4^4.  quî  protciloit  hautement,  que  l'amour  de  la  Reli- 
gion  le  conduifoit  à  Naples ,  dans  l'efpérance  que 
cette  conquête  lui  laciliteroit  celle  des  pays  ufur- 
pés  par  les  Infidèles  :  Se  tel  étoit  en  effet  le  projet 
de  ce  jeune  Prince,  aulTi  honnête  homme  qu'Ale- 
xandre VI.  rétoit  peu  ;  aulfi  droit  que  tous  ces  Ita- 
liens auxquels  il  alloit  avoir  affaire,  étoient  four- 
bes, intriguans  <Sc  dilTimulés. 
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Il  fut  encouragé  dans  Ton  entreprife  par  Etienne  Danm^^^. 
de  Vefc,  Sénéchal  de  Beaucaire  ,  &  parGiiillau-  Promoteurs 
me  Briçonnet ,  alors  Evêque  de  S.  Malo,  &  Surin-  de\\"pST 
rendant  des  Finances.  Ce  Prélat  écoit  originaire  de  hrïçonner,& 
Touraine  ,  d'une  famille  quia  donné  des  hommes  y^J"""^  '^'^ 
illuftres  à  l'Eglife  Se  au  Barreau.  Son  frère,  Robert  /"'J"'^^^''?- 
Briçonnet,  hit  Chancelier  de  France ,  Se  Arche-  i.vii.c.^. 
vêque  de  Reims.  Guillaume  lui  fuccéda  dans  cet  ccwlTcgî^Tv 
Archevêché,  en  1497.  étant  déjà  Cardinal,  mais 
gardant  toujours  l'Evêché  de  S.  Malo,  fous  lequel 
il  eO:  défigné  dans  l'hiftoire.  Il  poiïéda  aulîi  quel- 
que tems  l'Evêché  de  Nîmes,  &  il  mourut  en  15  14. 
à  Narbonne ,  dont  il  étoit  Archevêque  ,  après  s'ê- 
tre demis  du  Siège  de  Reims. 

Guillaume  Briçonnet  avoit  été  marié,  &  du  vi- 
vant de  fa  femme,  Raouletce  deBeaune  ,  l'Arche- 
vêque de  Vienne,  Angelo  Cattho  ,  qu'on  nous 
peint  comme  un  Prophète  ,  lui  prédit  qu'il  feroit 
grand  dans  PEglife,  Se  bien  près  c^être  Pape  :  de 
quoi,  dit  Comines  3  fa  femme  ne  fut  trop  co?îtente  :  car 
c  étoit  à  dire  quelle  s'en  nottla  première,  ce  que  les  femmes 
n  aiment  volontiers.  De  cette  époufe  ,  il  eut  cinq  en- 
fans  ,  dont  deux  turent  Evêques,  Pun  de  Lodeve  , 
puis  de  Meaux;  l'autre  de  Toulon, de  Lodeve, & 
de  S.  Malo.  Nous  ne  parlons  point  des  Abbayes 
de  tous  ces  Prélats ,  ils  les  accumulèrent  fur  leur 
tête,  félon  la  mauvaife  coutume  qui  s'eil  introdui- 
te depuis  la  décadence  des  bonnes  régies  Ecclé- 
fiaftiques.  L  hilloire  a  remarqué ,  comme  une  fin- 
gularité ,  que  Guillaume  Briçonnet  fut  fouventac-  o/fm-  /«»• 
compagne  à  l'Autel,  des  deux  Evêques  fes  enfans,  nii.'p^js. 

li  ij 
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i'AN.i^P^.  faifant  la  fonélion  de  Diacre  &  l'autre  de  Souf^ 
diacre.  On  ajoute,  que  dans  les  Conclaves,  où 
furent  élus  Pie  III.  &  Jules  IL  il  eut  plufieurs  Suf- 
frages pour  la  Papauté.  Cependant,  les  Italiens 
ne  l  aimoient  pas,  &  tous  les  Ecrivains  de  cette 
Nation  en  ont  parlé  d'une  manière  fort  défavanta- 
geufe.  C'eil  parce  qu'il  avoit  confeillé  à  Charles 
VIII.  de  pafler  les  Monts  avec  une  armée  ;  &  ce 
confeil  en  effet  n'eft  pas  ce  qui  doit  faire  eftimer 
la  prudence  Se  les  vûes  de  Briçonnet.  Auffi  le  dé- 
favoua-t-il  lui-même  ,  quand  il  vit  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  fages  dans  le  Royaume  écoienc 
comni.vu.  d'un  avis  contraire.  Alors ,  dit  Comines,  le  cœur  lui 
faillit.  Il  tâcha  de  faire  perdre  cette  idée  au  jeune 
Roi ,  mais  il  n'étoit  plus  tems.  La  première  impref^ 
flon  fubiiila  dans  l'efprit  de  ce  Monarque  ;  il  pafîa 
les  Alpes  avec  quarante  mille  hommes;  il  traverfa 
tranquillement  ritalie  ;  il  fournit  Florence  &  en- 

 tra  dans  Rome ,  le  dernier  jour  de  Tannée  14^4. 

l'An.i49j.      Alexandre  VI.  redoutant  la  préfence  d'un  fi 
Charles VIII.  grand  Princc,  fe  retira  dans  le  Château  S.  Ange, 
^Rome.      avec  fix  Cardinaux ,  dont  un  étoit  Céfar  Borgia , 
fon  fils  ,  perfpnnage  qui  n'eil  fameux  dans  rhilloi- 
re ,  que  comme  le  font  les  infignes  fcélérats.  On 
le  vit  fucceffivement  Cardinal,  Général  d'armée. 
Duc  de  Valentinois; miférable  enfuite,  prifonnier 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Enfin,  il  lut  tué  en  Nar 
varre ,  iaifànt  le  coup  d'épée  avec  des  aventuriers. 
Les  autres  Cardinaux  du  facré  Collège  s'attache- 
comin.  i.  VU.  rcnt  à  Charles  VIII.  Ôc  lui  firent  de  grandes  inftan- 
ces, pour  qu'il  réformât  TEglife,  en  commençant 
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|)ar  la  dépofition  d'Alexandre  ,  dont  la  vie  étoit  l'An.i^ps^ 
un  fcandale. 

Les  Chefs  de  ce  parti  étoienc  les  Cardinaux 
Afcagne  Sforce,  Julien  de  la  Rovere ,  &  Ray- 
mond Péraud.  Ils  repréfenterent  que  le  Châ- 
teau S.  Angeferoit  bien-tôt  forcé  ,  fi  le  Roi  faifoit 
avancer  Tes  troupes  ;  Se  il  arriva  efFe6livement  > 
comme  pour  confirmer  leurs  raifons ,  qu'un  pan 
de  muraille  de  cette  Citadelle  s'écroula  tout-à- 
coup  :  ce  qui  mit  le  Pape  dans  de  grandes  allar- 
mes. 

Le  Roi  n'écouta  point  ces  donfeils  violens. 
Quoique  jeune  &  d'un  naturel  très-vif,  il  étoit  plus 
porté  à  la  clémence  ,  qu  aux  voies  de  rigueur.  Il 
refpedloit  d'ailleurs  infiniment  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion.  Durant  fon  voyage  d'Italie  Sc 
fon  féjour  à  Rome^  il  vifita  tous  les  lieux  célèbres 
par  la  dévotion  des  peuples.  Les  relations  entrent  A>idrjde  ht 
îlir  cela  dans  des  détails,  qui  donnent  une  fort  rîEnàUcGc- 
grande  idée  de  la  piété  de  ce  Prince.  Cependant 
on  regardoit  auiïi  comme  une  bonne  œuvre ,  la  ré- 
formation de  l'Eglife:,  &  la  dépofition  d'un  Pape 
tel  qu'Alexandre  VI.  Mais  Charles  aima  mieux 
traiter  avec  lui  j  &  ne  fçaurois  dire ,  ajoute  Philippe  amh.i.vîh 
de  Comines,  s  il  fit  bien  ou  mal,  je  croi  qu'il  fit  mieux 
d'apointer  ,  car  le  Roi  étoit  jeune ,  mal  accompagné , 
pour  conduire  un  fi  grand  œuvre  que  de  réformer  l'Eglip, 

Le  Roi  envoya  au  Pape  quatre  des  principaux  n  traire  avec 
Seigneurs  de  fa  Cour^  Se  l'Evêque  d'Angers,  Jean  ^  A-Id,'é de la 
de  Rély  ,  fon  Confefieur ^  qui  harangua  en  Latin.  ^'^fZ'n/ç'. 
Après  bien  des  délibérations,  on  conclut  que  le 

Il  iij 
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.L  AN.i.^y7T  Cardinal  de  Valence,  Céfar  Borgia,  demeurerolc 
auprès  du  Roi ,  pendant  quatre  mois  &  au-delà, 
il  Sa  Majefté  le  jiigeoit  à  propos  ;  que  le  Pape  re- 
mettroit  Zizime  au  Roi,  qui  s'obligeoit  de  le  ren- 
dre, &  de  donner  même  des  otages  pour  aiïîiran- 
ce  de  fa  parole  ;  que  durant  ce  tems-là  ,  le  Pape 
percevroit  toujours  le  tribut  de  quarante  mille  du- 
cats, qui  avoit  été  payé  jufques-là  par  Bajazet  ;  que 
le  Roi  auroit  un  libre  pafTage  avec  Ton  armée  fur  les 
terres  de  TEglife  ,  &  qu'on  lui  donneroit  quelques 
places  de  rûreté;quelePaperendroitauxCardinaux 
Colonne,  Savelli,dela  Rovere,  de  Gurk,  toutes 
lesDignités&  lesterres  dont  illes  avoit  dépouillés; 
que  Charles  VIII.  de  fon  côté,  reftitueroitla  ville 
de  Rome  &  toutes  les  terres  de  l'Eglife  ;  qu'il  prê- 
teroit  en  perfonne  l'obédience  filiale  au  Pape,  Se 
qu'il  s'engageroit  à  le  défendre  contre  Tes  ennemis. 
Ça)  Cet  accord  eft  daté  du  ii.  de  Janvier  145)3*. 
Les  jours  fuivans,  le  Roi  fe  fit  voir  en  public, mon- 
tant à  Cheval  pour  aller  en  divers  lieux  de  dévo- 
tion. Il  étoit  accompagné ,  dans  ces  cavalcades, 
du  Cardinal  de  S.  Denis,  Jean  de  la  Groflaie,  qui 
ohferv.fiir  marchoit  après  le  Capitaine  des  Gardes.  Enfin,  le 
viÈ  Recuai  i6.  du  même  mois ,  Charles  étant  allé  entendre  la 

i^n'ifr  ^'  Méfie  à  S.  Pierre  ,  ôc  dîner  enfiiite  au  Vatican  ;  le 
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Pape  fi^rtit  du  Château  S.  Ange,  Se  fe  fit  porter 
dans  les  Jardins  du  Palais  :  il  étoit  en  Rochet ,  avec 
le  Camail  <&  le  bonnet  d'écarlate  ,  précédé  de  fa 
Croix  Pontificale,  mais  fans  autre  cortège  que  Tes 
domeftiques. 

(^i)  On  trouve  ailleurs  que  le  Pape  s'etigageoit  à  couronnerCharles  Roi  de  Na- 
plej.  Cet  article  n'eft  point  compris  dans  l'Aâe  que  nous  citons. 
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Le  Roi  defcendir  (^)  après  Ton  dîner,  &  s'avan-  l'An.  149 5. 
ça  vers  Alexandre  ,  avec  une  groiïe  Cour  de  Car-  premiéreen^ 
dinaux  &  de  Seigneurs.  Tout  le  cérémonial  étoit  pe&duRoir 
réejlé.  A  quelque  dillance,  Charles  fît  deux  génu- 
flexions ,  Se  quand  il  fut  prêt  d'en  faire  une  troifié- 
me  ,  le  Pape,  qui  jufques-là  avoit  feint  de  ne  le 
pas  voir ,  marcha  à  fa  rencontre  ,  l'empêcha  de  flé- 
chir le  genouil ,  Tembrafla ,  Se  l'obligea  de  fe  cou- 
vrir. Ainfi,  dans  cette  entrevûe,  le  Roi  nebaifa  ni 
les  pieds ,  ni  la  main  du  Pape  ;  ce  qui  fut  remarqué 
de  tous  les  Courtifans. 

La  première  chofe  que  le  Monarque  demanda,    Le  PoI.Ip- 

f,     *  .         j      ^    -M  r»   •  mandeltCha- 

ut  la  promotion  de  Guillaume  briconnet  au  Gar-  peau  de  car- 
dinalat. Le  Pape  répondit,  qu'il  alloit  lui  donner  ço"m^t'^"'^ ïï 
cette  fatisfaclion  fur  le  champ ,  Sc  il  ordonna  au  ^o'^''^"'- 
Maître  des  cérémonies,  Burchard,  auteur  de  tou- 
te cette  Relation ,  de  préparer  tout  ce  qui  étoic 
néceiîaire  pour  la  cérémonie.  Enfuite,  prenant  le 
Roi  par  la  main  ,  il  le  conduifit  à  la  Chambre  Pa- 
pale ,  lieu  deftiné  à  tenir  le  Confiftoire.  Mais,  par 
un  motif  qu'on  ne  devine  pas ,  Alexandre  fît  fem- 
blant  de  fe  trouver  mal  avant  que  d'y  entrer.  S'é- 
tant  remis  de  cette  foibleffe  étudiée,  il  entra  dans 
Tappartement ,  &  fe  plaça  fur  un  fiége  bas;  le  Roi 
prit  à  côté  de  lui  un  pliant ,  mais  le  Pape  lui  fie 
apporter  un  fiége  femblable  au  fien. 

Cependant,  le  Maître  des  cérémonies  ayant 
repréfenté  que  tout  cela  ne  convenoit  point  à  la 
cérémonie  qui  alloit  fe  faire,  on  prépara  le  thrône 

(a)  M.  Spon  ^e  ,  après  les  Additions  de  Monftrelet ,  dit  que  l'en trev û ê  fe  fit  dans 
l'EgliCe  de  S.  Pierre.  Il  faut  plCuôt  croire  la  Rplation  de  Burchard  ,  Maitrc  des  cé- 
rémonies ,  i]ui  dit  ^ue  ce  fut  dans  les  Jardins  du  V^atican. 
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L'À~N.r^~.  confiftorial,  Se  le  Pape  y  monta  ,  après  avoir  prîfi 
le  Camail  &  le  Bonnet  blanc, avec  une  Ecole  très- 
riche.  On  deitinapour  le  Roi,  ce  que  la  Relation 
appelle  le  Siège  Caméral  du  Pape.  Il  étoit  à  la  droite 
du  Thrône  j  un  peu  en-devant ,  &  les  places  des 
Cardinaux,  au  nombre  de  quatorze  ,  furent  rangées 
autour  de  la  falle  en  forme  de  cercle. 

Le  Pape,  prenant  la  main  du  Roi,  lui  fît  poli- 
tefTe,  Se  ne  voulut  point  s'afTeoir  que  ce  Prince  ne 
fût  afîis.  Enfuite  il  déclara  qu'il  fouhaitoit  faire 
Cardinal  le  Seigneur  Evêque  de  S.  Malo,  pour  qui 
le  Roi  Très-Chrétien  demandoit  cette  grâce.  Les 
Cardinaux  témoignèrent  qu'ils  le  défiroient  aufïï. 
On  fit  entrer  le  Prélat,  on  le  revêtit  de  la  Chappe> 
Se  après  les  cérémonies  du  baifer  des  pieds  ,  de  la 
main  Se  de  la  bouche  ,  le  Pape  lui  donna  le  Cha- 
peau Rouge.  Briçonnet  remerciant  Sa  Sainteté  de 
l'honneur  qu'Elle  lui  faifoit ,  Alexandre  lui  dit , 
qu'il  devoit  plûtôt  rendre  des  aélions  de  grâces  au 
Roi.  Sur  quoi  le  nouveau  Cardinal  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  Charles  VIII.  pour  lui  marquer  fa  re- 
connoifTance.  Après  cela ,  il  fit  le  tour  de  la  falle , 
pour  embraffer  tous  les  Cardinaux ,  Se  cependant 
deux  Cameriers  s'emparèrent  de  fon  manteau ,  ne 
laiffant  que  le  Camail  &  le  Bonnet  au  Maître  des 
cérémonies,  qui  n'en  fut  pas  content. 

Le  Confifloirefut  congédié, &  le  Pape  témoi- 
gna qu'il  vouloit  reconduire  le  Roi  dans  fon  ap- 
partement ,  mais  Charles  ne  le  permit  pas  ,  Se  il 
n'y  eut  que  les  Cardinaux  qui  firent  le  cortège  juf^ 
qu'à  un  certain  endroit,  où  le  Roi  les  quitta.  Se 

ne 
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ne  retînt  auprès  de  lui  que  les  Cardinaux  de  S.  De-  -r^^  ^  - 
nis  Se  de  S.  Malo  (  de  la  Groflaye  &  Briçonnec.  ) 
Tout  ce  Palais  étoit  gardé  par  des  EcofTois  de  la 
Maifon  du  Roi  ;  &  dans  la  ville,  on  exerçoit  la  ju- 
ftice  au  nom  de  Charles  VIII.  qui  fie  punir  de  mort 
quelques  féditieux,  &  prie  grand  foin  d'entretenir 
le  bon  ordre. 

Il  y  eut  encore  d'autres  occafions  où  le  Pape  Se  Autres  Cob- 
le  Roi  fe  trouvèrent  enfemble.  Le  i8.  de  Janvier,  R'i"ïvec"ic 
ils  arrêtèrent  tous  les  articles  du  Traité  concernant  ^m.p.yij, 
Zizime ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  beaucoup  d'al- 
tercations, parce  que  le  Pape  vouloit  qu'on  lui 
donnât  un  très-grand  nombre  d'otag^ ,  Se  que  le 
Roi  n'en  olïroit  que  dix.  Le  lendemam  ,  Charles 
devoit  rendre  Ton  obéiiïance  filiale;  le  Maître  des 
cérémonies  le  prévint  fur  le  baifer  des  pieds ,  fur 
la  forme  du  compliment ,  Se  fur  la  place  qu'on  lui 
deftinoit  après  le  premier  des  Cardinaux.  Le  Roi  Te 
foumitaux  deux  premiers  articles, mais  il  ne  voulut 
point  palTer  le  troifiéme;  Se  il  déclara,  qu'en  don- 
nant au  Pape  les  témoignages  de  Ton  obéiflance, 
il  fe  tiendroit  debout  auprès  du  thrône  :  ce  qui  fut 
exécuté  comme  il  i'avoit  dit.  Dès  le  matin,  il  alla 
entendre  la  MelTe  à  S.  Pierre,  Se  l'après-dînée,  il 
fe  rendit  en  grand  cortège  dans  la  falle  du  Con- 
fiftoire.  11  fit  d'abord  fes  trois  génuflexions  devant 
le  Pape  ;  il  lui  baifa  les  pieds ,  la  main  Se  la  bou- 
che ;  enfuite  fe  tenant  debout  à  la  gauche  du  thrô- 
ne, il  laifTa  parler  Jean  de  Cannai,  Premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris ,  qui  dit,  en  mectanc 
un  genouil  en  terre,  que  Sa  Majefté  venoit  rendre 
Tome  XVIL  Kk 
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îTÂÎTJ^ôJl  Ton  obéifTance  filiale  au  S.  Pere ,  mais  qu'EIle  de- 
mandoit  auparavant  trois  grâces.  i°.  Que  tous  les 
Privilèges  accordés  par  le  S.  Siège  aux  Rois  Se  aux 
Reines  de  France  ,  fuflènt  confirmés.  2°.  Que  l'in- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples  lui  fût  donnée» 
3°.  Que  l'Article  des  otages  pour  la  perfonne  de 
Zizime  demeurât  fans  exécution.  A  quoi  le  Pape 
répondit  qu'il  confirmoitles  Privilèges  qui  fe  trou- 
voient  adluellement  en  ufage ,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  déterminer  fur  les  deux  autres  articles^ 
fans  avoir  pris  Tavis  des  Cardinaux. 

Alors  le  Roi,  fans  changer  de  place  ni  de  pof^ 
ture ,  dit  :  IfUf's-fmnt  Pere ,  je  fuis  venu  ici  pour  rendre 
obctjfance  refpeB  à  Votre  Sainteté ,  comme  ont  eu  cou- 
tume défaire  les  Rois  mes  prédécejjeurs.  Ce  qui  fut  ex- 
pliqué plus  au  long  par  le  Premier  Préfident.  Ce- 
lui-ci ayant  fini ,  le  Pape  prit  le  Roi  par  la  main, 
lui  fit  Ton  compliment  en  peu  de  mots,  l'appella 
Fils  aîné  de  ÏEglife,  Sc  congédia  aulTi-tôt  après  TAf^ 
femblèe.  Il  s'y  étoit  trouvé  vingt  Cardinaux  ^  un 
grand  nombre  de  Prélats ^  Se  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  de  France. 
LePoînfi^fte  La  cérémonic  du  jour  fuivant  fut  encore  plus 
à  la  M  du  éclatante.  Alexandre  VI.  célébra  la  MelTe  Pon- 
uid.f.714.  tificalement  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  &  le  Roi 
y  alTifta.  Le  Maître  des  cérémonies  demanda  à 
et"  Prince  s'il  vouloir  donner  à  laver  au  Pape.  Il 
répondit  qu'il  le  feroit  volontiers,  fi  cette  fonélion 
convenoitàunRoi.  Onl'afTura  apparemment,  que 
telle  avoit  été  la  pratique  de  plufieurs  Monarques  ;: 
&  comme  le  Pape  dévoie  fe  laver  les  mains  quatre 
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fois  durant  cette  MefTe  fblemnelle ,  il  fallut  pren-  l'An-i^-c;;. 
dre  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  pour  ver- 
fer  l'eau  les  trois  premières  fois.  Le  Roi  lui-même 
marqua  les  rangs  entre  les  Comtes  de  Foix  ,  de 
Montpenfier ,  &  de  BrefTe  ;  ils  fervirent  le  Pape 
en  cet  ordre:  après  quoi^  Se  fur  la  fin  de  laMefîè, 
Charles  fe  tenant  debout,  donna auiîî  à  laver  au 
Pontife  :  ce  qui  fut  fuivi  d'une  diftribution  générale 
d'IndulgenceSj  où  le  Roi  prit  part^  comme  tout  le 
refte  de  l'AfTemblée  :  «Et  dans  tout  ceci ,  ajoute 
»  un  Annalifte  Italien  ,  on  ne  peut  qu'admirer  la  ^^'*>'«-^W« 
»  religion  de  ce  Monarque  ^  qui  rendit  de  fi  grands 
»  refpedls  à  un  Pape  tel  que  celui-là.  Ne  peut-on 
»  pas  dire  d'Alexandre  VL  en  cette  conjondlure, 
»  que  c'étoit  comme  l'ombre  de  S.  Pierre,  quifai- 
»  foit  des  miracles  ?  » 

Alexandre  &  Charles  fe  virent  pour  la  dernière  Dernière  en. 
fois  le  28.  de  Janvier^  dans  la  place  de(^)S.  Pier-  Recueil  de  go- 
re,  où  ils  s'étoient  rendus  Tun  &  l'autre  en  caval- 
cade.  Le  Pape  y  fit  encore  beaucoup  d'accueil  au 
Roi;  mais^  comme  il  ne  lui  donnoit  que  la  gau- 
che, foit  que  ce  fût  par  hafard ,  foit  qu'il  y  eût  du 
delfein  en  cela ,  le  Comte  de  Brelfe ,  qui  étoit  aufli 
à  cheval,  vint  fe  mettre  à  la  gauche  du  Roi  ,  de 
forte  que  ce  Prince  fe  trouva  dans  le  milieu  du- 
rant tout  le  refte  de  la  cavalcade.  Ce  jour-là  mê- 
me ,  le  Pape  lui  fit  remettre  Zizime ,  Si  Charles  ne 
diflPéra  plus  fon  départ.  Ilfortit  de  Rome  avec  une 
partie  de  fon  armée ,  Se  accompagné  du  Cardinal 
de  Valence  ^  Céfar  Borgia  ,  qui  devoit  fuivre  la 

(a)  Le  Secrétaire  de  la  Vigne  dit  que  ce  fut  dans  les  Jardins  du  Vatican, 
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l"An.i495'.  Cour  durant  quatre  mois;  mais  il  s'échappa  deux 
jours  après  :  ce  qui  mit  le  Pape  &  les  Romains  dans 
de  grandes  inquiétudes  ,  craignant  que  les  Fran- 
çois ne  voulufTent  fe  venger  fur  eux  de  cette  mau- 
vaife  foi.  Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à  propos  d'in- 
terrompre Tes  conquêtes  pour  fi  peu  de  chofe^  & 
il  les  poulTa  avec  tant  de  fuccès^  qu'il  fut  dans  Na- 
ples  le  22.  de  Février.  Zizime  étoit  mort  dès  le  15. 
foit  de  débauche  ,  comme  quelques-uns  difent^, 
foit  de  poifon^  comme  d'autres  i'alTurent.  Car^ 
pour  qu'il  ne  manque  aucun  trait  de  méchan- 
ceté à  la  vie  d'Alexandre  VI.  on  prétend  que  ce 
Pape  avoit  fait  empoifonner  ce  malheureux  Sul- 
tan avant  que  de  le  livrer  au  Roj  :  ce  qui  quadre 
aiïez  avec  les  demandes  que  Bajazet  avoit  faites 
au  Pontife,  par  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  ci- 
delTus. 

Chî^ries  vin.      Quoi  qu*il  en  foit,  la  mort  de  Zizime  8c  les  chan- 

inaare  de  Na-  •         •  i  •  ai         1         CC  •  J 

pies  ,  perd  gemcns  qui  arrivèrent  bien-tot  dans  les  arraires  de 
Royaume.  "  Naples ,  délivrèrent  Conftantinople  des  frayeurs 
que  lui  donnoit  le  voifinage  des  François.  Char- 
les VIII.  n'eut  pas  le  tems  d'alTurer  fa  nouvelle 
conquête.  Attaqué  par  une  puilTante  Ligue  formée 
contre  lui ,  il  fut  obligé  de  combattre  &  de  vain- 
cre à  Fornouë ,  pour  rentrer  en  France.  Le  parti 
Arragonnois  reprit  bien -tôt  le  de/Tus;  celui  de 
Charles  fuccomba ,  &  en  peu  de  mois  il  ne  refta  de 
toute  cette  expédition ,  que  l'idée  d'une  grande 
légèreté  dans  l'entreprife^  d'un  bonheur  inefpéré 
dans  l'exécution,  &  d'une  impétuolité  toute  Fraa- 
çoife  dans  le  détail  de  la  conduite. 
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Le  Roi  avoic  dans  Ton  armée  les  Cardinaux  de  iTanj-iTT^ 
la  Rovere  8c  de  Saint  Malo,  les  Archevêques  de    Prélat;  Q,.i  ■ 
Rouen  &  d'Embrun  3  les  Evêques  d'Angers  &  de  méedti''Ro;i 
Cornouaille.  Quelques-uns  y  ajoutent  le  Cardi- 
nal  d'Epinay ,  qui  tenoit^  dit- on,  la  Croix  haute  à 
côté  du  Roi  pendant  la  bataille  de  Fornouë,  au  lieu  Garr.nbeyr, 
que  le  Cardinal  de  S. Malo  combattit  armé  de  tou- 
tes  pièces,  &  fît  plutôt  la  fonction  de  Soldat  que 
celle  d'Evêque.  Mais  ces  particularités  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Auteurs  du  tems  ;  &  il  en  ré- 
fulteroit  après-tout,  que  le  Cardinal d'Epinayau- 
roit  gardé  tout  Ton  fang-froid  dans  le  péril ,  Se  que 
la  crainte  de  la  mort  auroit  infpiré  à  Briçonnet, 
une  valeur ,  dont  bien  d'autres  Eccléliafliques  fe 
font  piqués  dans  des  occafions  moins  prelTantes. 

Tous  les  Prélats  que  nous  venons  de  nommer,  obfeqaes c:» 
firent  à  Verceil  un  Service  rolemnel,pour  le  Com-  veSïmer 
te  de  Vendôme,  François  de  Bourbon,  qui  étcit    Recueil.  2- 
pafTé  en  Italie,  afin  de  fe  trouver  à  la  bataille  de 
Fornouë,  n'ayant  point  accompagné  le  Roi  dans 
fon  expédition  de  Naples.  Il  mourut  de  la  dyffen- 
terie  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  il  fut  regretté  de 
tout  le  monde.  C'étoit,  dit  un  témoin  oculaire  ,  m    André  de 
des  beaux  &  des  bons  Princes  du  monde.  Le  Roi  voulut  "^'^"^^  ^'"^'^ 
honorer  fa  mémoire  par  des  obféques  magnifiques. 
La  Cour,  TArmée  ,  tous  les  Corps  Eccléfiaftiquet 
du  canton  y  alTilterent.  L'Archevêque  de  Rouen 
célébra  la  Mefi"e,  &  après  toutes  les  cérémonies  , 
décrites  très-au-long  par  l'Hiilorien  que  nous  ci- 
tons ,  le  corps  de  ce  Prince  fut  tranfporté  à  Ven- 
dôme ^  Capitale  de  fon  appanage.  Son  fils  aîné, 
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Charles^premier  Duc  de  Vendôme^  fut  pered*An- 
toine  (a)  de  Bourbon^  Roi  de  Navarre ,  &  ayeul 
du  Roi  Henri  IV. 
j'Ambciff  L'Archevêque  de  Rouen,  qu'on  voit  ici  préfi- 
Arciievêsue  (\qy  à  ccttc  pompc  funébre ,  étoit  le  célèbre  Geor- 
ges d'Amboife  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  quel- 
quefois ;  mais  qu'il  faut  faire  connoître  plus  par- 
ticuliérement,  à  caufe  des  grands  emplois  qu'il  eut 
dans  TEglife  Se  dans  l'Etat.  Son  Pere  Pierre  d'Am- 
boife 5  Seigneur  de  Chaumont,  Se  Chambellan  du 
Roi ,  avoit  eu  d'Anne  de  Beuil  fon  Epoufe ,  neuf 
fils  &  huit  filles.  Georges  fut  le  dernier  des  fils> 
dont  quatre  autres  furent  aufTi  Evêques ,  fçavoir 
Jean ,  de  Langres  ;  Louis ,  d'Albi  ;  Pierre  de  Poi- 
tiers; Jacques  ^  de  Clermont  ;  mais  George  les 
furpaiïa  tous  en  réputation  Se  en  dignité.  Nous  l'a- 
vons déjà  vu  Evêque  deMontauban,  Se  Archevê- 
Bîji.desAr-  que  de  Narbonne.  En  1493.  il  fut  élu  Archevê- 
Rmfn.f"?/.  que  de  Rouen  ,  Se  fon  infl:allation  efl  datée  du  21. 

de  Septembre  de  l'année  fuivante  :  époque  mémo- 
rable pour  cette  Eglife  ,  qu'il  combla  de  biens  Sc 
d'honneur.  La  fortune  de  ce  Prélat  fuivit  conftam- 
ment  celle  de  Louis  ,  Duc  d'Orléans  ,  auquel  il 
étoit  extrêmement  attaché.  Comme  il  partagea  fes 
dilgraces^il  profita  auffi  de  fa  réconciliation  avec 
le  Roi  Charles  VIII.  Louis  étant  en  faveur,  obtint 
le  Gouvernement  de  Normandie,  Se  il  fe  déchar- 
gea du  détail  de  cette fondion  fur  d'Amboife,  qui 
s.  Celais  y  dès -lors  fit  PelTai  de  fes  qualités  politiques.  Il 

(a)  M.  Godefroy  dit:  Pere  d'Henri  iAlbret ,  R'^i  de  Navarre.  C'f  ft  une  faute. 
Henri  d'Albret  donna  fa  fille  à  Antoine  de  Bourbon  ,  fils  de  Charles ,  Duc  de 
Vendôme. 
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rétablit  le  bon  ordre  par-tout;  il  réprima  les  vio-  ïTÂïû^pT^ 
lences,  arrêta  les  injullices,  Se  punit  les  vexations. 
Toute  la  Normandie  commençoit  à  être  réglée 
comme  le  Diocèfe  de  Rouen  ,  lorfque  l'Archevê- 
que reçut  ordre  de  fuivre  le  Duc  d'Orléans  en 
Italie. 

Ce  Prince  n'alla  pas  jufqu'à  Naples  avec  Tar- 
mée  du  Roi,  une  maladie  le  retint  en  Piémont; 
d'Amboife  refta  auprès  de  lui  >  l'affila  de  Tes  con- 
feils,  &  lui  infpira  le  defleinde  furprendre  Novar- 
re.  L'entreprife  réuflit;  mais  le  Duc  de  Milan  étann 
venu  alTiéger  cette  place  ,  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
propos  de  donner  bataille  pour  faire  lever  le  fiége; 
&  le  Duc  d'Orléans  fut  obligé  de  rendre  ce  polie, 
qui  lui  auroit  ouvert  toute  la  Lombardie.  Il  y  eue 
en  cette  rencontre  bien  des  délibérations  ,  où  le 
Cardinal  Briconnet  &  T Archevêque  de  Rouen  fu-  cominivni. 
rent  toujours  unis  de  fentimens.  Ils  opinoient  à 
maintenir  l'acquifition  de  Novarre ,  &  il  eft  alTez 
furprenant  que  leur  avis  ne  prévalut  pas ,  étant  fi 
conforme  aux  inclinations  guerrières  du  Roi  Char- 
les VIII.  Il  n^eft  peut-être  pas  moins  remarquable 
qu'il  y  eût  tant  de  concert  entre-eox ,  n'y  ayant  rien 
de  fi  rare  que  de  voir  deux  hommes  de  la  même 
profeiTion  Se  dans  la  même  Cour,  s'appuyer  Se  fe 
fervir  Pun  l'autre. 

Du  relie ,  le  caradlère  de  ces  deux  Prélats  fut  Comp.ra;ron 
alTez  différent.  Pour  la  naiflance ,  Briconnet  né-  l^de  o'^rgï 
toit  pas  comparable  à  George  d'Amboife  ;  mais 
celui-ci  n'avoit  pas  les  mêmes  entrées  chez  le  Roi 
Charles  VIII.  Le  premier  prie  une  route  aflez  fûre 
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L  An.i'j^$.  pour  parvenir  aux  honneurs.  Le  fécond  s'avança , 
pour  ainfi  dire  ,  à  force  de  contradiélions  Se  detra- 
verfes.  Semblable  à  fon  Maître  le  Duc  d'Orléans, 
Aubery  es  il  obligea  la  fortune  ,  dit  un  Auteur^  de  lui  êtrefa- 
Bsrgam,  vorable.  Briçonnet  ne  parut  qu'en  fécond  dans  les 
grandes  affaires  de  fon  tems.  Il  étoit  puiffant  fur 
i'efprit  de  fon  Roi,  mais  il  ne  l'étoit  pas  feul.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  George  d'Amboife  donner  le 
mouvement  à  tout,  difpofer  entièrement  de  la 
confiance  de  Louis  XIL  gouverner  l'Etat  fans  con- 
current 5  Se  prelque  fans  ennemis.  On  foupçonna 
d'avarice  le  Cardinal  Briçonnet.  On  dit,  par  exem- 
ple ,  qu'il  vouloit  qu'on  fécourût  Novarre,  parce 
que  le  Duc  d'Orléans  lui  avoit  promis  dix  mille 
ducats  pour  un  de  fes  fils ,  fi  l'on  venoit  à  bout  de 
conquérir  le  Milanez.  On  lui  reproche  de  même, 
d'avoir  accumulé  les  Bénéfices  fur  fa  tête  ;  d'être 
paffé  d'un  Siège  à  l'autre  ,  fans  autre  raifon  ,  à  ce 
qu'il  paroît,  que  le  defir  de  pofféder  plus  de  richef^ 
fes.  D'Amboife  eut  bien  des  avantages  de  ce  côté- 
là.  Sa  conduite  étoit  noble  3c  généreufe  ;  il  fut  li- 
béral, magnifique  ,  jaloux  uniquement  de  la  gloi- 
re de  fon  Maître.  Depuis  qu'il  eut  été  promu  à  PAr- 
chevêcjié  de  Rouen,  il  ne  pofféda  point  d'autre 
Bénéfice  ;  Se  il  confacra  les  revenus  de  celui-ci  à 
faire  des  établiifemens  célèbres ,  des  fondations 
qui  fubfiftent  avec  éclat.  Pour  le  génie  ,  il  femble 
que  celui  de  Briçonnet  fût  borné  à  une  politique 
unie,  à  des  vues  ordinaires,  à  une  fcience  de  Cour , 
qui  foûtinrent  toujours  fon  crédit.  Il  y  eut  plus  d'é- 
tendue de  connoiiTances  dans  George  d'Amboife; 

plus 
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plus  d'élévation  de  fentimens.  Quelquefois  il  fie  L'Am.i^pj, 
des  fautes ,  mais  prefque  jamais  au  préjudice  de  l'E- 
tat. On  vit  des  guerres ,  des  malheurs  même  fous 
fon  miniftère  ,  &  les  peuples  ne  laiflerent  pas  d'ê- 
tre heureux  :  les  fubfides  furent  médiocres  ;  le  Roi 
pofféda  toujours  le  cœur  de  Tes  fujets.  En  un  mot, 
Briçonnet  fut  un  Courtifan  afTez  accompli ,  Sc 
d'Amboife  un  plus  grand  miniftre.  On  parle  affez 
peu  du  premier, &  le  fécond  vit  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Us  fe  reffemblerent  en  ce  point,  qu'ils 
eurent  Tun  &  l'autre  des  mœurs,  de  la  douceur, 
de  la  politeffe,  &que  leurs  familles  donnèrent  un 
grand  nombre  de  Prélats  à  fEglife  Gallicane. 

Après  l'expédition  du  Roi  Charles  VIII.  la  Fran-  ^Maïadîedes 

r-        m-     /       u  r  i  i     >•        i  François  au 

ce  tutainigee  d  une  lorte  de  maladie,  dont  on  ne  retour  de  Na- 
le  plaignoit  point  auparavant ,  ôc  qu'on  attribua 
aux  débauches  de  nos  Militaires  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  honteux,  c'efl: 
que  le  mal  s'étant  répandu  parmi  les  nations  voi- 
flnes,  elles  s'accordèrent  prefque  unanimement  à 
mettre  fur  le  compte  des  François  ,  Torigine  d'un 
fléau  fi  humiliant.  Pour  éluder  ce  reproche  ,  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs  ont  recherché  les  princi- 
pes de  cette  contagion  dans  les  voyages  faits  au 
nouveau  monde  ;  mais  quoi  qu'il  en  foitji  ce  fut 
un  furcroît  de  malheur ,  que  les  Académies  mê- 
me Littéraires,  fe  trouvèrent  prefque  dépeuplées 
à  cette  occafion.  L'Univerficé  de  Paris  en  fouftric 
plus  que  les  autres;  &  un  bon  Chanoine  d'Amiens  Boulai- 
en  fit  le  fujet  d'une  efpéce  de  Poëme,  où  cette  '.i^-f- s^^. 
Ecole  déploroit  la  dilperfion  de  fes  Elevés. 
lomeXVll  Ll 
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î7An7i4^  La  Faculté  de  Théologie  étoic  alors  occupée  à 
14.5)6.14^7.  i-éprimer  les  difcours  téméraires  3  qui  Te  répandoienc 
*i?n°"daS"îâ  de  tems  en  rems  contre  les  prérogatives  de  la  Sainte 
SrJe  quel-  ^^^^g^-  Francifcain^  nommé  Jean  Grillot ,  s'a- 
ques  difcours  yifa  de  dire,  cn  prêchant  à  S.Germain  TAuxerrois^, 

contre  la  Coii-  t.,.  •     //  /!/■••  Itt 

ception  Ira-  quc  Maric  avoit  ete  conçue  en  pèche  ongmel.  Un 
nommé  Jean  le  Ver,  Dominicain,  prêcha  la  mê- 

SiijuT't^i  me  chofe  à  Dieppe.  Un  autre  dum^me  Ordre,  ap- 

ë/f'il.^^^'  P^^^^  J^^"  Alutaire  ,  fcandalifa  fes  Auditeurs  à  S, 
Jean  en  Grève,  par  la  manière  dontilraifonna  fur 
le  privilège  qu'avoit  eû  la  Sainte  Vierge ,  de  ne 
point  pécher.  Enfin  ,  Jean  Marcelle  ,  aulTi  Frère 
Prêcheur ,  parla  peu  refpeélueufcment  de  l'AfTom- 
ption  i  dans  un  fermon  fait  à  S.  Benoît,  le  jour  de 
cette  Fête.  Tous  ces  Prédicateurs  étoient  Mem- 
bres delà  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Elle  les 
obligea  en  divers  tems ,  de  rétracter  leurs  opinions  ; 
mais  pour  mettre  un  frein  à  la  démangeaifon  de 
parler  d'une  manière  fi  indécente,  &  pour  fixer  dé- 
formais le  langage  fur  la  Conception  Immaculée  > 
qui  étoit  Tobjet  le  plus  en  butte  à  la  contradidion* 
elle  fît  le  3.  de  Mars  de  l'an  145)7.  {a)  le  Décret 
célèbre  qui  oblige  tous  les  Membres  de  la  Faculté 

ihtd.p.jjj.  à  faire  ferment  de  foutenir  Se  de  défendre  cette 
pieufe  opinion.  Ce  qui  fut  confirmé  dans  deux  au- 
tres AfTemblées;  publié  le  23.  d'Août  aux  Mathu- 
rins;  réitéré  le  26,  du  même  mois,  dans  une  Sor- 
bonique,  en  préftrnce  duReéleur  de  TUniverfitè^ 
de  l'Archevêque  de  Bourges ,  de  fept  Evêques,  Sc 
d'un  très-grand  nombre  de  Doéleurs.  Ce  Décret 
eil  encore  obfervé  aujourd'hui^  ôc  les  Dominicains^ 

(-1)  C'efl-à-(iire ,  14^»^.  avant  Pâques, 
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qui  veulent  être  Do6leurs  de  Paris ,  confentent  à  l'An.  1^197. 
tenir  la  Conception  Immaculée  de  la  Sainte  Vier- 
ge :  en  cela  plus  heureux  que  leurs  Conlreres^ 
«  qui  font  comme  obligés ,  dit  M,  Sponde,  de  ne  s^anL  14^4, 
»  jamais  parler  de  ce  Myftère.  Mais  il  feroit  bien 
»  plus  à  propos  ,  continue  le  même  Prélat ,  que  ce 
«  grand  Ordre  voulût  s'en  tenir  fur  cela  ,  comme 
»  fur  tout  le  refte ,  au  fentiment  de  toute  l'Eglife.  » 

La  même  Faculté  de  Théologie ,  condamna  en  condamna- 
1497.  une  Proportion  qui  difoit,  que  la  Prophé-  île"  pïopoiî- 
tie  de  David  ,  Je  fuis  m  Ver  &  non  un  Homme  ;  je  fuis 
ï opprobre  des  hommes ,       l'objet  du  mépris  du  peuple,  d'Argemré  i 
pouvoit  s'appliquer  à  J.  C.  dans  le  fens  Myilique ,  ^' 
mais  nullement  dans  le  Sens  Littéral.  La  Cenfure 
déclaroit  que  cela  étoit  faux,  &  fentant  l'héréfie. 

On  déléra  Tannée  fuivante  ,  à  cette  Ecole  , 
feize  Proportions,  qu'un  Frère  Mineur  (a)  de  Condamna- 

rr  •  •  /        L  •  /      /     •  >^     "on  de  (eize 

1  ournai  avoit  avancées  bien  témérairement.  Ce  Propofitions. 
Religieux,  animé  d'un  zèle  qui  n'étoit  pas  félon  la  ibid.^.j^o. 
fcience ,  difoit  qu'il  valoit  mieux  perdre  un  enfant, 
lui  couper  la  gorge ,  ou  le  proftituer,  que  de  ren- 
gager dans  un  Ordre  non-réformé;  qu'on  péchoic 
mortellement  en  affiliant  à  la  Meffe  d'un  Prêtre  qui 
tenoit  une  femme  en  fa  maifon  ,  ou  en  le  faifanc 
célébrer  ;  qu'il  écoic  permis  à  tout  homme  de  tirer 
de  la  maifon  d'un  Curé  ,  toute  femme  qui  y  de- 
meuroit  ;  que  la  mufique  d'Eglife  eft  une  invention 
de  libertinage;  qu'il  ne  faut  point  avoir  recours 
aux  Indulgences,  ni  prier  les  Saints,  ni  dire  aucu- 
ne prière  vocale  à  la  Melfe ,  ni  regarder  le  S.  Sa- 
crement à  f  élévation ,  ni  réciter  l'Office  de  la 

(«)  Nommé  Jean  le  Vitrier,  L  1  ij 
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l'Anj^Js.  Vierge;  qu'une  femme  devroit  plûtôt  manquer  Je 
fidélité  à  ion  mari ,  que  de  rompre  Ton  jeûne;  qu  i! 
y  auroit  moins  de  mal  à  tuer  un  homme  ,  qu'à  pé- 
cher avec  une  femme.  Toutes  ces  Propofitions  fu- 
rent qualifiées  &  profcrites  par  un  jugement  Doc- 
trinal, du  fécond  jour  d'Oàobre  1498. 
LesDofteurs     Les  Do61eurs  de  Paris  furent  auffi  obliQ;és  de 
un  hcrit  en  repottdre  a  un  écrit  que  le  Roi  leur  envoya  ,  pour 
Rou  ^''^     fçavoir  1°.  Si  le  Pape  étoit  obligé  d'affembler  le 
j^/i  p.jj;.  Concile  Général  au  bout  de  dix  ans  ,  Se  aélueile- 
ment  fur-tout,  à  caufe  des  défordres  qu'il  y  avoic 
dans  TEglife.  2°.  Si  le  Pape  étant  fommé  de  l'af- 
fèmbler,  Se  négligeant  de  le  faire,  les  Princes  Chré- 
tiens pouvoient  prendre  ce foin^  indépendamment 
de  Sa  Sainteté,  3°.  Si  les  Princes  ne  voulant  pas  fe 
mêler  de  cette  convocation  ,  le  Roi  pouvoit  pren- 
dre cela  fur  lui.  Se  faire  célébrer  le  Concile  ,  afin 
de  pourvoir  au  befoin  de  l'Eglife.  La  Faculté  de 
Théologie  répondit  affirmativement  à  tous  ces 
articles,  par  un  A6le  du  11.  de  Janvier  1498. 

Ces queftionsduRoi  Charles  VlII.procédoient 
d'un  motif  de  relTentiment  contre  le  Pape  Alexan- 
dre VI.  qui  avoitformé  la  Ligue,  fifunefte  aux  af- 
faires de  Naples.  Un  Roi  puilTant ,  jeune  Se  belli- 
queux, avoit  bien  d'autres  moyens  pour  venger  fes 
injures ,  Se  réparer  fes  pertes.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  guerriers  auprès  du  Monarque,  lui  confeilloient 
de  repalTer  en  Italie  avec  une  nouvelle  armée  ,  Sc 
ce  confeil  auroit  été  fuivitôt  ou  tard,  fi  la  mort  de 
ce  Prince  n'eût  caufé  des  changemens  à  la  Cour, 
Sentîmenfdu  Dcpuis  quclquc  tcms,  Charlcs  VIIL  avoit  pris 
0*     ares         Gouvernement  Se  fur  fa  propre  conduite^ 
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des  manières  de  penfer  plus  folides  que  celles  qu'il  l^^^Î^^ 
avoic  eûes  jufqu'alors.  La  mort  de  Tes  enfans ,  la  dé-  viii.  sueique 
faite  de  fes  troupes  en  Italie ,  Taltération  de  fa  fan-  n';";'^^'''  '  'V 
té  ,  &  je  ne  fçai  quel  preffentiment  de  fa  dernière 
heure ,  lui  avoient  infpiré  de  remédier  aux  abus.  Il 
vouloit  diminuer  les  impôts  5  faire  adminiilrer  exac- 
tement la  Jullice  ,  rétablir  le  bon  ordre  dans  les 
Communautés  Monaftiques  ,  veiller  fur  l'obferva- 
tion  des  Canons,  (a)  Etîlavoit  bienvouloir,  dit  Comi- 
nes  5  qiiun  Evêque  neût  tenu  que  fon  Evêché^  s'H  neuî  ^fi s,"  ^"  ^ 
été  Cardinal ,  Ù'  celui-là  deux  ;  &  qu'ils  Jefujfent  allés 
tenir  fur  leurs  Bénéfices  ;  maîs  il  eut  eu  bien  affaire  à  ran- 
ger les  gens  d'Eglife» 

Ce  Prince  condamnoit  aufli  les  défordres  de  fa 
vie.  Il  fentoit  que  la  mauvaife  éducation,  que  le 
pouvoir  luprême  joint  au  jeune  âge  &  à  la  licence 
des  armes  ^  l'avoient  fort  dérangé.  L'incontinence 
étoitle  vice  qu'il  avoit  à  fe  reprocher  davantage; 
quoique  jamais  elle  n'eût  été  pouffée  dans  lui ,  juf- 
qu'à  éteindre  ou  même  altérer  les  fentimens  de 
piété  &  d'humanité ,  dont  il  lut  pénétré  toute  fa  vie. 
On  cite  fur-tout  une  occafion  où  ces  fentimens  ArMrcycn, 

in  C^ir.  VIII, 

&  Goàefroiy 

(a)  Il  paroît  que,  pour  le  bon  ordre  des  Eglifes ,  pour  la  régularité  des  Eccléfiafti-  f.joo. 
ques ,  pour  robfervatio^i  des  Canons ,  ce  Prince  ,  plufieurs  années  même  avant  fa. 
mort,  s'étoit  fait  des  principes.  Nous  pouvons  citer  en  preuve  une  lettre  circulaire 
donnée  à  Lyon  le  7.  de  Mars  i49y ,  par  laquelle  il  ordonne  à  tous  les  Pichts  du 
Royaume  de  faire  célébrer  décemment  l'Office  divin  dans  tous  les  lieux  de  leur 
diocèle  ;  de  veiller  fur  la  conduite  des  Ecdéfiaftiques  de  leur  dépendance  ;  de  réfî- 
der  eux-mêmes  dans  leurs  Eglifes.  Il  leur  enjoint  en  même  tems  d'inftituer  des 
prières  publiques,  qui  font  toutes  détaillées  dans  l'aéle,  &  d'ordonner  des  procef- 
fions  générales  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'il  veut  que  le  i  p.  de  Mars  on  chante  une  MelFe 
folemnelle  en  l'honneur  de  S.  Jolèpli ,  &  le  lendemain  une  Meffe  de  la  Vilîtation  de 
la  fainte  Vierge.  Enfin  il  leur  recommende  de  faire  publier  aux  prones  des  Paroif- 
iès,  que  tout  malade  en  âge  de  difcrétion  prenne  la  médecine  fpirituelle  avant  la  cor- 
forelle,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe  confelfe  avant  que  de  prendre  médecine,  &  que  le  Méde- 
cin fait  de  ce  dUment  certijié.  Manufe.  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais  de  Bourges, 

Lliij 
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l'An.i^pS.  parurent  avec  des  témoignages  finguliers  de  ref- 
peél:  envers  la  fainte  Vierge. 

Au  retour  de  Na'ples ,  fes  gens  forcèrent  la  pe- 
tite ville  de  Tofcanelle,  Se  parmi  bien  des  violen- 
ces qu'ils  y  commirent,  quelqu'un  fe  faifjt  d'une 
jeune  perfonne  très-belle  Se  très-bien  faite  ,  donc 
il  voulut  faire  fa  cour  au  Roi.  Charles  fut  d'abord 
épris  des  charmes  de  cette  fille  ,  mais  s'étant  trou- 
vé,  dans  Tappartement  où  ils  étoient,  une  Image 
de  la  Mere  de  Dieu,  tenant  l'Enfant  Jefus  entre 
fes  bras ,  Se  la  prifonniére  ayant  conjuré  le  Roi,  par 
cette  Mere  de  toute  pureté ,  de  ne  point  attenter 
à  fon  honneur  ;  ce  jeune  Prince  réprima  l'ardeur 
de  fapalTion  ;  il  verfa  même  des  larmes  fur  le  mal- 
heur de  cette  perfonne,  qui  le  prioit  d'une  ma- 
nière fi  tendre  Se  fi  touchante.  Il  lui  demanda  quelle 
étoit  fa  fortune  &  fa  condition  ;&  apprenant  qu'il 
y  avoit  parmi  les  captifs  un  honnête  homme  de  la 
ville  qu'elle  devoit  époufer,  il  le  fit  délivrer  avec 
BuUaiiUn,  tous  Ics  parens  de  la  fille,  Se  il  lui  donna  à  elle- 
Du^Utx.&c.  rnêiYie  une  dot  de  cinq  cens  écus  d'or.  Quelques- 
Hiftoriens  regardent,  avec  raifon ,  comme  une  ré- 
compenfe  de  cette  bonne  œuvre,  les  faints  defirs 
qu'il  conçut  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Se  donc 
nous  avons  déjà  cité  des  particularités.  Dans  la  fe- 
maine  même  où  il  mourut,  il  s'étoit  confelfé  deux 
fois;&  Comines  alTure  ,  que  la  dernière  parole 
qu'il  dit  en  fanté  ,  fut  qu'il  efpèroic  ne  commettre 
jamais  ni  péché  mortel ,  ni  même  véniel ,  s'il  pouvoit, 
ATortdece  Aurefte,onne  peut  imaginer  un  genre  de  more 
'com'ivîih  plus  funeite  pour  un  grand  Roi.  Le  7.  d'Avril 
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1498.  il  voulut  aller  voir  jouer  à  la  paume  dans  les  l^ÂnI^ 
fofîes  de  Ton  Château  d'Amboife.  Il  y  invita  la 
Reine,  &  tandis  qu'ils  entroient  Tun  &  l'autre  dans 
line  galerie  à  demi-ruinée  ,  d'où  Ton  découvroit 
le  jeu  de  Paume,  le  Roi ,  quoique  fort  petit  de  tail- 
le, fe  heurta  le  front  en  pafTant  par  la  porte.  On 
crut  d'abord  que  cela  n'auroit  point  de  fuite  :  il  alla 
voir  les  joueurs;  il  s'entretint  avec  fes  Courtifans, 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  l'Evêque  d'Angers  fon 
ConfelTeur;  <&  ce  fut  pour  lors  que  ce  bon  Prince 
dit  le  mot  tout-à-fait  édifiant  que  nous  venons  de 
rapporter.  A  peine  Peut-il  prononcé,  qu'il  fut  frap- 
pé comme  d'un  coup  de  foudre.  Il  tomba  fans 
mouvement  ;  &  depuis  deux  heures  après  midi , 
que  cet  accident  lui  arriva,  jufqu'à  onze  heures  de 
nuit  qu^'il  mourut ,  on  n*ofa  point  le  tranfporter 
d'un  lieu  fi  peu  commode.  Il  demeura  dans  cega- 

^letas ,  étendu  fur  une  paillafTe  ,  donnant  toutelois 
de  tems  en  tems  quelques  fignes  de  connoilTance , 
Se  Cq  recommendant ,  dit  Comines  ,  â  Dieu,  à  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie  )  à  Monjeigneur  5.  Claude  Ô^â  Mon- 

Jeigneur  5.  Blaije.  Et  ainfi ,  continue-t-il ,  départit  de 
ce  monde ,  Jipuijfant  &  fi  grand  Roi,  en  ce  mifcrable  lieu, 
qui  tant  avoit  de  belles  maifons. &  il  ne  Jjut  â  ce  he- 

foinfiner  d'une  pauvre  chambre. 

Le  même  Auteur  femble  attribuer  la  mort  du  ^^^^  ^'^ 

Jérôme  oavo- 

Roi  Charles  aune  forte  de  vengeance  divine ,  dont  "^YFrancSÏ*^ 
l'avoit  menacé  Jérôme  Savonarole ,  s'il  ne  repaf-   lUd.c.  7^. 
foit  en  Italie  ,  pour  travailler  à  la  réformation  de 
l'Eglife.  Savonarole  étoit,  comme  on  fçait ,  un 
Dominicain,  né  à  Ferrare  ,  &  demeurant  à  Flo- 
lence»  Il  palToit  pour  un  très-faint  homme ,  &  il 
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ï'An.i^5)8.  déclamoit  fans  rerpeél-humain  contre  les  defordres 
de  Ton  tems,  à  commencer  par  ceux  du  Pape  Ale- 
xandre VI.  Il  avoir  menacé  long-tems  Tes  Com- 
patriotes de  la  venue  des  François  ,  qui  écoient, 
difoit-ih  la  verge  dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour 
cliâtier  les  Italiens.  Une  partie  de  Tes  prédiétions 
paroifToit  avoir  eû  Ton  accomplifTement.  Ses  mœurs 
irréprochables ,  dans  un  tems  où  la  corruption  étoic 
grande  ,  frappoient  extrêmement  le  peuple  &  les 
gens  de  bien.  Le  Seiji;neur  de  Comines  qui  l'avoic 
entretenu  j  s'étoit  laifTé  prévenir  d'une  eftime  fin- 
cère  pour  lui.  Savonarole  ,  voyant  que  le  Roi  avoic 
abandonné  trop  brufquement  Ton  expédition  de 
Naplcs,  lui  écrivoit  fans  cefTe,  pour  ranimer  Tes 
efpérances.  Il  lui  promettoit  les  plus  heureux  fuc- 
cès  dans  une  féconde  campagne;  &  pendant  ce 
tems-là,  il  redoubloit  lui-même  de  vigueur  &  de 
zèle  dansfei  Prédications,  invedlivant  de  plus  en 
plus  contre  la  Cour  d'Alexandre  VI.  Se  deman- 
dant la  convocation  d'un  Concile  général  ,  pour 
réformer  fEglife.  Tout  cela  lui  attira  des  repro- 
ches, des  Cenfures,  un  Procès  criminel,  dont  nous 
fiîppriaions  le  détail ,  ôc  qui  finit  par  le  fupplice  du 
feu,  auquel  il  fut  condamné.  C'eft  encore  un  Pro- 
blême que  la  conduite  de  ce  dévot  perfonnage.  Il 
pouvoit  avoir  raifon  pour  le  fond  de  la  morale 
qu'il  prêchoit;  mais  fa  manière  éroit  vive  ,  pleine 
de  hardieffe  <5c  d'enthoufiafme.  C'étoit  unPartifan 
de  la  France  ;  un  bon  ami  de  nos  Militaires  d'Ita- 
lie; un  Prédicateur  de  réforme  j  très-auftère  lui- 
même  &  très-réformé.  Or,  dit  fur  cela  M.  Sponde, 
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je  ne  J^' ai  pas  bienfi  ce[l  un  crime  digne  du  feu  en  cette  l'An.i^^ 
vie,  ou  dans  l'autre  ,  cjue  d'avoir  de  l'affeâton  pour  les  ^poni  14^8* 
François ,  en  des  cjwjes  qui  nîntérejjent  potnt  la  Religion, 
<^  de  folliciter  la  célébration  d'un  Concile  pour  réformer 
rEglifè,  tant  dans  fon  Chef  que  dans  fès  3îembres. 

La  mort  de  Charles  VllL  affligea  extrêmement  D^Argentrê^ 
toute  fa  Cour.  Deux  de  Tes  Officiers  en  mouru- gjf  '^^^'^^"'' 
rent  de  douleur.  La  Reine  Anne  demeura  trois  jours  ^sTeltmaTl 
fans  manger,  couchée  par  terre  ,  &  ne  voulant  re-  gJ"/^^ogn  icf. 
cevoir  aucune  coniolation.  Le  Cardinai  criçon- 
îiet,  qui  fut  chargé  de  ceminiftère;,  étoit  prefque 
aufTi  affligé  qu'elle  ;  il  pria  TEvêque  de  Condom , 
Jean  de  la  Mare  ,  de  parier  à  cette  PrincelTe,  Se  il 
le  fît  avec  une  abondance  de  difcours^que  nos 
Auteurs  ont  encore  augmentée,  pour  faire  parade 
auffi  de  leur  éloquence. 

Cependant,  Pierre  d'Urfé,  Grand  Ecuver  de  Obf^quesJè 

r  ^  j  I    V,  r      >L  .  CharlesVIII. 

t  rance ,  ordonna  tout  pour  la  rompe  lunebre ,  qui  Godefr.  p.g. 
fut  d'une  magnificence  extraordinaire.  Le  Cardi-  ^^g^^£*'Z 
nal  de  Gurk,  Raymond  Péraud  ,  fit  le  premier  fer- 
vice  à  Amboife.  On  s'avança  enfuite  vers  Paris, & 
la  marche  dura  vingt  &un  jours.  Le  Cortège  étoic 
de  plus  de  fept  mille  perfonnes,  il  augmenta  con- 
fidérablement  quand  on  fut  arrivé  au  terme.  L'U- 
niverfité  feule  députa  à  Notre-Dame  des  Champs, 
où  le  corps  avoit  été  dépofé  ,  cinq  mille  de  fes 
Gradués.  Elle  ne  voulut  pas  envoyer  tous  fesEtu- 
dians  ,  qui  montoient  à  vingt-cinq  mille ,  (a)  de 
peur  que  cette  multitude  ne  causât  de  la  confufîon. 

(a)  Ceci  montre  que  les  Lamentations  qu'on  avoit  faites  fur  la  diminution  des 
Etudians,  à  caule  de  la  maladie  de  Naples,  éioient  exaggcréts,  ou  bien  que  le  mai 
ftvoit  duré  très-peu  de  tems. 

TomeXVll  Mm 
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l'AïÛi'^çS.  Toutes  les  autres  Compagnies  fe  rendirent  au  mê- 
me lieu,  d  on  l'on  marcha  en  bon  ordre  à  la  Ca- 
thédrale. L'Univerfité,  avec  fes  cinq  mille  Sup- 
pôts ,  occupoit  tout  le  côté  gauche  ;  les  Commu- 
nautés Monaftiques ,  les  ParoifTes ,  les  Chapitres 
Se  les  Prélats  tenoient  la  droite;  le  milieu  étoic 
rempli  des  Magiftrats  de  toutes  les  Cours,  des  Of- 
ficiers de  la  Maifon  du  Roi,  Se  d  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  prépofées  pour  empêcher  le  dé* 
fordre. 

Le  Corps  fut  porté  par  feize  Gentils-hommes; 
le  Dais,  par  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Eche- 
vins;  Se  lePoile,  par  quatre  Préfidens  du  Parle- 
ment. On  compta  ,  dans  cette  cérémonie,  cinq 
Abbés,  huit  Evêques ,  &  deux  Cardinaux,  tous  en 
mitre  Se  en  croffe.  Le  fervice  fut  célébré  d'abord 
à  Notre-Dame  >  Se  le  lendemain  3  premier  jour  de 
Mai ,  on  acheva  les  obféques  à  S.  Denis  >  où  l'E- 
vêque  d'Angers,  Conleileur  du  feu  Roi,  fit  l'O- 
raifon  Funèbre ,  Se  le  Cardinal  Philippe  de  Luxem- 
bourg ,  célébra  la  Meffe.  Ce  Prébt  étoit  Evêque 
du  Mans  :  le  Pape  lui  avoic  donné  le  Chapeau  fur 
la  fin  de  l'année  précédente,  non  en  14^5.  com- 
me ont  écrit  Guichardin  Se  Comines. 
Louis  XII.  Le  Roi  Charles  VllL  n'ayant  point  laifTé  d'en- 
Sne  ^^"^  '  Couronne  palîa  dans  la  branche  collaté- 
rale, en  la  perfonne  du  Duc  d'Orléans,  qui  fut  le 
Roi  Louis  XIL  Prince  d'un  âge  mûr  ,  Se  inilruic 
par  l'adverfité.  Il  étoic  encore  alors  dans  une  forte 
d'exil ,  retiré  àBlois,  &  n'olant  paroître  à  la  Cour, 
parce  qu'il  n'avoïc  pas  voulu  le  charger  a'une 
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nouvelle  expédition  au-delà  des  Alpes.  Son  prin-  l  .-in.i^(;S, 
cipal  confident,  George  d'Amboiie,  entroit  en 
part  de  cette  difgrace.  Il  avoit  été  queftion  dans 
Je  Confeii  de  Charles  VllI.  d'ôter  au  Prince  le 
Gouvernement  de  Normandie  ,  Se  de  reléguer 
l'Archevêque  de  Rouen  dans  le  Comté  d'Ail  ;  mais 
la  Providence  termina  toutes  les  épreuves  du  Maî- 
tre Se  eu  Miniftre,  en  élevant  l'un  fur  le  thrône  , 
&  en  mettant  l'autre  dans  la  plus  grande  faveur  où 
un  particulier  puille  afpirer. 

Louis  XII.  commença  Ton  règne  par  un  acSte  CePHncefait 
de  libéralité,  &  de  piété.  Il  voulut  laire  la  dépen-  Obféques  de 
fe  de  tout  le  magnifique  convoi  de  Ton  prédécef-  ^'""^^"V^"* 
feur  ;  il  le  pleura ,  comme  s'il  en  eût  toujours  reçu 
des  bienfaits;  Se  il  oublia  ,  fous  le  diadème  ,  tous 
les  mauvais  fervices  que  lui  avoienr  rendu  les  Fa- 
voris &  les  Miniftres  de  Charles  VllI.  On  fçaic 
comment  il  s'exprima  au  fujet  de  Louis  de  la  Tri- 
mouille  ,  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à  la  journée  de 
S.  Aubin.  Le  Roi  de  France  ,dk-ï\ ,  ne  venge  point  les  AmoUferon. 
ijuerelles  du  Duc  d'Orléans  ;  FaroÏQ  vraiment  digne ^"^*^"* 
d'un  grand  Roi  :  en  voici  une  autre  digne  d'un  Roi 
très-  Chrétien.  S'étant  lait  donner  la  lille  des  Offi- 
ciers de  l'ancienne  Cour  ,  Se  y  ayant  remarqué 
deux  hommes  qui  l'avoient  fort  deiïervi  auprès  du  spond.  T4$g. 
Roi  Charles  ;  il  mit  une  croix  vis-à-vis  de  leurs  "-^^^^"^ 
noms.  On  rapporta  le  fait  aux  deux  intéreiïes  ;  ils 
fe  crurent  perdus ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fût  là  le  ù'gnQ  de  leur  mort  prochaine.  Ils  fon- 
geoient  déjà  à  s'expatrier  eux-mêmes,  lorlquc  le 
Koi  les  fie  rappeller,  Se  leur  die  qu'il  avoit  marqué 
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l'An.  14^ c.  ainfi  leurs  noms ,  pour  fe  fouvenir  de  celui  qui  avoir 
pardonné  à  fes  ennemis,  en  mourant  pour  eux  fur 
la  Croix. 

tfZt,ri     ^^"^^      ^^^^é  à  Reims  le  27.  de  Mai  1498.  par 
Rànis.       le  Cardinal  Guillaume  Briçonnet^  qui  en  étoit  Ar- 
Mot.t.ii.  chevêque.  Ce  Prélat,  voulant  auij;menter  la  fo- 
lemnite  de  cette  rece  ,  avoit  demande  a  Kome 
une  Indulgence  pleniére  ,  pour  tous  ceux  qui  y 
afliiieroient  ;  &  le  Pape  en  fit  expédier  la  Bulle,  qui 
marque  le  couronnement  du  Roi ,  comme  devant 
faire  partie  de  fon  facre.  Nous  laifons  cette  obfer- 
vation  ,  parce  que  quelques  Auteurs  afiurent  que 
Louis  Xil.  fut  couronné  à  S.  Denis»  Ce  qui  n'eft 
nullement  probable,  à  moins  qu'on  ne  dife,  com- 
D.  Feiib.  me  l'Hiilorien  de  cette  Abbaye,  qu'après  le  cou- 
des.Denis,p.  ronncmcnt  tait  a  Reims ,  ie  Roi  vint  recevoir  a  S* 
Denis,  une  autre  couronne  deftinée  à  cet  ufage: 
cérémonie  dont  on  trouve  d'autres  exemples  dans 
notre  hilloire. 

Attentîorsde      Lcs  premières  attentions  de  Louis  XII.  fe  tour- 
pouTie'^biVn  nerent  vers  le  bien  public.  11  porta  des  loix  très- 
public.        fages,  pour  régler  toutes  ie  parties  du  Gouverne- 
Arnoid.Feron.  ment  ;  Ics  monnoics ,  l'adminillration  de  la  JulH- 
ce  ,  la  drfcipline  des  troupes ,  la  police  des  villes >^ 
fur-tout  de  la  Capitale.  Les  peuples  étoient  char- 
més de  la  clémence  &  des  vues  de  ce  grand  Roi* 
L'ancienne  Cour     la  nouvelle  admiroient  éga- 
lement fa  modération  ,  fon  affabilité  ,  fa  pruden- 
ce ;  lorfqu'une  affaire  perfonnelie  fit  naître  des 
difcours  qui  n  étoient  pas  tous  à  l'avantage  du  Mp- 
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La  mort  de  Charles  VIII.  laiiïbic  la  Reine  An-  l'An  i^^Tg; 
ne  maîcreiïe  de  /on fort,  &  du  Duché  de  Bretagne,  11  vcwt faire 
quelle  avoit  apporte  en.  dot  a  Ion  mari.  La  perte  m^iage  qu'il 
d'une  fi  belle  Province  n'étoit  pas  le  feul  motif  qui  tJaùnS'ral 
touchoit  le  nouveau  Roi.  Il  avoit  eu  autrefois  de  vec  Jeanne  de 

trance. 

l'inclinacion  pour  cette  Princene;  dans  des  rems  il 
s'étoit  flatté  de  i'époufer,  &  ce  delTein ,  regardé 
alors  comme  un  crime  à  la  Cour  de  France,  lui 
avoit  attiré  un  farcroît  de  mauvais  traitemens  du- 
rant fa  prifon  de  Bourges.  Devenu  Roi ,  il  n'avoic 
plus  de  Maître  à  craindre,  &  Tes  defirs  fe  renou- 
vellerent  par  rapport  à  la  même  alliance.  Mais  un 
obftacJe^qui  pouvoir paroître  invincible,  étoient 
fes  propres  engagemens  avec  Jeanne  de  France, 
cette  généreulè  &  pieufe  PrinceiTe  ,  qui  avoit  eu 
tant  de  zèle  pour  le  faire  mettre  en  liberté,  8c 
pour  qui  néanmoins  il  avoit  une  antipathie  invété- 
rée, 

Louis  prétendoit  que  ce  mariage  avoît  des  dé- 
fauts efTentieis ,  que  nous  dirons  bien-tôt.  Mais 
c'étoit  une  entreprife  hafardeufe  ,  que  de  répudier 
la  fille  de  Louis  XI.  &  la  fœur  de  Charles  VIIL 
Ce  devoir  être  unfcandale  pour  lespeuples ,  que 
de  rompre  une  alliance  formée  depuis  vingt-cinq 
ans  ;  &  il  y  avoit  une  forte  d'inhumanité,  à  récom- 
penfer  fi  mal  tous  les  bons  offices  &  toutes  les  ver- 
tus de  cette  fainte  Princefle.  Louis  nefe  contenta  Amoid.Ferrn. 
pas  de  balancer  ces  difficultés;  illespropofa  dans 
fon  Confeil  ,&  chacun  de  ceux  qui  le  compo- 
foient,  eut  toute  la  liberté  de  développer  Ton  fen-* 
timenc»  Enfin  >  le  plus  favorable  aux  inclinations 

Mm  ii) 
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LÀ^.4()b.  c'u  Roi  prévalut.  On  trouva  folides  les  raifons  qu'il 
avait  de  vouloir  fe  fëpcîrer  de  la  Reine  Jeanne, 
& ,  pour  achever  de  mettre  fa  confcience  en  repos  9 
il  fut  conclu  qu'on  demanderoit  des  Cvommiflaires 
au  Pape  ;  c'étoit  toujours  AÙ*îxandre  VI.  qui  fe 
trouvoit  alors  très  bien  diipcfé  pour  le  Koij  par- 
ce qu'il  efperoit  de  lui  des  grace5  confidérables, 
en  faveur  de  Cé/ar  Borgia  ,  Ton  hk  ,  qui  voaloic 
abdiquer  la  pourpre,  Se  devenir  plus  grand  Sei- 
gneur dans  le  monde  ,  qu'il  n'avoit  éié  dans  l'E- 
glife.  Ces  vûes  intérelTées  ,  &  dignes  c'  un  hom- 
me tel  qu'Alexandre  ,  ne  lui  firent  toutefois  rien 
précipiter  dans  l'afiaire  préfente. 

Sur  la  Requête  contenant  tous  les  motifs  qu'al- 
^j^ii^uibi'oh  ^ég^oh  le  Roi  contre  Ton  mariage  ,  il  y  eut  le  30. 
du  uci,  ^^  de  Juillet  ,  un  Bref  expédié  à  Louis  d'Arnboife  , 
■^IVmmiiia!  Evêquc  d'Albi,  Si  au  Nonce  Apolloiique  ,  Fer- 
pTr  ïcT^l^l  dinand  ,  Evêque  de  Ceuta  ,  par  lequel  il  leurétoic 
-""d'Àbi!&  ordonné  d'examiner  fur  les  lieux  ,  la  vérité  des 


'i[c.  du  ài- 


que 


F^^esue' de'  f'^'^^  >  ^  proponcer  enfuite  lur  le  f  ond  de  cette 
Ceuta.        importante  affaire. 

Le  (  arainai      Mais  afin  de  donner  plus  d'autorité  au  Tribtmal 
bourg  eft    de  cette  Commiflion ,  Alexandre  VI.  par  un  autre 
qurTcml" a-  Bfetdu  3  I.  d'Août  fui vant,nomma,pour y  préfidcf, 
cate^CoL-''  le  Cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  lÉvêque  du 
Biiffion.       Mans;  &  ces  Prélats  CommifTaires  eurctnt  durant 
toute  la  fuite  des  procédures ,  trois  Eccléfialliques 
du  fécond  ordre  pour  allelfeurs,  fçavoir  ,.A?ierre  de 
Belleffor ,  Officiai  de  l'Evêque  de  Paris;  Robert 
de  Longue  ,  qu'on  dit  aufli  Officiai  dans  la  même 
ville, 6c G uillaumeEeydeau^ Doyen  de  Gaflicuurc 
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Enfin,  quand  il  fallut  prononcer  la  Sentence,  ils  pri-  l'An  1498 
rent  les  avis  du  Cardinal  Briçonnet ,  de  l'Archevê-   J'-éiats  con- 
que de  Sens ,  des  Evêques  du  Puy ,  de  Chartres ,  de  iiicaiValtaue. 
Coutance  &  de  Caftres.  Le  célèbre  Seylîel ,  qui  fut 
depuis  Evêque  de  Marfeille ,  Se  Archevêque  de  Tu- 
rin,encra  auffi  dans  ce  Conreil,&  pluiieurs  Do6leurs 
des  plus  dillingués  par  leur  mérite,  s'y  trouvèrent 
pareillement.  Ce  qui  prouve  déjà  que  la  matière 
fut  traitée  avec  beaucoup  de  précaution  ,  ôc  qu'on 
ne  Te  rendit  pas  aveuglément  aux  deflrs  du  Monar- 
que. 

Cela  fe  voit  encore  mieux  par  la  procédure  qui 
fe  fît  alors  >  &  que  nous  avons  aéluellement  fous 
les  yeux.  C'eft  un  morgeau  peu  connu  dans  nos 
Annales,  Se  qui  concfent  toutefois  mille  Anec- 
dotes, non- feulement  relatives  au  divorce  de  Louis 
XIL  mais  à  toute  la  vie  de  ce  Prince  Se  à  celle  de 
la  Reine  Jeanne  Ton  époufe.  C'eft  ce  qui  nous  en- 
gage à  fuivre  ces  A<?tes  ,  autant  que  l'éclaircifTe- 
ment  de  ce  point  d'hiftoire ,  tout  Eccléfiaftique 
en  lui-même  ,  paroît  le  demander  ,  Se  autant  que 
la  décence  peut  le  permettre. 

Le  Procès  lut  commencé  le  10.  (a)  d'Août  commerce, 
1498.  par  l'A  iUgnacion  que  lesCommilTaires  firent  ^^J"^'^" 
délivrer  aux  Parties  intérefTées;  &  le  Roi  trois  jours 
après  étant  à  Eftampes  ,  conftitua  fon  Procureur 
en  cette  Caufe,  Antoine  de  F^eftang,  Douleur  en 
Droit ,  homme  très-verfé  dans  la  fcience  des  affai- 
res. La  Reine  Jeanne  eut  pour  Confeil  Marc  Tra- 
nerSjOfficial  de  Tours,  Robert  Salomon,Provinciai 

(j)  Non  Je  i8.  comme  on  Ut  dans  la  nouvelle  Hiltoire  de  Louis  XI, 
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l'Àn^i4^.  des  Carmes  de  Touraine  ;  Pierre  Bourreau,  Avo- 
Confeii  de  cat     la  Cour  Eccléfiaftique  de  Tours  ;  Jean  Be- 
a Reine.      joulat,  qui  a  la  qualité  de  Solliciteur ,  Se  un  cinquiè- 
me ,  nommé  Jean  de  VefTe ,  Avocat  de  Bourges , 
qu'on  obligea  de  s'intérefler  à  cette  Caufe  quel- 
ques inftances  qu'il  pût  faire  pour  s'en  excufer.  (a) 
La  Caufe  eft      Lcs  CommifTaires  établirent  leur  Tribunal  à 
Tours.       Tours,  où  la  Reine  étoit  alors,  &  le  30.  (/'^d'Août, 
ils  entendirent  dans  la  Maifon  du  Doyen  de  la 
'Cathédrale  ,  qui  étoit  le  lieu  de  l'Audience ,  la 
première  Requête  du  Roi,  parlant  par  Ton  Procu- 
reur ,  Antoine  de  Leftang.  Le  Roi  Louis  XIL  y 
proteftoit  d'abord,  qu'il  n'avoit  point  intention  de 
mortifier  la  Princelle,  oik  de  nuire  le  moins  du 
monde  à  fa  réputation.  Enfuite  il  expofoit  les  rai- 
fonsqui  lui  avoientfait  demander  des  Commiflai' 
res,  pour  procéder  à  la  diiTolution  de  Ton  Mariage^ 
Se  ces  raifons  étoient: 
Raîfons  du      1°.  La  parenté  au  quatrième  dégré  ,  Louis  XL 
îé°au quatîié-  pere  de  Jeanne,  &  Louis  XIL  étant  coufins  ilTus 
me  degré.         germain ,  ayant  l'un  &  l'autre  le  Roi  Charles  V. 
pour  bifayeul. 

L'affinitéfpi-     2°.  L'affinité  fpirituelle  ,  parce  que  Louis  XL 
'      avoit  tenu  Louis  XIL  fur  les  Fonts  de  Baptême, 
ce  qui  étoit  avant  le  Concile  de  Trente  (0  un  em- 
pêchement diriment.  Or ,  Louis  XIL  foutenoic 
qu'il  n'y  avoic  eu  aucune  dilpenfe  légitime  pour 

(a)TroisEcc)éfiaftiques  de  Bourges  ,  Jean  de  Blois  ,  Archidiacre  ;  Jean  Che- 
▼aliei;,  Oiîicial  ;  &  Jean  Bonni ,  Chanoine,  avoient  refulé  leur  miniftère  en  cette 
Caufe. 

(h)  Non  le  29.  comme  il  eft  dit  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Louis  XI.  Il  y  a 
dans  l'Ade  :  Penultimà  menfis  Augujîi. 
(c)  Le  Concile  a  réduit  i  empêchement  {ie  l'affinjté  fpiriiuelle  au  premier  degré. 

lever 
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lever  ces  deux  obftacles ,  celui  de  la  parenté  ,  Se  îTÂ^.i^^s'. 
celui  de  l'affinité  rpirituelle.  (a) 

3°.  Le  défaut  de  liberté  &  de  confentement.  i^l^^f""^^^^ 
Car  Louis  XH.  prétendoit  que  le  Roi  Louis  XL 
pere  de  Jeanne  ,  Prince  très-abfolu  Se  très-vindi- 
catif, Tavoit  menacé  de  lui  ôter  les  biens  &;  la  vie  > 
s'il  n'acquiefçoit  à  Tes  volontés  touchant  ce  ma- 
riage. Cet  article  eft  fort  détaillé.  On  y  repréfen- 
xoit  le  jeune  âge  de  Louis  ,  quand  il  avoit  époufé 
Jeanne;  les  marques  qu'il  avoit  données  dès-lors 
de  fon  mécontentement  ;  les  avances  qu'il  avoic 
faites  depuis  la  mort  de  Louis  XL  pour  fe  procurer 
une  autre  époufe  en  Bretagne  ;  la  crainte  qui  ne 
Tavoit  jamais  abandonné  fous  le  règne  de  Charles 
VIIL  Se  rimpofîibilité  où  il  s'étoit  toujours  vu  de 
réclamer  plutôt  contre  cette  alliance. 

4°.  Le  dernier  moyen  que  produifoit  ce  Prince,  Linfirmité 
étoit  la  mauvaife  conllitution  corporelle  delà  Rei-  Jeanne.  ^'"^ 
ne  Jeanne  :  tout  le  monde  fçavoit  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement contrefaite  ;  mais  le  Roi  difoit  que  cec 
état  la  rendoit  incapable  d'avoir  des  enfans  ;  qu'il 

(a)  On  Ht  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Louis  XI.  i  °.  Que  la  parenté  au  quatriè- 
me degré  &  l'affinité  fpirituelle  ,  ne  font  pas  des  empechemens  dinments,  quoique 
lefecond  de  ces  moyens  foit  qualifié  tel  dans  les  Huiles  d'Alexandre  Vl.  i°.  Que 
"la  Reine  Jeanne  dans  l'on  interrogatoire  du  6.  de  Septembre ,  répondit  que  la  pa- 
renté au  quatrième  degré  &  l'affinité  fpirituelle  n'étoient  pas  des  empeciiemens  d:- 
riments.Or  il  eft  certain  i**.  Que  la  parenié  au  quatrième  degré  eft  encore  aujour- 
d'hui un  empcchement  diriment. 

z°.  Que  l'affinité  fpirituelle  eft  auflî  un  empêchement  diriment ,  quand  elle  fe 
trouve  au  premier  degré  ,  &  que  dans  les  autres  degrés ,  elle  l'étoit  au  tems  de 
Louis  XIL 

3°.  Que  par  conféquent  les  jBulks  d'Alexandre  VL  parloient  fur  cela  avec  exa- 
ôitude. 

4°.  Qucla  Reine  Jeanne  ne  dit  point  dans  fon  interrogatoire  qi  e  la  parenté  au 
quatrième  degré  &  l'affinité  fpirituelle  ,  n'étoient  point  des  cm,  cchemens  diri- 
menis.E.lle  du  (ëulement,  qu'elle  ne  fçait  à  queldegré  elle  eft  parente  de  Louis  XIL 
&  qu'elle  ne  f^ait  s'il  y  a  entre  eux  une  affinité  fpnituelle.  Voyez  Procès  Manu,7. 
fol.  19. 
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l'AnTi45,8.  empêchoit  même  le  mariage  de  pouvoir  être  con- 
fommé. 

R^ine"'  Reine  Jeanne  comparut  en  perfonne  le  6, 
de  Septembre  ,  affiliée  de  Ton  Confeih  &  elle 
déclara  d'elle-même,  fans  y  être  encore  obligée 
par  une  fommation  juridique,  que  Ton  mariage  avec 
le  Roi  Louis  XII.  fon  Seigneur,  étoit  légitime,  Sc 
que  les  raifons  qu'on  produifoit  au  contraire  n'a- 
voient  aucune  folidité.  Puis  entrant  dans  le  détail, 
elle  dit  qu'il  yavoit  entre  eux  quelque  parenté,  mais 
qu'elle  ne  fçavoit  à  quel  degré;  qu'elle  ignoroic 
abfolument  s'il  yavoit  une  affinité  fpirituelie,  mais 
que  pour  l'un  &pour  l'autre  de  ces  empêchemens, 
s'ils  étoient  réels,on  avoir  obtenules  difpenfes  né- 
ceflaires  ;  qu'elle  ne  convenoit  pas  de  la  violence 
prétendue ,  dont  on  auroit  ufé  à  l'égard  de  Louis 
XII.  dans  le  tems  du  mariage;  Sc  qu'au  furplus, 
ce  défaut  auroit  été  fuffifamment  réparé  par  le  tems 
Se  par  la  conduite  du  Roi ,  puifque  depuis  vingt- 
cinq  ans  il  avoit  vécu  avec  elle  comme  avec  une 
véritable  époufe  ;  qu'à  l'égard  des  imperfedlions 
corporelles  qu'on  lui  reprochoit ,  elles  n'empê- 
choient  pas  que  le  mariage  n'eût  étéconfommé» 

Son  interro-     Tout  Cela  n'étoit  Qu'un  prélude  pour  l'interro- 
gatoire. .....  ?r  ,        ^         r>  .  rr 

gatoire  juridique,  qui  rut  prête  par  cette  rrinceile 

le  13.  de  Septembre.  Elle  y  préfenta  d  abord  un 

Ecrit  conçu  en  ces  termes  :  «  MefTeigneurs,  je  fuis 

»  femme  ,  &  ne  me  connois  en  procès;  &  fur  tou- 

»  tes  les  autres  affaires,  me  déplaît  l'affaire  de  pré- 

»  fent.  Je  vous  prie  me  fupporter  fe  je  dis  ou  ré- 

»  pons  chofe  qui  ne  foie  convenable  ;  Sc  procède 
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»  que  fi  par  mes  réponfes  je  répons  à  chofe  à  la-  {Ja^a^^S, 

quelle  ne  foye  tenue  répondre,  ou  que  Monfei- 
»  gneur  le  Roi  n'aie  écrit  en  fa  demande ,  que  ma 
»  réponfe  ne  me  pourra  préjudicier  ne  proufiter  à 
»  Monfeigneur  le  Roi ,  en  adhérant  à  mes  autres 
»  proteftations ,  faites  pardevant  vous  à  la  dernière 
»  expédition.  Et  n'euffe  jamais  penfé  que  de  cette 
»  matière  eût  pû  venir  aucun  procès  entre  Mon- 
»  feigneur  le  Roi  Se  moi.  Et  vous  prie,  Meffei- 
»  gneurs ,  cette  préfente  proteftation  être  inférée 
»  en  ce  préfent  procès.  » 

L'Ecrit  de  la  Reine  ayant  été  lu  par  un  Notai- 
re, on  lui  fit  promettre  par  ferment  de  dire  la  vé- 
rité ,  Se  elle  fut  interrogée  fur  tous  les  cas  de  la 
Requête  du  Roi.  Elle  répondit  à  chacun  par  ces 
mots  :  Je  le  crois  jOuje  ne  le  crois  pas  ;  je  n'en  Jçais  rien, 
ou  jet  ai  OUI  dire ,  félon  qu'elle  ètoit  plus  ou  moins 
perfuadée,  plus  ou  moins  inftruite  des  chofes.  Or 
fur  tous  les  chefs  ,  elle  répéta  ce  qu'elle  avoit  déjà 
dit  dans  fa  première  déclaration ,  donnant  néan- 
moins plus  d'étendue  à  chaque  article.  Par  exem- 
ple, elle  nia  bien  plus  affirmativement  les  impref 
fions  de  crainte  que  Louis  XII.  prétendoit  lui  avoir 
été  données  fous  les  deux  derniers  règnes.  Elle 
témoigna  ne  rien  croire  des  deffeins  qu'il  difoit 
avoir  eû  d'époufer  Anne  de  Bretagne  »  après  la 
mort  de  Louis  XI.  Elle  dit,  fur  les  défauts  corpo- 
rels dont  elle  ètoit  accufée  :  Je  fçaisbien  que  je  ne  fuis 
ni  auffi  belle  ni  aujfibien  faite  queplufieurs  autres  femmes; 
mais  je  ne  crois  pas  être  inhabile  aux  fins  du  mariage ,  ni 
hors  d'état  d'avoir  des  enfans ,  je  ne  reconnois  en  moi 
aucun  empêchement  à  cet  égard,  N  n  i j 
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L  Par  le  déni  formel  des  faits,  la  Reine  Jeanne 

mettoit  la  Caufe  dans  un  état  de  litige  &  de  con- 
reftation  qui  demandoit  le  fecours  des  témoins, 
afin  de  réfoudre  les  queftions  fur  la  parenté,  l'affi- 
nité, le  défaut  de  liberté  ;  mais  pour  la  conftitu- 
non  perfonnelle  de  cette  PrincelTe ,  il  fembloic 
aux  Juges  qu'on  ne  pouvoir  s'en  affurer  que  par 
des  examens,  qui  feroient  confiés  à  des  Dames  ca- 
pables de  connoître  Se  de  dire  la  vérité.  On  pro- 
pofa  cette  voie  :  on  fit  même  à  ce  fujer  des  instan- 
ces, qui  reviennent  fouvent  dans  les  Aéles  du  Pro- 
cès ;  mais  la  Reine  ne  voulut  jamais  y  confentir, 
6c  en  eBet,  le  jugement  définitif  fut  rendu  fans  en 
venir  à  cette  extrémité. 
On  donne  Un  des  moyens  que  Jeanne  employa  pour  s'en 
rLdufo?deI  délivrer,  fut  de  prier  les  Juges  qu'ils  fiffent  d'abord 
c^jiïïuïo'f  l'-Enquête  par  témoins.  On  lui  accorda  cette  grâ- 
ce ;  on  marqua  Pefpace  d'un  mois  pour  adminif^ 
trer  ces  preuves,  &  l'on  nomma  des  CommifTai- 
res  pour  les  recevoir.  Les  dépofitions  fe  firent  à 
Melun,  à  Blois ,  à  Ponlevoy,  à  la  Magdelaine , 
Le  Procès  fe  pj-^s  d'Orléansj,  à  Tulles ,  Se  fur-tout  à  Amboife. 
Amboiie.  Cette  dernière  ville  devint  aulTi  depuis  le  26.  de 
Septembre,  le  féjour  ordinaire  des  Juges,  parce 
que  la  maladie  contagieufe  les  obligea  de  quitter 
Tours  ;  Se  alors  le  Tribunal  de  la  Commiffion  eue 
pour  Préfident  le  Cardinal  Philippe  de  Luxem- 
bourg, dont  on  fignifia  les  pouvoirs  à  la  Reine  , 
qui  s'y  foumit  comme  à  ceux  des  autres  Commif- 
faires. 

Cette  Princeffe  étant  encore  à  Tours  le  2^, 
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Septembre  ,  conftitua  deux  Procureurs  ;  &  c'eU  le  l'An. 1498^ 
premier  A6te  où  nous  remarquions  qu'elle  foit  ap-  LaRtinecon- 
pellée  Reine,  Elle  prend  ce  titre  en  quelques  autres  ploTureur^ 
endroits  de  la  Colle6lion  Manufcrite  dont  nous 
faifons  ici  l'abrégé.  Mais  le  Procureur  du  Roi  , 
Antoine  de  Leftang  &  les  CommifTaires  ne  lui 
donnent  jamais  que  le  nom  de  Dame  dlujîriffime , 
auquel  ils  ajoutent  toujours  celui  à'Accufée,  {a)  ou 
fiPon  veut,  de  Deffenderejfe.  Les  Procureurs  de  la 
Reine  furent  Jean  Denis  ,  Se  Charles  de  Prenx , 
deux  Gentilshommes  en  qui  elle  avoit  beaucoup 
de  confiance  ,  fur-tout  le  dernier,  dont  le  nom  Sz 
les  foins  paroiffent  dans  toute  la  fuite  de  ce  Pro- 
cès. 

Dès  qu'on  fut  convenu  de  procéder  à  l'audition 
des  témoins,qui  feroient  produits  de  la  part  du  Ko'i, 
la  Reine  fe  réferva^par  un  A6le  lignifié  aux  Com- 
mi/îaires,  la  liberté  de  dire  en  tems  oc  lieu ,  tout  ce 
qu'elle  jugeroit  à  propos  contre  les  dépofitions. 
Mais  à  peine  fut-on  à  la  moitié  de  l'Enquête,  que 
le  Procureur  du  Roi ,  Antoine  de  Leftang  ^  reprit 
lesfoUicitations  qu'il  avoit  déjà  faites ,  pour  taire 
conftater  Tinhabilité  de  la  Reine  par  la  voie  des 
examens  perfonnels  :  formalité  que  cette  PrincefTe 
redoutoit  plus  que  toutes  les  autres  enfemble.  Elle 
y  oppofa,  comme  les  autres  fois,  des  raifons  Sc 
des  prières  ;  mais  voyant  qu'elle  réuffiffoit  peu  à 
perfuader  fes  Juges  ,  elle  prit  le  parti  de  renoncer  LaR.ine  sVn 
à  la  procédure  contentieufe,  ôc  de  s'en  rapporter  \SmJnt 
pour  tout  à  la  bonne  foi  du  Roi,  &  à  la  difcrétion 

(a)  Ilhtjlrijfirna  Domina  Rea. 

N  n  iij 
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iJaZï^.  des  CommiiTaires.  Elle  préfenta  donc  le  r  y.  d'Oc- 
Procès  ma-  tobre  uHc  Requête ,  où  il  étoic  dit  que  c'étoit  uni- 
nufc.foi.  82.  qygj^gj^j.  pQ^jj.  décharge  de  fa  conrcience,qu'elle 
foutenoit  Tes  droits  ;  qu'elle  fupplioic  le  Roi  Ton 
Seigneur,  de  ne  point  prendre  en  mauvaife  part 
les  oppofitions  qu'elle  témoignoit  en  ceci  pour  Tes 
volontés  ;  que  fans  recourir  aux  témoins ,  pour  l'in- 
ftruc51:ion  du  Procès,  elle  s'en  remettroit  volontiers 
au  ferment  de  Sa  Majefté  ;  que  néanmoins ,  s'il 
étoit  dit  qu'elle  ne  pouvoit  abandonner  ainfi  fà 
Caufe  fansoffenferDieu,,  (  ce  qu  elle  ne  voudroit  fai- 
re pour  tous  les  biens  &  honneurs  dumonde.  )  Elle  prioic 
le  Roi  de  n'être  mécontent  d'elle  ,  Se  Tes  Juges ,  de  re- 
montrer audit  Seigneur ,  le  bon  vouloir  &  defir  quelle 
avoit  de  lui  complaire. 

Cette  propofition  n'eut  d'effet  que  pour  empê- 
cher la  procédure  perfonnelle,  à  laquelle  la  Rei- 
ne ne  vouloir  point  fe  foumettre.  La  citation  des 
témoins  &  leurs  dépofitions  juridiques  furentcon- 
tinuées  à  Amboife ,  jufqu'au  16.  d'06lobre.  Ce 
jour  là  )  le  Procureur  du  Roi ,  Antoine  de  Leftang, 
demanda  que  l'Enquête  fût  rendue  publique ,  &  la 
Reine  voulut  parer  ce  coup ,  en  préfentant  un  Mé- 
moire contenant  tous  fes  moyens ,  exprimés  en 
cinquante-fept  articles. 
La  Reine     Cette  Princelfe  &  fon  Confeil  jugèrent  appa- 
dans  remment  que  ,  pour  éluder  la  publication  de  l'En- 
mo/re"^      quête ,  qui  devoir  être  longue  &  pleine  d'un  dé- 
««/^/b/.'^o'  ^^^^  défagréable,  il  falloir  mettre  le  Roi  lui-même 
!m-      fur  la  défenfive  ,  &  lui  faire  prendre  la  qualité  de 
Défendeur,  au  lieu  de  celle  de  Demandeur ,  qu'il  avoic 
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eue  jufqu'alors.  C'étoit  d'ailleurs  le  plan  qui  con-  i?Ân7i^;^. 
venoit  le  mieux  à  la  propoficion  que  laReineavoic 
faite  de  s'en  rapporter  au  ferment  de  ce  Prince. 
Car ,  dans  ce  fyilême ,  il  ne  devoit  être  queftion 
que  de  préfenter  au  Roi  tous  les  cas  du  démêlé  qui 
étoit  entre  Jeanne  &  lui ,  ôc  d'exiger  fur  chacun 
le  témoignage  de  (a  bonne  foi. 

Le  Mémoire  delà  Reine  étoic  clair  Se  méthodi- 
que. Elle  fuppofoit  d'abord  que  le  Souverain  Pon- 
tife pouvoit  difpenfer  des  empêchemens  de  pa- 
renté au  quatrième  degré,  &  de  Taffinité  fpirituelle 
provenant  du  Baptême,ou  de  la  Confirmation;  que 
la  violence  n'invalidoit  le  mariage  que  quand  elle 
étoit  réelle  Se  bien  fondée  ;  que  la  crainte ,  même 
celle  qui  eft  capable  d'ébranler  un  homme  ferme, 
caufe  dans  le  mariage  un  défaut  qui  fe  répare  par 
le  laps  de  tems ,  Se  par  fhabitation  des  conjoints  ; 
que  la  mauvaife  conilitution  corporelle  d'une  épou- 
fe,  ne  pouvoir  être  regardée  comme  un  empêche- 
ment diriment  ^  à  moins  qu'elle  ne  fût  abfolue, 
perpétuelle  Se  incurable. 

De  ces  principes ,  la  Reine  paflbit  à  l'expofition 
des  faits  qui  concernoient  fon  mariage,  Se  tout  le 
tems  qu'elle  avoit  été  avec  Louis  XII.  Elle  pré- 
tendoit  que  les  empêchemens  de  parenté  Se  d'af- 
finité fpirituelle ,  avoient  été  levés  par  une  difpen- 
fe  du  Cardinal  Légat ,  Julien  de  la  Rovere,  la- 
quelle étoit  adre{fée  à  l'Archevêque  de  Bourges, 
Se  aux  Evêques  d'Orléans  Se  d'Evreux,  avec  pou- 
voir à  deux  ou  à  un  d'entre-eux,  de  la  fulminer; 
que  l'Evêque  d'Orléans  i'avoic  fulminée  en  effet. 
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dans  la  Chapelle  du  Château  de  Montrichard  ,  le 
8.  de  Septembre  147(5,  jour  de  la  célébration  du 
mariage  ;  que  les  deux  Epoux  (  Louis  &  Jeanne  ) 
étoient  alors  en  âge  nubile  ;  qu'ils  avoient  depuis 
habité  enfemble;  que  Louis^  qui  étoit  en  ce  tems- 
là  Comte  de  Blois  &  Duc  d'Orléans  j  avoit  fait 
faire  à  Ton  époufe  une  Entrée  folemnelle  dans  cha- 
cune de  ces  deux  villes  ;  qu'il  alloit  la  voir  trois  ou 
quatre  fois  l'année  ,  à  Liniéres  en  Berry,  où  elle 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  ;  que  dans  ces  occa- 
fions  il  la  traitoit  en  époufe  ;  qu'il  en  avoit  ufé  de 
même  à  Amboife  ,  à  Montrichard  ,  à  Blois  ,  à 
Bourges ,  à  Tours ,  à  Paris  ,  &c.  Il  y  avoit  des  dé- 
tails fur  cela  qui  portoient  la  chofe  jufqu'à  l'évi- 
dence. 

La  Reine  ajoutoît,  qu'après  la  mort  de  Louis  XL 
elle  avoit  reçu  de  fon  mari  un  état  de  maifon  qu'elle 
n'avoit  point  eû  auparavant  ;  c'efl- à-dire,  des  Offi- 
ciers ,  des  Dames  pour  la  fervir  ;  un  train  ,  en  un 
mot  digne  de  fon  rang ,  &  du  titre  qu'elle  portoit 
de  Ducheffe  d'Orléans  ;  que  durant  le  féjour  de 
Louis  dans  fon  Comté  d'Ail,  elle  recevoit  des 
lettres  de  lui ,  où  il  l'appelloit  fa  femme,  où  il  lui 
témoignoit  fon  affeélion  conjugale  ;  que  depuis 
qu'il  étoit  Roi,  il  l'avoit  encore  reconnue  comme 
fon  époufe  ^  puifqu'il  nommoit  le  feu  Roi  Charles 
Vin.  fon  frère,  fans  doute  à  caufe  du  mariage 
contraélé  avec  la  fœur  de  ce  Prince. 

Enfin ,  le  Mémoire  raifonnoit  aulTi  contre  les 
motifs  de  violence  Se  de  crainte,  fi  fouvent  allé- 
gués par  le  Roi.  11  faifoit  remarquer ,  que  fi  Louis 

XIL 
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XTI.  avoit  été  contraint  durant  la  vie  de  Louis  XI.  ^T^^^. 
pere  de  Jeanne ,  il  pouvoit  aifément  fe  rétablir  en 
toute  liberté  après  la  mort  de  ce  Monarque  ;  qu'il 
pouvoit  réclamer  contre  Ton  maria^  aux  Etats  de 
To«rs ,  qui  avoient  été  tenus  au  commencement  du 
règne  de  Charles  VIII.  ou  bien  dans  le  Parlement, 
ou  en  préfence  de  l'Univerfité  ,  où  il  étoit  allé  fe 
plaindre  de  bien  d'autres  chofes  3  qui  ne  l'intéref- 
foienc  pas  fiperfonnellement. 

La  Reine  ayant  communiqué  aux  Juges  ce  long  pRéponfe  du 
Mémoire,  la  réponfe  du  Procureur  du  Roi  ne  fe  Roi  ,  mais 
fît  pas  attendre  :  elle  fut  donnée  furie  champ ,  mais  S.VnûnfûE 
elle  étoit  trop  précipitée  pour  embrafler  tous  les 
articles  énoncés  dans  TEcrit  que  nous  venons  d'a- 
bréger. Antoine  de  Leftang  fe  contentoit  d'en  ré- 
futer quelques-uns  :  par  exemple  ,  les  Entrées  fo- 
lemnelles  à  Blois  Se  à  Orléans,  étoient,  félon  cet- 
te produ<51ion  contradiéloire  ^  des  démarches  com- 
mandées par  la  crainte  de  déplaire  à  Louis  X  L 
C'étoient,  dans  la  plupart  de  leurs  circonftances, 
des  témoignages  de  zèle  qu'avoient  donné  les  peu- 
ples, fans  y  être  obligés  par  les  ordres  de  leur 
Maître.  Les  vifites  rendues  à  la  Reine  Jeanne,  foie 
à  Liniéres ,  foit  ailleurs,  n'avoient  rien  de  libre  de 
la  part  de  Louis  XII.  Il  fe  comportoic  en  tout  ceci 
avec  un  efprit  de  dii.fimulation  ôc  de  politique, 
fans  avoir  aucune  intention  de  ratifier  fon  maria- 
ge. On  rapportoit  en  preuve,  le  delfein  qu'il  avoit 
eû  de  contracter  une  autre  alliance  en  Bretagne, 
auifi-tôt  après  la  mort  du  Roi  Louis  XI.  pere  de 
Jeanne;  &  l'on  difoit  que,  quoique  ce  PrincQ 
Tome  XV IL  O  o 
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VAn.i^c)8~.  vindicatif  ne  fût  plus  au  monde ,  Louis,  alors  Duc 
d'Orléans^  n'avoit  pas  ofé  porter  fes  plaintes  aux 
Etats  de  TouES ,  ou  au  Parlement ,  ou  à  l'Univer- 
fité  de  Paris  œntre  Ton  premier  mariage  ,  de  peur 
d'irriter  Charles  VIII.  &  ceux  qui  gouvernoienn 
au  nom  de  ce  jeune  Roi.  Tel  étoit  le  fond  des  dé- 
fenfes  qu'Antoine  de  Leftang  oppofa  aux  attaques 
de  la  Reine.  Cela  ne  pouvoit  Satisfaire  cette  Prin- 
cefle  ni  les  Juges. 
Te  Roi  fe     Auiîî  le  Roi  s'étant  rendu  en  perfonne  au  villa- 
P^ïde^B^      de  Madon ,  près  de  Blois .  &  les  CommifTaires 
Procès  Ms.  ^'y  ^^^^^  ^llé  trouver  avec  Charles  de  Prenx^Pro- 
foî.iii.      cureur  de  la  Reine;  ce  Prince  fut  fommé  le  25^. 

d'Oélobre  ,  de  répondre  precifément  &  nommé- 
ment aux  articles  de  la  Partie  adverfe  ;  en  forte 
qu'il  die  fur  chacun  :  Je  le  crois,  ou  je  ne  le  crois  pas  ;  jele 
Il  répond  au -^^^"^^  OU  je  île  le  Jfaispas,  comme  la  Reine  avoit  déjà 
Mémoire  de  fait  dans  fon  Interrogatoire.  Louis  XII.  fe  fournie 
à  cette  épreuve  ,  Se  les  Aéles  du  Procès  contien- 
nent toute  la  difcullion  de  cette  matière  ,  où  l'on 
remarque  que  le  Roi  infjile  par-tout  fur  la  violen- 
ce commencée  fous  le  règne  de  Louis  XI.  &  con- 
tinuée fous  le  règne  de  Charles  Vlil.  Il  nie  qu'il 
eût  quatorze  ans  accomplis  au  tems  du  mariage  ; 
qu'il  eût  fait  une  maifon  a  Jeanne  de  France  ,  après 
la  mort  de  Louis  XI.  qu'il  l'eût  appellée  fa  femme, 
en  lui  écrivant  d'Italie.  Il  ne  convient  pas  non 
plus^  qu'au  jour  de  la  célébration  des  noces,  la 
difpenfe  des  deux  empêchemens ,  de  parenté  Sc 
d'affinité  3  lui  eût  été  fignifiée,  ou  qu'on  l'eût  lui- 
minée  dans  les  formes;  &  nous  croyons  que  ce 
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défaut  de  difpenfe  ou  de  formalité ,  dans  la  publi-  L'Aî^.i^-pb! 
cation  qui  devoit  être  faite ,  étoit ,  atout  prendre j 
une  des  meilleures  raifons  qu'il  pût  oppofer  aux 
argumens  prefque  invincibles  de  la  PrincefTe. 

Cependant,  comme  le  Roi  &  Ton  Confeil  s'at-  ibid.foi.144. 
tachoient  extrêmement  à  faire  valoir  les  impref- 
fions  de  crainte ,  infpirées  par  les  ordres  abfolus 
Se  le  caradlère  formidable  de  Louis  XL  on  pro- 
duifit  le  20.  de  Novembre  ,  une  lettre  que  celui-ci 
avoit  écrite  au  Grand  Maître  de  France ,  le  Comte 
de  Dammartin,  dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  faire 
époufer  fa  fille  Jeanne  au  jeune  Duc  d'Orléans.  li 
y  étoit  dit ,  que  ceux  qui  oferoient  s'oppofer  en 
cela  à  Tes  delTeins,  ne  feroient  pas  en  fùreté  de 
leur  vie^  parce  qu'il  vouloit  abfolument  que  fa  vo- 
lonté fût  exécutée.  D'ailleurs  cette  lettre  infinuoic 
que  l'union  de  Louis  Se  de  Jeanne  feroit  ftérile; 
ce  qui  fervoit  encore  à  la  Caufe  du  Roi  ^  &  confta- 
toit  en  partie  les  foupçons  fur  l'inhabilité  de  la 
Reine.  Or,  comme  une  telle  pièce  (a)  paroiffoic 
tout-à-fait  importante ,  on  fe  donna  beaucoup  de 
mouvemens  pour  faire  voir  qu'elle  étoit  véritable- 
ment de  Louis  XL  &  qu'elle  avoit  été  contrefignée 
par  Ton  Secrétaire. 

La  procédure  s'en  ailoit  ainfi  en  dits  Se  contre- 
dits ,  fans  avancer  beaucoup ,  lorfque  le  Procureur 

(a)  Voici  un  Extrait  de  cette  Lettre. 

et  Monleigneur  le  Grand  Maitre  ,  Je  me  fuis  délibéré  de  faire  le  mariage  de  ma 
yy  petite  fille  Jelianne  ,  &  du  petit  Duc  d'Oriéans ,  parce  qu'il  me  l'emble  que  les 
35  enfans  qu'ils  auront  enfemble  ne  leur  coûteront  guères  à  nourrir  ;  vous  ave  rtiP- 
3î  fant  que  j'efpère  faire  ledit  mariage,  ou  autrement  ceux  qui  iront  au  co'uraire , 
3>  ne  feront  jamais  aliurés  de  leur  vie  en  mon  Royaume  ;  par  quoi  il  me  femble  que 
3>  j'en  ferai  le  tout  en  mon  intention  5>.  Cette  lettre  étoit  contrei  gnci  Tl  un  ;  m  .is 
l'année  n'y  é:oitpa5mar>juée  :  ce  qui  uuroit  été  important  dans  l'attaire  prélente. 

Ooij 
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ï.'An.i^p8.  àu  Roi  repréfenta  aux  Juges,  qu'on  avoit  entenJa 
toutes  Jes  dépofitions ,  non-feulement  celles  des 
témoins  qui  étoient  venus  à  Amboife  ,  mais  en- 
core les  plus  éloignées,  &  qu'il  falloitabfolumenc 
publier  toute  cette  Enquête  ;  après  quoi  il  faudroic 
reprendre  le  projet  des  examens  perfonnels, pour 
le  dernier  article  de  l'accufation,  concernant  i'in- 
difpofition  corporelle  de  la  Reine. 

Cette  demande  replongea  la  PrincefTe  dans 
tous  les  embarras  qu'elle  avoit  voulu  éviter:  elle 
oflFrit,  comme  elle  avoit  déjà  fait,  de  s'en  remet- 
tre pour  tout  au  ferment  du  Roi ,  Se  à  la  difcrétion 
LaReines'en  dcs  CommilTaircs  ;  mais  on  lui  répondit  que  cette 
auiermentdu  offrc  étoit  ttop  vague ,  &  quii  lalloit  fpécifier  les 
cifie  kl*^fîi!s  f^its  fur  lefquels  le  Roi  feroit  obligé  de  prêter  fer- 
î'objlrSî-  donna  que  deux  jours  pour  cotter 

nient.  ces  articles,  dans  le  grand  Ménioire  qu'elle  avoic 
déjà  préfenté,  Se  dont  nous  avons  donné  ci-  deffus 
la  fubftance.  Mais  quoiqu'elle  acceptât  cette  pro- 
portion, on  ne  lailîa  pas  d'ordonner  que  l'Enquête 
par  témoins  feroit  publiée  ;  &  l'on  fe  contenta  de 
ne  plus  parler  de  celle  qui  auroit  dû  avoir  pour 
objet  la  Perfonne  même  de  la  Reine. 
Kéfuitat  des  Ce  fut  donc  le  24.  de  Novembre  qu'on  mani- 
Depormons,  £^^^  ^^^^      ^^^j  avoït  été  dit  durant  fx  femaines, 

par  quarante-quatre  témoins,  de  tout  âge,  Se  de 
toutes  conditions ,  parmi  lefquels  on  comptoit  le 
Cardinal  George  d'Amboife  ;  l'Evêque  d'Orléans, 
François  de  Brillac;  un  grand  nombre  d'Eccléfiaf- 
tiques  conftitués  en  Dignité  ;  le  Maréchal  de  Gié, 
les  Seigneurs  de  Vatan,  de  Rabodanges ,  du 
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Lis-Saint-George  j  delà  Palu,  de  Polignac^  du  l'Anj^s^c^- 
Bouchage ,  plufieurs  Gentilshommes*  deux  Méde- 
cins ^  Se  d'autres  perfonnes  d'un  étage  intérieur,  (a) 
Ces  témoins  furent  interrogés  fur  un  grand  nom- 
bre d'Articles  j  mais  qui  fe  rapportoient  aux  qua- 
tre points  principaux  dont  étoit  compoféela  plain- 
te du  Roi,  fçavoir  :  La  parenté  au  quatrième  degré, 
l'affinité  fpiritueile  ,  la  violence,  la  non-confom- 
mation  du  mariage,  à  caufe  des  défauts  perfonneis 
de  la  Reine  Jeanne.  Or ,  quoique  ces  quarante- 
quatre  perfonnes  qui  dépoferent  en  cette  Caufe, 
fe  répètent  fouvent  les  unes  les  autres  ,  chacune 
d'elles  dit  toutefois  des  particularités  intérefTan- 
tes.  Nous  donnons  ainfi  le  réfultat  de  cette  longue 
procédure. 

(a)  Voici  les  noms  de  tous  les  témoin?. 

A  Amboife  ,  on  entendit  Imbert  de  Batarnay  ,  Seigneur  du  Bouclinge  ;  Guil- 
laume Chaumart ,  Religieux  de  Fontevrault  ;  la  Dame  de  J\larcilli ,  croufe  du 
Seigneur  de  Corguillertt  ;  Louis  de  Saint  Simphorien  ,  Chanoine  de  S.  Gatien  & 
de  S.  Martin  de  Tours  ;  Louis  le  J\Ia)  e  ,  Secrétaire  de  la  Reine  époufe  de  Louis  XI. 
Barthelemi  de  Boceracourt ,  Archidiacre  de  Langres  ;  Elizabeth  ,  époulr  de  Baf- 
tard  Fricot  ;  Gilles  des  Ormes,  Seigneur  de  S.  Germain  e-n  Beauce  ;  Pierre  du 
Puy  ,  Seigneur  de  Vatan  ;  Gilbert  Bertran  ,  Seigneur  du  Lis  -  Saint  -  George  ; 
François  Brefille  de  la  Fallaye ,  Ecuyer  ;  Jean  Leltahi ,  Chanoine  de  S.  Sauveur 
de  Blois  ;  Guillaume  de  Ville-Brefne  ;  Guillaume  IVlilet  ;  Jean  Viart ,  Chanoine 
de  S.  Sauveur  ;  Martine  Dampierre  ,  femme  du  Portier  du  Château  de  Blois  ;  Si- 
mon Cailleau  ,  Doyen  de  S.  '^auveur  ;  Jean  de  Polignac ,  Seigneur  de  Beaumont  ; 
Gilles  Lambert ,  Clerc  des  Gardes  de  Blois  ;  Michel  Gailiart ,  Généra]  de  Fran- 
ce ;  Guillaume  Callipel ,  Chanoine  de  S.  Sauveur;  Louis  de  la  Pa!u ,  Maitre- 
d'Hotel  de  Charles  vin.  François  de  Jurelay  ,  premier  Ecuyer  du  Roi;  Jean 
Bourgeois  ,  Médecin  ;  Gabriel  Chapelain  ,  Praticien;  Jean  Art  ,  Ecuyer  ,  Seigneur 
du  PlclPis  d'Ange;  Jean  Hurault  ,  Trélbrier  de  France;  Guillaume  Doucet, 
Controlleur  de  l'argenterie  du  Roi  ;  Raymond  de  Saint  Maurice  ,  Chevalier. 

A  Mrlun  ,  on  entendit  le  Cardinal  d'Amboife  ,  Jean  Cottereau  ;  Jean  de  Cha- 
locin  ,  dit  Valois  ,  Courier  ;  Jean  Amis ,  Sécrétaire  du  Roi  ;  Alexandre  de  Mala- 
bal  ;  Guillaume ,  Baron  de  Mommcrenci  ;  Claude  de  Rabodanges. 

A  Blois ,  Charles  Chardon  ,  Chanoine  de  S.  Sauveur;  Jean  Vigneron  ,  Con- 
feiller  ;  Pierre  de  Rohan  ,  xMaréchal  de  France  ;  Denis  le  Mercier,  Général  des 
Finances  ;  Salmon  de  Bombelles ,  Médecin. 

A  Ponlevoy  ,  l'Eveque  d'Orléans ,  François  de  Brillac. 

A  la  Magdclaine  ,  près  d'Orléans ,  les  Religieules  Ferrette  de  Cambray ,  Se 
Louile  Jarrie. 

A  Tulles,  Jean  de  Châteauneuf, 

O  0  iij 
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l'Anus".  parenté  naturelle  ,  il  fut  bien  prouvé 

que  Louis  XJI.  Se  Jeanne  de  France,  étoient  pa- 
ïens au  quatrième  degré.  La  chofe  étoit  évidente, 
puifque  Louis  XI  &  Louis  XIL  étoient  fils  de  deux 
coufins  germains  :  &.  ce  qui  marque  combien  la 
Beine  Jeanne  Te  mêloitpeudes  chofes  delaterre, 
c'eft  qu'elle  n'étoit  pas  inftruite  de  ces  rapports 
entre  les  Princes  de  fa  Maifon. 

2°.  Sur  raffinitéfpirituelle,  il  fut  démontré,  par 
un  grand  nombre  de  témoins  oculaires ,  par  ceux 
même  qui  avoient  fervi  au  Baptême  de  Louis 
XIL  que  Louis  XL  avoit  été  fon  Parain,  avec  le 
Comte  du  Maine ,  frère  du  Roi  de  Sicile,  &  la 
Comteffe  de  Vendôme,  dont  le  mari  étoit  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ;  que  la  cérémonie  s*é- 
toit  faite  dans  PEglife  Collégiale  de  Saint  Sau- 
veur du  Château  de  Blois  ,  par  l'Evêque  de  Char- 
tres ,  Milon  d'Illiers  ;  que  le  Roi  Louis  XL  à 
caufe  de  cela  3  appelloit  la  DuchelTe  d'Orléans  ^ 
mère  de  l'enfant  ,  fa  Commère ,  (a)  Sec.  Quant  à  la 
queftion  des  difpenfes  nécelTaires  pour  lever  cet 
obflacle  Sc  le  précédent,  il  lut  dit  par  l'Evêque 
d^'Orléans ,  interrogé  juridiquement  dans  fon  Ab- 
baye de  Ponlevoy,  que  la  veille  du  mariage  de 
Louis  avec  Jeanne,  le  Chancelier  Doriole  f étoit 
venu  trouver  (  lui  Evêque  )  dans  le  même  endroit 
de  Ponlevoy  ,  &  lui  avoit  remis  un  Refcrit  du 
Pape,  portant  commiffion  de  féparer  ce  Prince  Sc 

(a)  Il  y  a  encore  de  petites  Anecdotes  fur  cela  dans  le  Procès  ;  par  exemple  : 
Louis  XI.  au  retour  de  la  cérémonie  ,  étant  allé  voir  la  Ducheffe  qui  étoit  couchée, 
il  embarraOa  fe?  épérons  dans  les  draps  du  lit ,  enforte  qu'il  fut  fur  le  point  de  tom- 
ber :  ce  que  ce  Prince,  un  peu  luperftitieux  ,  prit  pour  un  mauvais  prélàge. 
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cette  Princeiïe  ,  parce  qu'ils  ctoient  parens ,  Se  de  Ï7Ân7 
les  difpenfer  de  rempêchement,  s'ils  confentoienc 
de  nouveau  à  s'allier  enfemble.  On  parle  ici  de 
réparation,  parce  que  le  Contrat  de  mariage  étoic 
drelTé  depuis  plus  de  trois  ans.  Du  refte ,  Louis  Se 
Jeanne  n'étoient  encore  que  promis ,  Se  à  peine 
avoient-ils  alors  l'un  Se  l'autre  l'âge  nubile. 

L'Evêque  d'Orléans ,  continuant  fa  dépofition  , 
difoit  qu'il  ne  fçavoit  pas  fî  ce  Refcrit  parloit  de 
l'affinité  fpirituelle  ;  mais  qu'il  fe  refTouvenoit  biea 
que  ,  dès  le  lendemain  y  le  Chancelier  Doriole  Sc 
lui ,  étoient  allés  à  Montrichard,  où  fe  trouvoienc 
Louis  Se  Jeanne  ,  avec  la  DuchefTe  d'Orléans 
Douairière  ,  Se  beaucoup  de  Seigneurs  ;  que  là  le 
Chancelier  avoit  expliqué  ce  qui  étoit  dans  le  Dé- 
cret Apoftolique ,  &  que,  fans  autre  cérémonie , 
lui  Evêque,  avoit  ordonné  aux  deux  promis ,  de 
demeurer  féparés^  leur  déclarant  qu'ils  étoient  li- 
bres de  Te  pourvoir  ailleurs  ;  que  peu  après ,  la  mê- 
me déclaration  ayant  été  faite  en  particulier  au  jeu- 
ne Duc  d'Orléans,  il  avoit  témoigné  de  grandes 
répugnances  pour  ce  mariage  ,  donc  il  ne  pouvoic 
toutefois  fe  délivrer;  que  durant  ces  agitations,  il 
s'étoit  rendu  avec  la  PrincefTe  Se  toute  la  compa- 
gnie, dans  la  Chapelle  du  Château  ;  que  pourlors 
le  Chancelier  Doriole  leur  avoit  déclaré,  que  le 
Pape  les  difpenfoit  de  l'empêchement,  s'ils  vou- 
loient  contraéler  de  nouveau  ;  que  fur  cela ,  lui 
Evcque  d'Orléans  ,  les  avoit  mariés,  fans  fulminer 
autrement  le  Refcrit;  qu'il  le  tenoit  feulement  à 
la  main.  Se  qu'il  l'avoit  remis  enfuice  au  Chance- 
lier ^  fans  en  garder  de  copie. 
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L'AN.i^yS.     Il  faut  joindre  à  cette  dépofition  fi  importante  j 
Frocès  ma-  Celle  de  Jean  Amis ,  Secrétaire  du  Roi ^  lequel  in- 
n.]c.foLj62.  ^^^^^^^  ^  ^^1^^       rOfficial  de  Paris,  dit  qu'il 

avoit  été  envoyé  à  Rome  par  Madame  de  Beau- 
jeu  ,  pour  empêcher  que  Louis  XII.  (  alors  Duc 
d'Orléans)  n'obtînt  la  permiffion  de  faire  divorce 
avec  Jeanne  de  France  ;  que  durant  ce  voyage  , 
où  il  avoit  obtenu  tout  ce  que  la  Cour  de  France 
fouhaitoit ,  le  Cardinal  Baluë  lui  avoit  dit ,  que  les 
difpenfes  accordées  dans  le  tems  du  mariage,  par 
le  Cardinal  Légat ,  Julien  de  la  Rovere  ,  étoienc 
nulles,  mais  qu'on  les  feroit  ratifier;  &  que  depuis 
ce  tems-là,  lui  dépofant ,  avoit  oui  dire  ,  que  la 
ratification  avoit  été  faite.  On  a  déjà  vû ,  &  Ton 
verra  bientôt  encore  ,  que  la  Reine  Jeanne  &  Ton 
Confeiljne  s'autorifoient  en  effet  que  d'une  dif^ 
penfe  obtenue  du  Légat  Julien  de  la  Rovere.  Mais 
ce  que  le  Cardinal  Baluë  reconnoilToit  de  la  nul- 
lité de  cette  conccffion  ,  eit  affurément  très-con- 
fidérable  ,  &  la  ratification  prétendue,  nepouvoic 
réhabiliter  cette  grâce  ,  qu'au  cas  d'un  nouveau 
corifentement  de  la  part  du  Roi  Louis  XII.  qui 
n'auroit  eu  garde  de  le  donner  depuis  la  mort  de 
Louis  XI. 

3°.  Sur  la  violence,  dont  le  Roi  faifoit  Ton  prin- 
cipal argument,  les  témoins  furent  extrêmement 
diffus.  Us  dirent  que  Louis  XI.  avoit  menacé  le 
jeune  Louis,  Duc  d'Orléans,  de  lefaire  Moine  ou 
Abbé  de  Cluni ,  &  fa  mere ,  Marie  de  Cleves ,  de 
la  renvoyer  en  Allemagne  ,  s'ils  ne  confentoient 
à  recevoir  la  Princeffe  Jeanne  dans  leur  Maifon  ; 

que 
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que  le  même  Louis  XL  étoin  abfolu  dans  fes  volon-  ^  A^.I4.>8. 
lés  ,  Se  terrible  dans  fes  vengeances  ;  qu'il  avoic 
fait  contradler  bien  d'autres  mariages  («)  contre  le 
gré  des  perfonnes  intérefTées  ;  qu'il  avoic  promis 
une  grolTe  penfion  au  Seigneur  de  Mornac,  pour 
qu'il  ménageât  refpric  du  jeune  Duc  en  laveur  de 
cette  alliance;  qu'au  contraire,  accufant  Monte- 
nac  &  BrefiUe,  deux  gentilshommes  de  la  Cour 
du  Duc  ,  de  lui  avoir  donné  du  dégoût  pour  la 
Princefle  ,  il  avoit  voulu  les  faire  mourir  ;  que  Bre- 
fille  (qui  étoit  un  des  témoins  )  avoit  été  mis  aux 
fers  &  à  la  queftion,  &que  Montenac  &  lui  n'a- 
voient  évité  la  mort,  qu'en  fe  faifanc  Chevaliers 
de  Rhodes.  Les  dépoUtions  s'étendoient  auiîi  beau- 
coup fur  les  marques  de  contrainte  qui  avoient  pa- 
ru en  la  perfonne  de  Louis  XII.  Il  n'avoit  qu'onze 
ans  dans  le  tems  de  la  fignacure  du  Contrat ,  &  il 
en  avoic  à  peine  quatorze  (h)  au  tems  de  la  Béné- 
didlion  nuptiale.  Cependant,  il  avoit  témoigné 
dès-lors  par  fa  trifteffe  de  par  fes  larmes ,  que  fon 
confentement  n'étoit  pas  libre  :  fur  cela  le  témoi- 
gnage de  l  Evêque  d  Orléans  étoit  des  plus  for- 
mels. Car  ce  Prélat  lui  ayant  déclaré,  comme  on 
a  dit  ci-delfus  ,  que  le  Contrat  paffé  entre  lui  Sc 
Jeanne  ne  les  lioit  point,  puiiqu'il  y  avoic  un  em- 
pêchement diriment  ;  le  jeune  Prince  lui  avoit  ré- 
pondu :  Hélas,  Monfeîgnmr  d'Orléans ,  mon  amt ,  que 
fèrat-je  ?  Je  ne  fcauroye  rélifler  ;  il  me  vaudrou  autant  être 

-f  Ji        J       J  i       '  nufc.fol.jio, 

(a)  Il  y  a  un  grand  uérail  de  ces  mariages  forcés.  Fol.  Jl^. 

(i)  Plufieurs  de  ces  témoins  dilcnt,  que  Louis  n'avoit  pas  quatorze  ans  quand 
il  fut  marié  :  cela  n'eft  point  vrai  ;  il  avoi:  quatorze  ans  &  plus  de  deux  mois  j 
(étant  né  le  2^.  Jyin  1  461.  &  ayant  été  marié  le  8.  Septembre  \.\-6. 

TomeXVll  Pp 
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L'AN.i'jtyS.  morti  que  défaillir  à  le  faire  car  vous  comoijjez  à  cjut 
j  ai  â  faire.  Et  l'Evêque  lui  ayant  demandé  enfuite, 
s'il  écoit  réfolu  d'ufer  de  la  difpenfe  ,  Se  de  célé- 
brer Ton  mariage  ,  il  avoit  dit  :  Il  mejlforce ,  ny 
Poi.  2SJ.  a  remède.  Enfin  ,  prefque  auffi-tôt  après  les  noces, 
l'Evêque  de  Béthléem  &  un  Doéleur  en  Théolo- 
gie de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  nommé  Jean 
Pillory  5  avoient  affuré  le  Duc  &  Marie  de  Cleves 
fa  mere,  qu'il  feroit  aifé  d'obtenir  la  calTation  de 
ce  mariage  politique  ,  &fait  contre  toutes  les  ré- 
gies. 

Ces  témoignages  prouvoient  afTez  bien,  qu'il  y 
avoit  eu  peu  de  liberté,  lorfque  l'alliance  avoit  été 
formée  ;  mais  ce  défaut  devoit  palier  déformais 
pour  nui, Louis  &  Jeanne  étant  demeurés  enfem- 
ble  depuis  tant  d'années.  A  cela  Ton  oppofoit  de 
la  part  des  témoins  3  que  Louis  XII.  avoit  fait  des 
démarches  pour  être  féparé  de  Jeanne ,  &  pour 
époufer  une  autre  femme  ;  qu'il  étoit  allé  la  pre- 
mière fois  en  Bretagne,  dans  le  deifein  de  deman- 
der au  Duc ,  fa  fille  la  Princeffe  Anne  ;  que  f  ac- 
cord avoit  été  conclu  pour-lors  ;  que  durant  fou 
fécond  voyage  au  même  pays ,  il  avoit  envoyé  à 
Rome  Guillaume  Chaumart,  Religieux  de  Fonte- 
vrault ,  pour  foiliciter  la  permiflion  de  faire  divor- 
ce avec  Jeanne  ;  que  les  Suppliques  avoient  été 
dreffées  Se  préfentées;  que  l'affaire  n'auroit  pas 
inanqué ,  fi  Madame  de  Beaujeu ,  alors  toute-puif 
fante  à  la  Cour ,  n'avoir  pas  fait  faire  des  oppofi- 
tions  par  fAgent  qu'elle  entretenoit  auprès  du 
Pape.  Tout  ceci  étoit  expliqué  dans  le  plus  grand 
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détail ,  Se  les  témoins  étoient  ceux-là  mêmes  qui 
avoient  pris  part  à  ces  négociations  en  France, 
en  Bretagne  ,  Se  en  Italie,  (a) 

Les  malheurs  du  Duc  d'Orléans  avoient  fait 
échouer  le  Projet  du  divorce;  fa  défaite  à  S.  Au- 
bin, fa  prifon  en  divers  lieux  ,  les  mauvais  traite- 
mens  dont  onavoitufé  à  Ton  égard,  étoient  des 
faits  très-circonftanciés  dans  les  déportions.  On 
faifoit  entendre  que  les  duretés  de  ceux  qui  le  gar- 
doient  dans  fa  prifon  de  Bourges ,  étoient  le  con- 
tre-coup du  defTein  qu'il  avoit  eu  de  répudier  la 
fœur  du  Roi  Charles  VIIL  On  fe  fervoit  de  cela 
pour  montrer  combien  ce  divorce  auroit  été  défa- 
gréable  à  la  Cour  de  France  ;  &  comment  Louis 
XIL  avant  que  de  parvenir  à  la  couronne  ,  s'étoic 
toujours  trouvé  hors  d'état  de  réclamer  contre 
fon  mariage. 

Mais  ces  mêmes  témoins  n'oublièrent  aucune 
des  circonftances  qui  pouvoient  faire  connoître 
jufqu'où  cette  alliance  lui  déplaifoit.  Quand  on 
venoit  à  lui  parler  de  la  PrincefTe  Jeanne,  il  fe 
mettoit  en  colère  ;  il  difoit  :  J'amerois  mieux  êpou^ 
fer  une  [impie  Demoifelle  de  Beauce.  Il  déploroit  fon 
malheur ,  d'être  lié  avec  une  perfbnne  qu'il  ne  pou- 
voit  fouffrir.  Il  n'avoit  pas  voulu  recevoir  les  cent 
mille  écus  de  dot  que  Louis  XI.  avoit  promis  pat' 
le  Contrat  de  mariage  ;  &  la  Princeffe  elle-même 
étoit  très-perfuadée  du  peu  de  part  qu'elle  avoit  aux 

(?)  Guillaume  Chaumari ,  un  des  témoins  ,  étoit  l'agent  principal  de  cette  af- 
faire. Jean  Chalocin  ,  dit  Valois  ,  autre  témoin  ,  avoit  été  le  Courier  dépêché  à 
Rome.  Jean  Hurault ,  Tréforier  du  Roi ,  autre  témoin  ,  avoit  donné  vingt  huit 
écus  à  Valois  pour  fon  voyage.  Jean  Amis,  autre  lémoin,  étoit  celui  qui  avoit 
«mpéché  reflet  de  ces  pourliutes  à  Rome. 

Ppij 
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L  An.i4p8.  bonnes  grâces  de  fon  époux.  Le  Seigneur  de 
ikidfii.  )2o.  Liniéres  lui  difànt  un  )our  :  Madame ,  parlez  â Mon- 
Jetgneiirj  témoignez- lut  votre  affeÛwn ,  elle  a  voit  ré- 
pondu :  Je  n'oferoîs  parler  à  lui ,  car  vous  &  chacun 
von  qu'il  ne  fait  compte  de  moi.  Et  une  autre  fois^  elle 
dit  à  Salmon  de  Bcmbelles  ,  Médecin  du  Roi  : 
Ah  j  Maître  Salmon  !  je  ri  ai  pas  perfonnage  pour  tin 
tel  Frince  ;  voulant  dire  par-là  qu  elle  n'avoit  pas  le 
don  de  lui  plaire.  Nous  fupprimons  d'autres  traits 
de  Taverfion  trop  marquée  du  Roi  Louis  XIL  pour 
une  PrincelTe  fi  vertueufe;  les  témoins,  favorables 
à  ce  Prince  prétendirent  prouver  par-là  ,  que  ja- 
mais il  ne  Tavoit  regardée  comme  Ton  époufe. 
Voyons  ce  qu'ils  ajoutoient  fur  le  quatrième  arti- 
cle de  la  plainte  du  Roi  :  c'étoient  les  défauts  cor- 
porels de  la  Reine  Jeanne. 

4°.  Il  n'étoit  aucun  point  où  les  témoins  fufTent 
plus  conformes  les  uns  aux  autres.  Ils  reconnoif^ 
foient  tous  les  belles  qualités  de  fon  ame.  Ils  di- 
foient  qu'elle  étoit  bonne,  (a)  honnête  ,  dune  réputa- 
tion entière,  devant  Dieu  devant  les  hommes.  Mais 
du  refte^ils  avouoient  qu'elle  avoit  le  corps  ex- 
trêmement contrefait  ;  qu'elle  étoit  toute  courbée 
d'un  coté,  8c  qu'ils  la  croyoient  hors  d'état  d'avoir 
des  enfans.  Un  feul  témoin  (  Louis  de  la  Palu  )  pa- 
roît  avoir  excepté  fon  vifage  de  cette  difformité 
prefque  monftrueufe  ,  dont  parlent  tous  les  autres 
dépofans.  Deux  des  plus  confidérables,  le  Ma- 
réchal de  Gié  6c  le  Seigneur  de  RabodangeS;, 


{a)  Un  des  témoins  dit  :  Ejl  bcna  &  o^timainter  omnes  mulieres,^  Un  autre  :  Eft 
bmu  &  honefta  apnd  Deum  &  hommes^ 


Gallicank.  Livre  L.  301 
affirmèrent  que  Louis  XI.  lui-même,  qui  avoir  été  £r^"~^-Tg- 
plufieurs  années  fans  la  voir,  &  à  qui  on  l'amena 
quelque  rems  après  fbn  mariage  ,  futéconné  de  la  Jji^-i-fii  S7j. 
trouver  li  mal  tournée  ;  qu  il  allura  que  s  il  1  avoit 
connue  fur  cepied  là,  il  ne  l'auroit  pas  donnée  au 
Duc  d'Orléans;  Se  qu'il  blâma  fort  le  Seigneur  de 
Liniéres ,  de  lui  avoir  fair  entendre  que  Jeanne 
n'étoitpas  fi  difforme,  (a)  Le  Maréchal  de  Gié  dit 
auffi,  que  la  DuchefTe  d'Orléans  douairière:,  tom- 
ba comme  évanouie  >  quand  elle  vit  pour  la  pre- 
mière fois  fa  Brû  future  ;  Se  que  quand  Louis  XL 
lui  avoit  fait  les  premières  avances  pour  ce  maria- 
ge ,  elle  avoit  cru  qu'il  vouloit  donner  au  jeune  ^ 
Duc  la  Princeffe  Anne  fa  fille  aînée ,  qui  fut  de- 
puis mariée  au  Seigneur  de  Beaujeu. 

Nous  terminerons  ici  Tabrésié  de  cette  Enquête,  JSuitede 
extrêmement  longue,  pour  reprendre  la  luitedes  res 
autres  procédures.  Le  26.  de  Novembre,  Charles  ^bu.foi.jss 
dePrenx,  Procureur  de  la  Reine ,  marqua  dans  le 
Mémoire  de  cette  PrincelTe ,  les  articles  fur  lefquels 
le  Roi  devoir  prêter  ferment,  félon  qu'on  en  étoîc 
convenu  de  part  Se  d'autre.  Ces  articles  étoient  au 
nombre  de  trente-deux.  Le  Roi  promit  d'y  fatis-  On  marque 
faire  ;  mais  en  attendant ,  la  Reine ,  par  un  A6le  du 
3.  de  Décembre,  protefta  contre  les  dépofirions 
des  témoins  ,  entant  qu'elles  pourroient  nuire  à  fa 
Caufe;  ajoutant  néanmoins,  qu'elle  n'entendoit 

(a)  Le  Procès  M^inufcrit  die  que  cette  furpriledc  Louis  XL  p.irut  en  deuxocca- 
lîons.  La  première  fois ,  lorlquc  le  Seigneur  de  Liriéres  amena  Ja  Frincelle  nu  PJcf- 
fis-le7,-Tours  ;  CUm  adductret  eam  Domiims  ae  Lihieret ....  ea/idem  conffexit  if  je 
liex  per  vurinas  ;  quâ  vifâ,  figno  crucis  fe Jignai  it ,  dutndo  quod  non  creuihai  eam 
ejfe  taîem.  La  leconde  fois,  lorique  la  Princclic  vint  voirK  Roi  Ion  ptrc  à  Bour- 
ges :  Cùm  eumccnff)c:cij[et ,  magnarnfuit  adrttirationem  i^je  Hex  ,  aicer:do  qiiod  non 
trtd(bat  e£e  faim ,  , 

Ppiij 


s  mi- 
tres procédu- 


les  articles  fur 
lefquels  leRoi 
devoit  preicf 
ferment! 
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iTAnTI^vS.  bleiTer  la  réputation  de  perfonne  ,  ni  déplaire  en 
rien  au  Roi  fon  Seigneur.  Or,  dans  ces  Protefta- 
tions  ,  elle  remarquoit  que  tous  ceux  qui  avoienc 
ainfi  dépofé  en  faveur  du  Roi ,  étoient  des  fujets  de 
Sa  Majefté,  ou  même  de  Tes  Officiers;  qu'ils  fe 
contredifoient  les  uns  les  autres  ;  qu'ils  avançoient 
des  chofes  qui  étoient  hors  de  toute  vraifemblan- 
ce;  qu'ils  n'appuyoient  leurs  témoignages  d'aucu- 
nes raifons,  ou  que  celles  qu'ils  mettoient  en  œu- 
vre ,  ne  pouvoient  faire  imprelTion  fur  des  efprits 
judicieux.  La  Reine  ajoutoic  en  particulier,  qu'ils 
infiftoienc  mal-à-propos  fur  le  détaut  de  difpenfe 
légitime  ,  pour  les  empêchemens  de  parenté  ÔC 
d'affinité,  puifqu'elle  avoic  recouvré  une  Copie  en 
forme  du  Bref  accordé  par  le  Cardinal  Légat,  Ju-» 
lien  de  la  Rovere,  en  date  du  6.  d'Août  147^. 

Le  Procureur  du  Roi,  Antoine  de  Leftang, ré- 
pliqua ,  pour  maintenir  l'autorité  des  témoins ,  qu'il 
avoit  bien  lallu  recourir  en  cette  occafion  à  des  fu- 
jets  du  Roi,  puifqu'il  n'y  avoit  que  des  François 
qui  puilent  avoir  connoiffance  de  ces  faits  ;  que 
c'étoient  des  perfonnes  d'une  réputation  entière, 
Se  qu'on  n'avoit  rien  à  produire  contre  leur  bon- 
ne foi.  Enfuite,pour  infirmer  le  Refcrit  de  difpen- 
fe, dont  on  produifoitla  Copie,  il  dit  que  cet  A6le 
étoit  ligné  de  Notaires  inconnus ,  Se  qu'il  n'avoic 
point  été  copié  fur  l'Original ,  en  préfence  ou  de 
l'aveu  de  la  partie  adverfe  :  ce  qui  étoit  néanmoins 
une  formalité  elTentielle  dans  le  cas  préfent. 

Tout  ceci  ne  formoit ,  après  tout ,  qu'une  con- 
troverfe  incidente ^  puifque  le  Procès  dévoie  finir 
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par  le  ferment  du  Roi  ;  &  les  Juges  n'ayant  plus  JX^^^, 
que  cette  procédure  en  vue  ,  la  fixèrent  au  mer-  ibid.foi.170, 
credi  5.  de  Décembre,  dans  le  Château  du  Fau  , 
Diocèfe  de  Tours.  Mais  le  débordement  des  eaux 
ayant  empêché  qu'on  pût  y  aborder,  k  Roi 
les  Prélats  fe  rendirent  à  Ligeul ,  Maifon  de  Cam- 
pagne appartenante  au  Doyen  de  faint  Catien  de 
Tours.  Là,  le  Cardinal  de  Luxembourg  Se  tous  Tes 
Collègues  )  en  préfence  du  Procureur  de  la  Reine, 
Se  de  quelques  Magiftrats  qui  fervoient  de  Confeii 
au  Roi ,  fommerent  ce  Prince  de  prêter  ferment 
félon  les  régies  de  la  confcience;lui  repréfentant 
les  vengeances  divines,  s'il  feparjuroit  en  une  ma- 
tière fur-tout  de  cette  importance. 

Le  Roi  jura  de  déclarer  la  vérité  ,  <Sc  fe  fit  lire  de  iJ^^fj^j^';'^ 
fuite  les  trente- deux  articles  du  Mémoire  de  la  trente-deux 
Reine.  A  mefure  qu'on  les  lifoit,  il  prcnoit  la  pa- 
rôle  pour  nier  ce  qui  y  étoit  contenu ,  &  pour  don- 
ner aux  chofes  le  fens  'qu'il  concevoit.  Ainfi ,  la 
Reine  difant  qu'il  lui  avoit  fait  faire  une  Entrée  fo- 
lemnelle  à  Biois  &  à  Orléans  ;  qu'il  en  avoit  ufé 
avec  elle  ,  à  Liniéres ,  à  Amboife,  Se  en  plufieurs 
autres  lieux,  comme  avec  une  époufe  légitime; 
qu'il  lui  avoit  donné  une  Maifon  convenable  à  fon 
rang  après  la  mort  de  Louis  XI.  qu'il  avoit  été  le 
maître  de  réclamer  contre  fon  mariage ,  fous  le 
règne  de  Charles  VIIL  (  par  exemple,  aux  Etats 
Généraux,  ou  au  Parlement;  )  qu'il  étoit  allé  en 
Bretagne  pour  d'autres  intérêts  ,  que  pour  celui 
d'époufer  Anne  de  Bretagne;  qu'il  avoit  été  em- 
prifonné  à  caufe  de  fa  révolte  contre  le  Roi ,  non 
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lANa^.  parce  qu'il  avoit  voulu  répudier  Ton  époufe  ;  qu'il 
étoit  redevable  ,  à  cette  époufe  dont  il  vouloit  fe 
féparer,  de  la  liberté  &  de  fa  réconciliation  avec 
Ja  Cour  de  France  ;  Louis  XII.  répondit,  que  rien 
de  tout  cela  n'étoit  vrai;  &  il  détailla  quelques 
articles ,  pour  faire  voir  qu'il  n'avoit  point  eû  de 
liberté  fous  les  Rois  Louis  X I.  &  Charles  V  1 1 1. 
que  tous  les  rapports  qu'il  avoit  eus  avec  Jeanne 
étoient  forcés;  que  d'ailleurs,  les  défauts  corpo- 
rels de  cette  PrincelTe,  l'avoient  toujours  empê- 
ché de  pouvoir  confommer  le  mariage;  que  fes 
premières  intentions ,  en  fe  réfugiant  auprès  du  Duc 
de  Bretagne,  étoient  d'obtenir  fa  fille,  &  que  la 
première  caufe  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoic 
elTuyés  dans  la  prifon  de  Bourges  ,  étoit  la  deman- 
de qu'il  avoit  faite  de  la  Princeife  Anne. 

Ilfembleque  Louis  XII.  pouvoit  bien  avouer 
l'obligation  qu'il  avoit  à  la  Reine  Jeanne  de  fa  dé- 
livrance :  c'eut  été  pour  elle  une  forte  de  confo- 
lation,  &  la  caufe  du  Roi  n'en  eut  pas  été  plus 
mauvaifè.  Maisfoit  que  ce  Prince  ignorât  les  mou- 
vemens  que  Jeanne  s'étoit  donnés  pour  cela,  foie 
qu'il  voulût  s'en  tenir  à  la  maxime  des  Rois,  qui 
eft,  que  toutes  les  grâces  accordées  de  leur  part, 
doivent  être  attribuées  uniquement  à  leur  libérali- 
té ;  il  dit  toujours  qu'il  étoit  forti  de  prifon  par  k. 
bon  vouloir  (jr  du  propre  mouvement  de  Charles  Vlll. 

Après  cette  importante  déclaration,  dont  nous 
ne  faifons  qu'indiquer  ici  les  principaux  traits,  il 
ne  reftoit  plus  aux  Juges  qu'à  prononcer.  Ils  dé- 
voient le  iUre  le  13.  de  Déccnibre ,  mais  la  Reine 

demanda 
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idemanda  quelques  éclairciflemens ,  fur  un  article  ^XkI^^ 
qui  concernoic  les  témoignages  d'aflPeélion  conju- 
gale qu'elle  prétendoit  avoir  reçus  du  Roi.  Ce  qui 
ayant  été  expliqué  par  les  Juges,  Sc  cette  PrincefTe 
n'ayant  plus  rien  à  dire  contre  ce  que  Louis  XIL 
venoit  de  nier  ou  d'affirmer;  enfin  la  Sentence  fut 
rendue  le  17.  de  Décembre  à  Amboife ,  dans  l'E-    procèt  ma- 
glifè  Paroifîiale  de  S.  Denis,  en  préfence  d'un  très-  Y^^'^f"^'^^^' 
grand  nombre  de  perfonnes  ;  mais  le  Roi  &  la  Rei- 
ne étoient  abfens. 

Les  Juges  déclarèrent  donc  >  que  le  mariage    Les  juges 
avoit  été  &  étoic  encore  nul,  &  de  nul  effet  ;  que  J'"^ 
le  Roi  étoit  libre  de  fe  pourvoir  ailleurs  ;  que  par  ^^J^^'fJ^e  ^uK 
l'autorité  Apoflolique ,  ils  lui  en  donnoient  la  per- 
milfion  autant  qu'il  étoit  nécelfaire  ;  Se  qu'à  l'égard 
de  la  Reine  Jeanne,  ils  l'exemptoient  des  frais  , 
dommages  ôc  intérêts.  Le  tout  décidé  fuivant  le 
droit  des  Parties,  Se  les  raifons  alléguées  pour  Sz 
contre,  depuis  le  commencement  du  Procès. 

Les  Juges  ne  fpécifient  pas  quelles  furent  les 
raifons  qui  les  déterminèrent  ainfi  en  faveur  de 
Louis XII.  Il  nous  femblequeles  meilleures  étoient 
le  défaut  de  formalité  dans  la  fulmination  (a)  du 
Bref  de  difpenfe ,  Sc  l'état  de  la  Reine ,  dont  le  Roi 
affirmoit  avec  tant  de  précifion  l'infirmité  habituel- 
le. Pour  la  violence  &  le  défaut  de  volonté ,  ce  ne 
fut  apparemment  pas  la  partie  qui  toucha  le  plus 
les  Commiffaires.  Il  y  avoit  fur  cela  mille  bonnes 

(a)  S.  Gelais  dit  que  de  tout  ny  eut  nulle  dtfpcnfe  ;  qu'on  difoit  à  U  vérité ,  qu'il  y 
avoit  eu  quelque  Rcfcrit  adrellé  a  l'Eveque  d'Orléans ,  mais  quil  ne  forttt  mques 
à  nul  effet.  Car  jamais  aucune  information  n'en  fut  faite  t  ni  ne  fut,  ledit  Refcrip , 
fulminé  ainft  que  far  raifon  devait  être. 

Tome  XVII.  Qq 
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l'Aw.i^^S.  raifons  à  dire,  <3c  la  Reine  en  produific  alTez  dans 
toute  la  fuite  de  cette  conteftation  ,  pour  gagner 
fon  Procès ,  s'il  n'eût  paru  que  cette  objedion 
contre  fon  mariage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ajouterons  que  ce  traie 
feul  de  la  vie  de  Jeanne  de  France  eut  ^  par  rapport 
à  elle  ,  toutes  les  qualités  de  ces  croix  précieufes 
dont  Dieu  favorife  ceux  qu'il  aime.  Une  fille,  une 
fœur,  une  époufe  de  Roi ,  fe^|:rouve, après  vingt- 
cinq  ans  inquiétée  fur  fon  alliance ,  avec  un  époux 
qu'après-tout  elle  honoroit  ,  lorfqu'il  n'étoit  pas 
encore  fur  le  thrône.  Elle  eft  expofée  à  fubir  des 
interrogatoires;  à  entendre  des  déportions  de  té- 
inoins;  à  entrer  dans  des  difculTions  odieufes;  à 
recevoir  de  ce  même  époux  de  vingt-cinq  ans,  la 
preuve  authentique  de  l'averfion  qu'il  avoit  tou- 
jours eue  pour  elle.  Enfuite  elle  eft  dégradée  de  ce 
rang  d'époufe  Se  de  Reine  ,  pour  céder  le  thrône 
Se  le  cœur  du  Roi  fon  mari  à  une  rivale,  aimée 
depuis  long-tems.  Tout  cela  forme  une  efpéce  de 
phénomène  en  genre  d'hiftoire  &  en  matière  d'hu- 
miliation. 

Béngn-tion  Reine  Jeanne  reçut  ce  coup  comme  une  fa- 

je-nne^""^  vcuf  du  cicl ,  qui  la  féparoit  du  monde,  pour  lui 
laiffer  la  liberté  de  fe  fan6lifier  dans  la  folitude.  Le 
Roi  la  traita  beaucoup  mieux  pour  les  avantages 
temporels,  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  Il  lui  don- 
na l'ufufruit  du  Duché  de  Berry,  avec  Pontoife  Sc 
d'autres  terres,  faifant  trente  mille  livres  de  rente. 
Elle  fixa  fon  féjour  à  Bourges  ;  elle  y  édifia  par  la 
pratique  des  plus  excellences  vertus.  Se  bien-tôc 
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après  elle  fonda  un  ordre  de  Religieufes ,  dont  nous  l'An.i^^s. 
parlerons. 

Cependant ,  le  public  murmura  de  ce  divorce. 
On  dit  même  que  la  voix  des  peuples  fut  comme 
autorifée  par  des  prodiges.  Ceux  qui  ont  écrit  Tliif- 
toire  de  la  Bienheureufe  Jeanne,  racontent  qu'au 
moment  que  le  mariage  fut  déclaré  nul ,  il  s'éleva 
une  tempête  extraordinaire  dans  l'air.  Nous  n'ap- 
prouvons point  le  récit  de  ces  prétendus  prodiges , 
qui  prouveroient  trop.  Car  il  s'enfuivroit  appa- 
remment que  le  divorce  de  Louis  XIL  étoit  un 
crime ,  Sc  que  le  mariage  qu'il  contraéla  depuis 
avec  une  autre  Princefle  ,  fut  un  adultère  public  : 
ce  que  nous  fommesbien  éloignés  de  penfer;mais 
le  merveilleux  dont  les  Hiftoriens  de  la  Bien- 
heureufe Jeanne  accompagnent  le  jugement  qu'el- 
le fubit  à  Amboife,  montre  toujours  l'idée  qu'ils 
s'étoient  fait  du  malheur  de  cette  Reine ,  Se  la 
compafTion  dont  ils  crurent^  avec  raifon,  que  les 
peuples  furent  pénétrés  pour  elle. 

La  Sentence  des  CommifTaires  Apofloliques  Décret  Apo- 
devoit  fuffire  pour  mettre  le  Roi  en  liberté  de  pen-  ^-^^1^},^^^ 
fer  à  une  autre  alliance.  Cependant  Guichardin  Gukh.i.iv» 
afTure  que  le  Pape  lui-même  publia  un  Décret  qui 
autorifoitle  divorce  ,  &  qu'il  le  donna  à  Céfar  Bor- 
giafonfilsj  pour  qu'il  le  portât  en  France,  fça- 
chant  bien  que  c'étoit  le  moyen  de  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  Roi,  &  d'obtenir  de  lui  les  plus 
grandes  faveurs.  Si  cette  Relation  étoit  vraie  ,  il  - 
iaudroit  que  le  Décret  d'Alexandre  eût  été  ren- 
du à  Rome  ,  long  -  tems  avant  la  Sentence  des 
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l'An.  1 4P b.  CommifTaires  réfidents  à  Amboife;  carCéfarBor- 
Mdù.àMon-  gia  étoic  à  Lyon  le  t8.  cl'06lobre,  &  la  Sentence 
des  Commifîaires  eft  datée  ,  comn]e  on  a  vû  ,  du 
17.  de  Décembre  Or,  fi  le  Pape  avoit  voulu  dé- 
cider lui-même  ,  ôc  décider  apparemment  dans  le 
mois  d'Août,  ou  au  commencement  de  Septem- 
bre, pourquoi  nommoit-il  donc  vers  le  même 
tems  des  Commiflaires  en  France  !  Comment  d'ail- 
leurs pouvoit-il  prononcer  fur  une  affaire  fi  em- 
barraffée,  fans  avoir  fait  des  informations!  On  dira 
peut  être  ,  que  les  Commiffaires  envoyèrent  de 
bonne  heure  leurs  procédures  à  Rome  ,  &  que  fur 
cela  Alexandre  VI.  fe  détermina  pour  la  diffolu- 
tion  du  mariage.  Cela  fouffre  encore  des  difficul- 
tés ,  puifque  les  procédures  ne  commencèrent  à 
être  en  régie  que  le  30.  d'Aoûts  Se  quelestémoins 
ne  furent  entendus  que  le  26.  de  Septembre;  or> 
le  Décret  de  Rome  auroit  dû  être  au  moins  d'une 
date  auffi  ancienne,  puifque  celui  qui  l'apporta 
étoit  en  France  vers  lami-06lobre.  Nous  avouons 
qu'il  eft  difficile  de  concilier  Guichardin  avec  les 
Aéles  authentiques  du  Procès,  tel  qu'il  fut  dreffé 
en  France:  nous  ne  lailferons  pas  de  parler  ici  fui- 
vant  la  Relation  de  cet  Auteur  Italien. 
Arrîvée  de  Céfar  Borgia  ,  devenu  (éculier  &  homme  d'é- 
«nFwnce.  pec ,  aprcs  avoir  ete  Cardmal-Uiacre ,  ht  Ion  en- 
trée à  Lyon  avec  une  magnificence  extraordinai>- 
re.  Il  prenoit  déjà  la  qualité  de  Duc  de  Valenti- 
nois  ,  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  ,  comme  pour 
faire  moins  de  changemens  dans  fes  titres  ;  car 
auparavant  on  rappelloit  Cardinal  de  Vaknce  y  à 
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caufe  de  cet  Archevêché  qu'il  pofTédoit  en  Efpa-  l'An^î^pS^ 
gne.  Cet  homme  t  avide  de  biens  &  d'honneurs, 
qu'il  ne  méritoit  pas ,  fe  montra  à  la  Cour  dans  un 
équipage  de  Prince.  On  lui  fit  beaucoup  d'accueil ,  ^ 
mais ,  ajoute  encore  ici  Guichardin  ,  Borgia  voulut 
faire  acheter  au  Roi  par  de  nouveaux  bienfaits  ,  le 
Décret  dont  il  étoit  chargé.  Il  fit  femblant  de  n'a- 
voir point  cet  A(5le,fi  important  pour  la  lépara- 
tion  de  Louis  XIL  d*avec  la  Reine  Jeanne,  il  crue 
pouvoir  ne  donner  encore  fur  cela  que  des  efpé- 
rances  :  fauiïè  politique ,  qui  le  rendit  ridicule. 
L*£vêque  deCeuta,  Nonce  du  Pape,  &  l'un  des 
Prélats  CommiUaires,  fcavoit,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  le  Décret  du  divorce  avoit  été  expédié  à 
Rome.  Il  en  avertit  le  Roi,  qui  jugea  que  l'elTen- 
tiel  étant  accordé  ,  &  la  publication  ne  fe  trouvant 
arrêtée  que  par  la  fourberie  d'un  intriguant ,  il  pou- 
voir paiïer  outre,  &  conclure  le  mariage  qu'il  avoit 
projetté  depuis  long-tems  avec  Anne  de  Breta-  LeRoiépcu- 
gne.  Ce  qui  lut  fait  fans  différer,  &  la  France  aC-  Bxetagiie. 
quit  encore  cette  Princeiïe  ,  toujours  digne  du 
thrône  par  fes  belles  qualités  en  tout  genre  ,  mais 
toujours  d'une  deftinée  finguliére  dans  fes  mariages. 
Car,  pour  époufer  Charles  VIII.  il  avoit  fallu  qu'el- 
le rompît  rengagement  qu'elle  avoit  contracté 
avec  Maximilien  d'Autriche;  &  pour  époufer  en- 
fuite  Louis  XII.  il  fallut  que  ce  Prince  répudiât 
celle  qui  pafîoit  pour  fon  Epoufe  depuis  vingt- 
cinq  ans. 

Le  Duc  de  Valentinoîs,  Cjfar  Borgia,  porteur 
du  Décret  qui  autorifoit  ce  divorce  ,  s'étoit  vû 
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L  AN.i^ps.  lionteufement  dupé  par  les  rapports  que  le  Nonce , 
Evêque  de  Ceuta ,  avoir  faits  au  Roi.  Il  fe  vengea 
cutch.  ubi      faifant  périr  ce  Prélat  par  le  poifon.  Ces  fortes 
/«p'-.         de  crimes  ne  coûtoient  rien  à  un  homme  qui  avoic 
tué  le  Duc  de  Gandie ,  fon  propre  frère.  Il  fe  per- 
mit bien  d'autres  attentats  dans  la  fuite.  Cepen- 
dant comme  on  le  ménageoit  à  la  Cour  de  France , 
à  caufe  du  Pape  Alexandre ,  fon  pere ,  on  lui  donna , 
outre  le  Duché  de  Valentinois,  une  penfion  de 
vingt-mille  livres  de  rente  j  avec  ur>e  Compagnie 
de  cent  hommes  d'armes,  &  le  Collier  de  faine 
Michel.  On  lui  procura  même  le  Mariage  de  Char- 
lotte d'Albret,  fœur  du  Roi  de  Navarre;  en  quoi 
cette  Princefle  fut  beaucoup  plus  mal  confeillée 
que  Charlotte  d'Arragon  ,  fille  de  Frédéric,  Roi 
de  Naples ,  laquelle  ne  voulut  point  de  cette  Al- 
liance. 

Qço.ge       Borgia ,  venant  en  France  pour  confommerTaf- 
fàuardimL  ^^^^^     divorce ^avoit  été  chargé  en  même  tems 
d'un  Chapeau  de  Cardinal  pour  l'Archevêque  de 
Rouen,  George  d'Amboife,  premier  Miniftre  de 
Louis  XII.  La  promotion  s'étoit  faite  à  Rome  dès 
Rayn.i4$s.  Iei2.de  Septembre  (^J  dc  cctte année  14.^8.  &le 
^'         Chapeau  lui  fut  conféré  à  Amboife  avec  les  céré- 
monies ordinaires  par  le  Cardinal,  Julien  de  la  Ro- 
vere ,  en  préfence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour,  qui 
étoit  alors  à  Chinon. 

Le  nouveau  Cardinal  ufa  de  Ton  crédit  Se  de  fà 
dignité,  pour  faire  du  bien  à  la  Normandie,  à  fon 


(a)  C'eft  pour  cela  que  dès  le  <;.  Oâobre  ,  il  prenoit  la  qualité  de  Cardinal  àms 
les  dépofitions  qu'il  fit  au  fujec  du  divorce  de  Louis  XII, 
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Diocère,&  à  fa  Cathédrale.  Il  commença  par  ob-  l'An  14.99! 
tenir  du  Roi  que  le  Tribunal  fupérieur  de  cette  Pro-  Le  Cnriinai 
vince,  qu'on  appelloic  l'Echiquier ,  fût  fédentaire  &  obtient  duRoi 
perpétuel,  comme  le^  Parlemens(^J  du  Royaume  :  J^^Vt^  de'^*"' 
ce  qui  procura  des  facilités  pour  f expédition  des  fpp^'il'oit^rE- 
affaires,  Se  le  bon  p;ouvernement  du  pavs.  Etant  f/">''5'''.  ^e- 
alle  a  Rouen  au  mois  de  Mars  1495;).  il  g^^gna  1  ar-  re. 
feélion  de  tout  fon  Chapitre,  par  les  égards  qu'il  i-vji.desAr- 
eut  pour  les  anciens  ufages  de  cette  Eglile.  On  lui  to»!Tp;3^. 
repréfenta  que  ,  quand  le  Cardinal  d'Etouteviîic  ,  LeCendre, 
un  de  fes  plus  illuftres  Prédéceffeurs,  vculoit  ailif-  TJ/'p.^^'L 
ter  au  Chœur  avec  les  Chanoines ,  il  n'y  paroiifoic  Attenionj 
rhiver  qu'en  Chappe  noiie,&  comme  un  d'en-  gnê^po^Mon 
tre-eux.  D'Amboile  refpecla  cet  exemple,  &  dans  ^h^?»-^- 
la  fuite,  étant  même  Légat  du  faint  Siège,  il  ne 
prenoit  que  l'habit  de  Chanoine,  pour  affilier  à 
l'Office  ,  à  moins  que  ce  ne  fuffient  les  jours  de 
grande  folemnité  ,  où  il  célébroit  pontificalemenr. 
Sans  cette  attention,  fi  propre  à  flatter  un  Corps  , 
on  auroit  moins  eftiméles  bienfaits  ^  dont  ce  Car- 
dinal combla  fon  Eglife.  La  libéralité  jointe  à  la 
modeftie,  en  fit  un  homme  admirable,  un  Pafteur 
extrêmement  cher  à  fon  Troupeau.  Parmi  les  pré- 
fens  de  toute  efpéce  qu'il  fit  à  la  Cathédrale  de 
Rouen  ,  celui  qui  perpérue  davantage  la  gloire  de 
fon  nom  ,  ell  la  célèbre  Cloche  ,  qu'on  appelle  en- 
core George  (£ Ambotje ,  ÔL  qui  fut  fondue  le  deu- 
xième jour  d'Août  1501.  &  placée  le  9.  d'Odo-  uii.p.4^s. 
bre  fuivant.  C'eft  l'ouvrage  en  ce  genre  le  plus 


{a)  I!  ne  fe  tenoit  auparavant  que  deux  fois  l'année.  Cette  Cour  n'eut  le  nom  de 
Paritmeut  «iuelous  François  I, 
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l'Àn.hs5>.  confidérable  qui  foit  dans  le  Royaume,  (a) 
Bienfaits  de     Le  Cardinal  fitaufTi  de  grandes  augmentations 
augmente  le      ^^^^^^  Archiépifcopal ,  &  les  Archevêques,  Tes 
^^i'^' n  SuccefTeurs ,  lui  doivent  la  belle  Maifon  de  Gaîl- 
iSirie  chà  Ion  ,  qu'il  fit  bâtir  de  l'argent  que  la  République 
Ion"  '  =  ^'       Gènes  paya  au  Roi ,  par  forme  d'amende ,  pour 
Hiji.  de  Ar-  s'être  révoltée  contre  lui.  Louis  XII.  qui  fçavoic 
?p75./^'!  que  Ton  Miniftre  n  avoit  qu'un  Bénéfice,  &  qu'il 
ne  s'enrichiflbit  point  aux  dépens  de  TEtat^luî 
abandonna  cette  efpéce  d'Aubaine ,  qui  fut  em- 
ployée, comme  nous  venons  de  dire.  Quelques- 
uns  dans  la  fuite  blâmèrent  l'application  de  ces 
fommes  à  un  Edifice  fomptueux,  plutôt  deftiné  au 
plaifir  des  Archevêques  de  Rouen,  qu'à  l'utilité 
de  cette  Eglife.  Mais  il  femble  qu*un  Cardinal , 
premier  Miniftre ,  pouvoit  bien  fe  bâtir  une  Mai- 
îbn  de  campagne ,  en  ne  touchant  ni  à  fes  revenus  > 
qui  étoient  ceux  des  pauvres ,  ni  au  Tréfbr  du  Roi , 
dont  il  n'étoit  que  l'Adminiftrateur  &  l'CEco- 
nome;  &  c'eft  ce  que  fit  d'Amboife,  qui  n'avoic 
pas ,  à  la  vérité,  tout  le  détachement ,  toute  l'auf- 
térité  de  vie  des  Evêques  du  premier  âge  de  l'E- 
glife  ;  mais  qui  étoit,à  tout  prendre,  un  grand 
Prélat,  un  honnête  homme, un ferviteur fidèle  de 
fon  Roi,  un  Miniftre  zélé  pour  la  patrie  :  vertus, 
qui  méritent  bien  qu'on  fouhaite  dans  tous  les 
tems  des  Evêques  dignes  de  lui  être  comparés. 

D'Amboife  étoit  entré  plus  que  perfonne  dans 
le  plan  de  gouvernement  que  Louis  XIL  avoir 


(4)  Elle  pefe  plus  de  quarante  milliers  j  elle  a  trente  pieds  de  tour,  &  dix  de 
hauteur. 

établi 
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établi  dès  les  premiers  jours  de  Ton  régne,  8c  donc  ^Ja^nT^p^, 
nous  avons  donné  une  idée  générale.  Parmi  les  di-  Mouvemens 
vers  Réglemens  qui  avoient  été  jugés  nécefTaires 
au  bien  de  TEtat,  il  s'en  trouvoic  un  qui  abrogeoic 
certains  Privilèges  des  Univerfités ,  qui  en  m odi- cation' de"  rês 
fioit  d'autres  &  qui  fixoit  l'interprétation  de  quel-  p"^'^^^". 
ques-uns.  Comme  en  toute  fociété,la  conferva- 
tion  du  bon  ordre  eft  le  premier  bien  qu'on  doit 
envifager,  s'il  arrive  que  des  Privilèges  y  foienc 
contraires  ^  dès-lors  ces  grâces  extraordinaires  doi- 
vent être  regardées  comme  des  abus ,  Se  le  minif^ 
tère  public  eft  en  droit  de  n'y  avoir  aucun  égard. 
Cette  maxime  fi  évidente  par  elle-même,  lut  pour- 
tant obfcurcie  durant  bien  des  années  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  Nous  avons  vu  à  cet  égard  des  fcènes 
linguliéres.  Les  Privilèges  de  cette  Ecole  étoienc 
devenus  pour  fes  Elèves  une  forte  de  fàuve-garde 
univerfelle ,  non  contre  les  vexations  Se  les  inju- 
res, mais  contre  les  Loix  mêmes.  La  terreur  des 
fufpenfions  d'Etude  Se  de  Prédications  faifoit  vqu'on 
n'ofoit  réduire  la  police  de  ce  Corps  à  l'uniformité 
des  autres  Sociétés ,  utiles  à  l'Etat ,  Se  paifibles  dans 
l'exercice  de  leurs  fonélions.  C'étoient  tous  les 
jours  à  Paris  nouvelles  entreprifes  ,  foie  de  la  parc 
des  Maîtres  ,  foit  de  la  parc  des  Etudians  ;  le  Ci- 
toyen étoit  troublé  dans  fon  domeftique ,  le  Clergé 
dans  fa  Jurifdiélion ,  le  Public  dans  fon  œconomie 
générale.  Louis  XIL  enfin  confeillé  par  le  Cardi- 
nal d'Amboife,  tenta  la  réforme,  qui  COnfiftoitdanS  Du  Boutât 
l'abrogation  ,  ou  la  modification,  ou  l'explication 
de  quelques  Privilèges.  Il  envoya  fon  Edic  au 
Tome  XVll  R  r 
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îJAiû^^.  Parlement ,  &  l'Evêque  d'Albi ,  Louis  d'Amboiie  ^ 
frère  du  Cardinal ,  en  demanda  la  vérification, 
AufTi-tôc  l'Univerfité  fe  fouleva  ^  &  comme  on  n'eue 
aucun  égard  à  Tes  remontrances ,  elle  réfolut  de  CuC- 
pendre  toutes  fes  ton6lions.  Mais  afin  que  la  chofe 
fe  Ht  avec  plus  d'éclat  ^  û  tut  conclu  par  trois  Fa- 
cultés, que,  le  jour  du  Saint  Sacrement,  les  Prédica- 
teurs annonceroient  la  cefTation  des  Exercices  pu- 
blics, dans  toutes  les  Ecoles  &les  Chaires  de  Pa- 
ris. La  Faculté  de  Théologie,  quoique  appellée  à 
cette  délibération,  quoique  fommée  d'y  confen- 
tir,  ne  répondit  toutefois  que  d'une  manière  ambi- 
guë ;  &  l'on  fe  détermina  fans  elle.  Le  Parlement 
informé  des  conclufions  de  l  Univerfité, lui  donna 
ordre  de  comparoître  devant  la  Cour,  mais  feule- 
ment par  Députés,  dont  le  nombre  ne  pafieroit 
pas  vingt.  C'eft  qu'on  craignoit  le  tumulte  que 
pourroit  caufer  une  Compagnie  qui  avoir  vingt- 
cinq  mille  Ecoliers  fous  fa  dépendance.  Cette  li- 
mitation du  nombre  des  Députés  déplut  à  TUni- 
verfité ,  qui  fe  contenta  d'envoyer  au  Parlement 
fon  Procureur,  fon  Sécrétaire,  Sc  quelques  bas  Of- 
ficiers ,  pour  protefter,  ôc  appellerde  tout  ce  qu'orî 
pourroit  faire  contre  fes  Privilèges.  Le  Parlement 
n'en  rendit  pas  moins  un  Arrêt,  qui  ordonnoit  aux 
ProfefTeurs  de  reprendre  leurs  Leçons  dans  un 
terme  très-court,  avec  menace  d''y  pourvoir  par 
les  moyens  de  droit ,  s'ils  y  manquoient. 
L'Univerfité     L'Univerfité  fut  intimidée  de  ce  coup  de  vi- 
RVàCoTbeiL  gueur;elle  eut  recours  aux  prières, aux  protec- 
tions ;  &  enfin,  elle  fe  réfolut  à  députer  au  Koi  ^ 
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qui  s'étoic  avancé  jufqu'à  Corbeil^  fur  le  bruit  qui  l'An-i  ^p^. 
couroit  que  Paris  ailoit  être  dans  le  tumulte  &  dans 
la  confufion  ,  fi  Ton  ne  réprimoitles  entreprifes  de 
rUniverfité.  On  avoit  aulTi  rapporté  à  ce  Prince 
que  les  Suppôts  de  cette  Compagnie,intimant  dans 
les  Chaires  Tordre  de  fufpendre  les  fonétions  lit- 
téraires, avoient  ofé  parler  contre  le  gouverne- 
ment. Cet  Article  étoit  véritable  aufli-bien  que  la 
démarche  téméraire  de  quelques  mauvais  Ecrivains , 
qui  avoient  affiché  des  Libelles  contre  le  Chan- 
celier de  France,  Gui  de  Rochefort. 

Ces  voies  de  fait  irritèrent  le  Roi,  Se  il  montra 
un  air  févère  aux  Do6leurs ,  qui  allèrent  le  trouver 
à  Corbeil.  Leur  Harangue  fut  très  modefte  ;  ils  prie- 
rentSaMajefté  de  pardonner  les  difcours  qui  avoient 
échappé  à  une  jeuneiTe  indifcréte.  Ils  afîurerent 
qu'aéluellement  tout  étoit  tranquille  Se  dans  la 
plus  parfaite  foumiffion.  Sur  quoi  le  Cardinal  d'Am-  ^  Difcours^ 
boife  leur  dit  :  «  Ne  foyez  pas  furpris  que  le  Roi  d'Amboife"^ 
»  ait  voulu  mettre  des  bornes  à  vos  Privilèges  :  X^g^", 
»  vous  fçavez  vous-mêmes  de  combien  d'abus  ils 
»  ont  été  l'occafion  jufques  à  préfent  ;  Se  vous  au- 
»  riez  dû  y  mettre  ordre  vous-mêmes ,  fans  atten- 
»  dre  que  la  réforme  vînt  d'ailleurs.  Le  Roi  n'a 
»  rien  fait  que  par  l'avis  de  perfonnes  très-fages.  Il 
»  a  porté  des  Loix  que  vous  devez  relpe6ler,& 
»  vous  avez  eû  tort  de  publier  ainfi  la  cefîation  de 
»  vos  Exercices ,  &  l'interdit  de  toutes  les  Chaires 
»  de  Paris.  Quelle  conduite  eft-ce  là ,  Se  qui  peut 
»  douter  qu'elle  ne  tourne  au  mépris  du  Souverain  l 
»  Cependant  le  Roi  n'a  pas  voulu  entamer  vos 
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l'Ak.i^P^.  »  libertéslégicimes&raironnables  ;  il  n'a  prétenJa 
»  arrêter  que  les  abus  ,  pourvoir  à  la  tranquillité  de 
»  votre  Corps,  &  vous  mettre  en  état  de  rendre 
»  des  fervices  utiles  à  la  Patrie  &  à  l'Eglife.  Sa 
»  Majellé  reconnoît  vos  travaux  )  &  elle  les  eftime  ; 
»  mais  elle  aime  mieux  qu'un  petit  nombre  d'hon- 
»  nêces  gens  cultivent  les  Sciences ,  que  de  voir  le 
»  Public  inondé  d'une  foule  de  gens  de  Lettres , 
»  fans  fubordination  &  fans  régie.  Faites  enforte 
»  de  réformer  votre  gouvernement ,  Se  de  mériter 
»  par-là  les  bienfaits  du  Monarque  votre  Maître.  » 
Le  Cardinal  ayant  ceiïe  de  parler ,  les  Députés 
demandèrent  au  Roi  s'il  n'avoit  pas  d'autres  ordres 
à  leur  donner  ;  &.  ce  Prince  leur  répondit  :  «  Al- 
î»  lez,  Se  faluez  de  ma  part  ceux  d'entre  vous, qui 
»  le  méritent  ;  car  pour  les  féditieux ,  je  ne  m'en 
»  foucie  guères.  »  Puis  ;  fe  frappant  la  poitrine  ,  il 
ajouta  d'un  ton  de  colère  :  Us  ont  oje  m  attaquer  moi- 
mcme  dans  leurs  Prédications  ;  mais  je  les  envn  rai  bîen 
prêcher  ailleurs.  Les  Envoyés  rapportèrent  tout  cela 
aux  Facultés,  &  fur  le  champ  on  leva  les  défen- 
fes  qui  avoient  été  portées ,  par  rapport  aux  Leçons 
&  aux  Sermons;  on  ordonna  de  reprendre  tous 
ces  Exercices. 

Le  Roi ,  peu  de  jours  après  »  entra  dans  Paris  avec 
toute  fa  garde ,  &  dans  l'appareil  d'un  Souverain, 
qui  veut  punir  des  rebelles.  Il  alla  au  Parlement  » 
&  fit  publier  un  Edit  très-févère  ,  en  confirmation 
des  autres  Déclarations  précédentes.  Quelques- 
uns  de  ces  téméraires  Prédicateurs  j  qui  avcienc 
paflé  les  bornes  de  la  modération  ,  quitterenft 
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Paris ;5c  le  Dodleur  JeanStandouk,  un  des  plusfa-  l'An.^^jp- 
meux  dans  cette  querelle,  iut  banni  du  Royaume.  ExiiduDoc- 

C  etoit  une  elpece  d  homme  de  bien^  mais  at-  Star.douk. 
taché  à  Ton  fens ,  &  qui  ne  manquoit  pas  d'ambi-  ibid.p.$oo.  ' 
tion.  Il  étoit  de  Maiines ,  &  de  la  plus  bafTe  naif- 
fance.  (^)  Il  s'avança  dans  les  Lettres,  jufqu'à  de- 
venir ProlelTeur  en  Théologie,  &  aflez  bon  Pré- 
dicateur pour  le  tems.  Il  fe  chargea  aulFi  de  la  di- 
rection du  Collège  de  Montaigu,  où  de  pauvres 
Ecoliers  j  durant  le  cours  de  leurs  Etudes ,  faifoienc 
aufli  l'épreuve  d'une  vie  très-laborieufe  Se  très-au{^ 
tère.  Cette  bonne  œuvre  lui  attira  de  la  confidé- 
ration  ;  il  devoir  s'y  borner.  Se  ne  pas  afpirer  aux 
Prélatures.  Quelqu'un  de  Tes  amis ,  qui  étoit  Cha- 
noine de  Reims ,  s'avifa  de  lui  donner  Ton  Tuffrage 
pour  TArchevêché,  après  la  mort  de  Robert  Bri- 
çonnet,lrere  du  Cardinal  de  fàintMalo.Qu'étoit-ce 
qu'une  voix  dans  une  affaire  de  cette  conféquence, 
&  qu'étoit-ce  que  ce  Do6teur,pour  en  faire  le 
premier  Pair  du  Royaume  !  Il  ofa  toutefois  difpu- 
ter  cette  Dignité  au  Cardinal  Briçonnet.  La  que- 
relle fut  portée  au  Parlement ,  &  Standouk  y  per- 
dit Ton  procès,  malgré  les  Lettres  qu'écrivit  en  fà 
faveur  un  autre  Doéleur,  nommé  Jean  Raulin  ,  qui 
avoir  été  Grand-Maître  de  Navarre ,  &  qui  s'étoic 
fait  depuis  Religieux  de  faint  Benoît  à  Clunî. 
C'étoit  encore  un  de  ces  Dévots ,  qui  abdiquent  le 
monde  en  apparence  ,  pour  fe  mêler  réellement  de 
tout  ce  qui  s'y  palTe;  &  Raulin  dans  fon  Monallcre 
de  Cluni,  encretenoit  plus  de  correfpondances 

{a)  Fils  d'un  Cordonnier, 

Rr  iij 
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L  Àn.4(P^^  par  lettres ,  qu'il  n'en  avoit  eû  à  Paris  durant 
l'adminidration  du  Collège  de  Navarre.  Son  ami, 
Standouk,  ayant  perdu  l'erpérance  d'être  Arche- 
vêque de  Reims ,  tourna  Ton  zélé  contre  les  abus 
qu'il  prétendoit  remarquer  dans  les  perfonnes  en 
place.  Il  n'épargna  pas  le  Roi  même.  Il  entra  dans 
l'afiFaire  du  divorce  de  ce  Prince  avec  la  Reine 
Jeanne.  Il  ofa  parler  &  prêcher  contre  la  diflblu- 
tion  de  ce  Mariage.  Enfuite  il  foutint  vivement  les 
prétentions  de  l'Univerfité  par  rapport  à  Tes  Pri- 
vilèges ;  il  attaqua  en  Chaire  le  Chancelier  de  Ro- 
chefort,  ^  les  autres  Miniftres  du  Roi.  Tant  de 
hardiede  lui  attira  l'ordre  de  fortir  du  Royaume  ; 
punition  légère  pour  de  telles  incartades.  Il  fe  re- 
tira en  Flandre,  où  il  fit  encore  quelques  bonnes 
oeuvres  dans  la  Sphère  Scholaftique  ,  &  durant  ce 
tems-ià  le  Solitaire^  J  ean  Raulin ,  écrivoit  aux  Eco- 
liers du  Collège  de  Montaigu ,  pour  les  confo- 
lef  de  la  perte  de  leur  Maître.  Enfin ,  après  un  an 
d'exil ,  le  Roi  Louis  XII.  eut  la  bonté  de laiffer  re- 
venir Standouk  à  Paris ,  où  il  mourut  en  15 or. 
Mort  de  Ro-  L'année  fui  vante  (  1502.  )  termina  auffi  la  vie 
ertoaguin.  célèbre  Général  des  Mathurins ,  Robert  Ga- 
guin  ,  dont  l'Ouvrage  fur  l'Hiftoire  de  France  nous 
Sfomii^oo.  abandonneàl'année  1499. Gaguinétoit du  Comté 
^'  d'Artois ,  Se  il  fut  chargé  du  gouvernement  de  fon 
Ordre  en  1473.  La  facilité  de  fon  efprit,  fa  dou- 
ceur  j  fa  prudence  le  firent  rechercher  des  Grands  , 
&  la  Cour  fe  fervit  de  lui  dans  plufieurs  Ambaffa- 
des.  Son  goût  pour  les  Lettres  le  mit  en  commerce 
avec  tous  les  Sçavans  de  ce  tems-là.  Il  eut  même. 
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à  titre  de  Doctrine,  l'Intendance  de laBibliothé-  ^^^^^^^^ 
que  du  Roi.  Ce  qui  marquoit  Tidée  qu'on  avoit  de 
fes  talens ,  fans  exiger  de  lui  des  foins  bien  éten- 
dus, vu  le  petit  nombre  de  Livres  qui  compo- 
foient  alors  le  Tréfor  Littéraire  de  nos  Rois.  Ga- 
guin  étoit  l'ami  particulier  d'Erafme.  Ils  tàchoienc 
l'un  &  l'autre  de  rappeller  la  bonne  Latinité  per- 
due depuis  fi  long-tems.  Erafme  ,  beaucoup  plus 
jeune,  eut  aulTi  le  tems  de  fe  cultiver  davantage. 
Outre  THifloire  &  l'Eloquence  ,  Gaguin  embraf- 
foit  la  Poëfie ,  &  il  y  réulîiffoit  quelquefois.  Dans 
le  genre  philofophique  il  affe6lionnoit  particuliè- 
rement les  principes  de  Scot  ;  on  a  de  lui  une  Let- 
tre curieufe  à  Etienne  Brulefer,  Religieux  defaint 
François ,  par  laquelle  il  l'exhorte  à  s'aller  orlrir 
au  Cardinal  Ximenès,  pour  fonder  cette  Do6lrrne 
en  Efpagne.  Enfin  ,  ce  fut  un  Partifan  zélé  de  l'o- 
pinion pieufe&  vénérable  de  la  Conception  Im- 
maculée de  la  Sainte  Vierge  ,  Se  il  compofa  fur 
cette  matière  un  Traité  Dogmatique  ,  qui  fubfille 
encore  aujourd'hui. 

Un  des  derniers  traits  par  011  cet  Auteur  con-  Expédition 
dut  Ton  Hilloire  de  France,  eft  la  conquête  dû  au  DSrl'aJ 
Milanez ,  qui  appartenoit  à  Louis  XIL  du  Chef  de 
fa  grand-mere  ,  Valentine  Vifconti,  héritière  de 
cette  Principauté.  Le  Roi  s'entendant  bien  avec  le 
Pape  Ôc  les  Vénitiens ,  chafla  en  une  campagnel'u- 
furpateur,  Ludovic  Sforce.  Celui-ci  rentra  bien-toc 
après  dans  Milan ,  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il 
y  avoît;mais  leRoi  ayant  fait  leCardinal  d' Amboife, 
fon  Lieutenant-Général  en  Lombardie^les  armes 
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l'ÀnTîjôo.'  Françoifes  reprirent  une  telle  rLipériorité:,queLudo- 
vic ,  ôc  Ton  frère ,  le  Cardinal  Afcagne  Sforce ,  fu- 
rent pris  j  &  amenés  en  France.  Le  Cardinal  pa/Ta 
quelque  tems  enfermé  dans  la  Tour  de  Bourges  ; 
Se  Ludovic  mourut,  au  bout  de  dix  ans,  dans  le 
A^f         ^^^^^^^      Loches.  C'étoit  un  traître  &  un  lâche. 

Quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  Milan,  après  la 
première  conquête  du  Roi ,  il  fit  aux  François  une 
forte  de  guerre ,  digne  d'un  fcélérat  comme  lui. 
On  étoit  alors  dans  l'année  féculaire  ;  les  Pèle- 
rins,  qui  alloient  de  France  à  Rome,  pour  y  ga- 
gner le  Jubilé ,  étoient  mis  à  mort  dans  les  Hôtel- 
leries ,  par  les  ordres  fecrets  de  Ludovic  &  il  don- 
noit  un  Ducat  d'or  pour  chaque  tête  qu'on  lui  ap- 
portoit.  Ces  cruautés  furent  vengées  bientôt  après 
par  d'autres  exécutions  que  firent  auffi  les  Fran- 
çois ;  car  ils  portèrent  le  fer  &  le  feu  dans  tous  les 
endroits ,  où  ils  fçavoient  qu'on  avoit  tué  leurs 
Compatriotes:  exemple  qui  marque,  comme  une 
infinité  d'autres,  que  nulle  parties  aélions  de  bar- 
barie ne  devroient  être  évitées  avec  plus  de  foin 
qu'à  la  guerre  ;  parce  que  nulle  part  lesrepréfailles 
n'ont  des  fuites  plus  funeftes. 
d  c  °r"'r  nous  intére/Te  dans  la  grande  révolution 

ci'Amboife'  du  Milancz,  eil  la  conduite  pleine  de  modération , 
dans  le  Miia-       ^j^^.  |^  Q^^^^^^x  d'Amboifc.  Quand  on  eutfou- 

mis  la  Ville  de  Milan,  fa  première  attention  fuc 
d'empêcher  le  pillage  &  l'incendie.  Il  fit  enfuite  af- 
fembler  les  habitans,&  après  leur  avoir  reproché 
leur  perfidie  &  leur  aveuglement,  de  s'être  li- 
vrés à  un  ufurpateur,  &  à  un  homme  fans  mœurs, 

tel 


nez 
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tel  que  Ludovic,  après  les  avoir  menacés  de  toute  l'An.i^oo'. 
la  colère  du  Roi ,  s'ils  ofoient  jamais  fe  détacher  de 
{on  fervice  ,  il  leur  accorda  uneamniftie  générale  , 
n'exigeant  d'eux  qu'une  fomme  de  trois  cens  mille 
écus }  dont  il  leur  remit  bientôt  la  plus  grande  par- 
tie. Il  obtint  au/Ti  du  Roi  la  grâce  du  Cardinal  Sfor- 
ce^qui  fbrtit  de  fa  prifon  de  Bourges ,  &  retourna 
en  Italie ,  après  avoir  vifité  les  principales  Villes  de 
France. 

Comme  on  étoit  alors  très-lié  avec  la  Cour  Ro-  iieftnommé 
mamcoc  quelestrançois  appuyoïent  les  preten-  Pape. 
tionsfur  plufieurs  petits  Etats  voifins,  le  Pape  crut 
ne  pouvoir  faire  trop  de  grâces  à  d'Amboife.  Il  le  j^^^Ucu^^'. 
nomma  Légat  dans  toutes  les  terres  de  la  domina- 
tion  du  Roi:  dignité  qui  lui  fut  prorogée  prefque  1^2, 
tout  le  refte  de  fa  vie  ;  &  riefl  pas  petite  louange  pour 
notre  Souverain  Prince ,  dit  fur  cela  le  Seigneur  de 
laint  Gelais  ^  d'avoir  toujours  eu  continuellement  à  Jon 
Jèrvice ,  &  le  Principal  de  fon  Conjetl,  1^  Entremetteur 
de  Jes  affaires  ,  un  Légat  du  Pape,  J'ai  bien  lu  vu 
^ue  d'autres  Rois  ont  eu  des  Cardinaux  leurs  Jerviteurs  ; 
mais  je  n'en  vis  onqiies  par  écrit,  m  autrement ,  qui  eujfent 
des  Légats, 

C'eft  durant  la  première  année  de  fa  Légation,     jubilé  i 
que  d'Amboife  obtint  le  Jubilé  pour  fon  Diocèfe  ^H;y?i^r- 
de  Rouen.  L'affluence  du  peuple  fut  extraordinaire  <=^«'^h""  Je 
dans  cette  V  ille ,  parce  qu  il  lalloit  y  raire  les  Sta- 
tions comme  on  les  fait  à  Rome ,  dans  les  Eglifes 
deftinées  à  cet  ufage.  Mais  le  peu  d'ordre  qu'on 
obferva  durant  ces  dévotions,  y  caufa  bien  du  tu- 
multe &  des  fcandales. 

JomeXVll  Sf 
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^^AN.I5oo.  Il  y  eut  auffi  à  peu  près  en  ce  tems4à  une  InJuî- 
Etdans  toute  gencc  Pléniérc ,  Ctt  forme  de  Jubilé,  que  le  Pape 
la  France,  ^^corda  à  toutc  la  France,pour  récompenfer  le  zèle 
qu'elle  avoir  faic  paroîtrc  durant  la  maladie  duRoL 
s.  Gelais,  CePrince,attaqué tout-à-coup d'une fié vre violcnte, 
^*  fut  en  peu  de  jours  dans  un  très-grand  danger,  (ay 

Maladie  du  Comoie  il  étoit  plein  de  religion,  il  fit  venir  prom- 
ptement  Ion  Conrelieur ,  qui  etoit  un  Doéteur  en 
Théologie ,  de  TOrdre  des  Frères  Prêcheurs ,  nom- 
mé Jean  Clerée.Il  lui  fit  exaélementfaconfeffion, 
&  le  pria  de  ne  le  point  flatter  fur  l'état  011  il  fe 
trouvoit,  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  jugeroit  de  plus 
propre  à  Ton  falut  :  car  il  vouloit ,  dit  l'Auteur  con- 
temporain ,  vivre  &  mourir  comme  un  vrai  Catholique 
&  bon  Chrétien,  Dans  cette  extrémités  il  s'adrefioic 
fans  celTe  à  Dieu  &  à  la  fainte  Vierge  >  pour  la- 
quelle il  avoit  eu  dès  l'enfance  une  tendre  dévo- 
tion. Il  fe  recommenda  particulièrement  à  la  fain- 
te Hoftie  de  Dijon  >  où  il  fit  dans  la  fuite  un  voya- 
ge >  &  à  laquelle  il  confacra  fa  couronne  Royale, 
Les  peuples  cependant  ne  celToient  point  de  faire 
des  prières  pour  la  confervation  de  ce  Roi,  fi  digne 
de  leur  commander.  Les  Eglifes  étoient  remplies 
d'une  foule  de  perfonnes,  qui  demandoient  cette 
grâce  avec  larmes.  On  ne  voyoit  dans  les  villes 
&  dans  les  campagnes  que  des  proceiTions  ordon- 
jiées  pour  le  même  fujet.  Dieu  exauça  tant  de 

(j)  Cette  maladie  du  Roi  eft  rapportée  dans  les  Additions  de  Monftrelet ,  à  l'an- 
née 1505.&  la  Harangue  que  Claude  de  Seyifelfit  à  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre, 
en  1506.  montre  évidemment  que  le  Roi  fut  malade  en  1 505.  Cependant  Saint  Ge- 
lais diûnt  que  le  Cardinal  d'Amboife  étoit ,  durant  la  maladie  du  Roi  ,  en  Alle- 
magne ,  pour  traiter  del'Inveftiture  du  Duché  de  Milan  avec  Maximilien  ;  &  Oui- 
ehardin  rapportant  ce  voyage  à  l'an  1 500,  ngus  n'avons  pas  ofé  déranger  U  narra* 
lion  touchant  la  maladie  du  E«i« 
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vœux ,  Se  Louis  XIL  revint  en  Tante.  Ce  fut  pour  L'AN.i5Ga. 
reconnoître  en  quelque  forte  l'affeélion  qu'on  lui 
avoit  témoignée,  qu'il  obtint  du  Pape  Tlndulgen- 
ce  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fouhaita  qu'on 
portât  en  procefTion  le  S.  Sacrement;  car  fa  créan- 
ce étoit  telle,  ajoute  S.  Gelais,  que  la  foi  &  dévottm 
qutl  avoit  en  ce  S.  Sacrement  j  étoit  le  feul  moyen  caife 
de  fa  famé  &  guértfon.  Nous  rapportons  ces  traits 
avec  complaifance ,  pour  faire  voir  quelle  fut  la 
piété  de  nos  ancêtres  ;  leur  confiance  dans  les  priè- 
res publiques  de  TEglife  ;  leur  tendrefTe  pour  la 
perfonne  de  Louis  XIL  de  quelles  furent  les  ver- 
tus qui  méritèrent  à  ce  bon  Roi  le  glorieux  fur- 
nom  de  Pere  du  Peuple, 

Pendant  la  Maladie  du  Roi, le  Cardinal  d'Am-  pf?c^^"ons 
boile  etoit  à  Trente,  furies  confins  de  l'Italie  6c  J-Airiboiie a- 
de  l'Allemagne  ,  occupé  d'une  négociation  avec  mîr  Maximi- 
le Roi  des  Romains  ,  Maximilien  d'Autriche.  Il 
étoit  queftion ,  pour  les  intérêts  de  la  France ,  d'ob-  j^^"J'J\'''^f^ * 
tenir  î'inveftiture  du  Duché  de  Milan ,  &  pour  defr.  4°. 
ceux  de  toute  la  Chrétienté  ,  de  préparer  la  célé- 
bration  d'un  Concile  général,  où  Ton  travailleroic 
à  réformer  l'Eglife,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
Membres,  D'Amboife  vouloit  ménager  en  m.ême- 
tems  Maximilien ,  afin  qu'il  ne  lui  fût  pas  contrai- 
re dans  le  projet  que  ce  Cardinal  avoit  déjà  for- 
mé, de  parvenir  à  la  Papauté.  Car  telle  étoit  fà 
pafîlon ,  Se  l'on  peut  dire  auiTi,  celle  du  Roi  Louis 
XII.  Elle  ne  fit  que  fe  fortifier  par  les  années ,  Sc 
par  les  circonftances  ;  en  quoi  l'un  Se  l'autre 
piontrerent  apparemment  de  l'ambition.  Mais  le 
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L'AN.1501.  Monarque  cherchoît  bien  autant  à  fatisfaire  en 
cela  Ton  amitié  que  fa  politique  ;  &  le  Miniftre 
fouhaitoit  bien  autant  être  Pape  pour  avancer  les 
affaires  de  Louis  XII.  que  pour  régner  lui-même. 
Ce  Cardinal     A  fon  retour  d'Allemagne ,  d'Amboife  voulut 

fait    enrégif^  It/        •  •!•  •//  r  r  ^ 

trerau  p.>rie-  cxcrcer  la  Lcgation  qui  lui  avoit  ete  conhee  depuis 
ment  les^Pa^-  ^^^^  ^  ^       ^^^-^  dcmeuréc  coiTime  inu- 


rentes 


Légation.     jjie^  ^  caufe  du  peu  de  féjour  qu'il  avoit  fait  en 
France.  C'étoit  un  Légat  François ,  un  Premier 
ub'Ti'Egi  ^^^^^^^       Royaume:  cependant,  fes  pouvoirs 
Gaii.  p.  ioz.  ne  laifTerent  pas  d'être  examinés  par  les  Magiftrats 
Ediidii^si.  du  Parlement  de  Paris,  Se  ils  ne  furent  enrégiftrés 
(a)  dans  cette  Cour,  que  fous  la  claufe  d'en  mo- 
dérer l'ufage , fuivant  les  Coutumes,  Prérogatives 
Se  Libertés  de  TEglife  Gallicane.  Mais  ces  forma- 
lités effentielles  ayant  été  obfervées ,  il  n'y  eut  au- 
cune forte  d'honneur  qu'on  ne  s'emprefsât  deren*- 
dre  à  ce  Prélat.  Il  vint  au  Parlement  le  21.  de  Fé- 
vrier ij'02.  accompagné  des  Cardinaux  Raphaël 
de  la  Rovere  ,  &  Afcagne  Sforce ,  &  d'un  grand 
nombre  d'Evêques.  La  Croix  de  Légat  étoit  por- 
tée devant  lui ,  &  deux  Préfidens  au  Mortier  allè- 
rent à  fa  rencontre.  Quand  tout  le  monde  eut  pris 
féance  ,  d'Amboife  dit  qu'il  étoit  venu  pour  faire 
voir  une  fi  augufte  Affemblée  aux  deux  Cardinaux 
qui  étoient  avec  lui  ;  pour  remercier  la  Cour  d'a- 
voir terminé  promptement  l'affaire  de  fes  Provi- 
fions.  Se  pour  lui  témoigner  que  fon  intention 
étoit  de  réformer  les  Communautés  Monafliques,, 
ainfi  qu'il  étoit  porté  dans  fes  Patentes  ;  q^u'au  fuc^ 

(ij)  L'enrégiflremçni  efl  du  ii.  Décembre  ijoio 
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plus ,  il  ne  fouhaitoic  rien  tant  que  de  faire  plaifir  l'An.ijoi. 
à  tous  les  Membres  de  cette  Compagnie.  Le  Pre- 
mier Préfident,  Pierre  de  Courtardi,  répondit  en 
Latin,  félon  Pancienne  coutume ,  &  die  mille 
chofes  obligeantes  au  Cardinal ,  louant  le  choix 
que  le  Pape  &  le  Roi  avoient  fait  de  fa  perfonne 
pour  lui  confier  les  plus  grandes  affaires.  Et  fur  la 
fin  de  fon  difcours  ,  il  le  pria  de  prendre  en  main 
les  intérêts  de  l'Eglife  Gallicane  j  qui  dévoient  lui 
être  plus  chers  qu'à  tout  autre. 

Dans  la  fuite,  la  Légation  ayant  été  continuée  OppofTtiorg 
au  même  Cardinal,  fans  fixer  aucun  terme ,  «Se fous  fédlparilThi' 
cette  claufe  générale ,  tant  cjuil  plairoit  au  Pape,  caSinai 
L'Univerfité  de  Paris  ,  &  le  Procureur  Général  du  ^'^J^^""'^^^^ 
Parlement  firent  des  oppofitions ,  Se  requirent  que  &feqq. 
les  Patentes  ne  fulfent  point  enrégiftrées  fur  ce 
pied-là. L'Uni  verfité  remarquoit  auffi ,  que  ces  pou- 
,voirs  donnoientla  liberté  au  Cardinal,  de  préve- 
nir en  matière  de  Bénéfices,  ôc  de  difpenfer  de  la 
Régie  de  Chancellerie,  qu'on  appelle,  De  veri- 
fimili  notitîâ ;  laquelle  exige ,  comme  on  fçait,  qu'il 
fe  /bit  écoulé  un  certain  tems ,  entre  la  refignation 
d'un  Bénéfice,  (5cla  mort  du  Réfignant.  Or,  les 
Suppôts  de  PEcole  de  Paris,  prétendoient  que  tout 
cela  bleffoitle  droit  des  Gradués  ,  donnoit  attein- 
te à  la  JurifcJidion  des  Ordinaires,  &  fomentoit  la 
cupidité  des  Afpirans  aux  Bénéfices.  La  contefta- 
tion  s'échauflTa  de  plus  en  plus  ;  on  plaida  long- 
tems ,  &  le  Cardinal  d'Amboife  couroit  rifque  de 
perdre  fa  Caufe  ,  lorfque  le  Roi  envoya  des  Let- 
<res  de  Juflion,  pour  faire  enrégiiher  les  Provifions 
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L'AN.i;or,  dans  toute  leur  étendue.  Se  Tans  autre  reftridion 
que  la  formalité  générale  dont  nous  avons  parlé  ^. 
qui  eft  que  le  Légat  feroit  tenu  de  ne  rien  faire 
contre  les  Coutumes  Se  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane. Le  Parlement  différa  encore  l'enrégillre- 
ment  de  quelques  jours,  Se  parla  de  faire  des  re- 
montrances. Mais  Louis  Xn.  envoya  de  nouveaux 
ordres, &  déclara  qu'avant  Tenrégiftrcment  pur<Sc 
limple  ,  les  remontrances  ne  feroienc  point  ad- 
mifes.  Il  fallut  obéir,  &  le  Cardinal  d'Amboifç 
eut  main-levée  de  tous  fes  pouvoirs.  Il  eft  à  re- 
marquer que  le  Parlement  ne  formoit  plus  de  dif- 
ficultés  que  fur  l'étendue  non-limitée  de  la  Léga- 
tion. Les  autres  oppofitions  de  TUniverfité^  nepa- 
roilTent  ni  dans  le  Plaidoyé  fait  au  nom  du  Procu- 
reur Général,  ni  dans  les  divers  Aéles  qui  furent 
produits  jufqu'à  TenrégiUrement, 
m^Je^^^l"  Tout  cecife  pafTa  en  i^o^.  Quatre  ans  plutôt , 
ticcime furies  Sc  dans  Ic  tcms  même  du  Jubilé,  le  Pape  avoit  pu- 
^Rayn^rsao.  ^lié  unc  BuUe ,  qui  ordonnoit  la  levée  d'une  dé- 
^'  cime  fur  tous  les  Bénéfices  dumonde  Chrétien,  afin 
d'être  en  état  de  réfifter  aux  Turcs,  qui  faifoient  de 
nouvelles  conquêtes  fur  les  Vénitiens.  En  France^ 
l'exécution  de  ce  Décret  fut  recommendée  au  Car- 
dinal d'Amboife  ,  qui  fe  trouvoit  par-là  dans  une 
fituation  critique.  Comme  Légat ,  S  ne  pouvoit 
guères  fe  difpenfer  de  maintenir  les  Ordonnances 
du  Pontife  ;  Sc  comme  Miniftre  d'Etat ,  il  étoic 
obligé  d'empêcher  le  tranlport  d'argent  hors  du 
Koyaume  ,  avec  les  vexations  qui  accompagnenf 
d'ordinaire  ces  fortes  de  levées»  Il  paroît  <jue  c0 
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Cardinal  appuya  d'abord  les  demandes  de  la  Cour  ^^x^^^^^ 
Romaine  ;  que  le  Roi  donna  fes  Lettres-Patentes   d«  BcuUi, 
pour  le  payement  de  la  décime ,  Se  qu'il  y  eut  des    y^^^'^/'  ^' 
Collecteurs  autorifés  par  le  Légat ,  mais  il  ne  pa- 
rut pas  dans  la  fuite  que  d'Amboife  fe  roidît  contre 
les  difficultés  qui  Te  rencontrèrent. 

Dès  que  l'annonce  d'un  fubfide  à  lever  fur  les  i^i/ïîc«ités 
Bénéfices  éclata  dans  le  public,  TUniverfité  <Scle  ^iurubdde. 
Chapitre  de  Notre-Dame  firent  leurs  oppofitions, 
par-devant  le  Prévôt  de  Paris,  qui  les  condamna, 
vu  les  Lettres  du  Roi  Se  du  Légat,  conformes  à  la 
Bulle  du  Pape:  Appel  aulfi-tôt  de  cette  Sentence 
au  Parlement  ;  mais  dans  les  plaidoyers  qui  furent 
faits  en  cette  matière ,  on  ménagea  tellement  les 
termes,  qu'on  ne  pouvoit  y  rien  remarquer  d'of- 
fençant  pour  le  Pape  ni  pour  fon  Légat.  On  difoic 
feulement  que  ,  félon  les  Conciles  Sç  les  Ordonr 
nances  de  nos  Rois ,  ces  fortes  d'impofitions  ne  * 
pouvoient  être  faites  que  de  l'aveu  du  Clergé  de 
France  ;  que  par  conféquent  celle-ci  étoit  nulle ,  Se 
que  les  Cenfures ,  foit  déjà  fulminées  à  cet  égard, 
foit  feulement  comminatoires ,  ne  dévoient  avoir 
aucun  effet.  Cependant,  comme  ce  dernier  point  ^J^J^''^^"^^^/ 
rouloit  fur  une  matière  de  Doélrine,  on  confulta  fan.  2.'^ag, 
la  Faculté  de  Théologie,  qui  répondit  qu'en  effet 
les  Cenfures  n  obligeoient  point  dans  les  circpn- 
ftances  préfentes.  Pour  le  Parlement,  on  ne  peut 
guères  douter  qu'il  n'ait  jugé  la  même  chofe,  mais 
nous  n'avons  point  fa  décifion  ;  &  l'on  ne  trouve    d«w^/  i 
dans  les  monumens  du  tems ,  qu'une  promefî'e  fai-  ^' 
te  aux  Partie?  de  les  appointer  :  ce  cjui  éloignoic 
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jl'An.iço2.  encore  la  conclufion  du  Procès.  Quoi  qu'il  en  foît; 
&  plus  haut,      1^  p^pg  ^     |g  L^ggj     pouffèrent  ce  projet  de 
décime^  par  rapport  à  TU niverfité  &  à  rÉglife  de 
D^»^o«,  4  .  Paris.  Un  Auteur  afTure  qu'on  la  paya  dans  le  refte 
du  Royaume  ;  &  il  y  eut  en  efi'et  un  armement  con- 
tre les  Turcs ,  mais  il  ne  procura  pas  de  grands 
avantages  à  la  Chrétienté. 
Théologie     La  Faculté  de  Théologie  avoit  été  confultée 
quelques  mois  auparavant ,  par  l'Evêque  de  Cam- 
uperfti-  bray,  Henri  de  Bergue,  fur  certaines  pratiques  fin- 
,  guliéres  de  Ton  Chapitre.  Il  y  avoit  quelque  diflfé- 
^'  rend  entre  le  Prélat  &  les  Chanoines  ,  Se  ceux-ci 

s'étoient  hafardés  à  fufpendre  d'eux-mêmes  les  Of- 
fices divins  ;  fur  quoi  il  y  eut  appel  à  Reims ,  qui 
étoit  la  Métropole.  Les  Chanoines  y  furent  con- 
damnés^ Se  comme  ils  ne  vouloient  pas  obéir  à  cet- 
te Sentence  ,  on  les  excommunia.  Alors ,  prenant 
une  réfolution  bifarre,  ils  firent  plufieurs  procef- 
fions  autour  de  leur  Choeur;  puis  un  Prêtre,  un 
Diacre  &  un  Soûdiacre  ,  montant  à  l'Autel ,  fe 
profternoient ,  non  à  fOrient,  Se  vis-à-vis  du  S, 
Sacrement ,  mais  dans  un  fens  contraire,  &  le  vi- 
fage  regardant  la  Porte.  Pendant  ce  tems-là,  les 
Enfans-de-Chœur  entonnoient  des  imprécations 
tirées  de  l'Ecriture ,  &  le  Chœur  leur  répondoic. 
Or,  l'Evêque  de  Cambray  voulut  fçavoir  le  fen- 
timent  des  Doéleurs  de  Paris  ,  fur  toute  cette  ma- 
nière d'agir,  qui  renfermoit  bien  autant  de  folie 
Se  d'imagination,  que  de  mauvaife  volonté  con- 
tre le  Prélat.  Les  Do6leurs  répondirent ,  par  un 
I. Juillet,  j^^Q  juridique,  que  l'ufage  de  l'Eglife  étant  de 
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prier  à  l'Orient  3  il  n'étoit  point  permis  de  fe  tour-  £t>^— — £ 
ner  vers  l'Occident ,  à  moins  qu'on  n'y  fût  auto-  &  plus  haut, 
rifé  par  la  permifTion  du  Supérieur ,  ou  par  une 
ancienne  coutume;  qu'il  y  avoit  quelque  apparen- 
ce de  fuperfticion  dans  ces  Chants  confiés  à  des 
Enfans-de-Chœur;  que  les  imprécations  &  malé- 
diétions  étoient  illicites,  fur-tout  quand  on  les fai- 
foit  contre  fon  propre  Evêque.  Henri  de  Bergue 
avoit  demandé  fi  ces  Chanoines  ayant  été  excom- 
muniés par  le  Métropolitain,  ils  étoient  irréguliers 
pour  ordonner  ces  fortes  de  prières  ,  ou  pour  les 
autorifer  de  leur  préfence.  Mais  la  Faculté  de 
Théologie  ne  répondit  point  à  cet  article. 

Bien  d'autres  traits  de  fuperftition  Se  de  mom-  impoaeurà 
merie  fe  firent  remarquer  dans  ce  fiécle.  Quelque  ^^°"* 
Littérature  confufe,  <Sc  mêlée  encore  de  barbarie, 
produifit  durant  quelque  tems  des  Aflrologues  , 
des  Devins,  des  faifeurs  de  chofes  extraordinaires. 
On  vit  à  Lyon  en  1501.  un  Aventurier  qui  fe  don-  Sponâ.i^oT. 
noit  pour  le  plus  habile  homme  du  monde.  Il  af-  'Ikm.''^'' 
feéloit  les  manières  du  fameux  impofteur  Apollo- 
nius de  Thyane.  Il  fe  vantoit  de  changer  les  mé- 
taux ,  (&  d'avoir  trouvé  la  Pierre  Philoiophale.  La 
Cour  de  France  voulut  le  voir,  &  comme  les 
Grands  de  ce  tems-là  ne  fçavoient  rien  ,  on  l'ad- 
mira. Il  fit  préfent  au  Roi  d'une  épée  ës,  d'un  bou- 
clier, qui  avoient,  difoit-il  ,  des  vertus  merveil- 
leufes.  Le  Roi  lui  donna  à  fon  tour  une  fomme 
confidérable  ,  &  il  la  diflribua  aux  pauvres,  difant 
que  fa  pauvreté  étoit  le  feul  bien  qu'il  eftimoit.  On 
voit  en  tout  ceci  un  mélange  de  bifarrerie  &  de 
Tome  XVll  T  c 
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Mnmjo^.  fagelTe ,  qui  n'aaroit  pas  le  même  fuccès  aujour- 
&piushauc.  cl'tiui. 

affïâionnîks     LoLiîs  XII.  qui  récompenfoît  ainfi  les  talens 
Sçavans.      doutcux^  doDHa  fouvcnt  des  preuves  de  fonaffec- 
AmU.ieron.  fion  pour  les  vrais  Sçavans.  Après  la  conquête  du 
Milanez ,  fçachant  que  les  plus  célèbres  Jurifcon- 
fultes ,  Jafon  Maynus,  Philippe  Decius ,  &  Fran- 
çois Accurfe^  avoient  abandonné  l'Univerfité  de 
Pavie  ;  il  prit  foin  de  les  y  rappeller ,  d'augmenter 
même  leur  honoraire.  Il  donna  au  premier  une 
terre  confidérable  ;  &  un  jour  que  le  Roi  voulue 
entendre  une  de  fes Leçons,  ]VIaynus  qui  condui- 
foitce  Prince,  s'étant  retiré  un  peu  en  arriére  pour 
le  laiflerpafTerj  Louis  l'obligea  de  marcher  le  pre- 
mier, &  dit  que  la  Majellé  Royale  devoit  céder  en 
ce  lieu-là  y  aux  titres  d'un  ProfefTeur. 
ciTul'fn-  ^"^^^        Claude  Seyffel,  f  qui  fut  depuis 

terpet.'^ fag.  Evêque  de  Marfeille  J  lui  ayant  préfenté  un  fim- 
plefoldat;»  qu'on  difoit  parent  de  François  Phi- 
lelphc  un  des  beaux  efprits  du  tems,  le  Roi  voulut 
lui  faire  une  penfion ,  dc  comme  ce  foldat  aimoic 
mieux  quelque  récompenfe  militaire  ,  il  lui  donna 
un  grade  honorable,  <Sc  un  équipage  complet.  Il 
affigna  des  Penfions  à  Sannazar ,  à  Jérôme  Aléan- 
dre,  à  Lafcaris  &;  à  d'autres  gens  de  Lettres.  Mais 
il  n'avoit  que  du  mépris  pour  lesignorans,  qui  fai- 
foient  fortune  dans  TEglife,  qui  parvenoient  aux 
dignités  de  la  Cour  Romaine.  C'étoit  un  des  fu- 
^t-KoM.reroiï.  jefs  les  plus  ordinaires  de  fes  railleries,  ^  l'on  fçait 
qu'il  lui  en  échappoit  quelquefois  d'afTez  piquan- 
tes. Un  de  nos  Hiftoriens  en  a  recueilli  un  grand, 
nombre». 
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Nous  joindrons  encore  aux  inclinations  du  Mo-  l'Ân^TôT. 
narque  ,  celles  de  fon  Miniftre.  Le  Cardinal  d'Am-  Le  c^r^inai 
boife  aima  auffi  les  Lettres ,  &  quoiqu'il  n'eût  pas  i,s  mcmcs  * 
le  tems  de  les  cultiver  comme  un  particulier,  qui  pouHcsLet- 
n*a  point  d'autre  affaire  ;  il  fçavoit  dérober  des 
momens  pour  lire  ce  qu'il  y  avoic  de  mieux  dans 
l'antiquité  Eccléfiailique.  Il  apprit  que  les  Chanoi-  ^'<^ 
nés  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  avoient  dans  vf.  l  e  d»- 
leur  Bibliothèque  un  Exemplaire  des  Pfeaumes  //àJhem^^' 
commentés  par  S.  Hilaire  de  Poitiers,  &  il  les  pria 
de  le  lui  prêter  pour  quelques  jours  feulement. 
Ces  Chanoines  ne  purent  le  refufer;  mais  comme 
d'Amboife  le  gardoit  long-tems ,  ils  lui  firent  iça- 
voir  qu'il  y  avoit  une  Bulle  Pontificale,  par  la- 
quelle il  leur  étoit  défendu,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  de  tranfporter  aucun  livre  de  leur  Bi- 
bliothèque- Le  Cardinal  n'incidenta  point  fur  ce 
fait;  mais  il  leur  répondit  que,  comme  il  avoic 
trouvé  ce  Commentaire  très-beau,  &  qu'il  vouloic 
en  faire  tirer  une  copie  ,  il  avoit  befoin  de  le  gar- 
der encore  quelques  mois;  qu'au  relie,  pour  qu'ils 
n'eulTent  point  de  fcrupules,  en  qualité  de  Légat 
il  les  relevoit  de  toutes  les  peines  &  cenfures  qu'ils 
pourroient  avoir  encourues  pour  le  tranfport  de  ce 
volume.  LaLettre  n'exprime  point  fi  ce  Commen- 
taire de  S.  Hilaire  étoit  fur  tous  les  Pfeaumes.  Nous 
n'en  n'avons  aujourd'hui  qu'un  alfez  petit  nombre 
interprêtés  par  ce  S.  Doéleur. 

D'Amboife  avoic  promis,  en  allant  rendre  vî-  LeLégattra- 

r'  '-1  11         •     >  /r  vaille  a  ia  re- 

fite  au  Parlement ,  qu  il  travailleroit  à  la  réforme 
des  Ordres  Religieux  ,  6ç  il  commença  cette  gieux, 
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l'AnTiçûx  pénible  foncflion  parles  Jacobins  &  les  Cordelîers 
&  luiv.  fJ^Q  Paris.  C'étoient  deux  grandes  Communautés 
D\4Hto;i.f.  remplies  d'Etudians,  On  y  gardoit  encore  quel- 
&fuiv.  apparence  de  Difcipline  régulière  ;  mais  Tinté- 
rieur  &  le  détail  de  la  conduite  étoient  fort  déran- 
gés. Le  Cardinal  Légat  commit  la  vifite  de  ces 
Maifons  aux  Evêques  d'Autun  &  de  Caftellamar, 
auxquels  il  afTocia  plufieurs  Eccléfiattiques  titrés, 
&  gens  de  Lettres.  11  n'eft  jamais  queftion  dans  les 
réformes  que  de  rappeller  lesReligieux  à  leurs  enga- 
gemens.  Ainfiles  CommilTaires  étant  d'abord  allés 
au  Couvent  de  faint  Jacques ,  y  fignifierent  Ample- 
ment leurs  pouvoirs,  leurs  ordres,  la  Régie  à  ob- 
ferver.  Se  une  Sentence  d'excommuni  ation  con- 
tre ceux  qui  refuferoient  de  vivre  dorénavant  fé- 
lon rinftitut.  Ils  ajoutèrent  qu'un  des  points  qu'ori 
recommandoit  le  plus,  étoit  de  nefortirdelaMai- 
fon  que  pour  la  quête,  ou  pour  de  véritables  affai- 
res. Il  y  avoit  là  près  de  quatre  cens  Religieux  ,  la 
plûpartdeftinésauxEtudes.  Ils  répondirent  que  leur 
état  les  obligeoitde  fortirfouventjpour  aiîilieraux 
Exercices  des  Ecoles ,  ou  pour  prendre  l'-feir  dans 
la  campagne  ;  que  les  Sciences ,  dont  ils  faifoienc 
profcfllon  ,  ne  pouvoient  compatir  avec  une  vie  Ci 
au(l;ère;qu'ils  avoient  aiïez  de  leur  tra  vail;&.  que  tou- 
te autre  forte  de  réforme  n'étoit  point  de  leur  goût. 
Les  Evêques  Réformateurs  ayant  lait  leur  rapport 
au  Cardinal  >  il  envoya  faire  dès  le  lendemain  une 
féconde  fommation  avec  un  détachement  d'Huif- 
fiers  Si.  de  gens  armés,  pour  chaifer  ces  difcoles 
de  leur  Maifon ,  s'ils  ofoient  refufer  la  rétorme.  Les 
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Jacobins  furent  encore  moins  rraitables  que  lapre-  L-An^iç^. 
miére  fois.  Ils  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  ^ 
les  ordres  du  Roi.  Ils  entreprirent  de  fe  détendre 
à  main  armée  ;  &  un  grand  nombre  d'autres  Etu- 
dians  vint  fe  ranger  de  leur  côté.  On  trouva  ce- 
pendant moyen  de  les  tirer  par  adrefle  de  ce 
Couvent;  mais  ils  y  rentrèrent  bien-tôt  après  par 
une  autre  porte ,  Se  plus  de  douze-cens  Ecoliers  ac- 
coururent à  leur  fecours  j  menaçant  de  commet- 
tre toute  forte  de  violences ,  fi  Ton  parloit  davan- 
tage de  réforme.  Cela  fît  un  très-grand  fcandale 
dans  Paris  ,  <&  il  fallut  toute  l'autorité  du  Roi,  pour   _^yeuv.'  det 
foumettre  ces  rebelles,  qui  furent  enfin  oblicrés  de  c-u^p.  sio'. 
vuider  la  Ville,  &  de  fe  difperfer  dans  les  diver-  ^^J^^^^-^^ 
fes  Maifons  de  leur  Ordre,  (a)  D'autres  Frères 
Prêcheurs  de  la  Province  Teutonique  furent  éta- 
blis dans  ce  Couvent  à  leur  place. 

Après  cette  expédition ,  les  Agens  du  Cardinal 
allèrent  aux  Cordeliers ,  qui  voulurent  éluder  la 
vifite  d'une  toute  autre  manière  que  n'avoient  faic 
les  Jacobins.  Ils  commencèrent  par  expofer  le 
Saint  Sacrement  fur  leur  Grand  Autel,  &  fe  mi- 
rent enfuite  à  chanter  des  Pfeaumes ,  des  Répons ,  D'Amon. ubi 
des  Cantiques  ,  paffant  de  Pun  à  Pautre^fans  ja- •'''^* 
mais  s'arrêter,  quoique  lesRéformateurSjqui  étoienc 
entrés  dans  le  Chœur,  filfent  ligne  qu'on  avoit  à 
leur  parler,  &  qu'ils  eulTentà  terminer  ces  prières  af- 
feèlées.  La  chofe  alla  fi  loin,  que,  pendant  plus  de 
quatre  heureS;  que  les  Evêques  épièrent  le  moment 


(a)  '^n  a  fur  cela  trois  Arrêts  du  Parlement'des  lo.  1 1,  &  i8.I\I.irs  1 507.  Vovcz. 
Preuv.  àes  Lib.  Gall. 
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L'AN.ii-02.  de  fe  faire  entendre  ,  ils  ne  purent  jamais  en 
&  Cmv,    ygiiif  à  bout.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  s'en  re- 
tourner auprès  du  Cardinal  ^  à  qui  ils  racontèrent 
leur  aventure.  D'Amboife  ne  perdit  point  de  tems , 
il  envoya  le  lendemain  les  mêmes  Commiiïaires 
avec  le  Seigneur  d'Etouteville ,  Prévôt  de  Paris  , 
Jean  de  Poitiers,  Gouverneur  de  la  Ville^ &  cent 
Archers  de  la  garde  du  Roi  pour  intimer  à  ces- 
Religieux  les  ordres  qui  concernoient  la  réforme. 
L'Evêque  d'Autun  prit  encore  la  précaution  de  fe 
faire  accompagner  de  Pierre  Bonnin ,  Procureur 
Général  au  Grand  Confeihafin  de  dreffer  des  pro- 
cédures juridiques  j  s'il  en  étoit  befoin.  Quand  ils 
furent  arrivés  au  Couvent  des  Cordeliers ,  ils  trou- 
vèrent la  même  chofe  que  le  jour  précédent;  mais 
on  ordonna  de  la  part  du  Roi  de  faire  filence  ,  Se 
il  fallut  écouter  la  fommation ,  que  fît  l'Evêque 
d'Autun ,  de  vivre  conformément  à  la  Régie  de 
faint  François  ;  fur-tout  de  pratiquer  la  pauvreté  , 
qui  étoit  famé  de  Pinftitut  ;  de  ne  pofféder  abfo- 
lument  aucune  chofe,  Se  de  ne  toucher  ni  or,  ni 
argent.  Les  Cordeliers  repréfenterent  que  cette 
dernière  défenfe  ne  pouvoit  convenir  à  des  gens 
d'Etude ,  obligés  de  faire  quelquefois  de  la  dé- 
penfe  ;  que  d'ailleurs  ils  avoient  fur  cela  des 
difpenfes  Se  des  privilèges  ;  qu'au  relie  ils  ne  refu- 
foient  point  la  réforme  ,  pourvû  que  ceux  de  f  Ob- 
fervance  ne  s'en  mêlaffent  point.  Après  cela  ils 
entrèrent  dans  la  difcuffion  de  leurs  titres  Se  de 
leurs  exemptions  ;  Et  faut  Sre ,  ajoute  f  Auteur  de 
cette  relation ,  que  nen  ne  demeura  en  rejîe  ;  car  en  Id 
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Congrégation  cTiceux  Cordeliers  étoient  plujieurs  grands  l'An.i 
Doèleurs  &  Licentiés  en  tous  Vroùs.  L'Evêque  d' Au- 
tan voyant  qu'on  ne  termineroic  rien  par  la  voie 
de  la  difpute,  requit  le  Procureur  Général  de  faire 
chafTer  tous  ces  gens-là  du  Couvent.  Alors  le  dé- 
fefjDoir  fe  mit  dans  toute  cette  grande  Commu- 
nauté. Les  uns  poufloient  des  cris  lamentables  > 
d'autres  quittoient  leur  habit  ,  difant  qu'ils  ai- 
moient  mieux  renoncer  à  leur  Etat,  que  d'être 
foumis  aux  Obfervantins.  La  plûpart  proteftoienc 
que ,  s'ils  eulTent  prévu  la  rigueur  à  laquelle  on 
vouloit  les  alFujettir,  jamais  ils  ne  feroient  entrés 
dans  l'Ordre.  On  voit  que  ce  qui  faifoit  le  plus 
de  peine  à  ces  Religieux ,  étoit  l'établiiîement  de 
ceux  de  l'Obfervance  dans  leur  Maifon. 

Ce  n'étoit  pas  une  fimple  menace  qu'on  faifoic 
à  cet  égard.  11  y  avoic  déjà  à  Paris  un  Obfervan- 
tin ,  nommé  Olivier  Maillard  j  avec  cinquante  de 
fes  Confrères,  qui  ne  demandoientpas  mieux  que 
d'entrer  dans  le  Couvent  des  grands  Cordeliers  ; 
Se  durant  cette  vifite,  le  Chef  de  la  nouvelle  Co- 
lonie étoit  préfent,  n'attendant  qu'un  mot  delà 
bouche  des  Réformateurs  ^  pour  envahir  la  Maifon, 
Les  anciens  Religieux  propoferent  de  recevoir  la 
réforme  par  le  miniftère  de  quelques-uns  des  leurs , 
gens  de  bien ,  Se  capables  de  ménager  les  efprits. 
Les  Commiflaires  rejetterent  cet  expédient  ;  Se 
voulurent  obliger  le  Procureur  Général  à  chaiTer 
de  force  toute  cette  Communauté  ;  ce  que  ce  Ma- 
giftrat  ne  fe  hâta  point  d'exécuter ,  voyant  les  of- 
fres afTez  raifonngbles;  qu'on  faifoit  d'accepter  la. 
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L'A.N.1502.  réforme  ,  pourvu  qu'elle  fe  fîr  par  des  Confrères  ; 

&  non  par  des  étrangers.  Cela  caufa  quelque  alter- 
cation entre  l'Evêque  d'Autun  &  le  Procureur  Gé- 
néral ;  <5c  l'on  conclut  enfin  que  les  Cordeliers  dé- 
puteroient  au  Cardinal  d'Amboife  ^  pour  lui  pro- 
pofer  leurs  raifons,  &  pour  entendre  les  fiennes. 
Quatre  Doéleurs  de  la  Maifon  allèrent  trouver  ce 
Prélats  Se  il  fut  réglé  qu'on  prendroit,  pour  exé* 
cuter  la  réforme  ,  vingt-quatre  Religieux  ^  d'Am^ 
boife  j  de  Blois ,  de  Bourges,  d'Autun ,  fix  de  cha- 
que Maifon  ;  Se  que  le  Gardien  de  celle  de  Paris 
feroit  un  Religieux  de  Blois ,  nommé  Jacques  d*Au- 
try,  homme  refpeélé  dans  fon  Ordre.  Après  quoi, 
il  convint  à  Olivier  Maillard  Se  à  fes  Conforts , 
d'abandonner  la  partie  :  ce  qui  leur  attira  les  rail- 
leries du  public.  Ça)  La  querelle  étoit  devenue  Ci 
éclatante,  qu'on  en  parloit  jufqu'à  la  Cour,  Se  en 
la  préfence  du  Roi.  Il  y  eut  même  fous  les  yeux  de 
ce  Prince  une  difpute  très-vive  à  cette  occafion  , 
entre  le  Cardinal  Légat  Se  le  Comte  de  Nevers , 
qui  foutenoit  les  anciens  Religieux ,  tandis  que 
d'Amboife  protégeoit  les  Obfervantins  ;  Se  le  Roi 
fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité,  pour  terminer 
ce  différend. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année ,  le  Parlement 
nomma  fix  Confeillers,  pour  veiller  à  la  réforme 

(a)  Cet  Olivier  Maillard  ,  fi  zélé  pour  la  Réforme  des  Cordeliers  de  Paris,  étoÎÉ 
encore  un  de  ces  hardis  Prédicateurs,  qui  avoicnt  déclamé  contre  le  divorce  de  Louis 
XII.  avec  la  Reine  Jeanne.  Quelques  Auteurs  peu  dilcrets,  louent  cette  action, 
comme  fi  c'étoit  la  plus  belle  choie  du  monde.  Ils  parlent  fur  le  même  ton  de  Stan- 
douk,  de  Varnet  j  &  d'autres  déclamateurs  femblables.  Nous  croyons  ces  éloges 
un  peu  hafardés.  Voyez.       S,  S,  In  vitd  B.  Joannx  Fehr.  T.  I. 

de 
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de  cette  Communauté,  &le  Général  des  Francif-  l'An.i502". 
cains  étant  venu  quelque  tems  après,  on  dit  qu'il 
y  établit  tout-à-fait  rObfervance.  Car,  ajoute  la  ^^"j 
Chronique  ,  ainfi  le  voulait  k  Roi ,  connoîjjant  cjus(^\QS  ub  de  rtgi. 
Conventuels)  étoient  trop  mondains ,  (jr  qitil  aimait  ^oj.^' 
mieux  dix  bons  Religieux  que  deux  mille  vicieux,  ^^^"'^ 
Le  Cardinal  d"  Amboife  ayant  rétabli  le  bon  or- 

II        11  I      Ti>i  -r  V  Anton, 

dre  dans  les  deux  grandes  Mailons,  que  nous  ve-  nhifu^. 
nons  de  dire ,  s'appliqua  déformais  à  la  réforme 
des  Bénédictins.  Il  chargea  de  la  commiiîion  deux 
Religieux  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  Jean  Raulin ,  & 
Philippe  Bourgoin.  Le  premier  étoit  cet  ancien 
Grand-Maître  de  Navarre  ,  que  nous  avons  vû  lié 
d'amitié  avec  le  Doéleur  Standouk.  Ces  deux  Ré- 
formateurs ,  gens  de  main ,  &:  d'un  zèle  aélil,  n'eu- 
rent pas  plutôt  lait  fignifîer  leurs  ordres  aux  Moi- 
nes de  faint  Germain-des-Prés ,  qu'ils  prirent  des 
Huilîîers,&  allèrent  à  cette  Abbaye,  pour  s'en 
rendre  maîtres  :  tout  cela  fans  monition,  ni  procé- 
dure préliminaire  ;  &  il  y  eut  en  cette  rencontre 
bien  du  vacarme,  qui  finit  par  des  appels  qu'inter- 
jetterent  trois  des  principaux  Officiers  de  faint 
Germain,  fur  qui  étoit  tombé  le  fort  de  l'orage  , 
ayant  été  chaflés  de  la  Maifon  ,  &  dépouillés  de 
leurs  Offices.  Ces  Appellans  trouvèrent  des  Pro- 
teéleurs  à  la  Cour&  au  Parlement.  On  jugea  qu'ils 
avoient  été  maltraités ,  fans  forme  de  jullice  ;  qu'ils 
entendoicnt  adez  raifon  fur  la  réforme  ,  &  que  les 
deux  Religieux  de  Cluni  avoientété  trop  vite  dans 
une  affaire  de  cette  importance.  On  rétablit  donc 
les  trois  Officiers  dépolFédés ,  6l  les  Supérieurs  de 
TomeXVll  Vv 
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JI^AnmTo^".  l'Abbaye  veillèrent  eux-mêmes  au  bon  ordre  de 
&  plus  haut,  leur  Communauté. 

dei'.GeymJn  Maîs  cc  nc  fut  cncote  là  qu  un  commencement 
iTj'^^iyV^'  réforme.  Douze  ans  après ,  il  fe  fit  des  change- 
/7i>.  mens  plus  confidérables  par  l'autorité  Se  les  foins 
de  Guillaume  Briçonnet,  Evêque  de  Lodéve,fils 
du  Cardinal  de  faint  Malo ,  lequel  étoit  Abbé  de 
faint  Germain.  Il  appella  à  Paris  des  Religieux  de 
Chezal-Benoît,  Diocèfe  de  Bourges.  C'étoit  une 
Maifon  réformée  dès  Tan  1488. fousl'Abbé  Pierre 
du  Mas,  qui  avoit  du  zèle  3  qui  trouva  dans  fon 
Monaftère  des  fujets  capables  de  le  féconder.  Il 
drefla  des  Conftitutions ,  qui  furent  approuvées  à 
Romej  &  autorifées  de  la  Cour  de  France.  La  bonne 
édification  de  cette  Abbaye  fe  répandit;  &  celles 
de  faint  Sulpice  de  Bourges,  de  faint  Allyre  de 
Clermont ,  de  faint  Vincent  du  Mans ,  de  faine 
Marti  n  de  Seès ,  en  adoptèrent  l'efprit  &  les  ufages. 
Ce  fut  aufTide-là  que  Guillaume  Briçonnet  tirales 
Réformateurs  de  faint  Germain  des  Prés  en  15 13. 
Et  quelques  autres  Maifons  ayant  encore  fuivi  le 
même  exemple ,  il  fe  fit  une  Congrégation  ,  fous 
le  titre  de  Chezal-Benoît ,  contenant  dix  Abbayes 
d'hommes ,  &  fix  de  filles.  Cette  réforme  fe  fou- 
tint  affez  bien  pendant  près  de  cent  ans  ,  Se  elle  a 
fubfillé  jufqu'ài'établifTement  de  la  Congrégation 
de  faint  Maur  au  fiécle  dernier. 
ïfH^Z  Tandis  que, fous  l'autorité  du  Cardinal  d'Am- 
nonciade^^^"  boife5on  tâchoit  de  remettre  laDifcipline  Régu- 
lière dans  quelques-uns  des  anciens  Ordres,  on  vie 
naître  une  Congrégation  nouvelle ,  dont  la  fainte 
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Reîne  Jeanne,  DuchefTe  de  Berry,  étoic  Fon-  i7av"i5^. 
datrice.  Cette  Princefî'e,  retirée  à  Bourges^  comme  ^p^"^'^^"'- 
nous  avons  dit,  s'appliquoit  à  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  ,  fous  la  direélion  d'un  faint  Religieux 
de  l'Obfervance ,  nommé  Gilbert  Nicolaï,  &  de-  ^/f^'/f",/;^ 

Puis  Gabriel  Marie  :  fon  nom  ayant  été  changé  par  P',^]"'^}  > 
le  Pape  Léon  X.  a  caule  de  la  dévotion  que  cet  heureufej^an- 
homme  de  Dieuportoit  au  Myftère  de  TAnnon- 
ciacion.  On  dit  que  la  Reine  Jeanne  avoit  eû  ,  dès 
l'enfance  ,  une  révélation  fur  l'Ordre  qu'elle  fon- 
deroit  un  jour  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Tous  les  Hiftoriens  de  fa  vie  font  mention  de  cet 
événement  furnaturel.  La  carrière  pleine  d'épreu- 
ves, où  elle  fut  engagée  depuis,  à  l'occafion  de 
fon  mariage ,  ne  fervit  qu'à  la  détacher  du  monde , 
6c  à  lui  infpirer  le  défir  d'en  détacher  les  autres. 
Séparée  du  Roi  Louis  XII.  elle  fît  part  à  fon  Con- 
felfeur  de  la  fondation  qu'elle  vouloit  faire.  Elle 
avoit  intention  de  raffembler  des  filles  en  Com- 
munauté Régulière ,  toute  dévouée  à  honorer  la 
Sainte  Vierge  ,  &  fur- tout  les  dix  principales  ver- 
tus de  cette  Bienheureufe  Mere  de  Dieu.  Le  Con- 
felfeur  n'approuva  pas  aifément  ce  delTein  ,  &  il  ne 
fe  rendit  aux  vues  de  la  Princeffe  ,  qu'après  avoir 
confulté  le  Ciel  fur  fon  entreprife.  Perfuadé  enfin 
qu'elle  venoit  de  Dieu ,  il  aida  la  Fondatrice  de 
fes  confeils ,  &  dix  jeunes  perfonnes  venues  de 
Tours  commencèrent  cette  Inftitution  dans  le  Pa- 
lais même  de  la  Reine.  Gabriel  Marie  leur  dreffa 
une  Régie  qu'on  envoya  à  Rome,  &  qui  fut  rejec- 
tée  cette  première  fois,parce  qu'on  ne  vouloit  point 

V  V  ij 
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l'Âî^5^  d'Ordres  nouveaux.  Mais  ce  ConfefTeur  de  la  Reins 
&  plus  haut.  ^^^^^  ^11^  lui-même  la  préfenter  à  Alexandre  VI  ; 

après  bien  des  difficultés  que  les  Hiftoriens  détail- 
lent fort  au  long  ,  elle  fut  approuvée ,  (a)  Se  l'Or- 
dre inftitué ,  fous  le  titre  de  TAnnonciade. 

Ce  qu'on  n'auroit  pas  dû  oublier  dans  ces  rela- 
tions ,  c'eft  qu'avant  le  déparc  du  ConfelTeur ,  la 
Régie  avoit  été  examinée  Se  approuvée  par  TEvê- 
que  d'Albij,  Louis  d'Amboife  ;  que  ce  Prélat  en  fit 
demander  la  confirmation  à  Rome ,  &  que  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon,  Anne  de  France,  appellée  ci- 
devant  Madame  de  Beaujeu ,  s'intérelTa  beaucoup 
Rayn.  ifoi.  au  fuccès  de  cette  aflFaire.  Le  Pape  exprime  lui- 
[m-  même  ces  particularités  dans  fa  Bulle  ;  3c  il  témoi- 
gne aulîî  que  la  Reine  avoit  déjà  fait  commencer 
le  Monaftère  qu'elle  deftinoit  aux  filles  de  l'An- 
nonciade.  C'étoit  fur  un  terrain  aflez  près  de  foiî 
Palais.  (^)  On  raconte  des  traits  finguliers  de  la 
An.  ss.  vbi  proteétion  de  Dieu  fur  les  Ouvriers ,  qui  furent 
employés  à  cet  Ouvrage.  L'ancien  procès,  dreffé 
pour  la  béatification  de  la  fainte  Reine  j  contiens 
tout  ce  détail ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en 
ce  genre ,  c'eft  que  les  faits  y  font  atteftés  par  ce- 
lui-là même,  qui  avoit  pris  foin  du  Bâtiment.  Nous 
faifons  ces  remarques  ^  pour  fuppléer  aux  omilTions 
des  Ecrivains ,  qui  ne  font  peut-être  nulle  part  plus 
diffus  que  dans  la  vie  de  cette  Princeffe ,  Se  nulle 
part  moins  attentifs  à  citer  les  fources,  d'où  ils 
ont  tiré  tous  les  événemens  qu'ils  rapportent. 


(a)  La  Bulle  eft  du  1 2.  Février  t  jot. 

{b)  Ce  terrain  avoit  été  acheté  des  Chanoines  de  Momier-moyen. 
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La  Régie  de  cet  Ordre  contient  dix  Articles  3  l'An.i^oI. 
qui  expriment,  &  qui  recommendent  les  dix  ver-  &pi"shaut. 
tus  principales  de  la  Sainte  Vierge  :  fa  prudence  5 
fa  pureté,  Ton  humilité,  fa  difcrétion  dans  les  pa- 
roles ,  Ton  afTiduité  à  la  prière ,  Ton  obéifTance ,  fou 
efprit  de  pauvreté ,  fa  patience,  fa  charité ,  fa  mor- 
tification ;  &  chacun  de  ces  Articles  indique  aux 
filles  de  i'Annonciade  les  pratiques  propres  de 
leur  état.  On  remarque  en  uni  ceci  beaucoup  de 
précifion  ,  de  douceur ,  de  fageffe  ;  &  cette  Régie 
eft  le  monument  qui  fait  le  mieux  l'éloge  de  la 
Fondatrice.  Cette  pieufe  Reine  voulut  que  l'habic 
(a)  même  de  fès  filles  exprimât  leur  vocation ,  elle 
fit  les  mêmes  vœux  qu'elles ,  mais  fans  prendre 
cet  habit ,  du  moins  en  public,  jugeant  que  ,  pour 
foutenir  la  fondation,  elle  devoit garder  Tappareil 
de  fa  dignité.  Du  refte  fa  vie  étoit  un  continuel  exer- 
cice de  pénitence ,  d'humilité  8c  de  dévotion.  Son 
objet  unique  étoit  d'imiter  le  plus  parfaitement 
qu'il  lui  feroitpoiïible,les  vertus  de  laSainte  Vierge, 
&;  d'infpirer  cet  efprit  à  toutes  les  Religieufes  de 
fon  Ordre.  Ceux  qu'elle  chargea  de  leur  direction, 
furent  des  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance ,  félon 
qu'il  étoit  marqué  dans  la  Bulle  d'Inftitution.  Cet 
ufage  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Le  Roi  Louis  XIL  avoit  été  prié  de  permettre  LeRoiLouis 
ce  nouvel  établiffement,  &  il  accorda  toutes  les  ve'^cet'XS- 
graces  qui  pouvoient  dépendre  de  fon  autorité.  j"J'^/p?,''^ 
Ce  Prince  avoit  lui-même  de  grands  égards  pour  pouriesCom. 

^  munautts  Rc- 

(a)  Cet  habit  confîfte  en  une  RoLbe  grife,  un  Scapulaire  d'Ecarlate  ,  uneMé-  guliéres. 
daille  d'argent  pendante  lur  la  poitrine ,  &  attachée  à  un  ruban  bleu  ,  avec  un  long 
manteau  blanc  pour  le  Chœur. 

V  v  iij 
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£'An.ijo2.  les  Communautés  Régulières.  Nous  n'en  citerons 
6c  plus haut.^  que  les  deux  exemples  fuivans.  Il  portoit  une 

fecflion  finguliére  à  l'Ordre  naifîant  des  Minimes  , 
D\4««n.  p.  ^  au  Fondateur ,  faint  François  de  Paule  ,  encore 
vivant  à  Tours ,  &  continuant  d'édifier  les  peuples 
par  toutes  fortes  de  vertus.  Ce  faint  homme ,  comp- 
tant fur  l'amitié,  dont  le  Roi  l'honoroit,  luifaifoic 
quelquefois  de  petits  préfens;mais  à  la  manière 
des  faints ,  qui  ne  confultent  point  les  palTions  hu- 
maines. Un  jour  il  lui  fit  préfenter,  par  deux  de  fes 
Religieux ,  une  haire  très-rude  avec  douze  cier- 
s.  Gelais,  gcs.  Le  Roi  reçut  le  tout  avec  bonté,  ladite 
^  haire ,  dit  l'Hiftorien  j  bailla  à  MeJJire  Jean  de  Poitiers  i 

&  retint  les  cierges.  Dans  fon  expédition  contre  la 
Ville  de  Gènes ,  dont  nous  aurons  encore  occa- 
fion  de  parler ,  il  y  eutbeaucoup  de  violences  com- 
mifes  à  Tégard  des  Monaftères  d'hommes  &  de  fil- 
les. Louis  XIL  l'ayant  fçû ,  voulut  qu'on  réparât 
tout  le  dommage  que  ces  MaifonsavoientfoufFert: 
{ur  quoi  faint  Gelais  dit  auffi  en  ftyle  du  tems  :  Ce 
fut  un  fait  tant  digne  d'être  mis  par  écrit ,  que  je  ne  vou- 
drais t avoir  oublié  ;  afin  que  ceux  qui  après  lui  viendront 
c-  de  pareille  condition       état  quil  ejl ,  fe  mirent    en  fes 
'^'^"'*         bonnes  œuvres  >     mettent  peine  de  ïenfuivre, 
Conquctede  Monatquc  ,  qui  avoit  été  û  heureux  dans  la 

Napies  mal  conquêtc  du  Milanez ,  ne  le  fut  pas  ép;alement  dans 
celle  de  Napies.  Et  c  elt  ici  que  commencent  les 
principaux  événemens  de  ce  Régne  >  nous  ne  de- 
vons en  crayonner  que  les  premiers  traits.  La 
France  avoit  encore  fur  Napies  les  mêmes  droits 
qu'au  tems  de  Charles  VIH.  L'acquifition  du 
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Duché  de  Milan  procuroit  toutes  les  facilités  qu  on  I7Â^oI 
pouvoîtfouhaiter,  pour  s'emparer  de  ce  Royaume.  ^  ^^"^  '^'""^ 
Malheureufement  le  Roi  fit  alliance  avec  les  Efpa- 
gnols ,  Se  s'engagea  de  partager  avec  eux  les  fruits 
de  la  vidoire.  Ces  deux  PuifTances  réuffirent  bien 
à  dépouiller  Fridéric,  dernier  rejetton  des  bâtards 
d'Arragon  >  mais  les  Vainqueurs  ne  purent  s'ac- 
corder enfemble.  Ferdinand  régnoit  en  Efpagne  , 
&  Louis  XIL  en  France ,  deux  Princes  très-ditté- 
rens  pour  le  caraélère  :  l'un  très-artificieux  &  très- 
dilTimulé ;  l'autre  bon ,  généreux,  &  trop  fimple 
quelquefois.  Le  premier  fervi  par  des  Généraux , 
qui  fçavoient  temporifer ,  Se  qui  s'entendoient  ;  le 
fécond  trompé  par  i'impétuofité  des  fiens ,  Se  par 
le  peu  de  concert  qui  régnoit  entre-eux.  A  cela  fe 
joignirent  mille  circonftances  fâcheufes  du  côté 
du  Pape  ,  des  Vénitiens  des  SuifTes  ;  Se  le  réfultac 
fut  que  la  France  perdit  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  pour  avoir  voulu  le  partager  avec  l'Efpagne, 
Se  que  l'Efpagne  au  contraire  le  polTéda  feule  en 
entier,  quoiqu'elle  n'eût  pas  ofé  d'abord  en  efpé- 
rer  la  moindre  partie. 

Durant  toutes  ces  révolutions,  qui  agitèrent  ex- 
trêmement l'Italie,  Se  qui  coûtèrent  beaucoup  de 
fang  à  la  France ,  il  y  eut  de  rems  en  tems  des  faits , 
qui  tiennent  à  TEglife  Gallicane  ;  mais  indépen- 
damment de  cette  raifon ,  il  a  toujours  fallu  mon- 
trer en  quel  lieu  fe  trouva  le  théâtre  des  grandes 
affaires,  afin  de  fixer  l'attention  du  Ledeur,  natu- 
rellement déterminé  à  vouloir  un  centre  dans  les 
détails  hiftoriques ,  auifi-bien  que  dans  le  gouver- 
nement d'un  État. 


_  344         Histoire  de  l'Eglise 


l  An.i5o^'  Le  Pape  Alexandre  VI.  qui  s'étoic  Ci  bien  en- 
Aior:  duPa-  tcndu  avec  Louis  XIL  dans  Tes  premières  expédi- 
\i.  '^^^'^  tions  d'Italie,  avoit  fort  changé  à  Ton  égard,  depuis 
que  les  Efpagnols  prenoienc  le  defTus  au  Royaume 
de  Naples.  La  mort  de  ce  Pontite ,  qui  arriva  dans 
ces  conjonctures,  pouvoit  être  regardée  comme 
avantageufe  à  la  France  ;  mais  le  Pontificat  de  Ju- 
les II.  qui  fuivit  bien-tôt  après,  fit  regretter,  en 
quelque  forte,  celui  d'Alexandre.  Il  taut  prendre 
ceci  du  côté  de  la  Politique  &  des  intérêts  du 
Roi  Louis  XII.  Car  du  refte,  l'Eglife  fut  heureufe 
d'être  délivrée  d'un  Pape  tel  qu'Alexandre ,  donc 
la  vie  écoic  depuis  long-tems  un  fcandale  ,  quoi- 
qu'il eût  quelques-unes  des  qualités  qui  font  les 
grands  Princes ,  Se  qui  donnent  de  l'éclat  au  thrô- 
ne.  Nous  ne  détaillons  point  la  manière  dont  il 
mourut.  Tous  les  Hilloriens  racontent  cette  cataf- 
trophe  fort  au  long.  Ils  s'accordent  prefque  tous 
à  dire,  qu'il  lut  empoifonné  d'un  vin  que  le  Duc 
de  Vaientinois  fon  fils  avoit  préparé  pour  faire  pé- 
rir quelques  Prélats  de  la  Cour  Romaine.  Il  y  a 
des  variétés  dans  les  circonftances  ;  mais  tel  eft 
toujours  le  fonds  de  la  narration  à  quoi  nous  de- 
vons toutefois  ajouter,  comme  quelque  chofe  d'af 
fezfingulier,  que,  félon  des  Mémoires  manufcrits 
qui  paroilTent  très-fûrs ,  ^Alexandre ,  qu'on  dit  em- 
poifonné le  i8.  d'Août  1503.  dans  une  partie  de 
plaifir,  étoit  malade  dès  le  12.  du  même  mois;  que 
jufqu'au  18.  il  y  eut  un  progrès  dans  fon  mal;  qu'il 
garda  durant  ce  tems-là  un  régime  ordonné  parles 
Médecins  ;  qu'on  lui  adminiftra  tous  les  Sacremens> 

comme 
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comme  on  fait  dans  les  cas  ordinaires ^  Sc  qu'il  L'Aa.i^ôf. 
finit  en  la  compagnie  de  Ton  ConfefTeur,  &  du 
Préfident  de  la  Daterie.  (a) 

Quoi  qu^il  en  foit  d'un  événement  dont  il  efi:  }f  Çardinai 
difficile  de  démêler  au  jurte  la  vérité  ,  la  vacance  desvûesiurie 
du  S.  Siège  picqua  l'ambition  du  Cardinal  d'Am- 
boife  Sc  des  gens  de  Ton  parti.  Il  étoit  queftion  du 
Pontificats  Se  les  circonfiances  paroifToient toutes 
propres  à  le  lui  procurer.  Le  Duc  de  Valentinois 
avoit  été  empoifonné^  dit-on  ,  avec  le  feu  Pape 
fon  Pere  ,  mais  par  la  force  du  tem.pérament ,  il 
furmonta  la  violence  du  mal ,  Se  après  quelques 
remèdes  qui  lui  furent  laits  à  propos^  il  fut  en  état 
de  prendre  part  aux  affaires  publiques ,  dont  il 
vouloit  toujours  fe  mêler,  pour  qu'on  ne  l'inquiétât 
point  fur  fa  conduite  padée. 

Il  y  avoit  deuxPrincipalesfa(5lions  dans  le  Sacré       Duc  de 

L        ^  Vaknnnois 

Collège,  celle  des  François  ,  Se  celle  des  Elpa-  lefavoriie. 

gnols.  Borgia ,  follicité  par  Tune  Se  par  l'autre  ,  fe 

tourna  du  côté  de  la  France  ,  de  qui  il  avoit  plus 

à  craindre  ou  à  efpérer.  On  fçavoit  que  l'armée  de 

Louis  XII.  marchoit  vers  Rome ,  prenant  fon  che-  Gnkhardin^ 

min  par  TEtat  Eccléfiaftique ,  pour  fe  rendre  dans  ^" 

le  Royaume  deNaples  ;  on  attendoit  la  flotte  Fran- 

çoife,  qui  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  de  Gaëtte 

à  Oftie.  Borgia  promit  de  joindre  fes  troupes  à 

celles  de  cette  Isiation,  oc  il  n'étoit  pas  douteux 

que  tant  de  forces  réunies  ne  donnalfent  une  grande 

(a)  Ce  Journal  de  la  maladie  d'Alexandre  VI.  a  été  écrit  par  le  Maître  des  Céré- 
monies ,  Burchard  ,  dont  nous  avons  parlé  rous  Charles  VIII.  QueJqucs-uns 
difent  que  c'étoit  un  homme  venciu  aux  Borgia ,  &  que  vraifembhibkment  il  aura 
fabriqué  ce  Journal  ;  mais  nous  ne  voyons  aucune  bonne  preuve  de  cette  conjeâu- 
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îTÂNjjôj.  autorité  dans  le  Conclave  à  ceux  des  Cardinaux 
qui  fe  déclareroient  pour  le  Cardinal  d'Amboife. 
Heureufemenc  encore  pour  celui-ci,  les  mouve- 
mens  qu'ail  y  avoit  dans  Rome ,  empêchèrent  les 
Cardinaux  de  faire  au  tems  marqué  ,  les  Obféques 
d'Alexandre  VI.  &  de  fe  ralTembler  enfuite  pour 
l'éleélion  d'un  SuccelTeur. 
D'Amboife  D'Amboifc  eut  le  tems  de  fe  réunir  à  eux  ;  il  amena 
fc  rc  d  a  Ro-  jyj^j^g  ^yg^      |g  Cardinal  d'Arragon ,  qui  étoit  fils 


r.c-  Il  et 


cl;ïLlsfo^  de  Ferdinand  1.  Roi  de-Naples;  &  le  Cardinal  Af- 
cagne  Sforcc:,  dont  le  même  George  d'Amboife 
étoit  le  bienfaiteur  (3cle  libérateur,  l'ayant  tiré  de  fa 
prifon  de  Bourges,  tandis  que  Ludovic  Sforce  Ton 
frère  périflbit  de  mifére  dans  le  Château  de  Loches. 
Or ,  notre  Cardinal  François  ne  doutoit  pas  c\uA{- 
cagne  ne  fe  piquât  d'honneur  Se  de  reconnoilTan- 
ce  ;  que  dans  le  Conclave  il  ne  lui  donnât  fa  voix  j 
Se  ne  lui  en  procurât  d'autres.  Le  contraire  arriva, 
Se  d'Amboife  fut  en  cela ,  comme  en  bien  d'au- 
tres occafions,  la  viélime  de  fa  générofité.  A  fon 
entrée  dans  Rome,  l'armée  Françoife  étoit  déjà  à 
Nepi  Se  à  Ifola.  Au  premier  ordre ,  elle  pouvoic 
s'étendre  jufqu'à  la  Capitale ,  Se  intimider  les  Car- 
dinaux. Ceux-ci  fentirentla  difficulté  ,  Se  ils  firent 
entendre  au  Cardinal,  que  pour  fon  honneur  ,  Sc 
pour  celui  de  l'Eglife  Romaine ,  il  devoit  défen- 
dre à  fes  troupes  de  pouffer  plus  loin  leurs  quar- 
Difcoursar-  tiers.  Lc  dïfcours  que  lui  tint  à  cette  occafion  le 
lufiS  Cardinal  Julien  de  la  Rovere,  étoit  des  plus  arti- 
cardinaiaeia  f^cieux.  «  Jc  vois ,  lui  dit-il ,  tous  les  fuffra2;es  dif- 

Rovere.  o  •> 

Arnoid.Feron.  »  pofés  Qïi  votreiaveuri  Se  i  avoue  que,  pour  vous 

in  Lui  XII.         ^  ^       '  X      ^  i. 
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»  procurer  le  Pontificat,  j'ai  ufé  de  quelques  induf-  UÂHjôJ'. 
»  tries,  dont  je  ne  vous  ai  point  parlé  ,  jufqu'à  ce 
»  que  l'affaire  iùz  totalement  affurée.  Mais  j'ai  une 
3j  peine,  Se  tous  vos  amis  la  reffentent  avec  moi; 
»  je  crains  que  les  Cardinaux  étrangers  ne  difent  j 
»  après  Téleélion ,  qu'elle  a  été  faite  par  la  crainte 
»  des  armes  Françoifes,  &  qu'ils  n'aillent  taire  ail- 
»  leurs  un  autre  Pape.  Or ,  il  vous  ell  bien  aifé  d'ob- 
»  vier  à  cet  inconvénient ,  fans  mettre  en  danger 
»  vos  efpérances ,  puifque  nous  les  avons  mifes 
»  dans  un  état  à  ne  rien  craindre.  Vous  n'avez  qu'à 
i>  éloigner  d'ici  toutes  les  troupes  de  votre  Nation  : 
»  alors  votre  élection  fera  fans  trouble ,  fans  aucu- 
»  ne  conteflation  pour  la  fuite.  Je  vous  confeille 
»  cela  en  homme  peu  expert  dans  la  politique  , 
j>  mais  bien  affuré  des  favorables  difpofitions  du 
»  Sacré  Collège  à  votre  égard;  &  je  vous  promets 
»  du  refte  ,  de  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  pour- 
»  ra  dépendre  de  moi  >  pour  vous  donner  une  plei- 
»  ne  fatistadlion  ». 

Le  Cardinal  d'Amboife  ,  touché  de  cette  re-  Le  Cardinal 
montrance  ,  alla  en  faire  part  au  Duc  de  Valenti-  entpTchê'^ies 
nois ,  qui  s'emporta  beaucoup  contre  la  Rovere  j  ço°iies"d^pl"' 
qu'il  accufa  de  fourberie,  de  fauffe  confidence,  pocher  de 

iM  r  ■  y   r  Rome. 

dhypocrilie  ;  oc  il  n  avoit  pas  tout-a-fait  tort  en 
cette  occafion.  Mais  enfin,  preffé  par  d'Amboife,  Gnùhardmy 
il  confentit  à  ne  point  faire  approcher  les  troupes 
Françoifes ,  &  il  le  laiiïa  même  perfuader  de  lor- 
tir  auffi  de  Rome  avec  fes  gens  de  guerre.  Après 
quoi  les  Cardinaux  levèrent  dans  la  ville  des  mili- 
ces Bourgeoifes,  capables  d'arrêter  les  défurdres; 

Xxij 
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ïJmJ^J.  &  pour  éloigner  encore  mieux  tous  les  dangers 
d'un  fchirme:,il  fut  ordonné  aux  trois  Prélats  qu'on 
nomma  pour  la  garde  du  Conclave,  d'en  faire  ou- 
vrir toutes  les  portes ^  dès  qu'il  yauroitla  moindre 
apparence  de  tumulte;  car  il  devoit  arriver  de-là, 
que  les  Cardinaux  feroient  libres  de  fe  féparer 
quand  ils  voudroient ,  Se  que  perfonne  ne  pour- 
roit  les  retenir  alTembiés  malgré  eux ,  ni  les  forcer 
à  créer  un  Pape. 
trotMit'fbadé  Cardinal  d'Amboife  confentit  à  ces  arran- 

?  -  ^!u' zèk  5  toujours  bien  perfuadé  de  la  puiilance  de 

deiàfadion.  fa  fa6lion  ^  &  de  la  fupériorité  qu'elle  avoit  fur  les 
autres.  On  entra  au  Conclave  ,  6c  ce  fut  pour  lors 
qu'il  fentit  combien  il  étoit  éloigné  du  terme  de 
fes  efpérances.  Il  y  avoit  là  trente-huit  Cardinaux, 
ôc  le  plus  grand  nombre  convint  d'élire  prompte- 
ment  un  homme  eftimé  du  côté  des  mœurs  ^  mais 
très-infirme,  Se  qui  ne  pou  voit  pas  garder  long- 
Eieaioncîe  tcms  le  Pontificat.  Ce  fut  François  Picolomini, 
cS'omTni,qri  appelié  le  Cardinal  de  Sienne,  &  neveu  du  Pape 
Se'ptlirn  Pie  II.  Il  ne  devoit  pas  être  fort  agréable  à  laFran- 
*de%'ingt-'^ib!     '  étant  fi  proche  parent  d'un  Pape  qui  avoit  eû 
jourî.        autrefois  bien  des  démêlés  avec  Louis  XI.  Une 
prompte  mort  l'enleva  de  ce  monde.  Il  ne  fut  fur 
le  S.  Siège  que  vingt-fix  jours ,  Se  les  brigues  re- 
commencèrent pour  une  autre  éleèlion. 
^'^Tif^S'     -^^^  circonllances  n'étoient  plus  fi  favorables  au 
vorabies  au  Cardinal  d'Amboife.  L'Armée  Françoife  avoie 

C:\n\.  d'Am-         -      /  1  .  1  1        T  1  r 

boiiè.  quitte  les  environs  de  Kome;  les  Urlins,  aupara- 
vant amis  de  la  France,  s'étoient  réconciliés  avec 
les  Colonnes  j   Elpagnols   d'inclination,  Les 
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Vénitiens  traverfoienc  par -tout  les  defTeins  de  l'A.n.i;o7. 
Louis  XIL  &  en  particulier  les  efpérances  de  Ton 
Miniftre.  Enfin  j  les  intrigues  du  Cardinal  Julien 
de  la  Rovere,  gagnèrent  le  Duc  de  Valentinois, 
Sl  avec  luij  les  Cardinaux  attachés  à  la  Maifonde 
Borgia.  Tel  fut  donc  le  Rival  que  d'Amboife  eue 
en  tête  cette  fois  ,  après  avoir  été  trompé  par  Tes 
artifices,  au  tems  de  la  première  éle6lion.  Julien 
avoit  été  long-tems  ami  de  la  France.  Il  y  fai- 
foit  Ton  féjour  ordinaire  depuis  bien  des  an- 
nées. Mais  les  Italiens  le  connoilToient  beaucoup 
mieux  que  nos  François ,  &  que  d'Amboife  lui- 
même.  On  fçavoic  à  Rome  que  c'étoit  un  efpric 
difficile  j  inquiet ,  redoutable  à  tout  le  monde  ;  un 
homme  ardent ,  intriguant  &  quérelleur.  Cepen-  cuhhj.vi. 
dant  3  il  étoit  déjà  fûr  de  la  pluralité  des  fuffrages , 
quand  on  entra  au  Conclave.  «  Et  la  raifon  de  ce 
»  confentement  ^  dit  un  Auteur  contemporain  , 
»  c'efl  qu'on  le  connoilToit  intrépide  à  venger  les 
»  droits  du  S.  Siège;  puifTant  par  lui-même,  &  par 
»  fes  amis  ;  homme  de  parole ,  &  qui  donnoit  ce 
»  qu'il  avoit  promis.  Or ,  pour  obtenir  les  fuffra- 
»  ges  des  Cardinaux  Ele6leurs,  il  promit  peut-être 
»  plus  qu'il  ne  pouvoit  donner,  quand  il  feroitune 
»  fois  Pape  ».  Ce  font  les  termes  de  Guichardin. 

Le  Cardinal  d'Amboife  entra  au  Conclave  avec   E!e<5ii<n  Ju 
les  autres ,  fans  fçavoir  apparemment  combien  la  ik'n  deîaRo- 
fa6lion  de  la  Rovere  étoit  fupérieure  à  la  fienne,  T'S'i'^''' 
mais  il  en  tut  bien-tot  initruit;  car  des  le  premier  ^^^juks  n. 
jour  (31.  d'06lobre  )  &  avant  même  que  le  Con- 
clave fut  fermé,  Julien  eut  les  deux  tiers  des  voix, 

X  X  ilj 
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L'AN.1503.  l'élcdlion  fe  trouva  faite  ,  &  le  nouveau  Pape  prit 
le  nom  de  Jules  II.  moins,  dit-on,  pour  honorer  la 
mémoire  du  S.  Pape  Jules ,  qui  avoit  gouverné  l'E- 
gliie  douze  cens  ans  auparavant ,  que  pour  oppofer 
le  nom  brillant  du  premier  Empereur  de  Rome  , 
à  celui  du  Conquérant  de  la  Perfe,  que  Borgia  fon 
Prédécefleur  avoit  porté.  Le  Cardinal  d'Amboife , 
fruilré  de  les  defirs ,  fît  cependant  afTez  bonne  con- 
tenance. Il  fe  confola  un  peu  de  n'être  pas  Pape, 
en  voyant  furie  S.  Siège,  un  homme  qu'il  croyoic 
devoir  être  extrêmement  lié  avec  le  Roi  Ton  Maî- 
tre :  autre  erreur  où  ce  Cardinal  tomba  ,  Se  qu'il 
pouvoit  peut-être  aufTi-bien  prévoir  que  les  précé- 
dentes. 

Réflexions  Jufqu'ici  nous  avons  parlé  des  vues  de  ce  Pré- 
quVm  d'Am-  lat,  par  rapport  à  la  Papauté  ,  comme  les  Hifto- 
lï'i^npe/'^^''''  ^^^^^  coutume  d'en  parler  :  mais  avec  un  peu 
de  cet  efprit  qui  ne  cherche  point  à  juger  mal  des 
chofes ,  ne  pouvons-nous  pas  remarquer  que,  dans 
tout  ce  que  fit  d'Amboife,  pour  fe  procurer  cette 
dignité,  il  n'y  eut  que  des  démarches  modérées, 
qu'une  conduite  d'honnête  homme?  Il  fufpend  la 
marche  d'une  armée  Françoife,  pour  que  le  Sacré 
Collège  fût  libre  dans  fon  choix  ;  il  ne  met  en  œu- 
vre que  les  bons  offices  de  fes  amis ,  fans  employer 
les  promelîes  ôc  les  libéralités  ;  il  ne  forme  ni  ca- 
bale ni  intrigues  artificieufes  ;  il  ne  fe  plaint ,  ni  des 
menées  de  fes  rivaux,  ni  de  l'infidélité  de  fes  pré- 
tendus amis;  Se  après  les  deux  Conclaves,  il  re- 
connoît  fans  peine  Se  fans  murmure  ceux  dont  on 
avoit  fait  choix,  prélérablement  à  lui.  Qui  n'avouera 
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que  3  fi  Ta  politique  fe  trouva  courte  en  cette  l'An.T503. 
occafion ,  au  moins  fa  vertu  n'y  reçut  aucune  attein- 
te, &  qu'il  lui  fut  bien  plus  glorieux  de  manquer 
ainfi  la  fortune  à  laquelle  il  afpiroit^  que  de  l'ob- 
tenir par  des  voyes  illicites  l  II  n'y  a  peut-être  qu'u- 
ne faute  à  lui  reprocher  j,c'efl  d'avoir  négligé  pour 
lors  les  affaires  de  Ton  Maître.  Car  durant  ces  mou- 
vemens  de  Rome,  l'armée  Françoife  perdit  du 
tems;  les  Efpagnols  fe  fortifièrent  au  Royaume  de 
Naples  ,  &  gagnèrent  enfuite  deux  batailles,  qui 
réduifirent  à  rien  la  puifTance  de  Louis  XIL  dans 
ces  Contrées. 

Le  Pape  Jules  IL  continua  la  Légation  de  Fran-  l^^^l 
ce  au  Cardinal  George  d'Amboife  ,  &  il  y  ajouta  ^^}?'''}r 

.    ,   _o    ,  l  J     >     .       ce  au  Lardi- 

une  pleme  autorité  fur  le  Comte  Venaifun  oc  les  nai  dAmboi- 
terres  adjacentes  ;  il  y  avoit  là  de  tems  en  tems  des  iay».  i soj. 
querelles ,  entre  les  fujets  du  Pape  &  ceux  du  Roi  : 
D'Amboife  eut  ordre  de  les  terminer.  Ce  fut  auffi 
à  la  recommendation  de  ce  Cardinal ,  que  fon  ne- 
veu, François  Guillaume  de  ClermontLodeve  Cdic 
de  Caflelnau,)  reçut  le  Chapeau  à  la  première  Pro~  Proxcticn  Je 

r    7  1       TT    1  1     XT  1  Cardinaux  & 

motion  que  fit  Jules  II.  le  29.de  Novembre  1503.  d'autres  Pré- 
On  l'appella  le  Cardinal  de  N m  bonne  ,3.  caufe  de  fon 
Siège  ;  il  étoit  fils  de  Triflan  de  Caflelnau,  &  de  «.fr^ro-i 
Cathérine  d'Amboife.  Il  fut  d'abord  Evêque  de  '«»  î»-/"^-^^- 
S.  Pons,  &  pafi^a  de  l'Archevêché  de  Narbonne  à 
celui  d'Auch.  Les  autres  Bénéfices  du  fécond  or- 
dre ne  lui  manquèrent  pas.  Il  eut  befoin,  en  effet , 
de  beaucoup  de  revenu,  pour  foutenirle  poids  des 
négociations  dont  il  fut  chargé  à  Rome  durant  plu-  Anhny.t.iu. 
fieurs  années.  On  dit  que  fon  zèle  pour  la  France  ^' 
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I'Am-i^o^.  nuifoit  quelquefois  aux  intérêts  de  Louis  XII.  au- 
&  plus  haut,      >  ^     pgpg         j    ji  furvécut  à  ce  Pontife ,  & 
à  quelques  autres  encore.  Il  étoit  Doyen  du  Sacré 
Collège ,  &  Légat  d'Avignon ,  quand  il  mourut  en 
1540. 

Loyis  d'Am-     Nous  devons  remarquer  d'autres  Promotions  de 

boife  fc,vcque         ,  1 

dA!bi&Ca..  Prélats  dans  1  Egliie Gallicane, au commencemenc 
hshriji.  du  XVI.  fiécle.  Louis  d'Amboife,  Evêque  d'Albi> 
dont  on  a  parlé  fouvent  dans  cette  Hiftoire  ,  s'é- 
tant  démis  de  Ton  Evêché  en  1502.  Ton  neveu  du 
même  nom  j  en  fut  pourvu  par  le  Pape  Alexandre, 
&  en  150(5.  Jules  II.  le  fit  Cardinal.  Il  n'avoic 
qu'environ  vingt-fept  ans,  &  il  mourut  à  quarante. 
C'étoit  un  Prélat  de  grande  efpérance  ,  digne 
du  nom  de  Tes  Ancêtres  ^  &  de  la  réputation  de 
fes  oncles. 

A  Bordeaux ,  Jean ,  de  l'illuflre  Maifon  de  Foix , 
8c  beau-frere  de  LadiOas  ,  Roi  de  Hongrie  ,  qui 
Ecci'ef.^nJd.  avoit  époufé  fa  fœur,  fuccéda  dans  l'Archevêché 
au  Cardinal  d^Epinay  ,  mort  en  1500.  Sous  Jean 
de  Foix:,  il  y  eut  plufieurs  inftitutions  de  piété  dans 
cette  ville,  entre-autres  l'Etabliffement  des  filles  de 
i'Annonciade,  de  la  Bienheureufe  Jeanne  deFran- 
ce,  8c  celui  des  Minimes  de  S.  François  de  Paule. 
L'Archevêque  Jean  de  Foix,  courut  rifque  de  fe 
brouiller  avec  la  Cour,  parce  qu'il  excommunia  les 
Obfervantins ,  quiavoient  chalTé  de  quelques  mai- 
fons  de  Ton  Diocèfe,  les  Frères  Mineurs  Conven- 
tuels. Le  Roi  protégeoit  ceux  de  l'Obfervance  , 
8c  il  fallut  que  l'Archevêque  révoquât  les  Cenfu- 
res.  Il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé  y  en  1529. 

A  Lyon, 


Jf  nn  de  Foîx 
Archevêque 
lie  B  ;rJeaux. 

GJI.  Chrijl 
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A  Lyon  ,  le  Chapitre  élut  en  1501.  François  de  l'AnÎ7çÔ7. 
Rohan,  fils  du  Maréchal  de  Gié,  pour  remplir  le  &pi"siiaut. 
Siège  Archiépifcopal  ;  &  de  Ton  tems  il  y  eut  dans  François  de 
cette  hglile  des  evenemens  remarquables,  rremie-  chevêque  de 
rement  le  Duc  de  Savoye  voulut  être  reçu  Cha-  ^S.  chrW, 
noine  honoraire  dans  le  Chapitre  de  S.  Jean,  &il  ^''M'^"Z<^' 
y  parut  en  perfonne ,  revêtu  du  furpelis  &  de  la 
Chappe.  En  fécond  lieu,  le  même  Prince  fit  ériger 
en  Cathédrale  i'Eglife  de  Notre-Dame  de  Bourg- 
en-BrelTe.  Il  y  eut  même  deux  Evêques  de  fuite 
dans  ce  nouveau  Siège;  mais  François  I.  le  fit  fiip- 
primer  par  le  Pape  Paul  III.  Enfin ,  on  renouvella , 
par  des  Décrets  authentiques,  l'ancien  ufage  de 
PEglife  de  Lyon  ,  qui  eft  de  n'admettre  dans  I'E- 
glife de  S.  Jean  que  des  Nobles.  Le  Pape  Clément 
VII.  donna  une  Bulle  fur  ceia^  &  le  Roi  y  joignit 
fcs  Lettres  Patentes. 

A  Paris,  Etienne  Poncher ,  Préfident  des  En-  Ftienn^p.i- 
quêtes  j  &  Chancelier  du  Roi  dans  le  Duché  de  déparisr'''"'^ 
Milan ,  fut  élû  Evêque  en  1503.  après  la  more  de  Ecfef.  ^vltlf. 
Jean  Simon  de  Champigni.  Etienne  étoit  de  Tours, 
&  d'une  famille  noble  ,  il  eut  beaucoup  de  part  à 
la  faveur  du  Roi  Louis  XII.  qui  fe  fervit  de  lui  dans 
des  affaires  importantes,  qui  lui  confia  même  les 
fceaux  durant  quelque  tems;  mais  ce  qui  le  rend 
plus  célèbre,  c'eft  le  Recueil  des  Statuts  Synodaux, 
qu'il  donna  d'abord  pour  I'Eglife  de  Paris  ,  &  en^ 
fuite  pour  celle  de  Sens ,  étant  alors  Archevêque 
de  cette  Métropole.  Ces  Réglemens  ont  toujours 
été  regardés  comme  des  modèles^  en  fait  de  difci-^ 
pline  Èccléfiallique* 

JomcXVlk  Y  y 
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i7AnT503^     Etienne  Poncher  écoit  auffi  Chancelier  de 
&piushaut.  l'Univerfité  de  Paris  quand  il  fut  fait  Evêque  .  & 
chancliic/de         faifons  ccttc  remarque,  parce  qu'on  vit  fe  re- 
Sa'rL'^'Que  ^"^^^^^^^^^  '  ^  cettc  occafion ,  les  mécontentemens 
telleàce/ujet.  de  la  Faculté  de  Théologie ,  qui  n'aimoit  pas  que 
cette  Charge  forcît  de  fon  Corps.  Etienne  n'avoit 
que  le  grade  de  Dodeur  en  Droit,  Se  c'étoit  ab- 
folument  le  même  cas,  que  nous  avons  vu  en  la 
perfonne  d'Ambroife  de  Cambray.  Celui-ci ,  com- 
me on  l'a  fait  remarquer  ailleurs,  s'écoit  donné 
beaucoup  d'autorité  dans  les  Affemblées  ;  il  étoic 
même  venu  à  bout  d'obtenir  une  place  plus  hono- 
rable que  fes  prédécefleurs  Chanceliers ,  durant 
coirithoth  ^^^'^^  qu'on  appelle  Sorbonique.  Il  fe  mettoit  alors 
it Grand.      entre  le  Prieur  de  Sorbonne  Se  le  Répondant,  ce 
qui  étoit  une  forte  de  Préfidence  ,  qui  ne  conve- 
noit  point  à  un  limple  Do6teur  en  Droit.  Ce- 
pendant, comme  il  étoit  puilTant,  Se  qu'il  avoic 
d'ailleurs  demandé  cette  place,  en  reconnoilTanc 
qu'il  n'y  avoit  point  de  droit  abfolu ,  on  l'en  avoic 
lailfé  jouir  fans  contradidlion.  Mais  il  arriva  qu'E- 
tienne Poncher,  qui  n'étoitpas  non  plus  Doéleur 
en  Théologie  ,  s'attribua  la  même  diftinélion ,  Se 
c^eft  ce  qui  forma  le  Procès  entre  lui  Se  la  Faculté 
de  Théologie.  Il  y  eut  à  ce  fujet  bien  des  Ecrits  Se 
des  plaidoyers.  Le  Parlement  devoit  prononcer 
fur  le  fonds  de  l'affaire ,  lorfque  Poncher  fut  pour- 
vu de  l'Evêché  de  Paris  ;  ce  qui  termina  la  que- 
relle ,  fans  décider  la  queilion. 
'l'An.i;o;'.  ^  P^"  P^^^     même  d'une  autre  con- 

troverfe ,  qui  s'éleva  en  1505.  entre  la  Faculté  de 
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Théologie  Se  les  Jacobins  de  Paris.  Un  Licencié  £r^;-^^ 
de  cet  Ordre  étoit  accufé  d'avoir  avancé  dans  fa  Difpute  entre 
Thèfe  quelques  propolitions  contre  les  droits  des  Théoîogk  & 
Curés  &  des  Evêques,  touchant  la  ConfelTion  des  è^^deTart 
Fidèles.  On  lui  reprochoit  fur-tout  celle-ci  :  St  m  du  Boulai, 
Religieux  Mendiant  Hérétique^  &  connu  pour  tel  de  /'£-  '^^^l'^l' 
vcque  ,fe  pré  fente  four  être  approuvé ,  (jr  que  ÏEvêque 
lui  refùje  les  pouvoirs  ,  il  peut  néanmoins  confejfer  &  ab- 
foudre.  Cependant  ce  Licentié  montroit  afTez  bien , 
que  ,  durant  Ton  A6le  &  immédiatement  après  la 
Séance  ,  on  avoit  paru  content  de  fa  doélrine  & 
de  fes  réponfes;  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il 
n'avoit  point  hafardé  une  propofition  auffi  fau(fe 
que  la  précédente;  mais  quoi  qu'il  en  foit,  on  fat- 
taquoit  encore,  pour  avoir  dit  que  ceux  qui  fe  con- 
feffent  aux  Mendians,  ne  font  point  obligés  de 
réitérer  leurs  confefîîons  au  Curé  ,  &  il  foutenoit 
la  vérité  de  cette  propofition  contre  la  Faculté  de 
Théologie.  Or,  la  forme  en  tout  ceci  emporta  le 
fonds,  &  l'on  difputa  beaucoup  plus  fur  la  compé- 
tence des  Tribunaux  ^  que  fur  la  Doélrine  même. 
Les  Jacobins  en  appellerent  d'abord  au  Pape  ou 
au  Parlement;  &  l'Univerfité  entière,  venant  au 
fecours  de  la  Faculté  de  Théologie,  prétendit  qu'il 
falloitquela  Caufe  fût  portée  en  première  Inftan- 
ce  au  Tribunal  de  toutes  les  Facultés  en  Corps. 
Le  Procureur-Général  conclut  de  même;  mais  le 
Parlement  appointant  la  Caufe  >  dit  :  Que  pour  Tar- 
ticle  dont  le  Licentié  ne  convenoit  point ,  on  s'en 
rapporteroit  au  ferment  du  Dodeur  qui  avoit  pré- 
fidé;  que  pour  celui  dont  le  Licentié  oflProic  d^ 
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rAN.1505.  montrer  la  vérité,  parles  Décrets  mêmes  de  l'U- 
niverfité,  illuiferok libre  d'en  adminiftrer la  preu- 
ve; que  pour  cela  il  auroit  communication  de  tous 
les  regiftres  des  Facultés  :  la  fuite  de  cette  affaire 
ne  paroît  plus  dans  l'hifloire.  En  ce  tems-là,  une 
multitude  de  petites  guerres  inteftines  nai/Toienc 
dans  cette  Académie ,  Se  les  plus  récentes  faifoienc 
difparoître  les  plus  anciennes.  C'eft  communé- 
ment le  fort  des  difputes  qui  agitent  les  Sociétés 
Littéraires. 

^Obfé^ques^de  L'UniverfitéeutordrCjau  commencement  de  cet- 
îéans,  perede  tc  année,  dc  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  aux 
PaS     '  ^  cendres  de  Charles  d'Orléans,  pere  de  Louis XII. 

lequel  étoit  mort  il  y  avoit  quarante  ans.  Son  Cer- 
Hîji.deTarisy  qxiqW  .  laifîé  en  dépôt  dans  l'Eglife  de  faint  Sau- 
veur  de  Blois ,  fut  apporté  à  Paris  en  grande  céré- 
monie ,&  placé  auprès  du  corps  de  fon  pere, 
Louis  d'Orléans ,  dans  la  Chapelle  de  ces  Princes 
aux  Céleftins.  L'Evêque  de  Paris  y  l'Archevêque  de 
Sens  ,  le  Cardinal  d'Amboife  ,  affilièrent  à  cette 
pompe  funèbre  ,  &  le  Cardinal  y  célébra  la  Meffe. 

Charles  d'Orléans  avoit  été  fait  prifonnier  à  la 
bataille  d'Azincourt,&  il  étoit  demeuré  vingt-cinq 
ans  en  Angleterre.  Ses  malheurs  ne  lui  ôterent  ni 
le  courage,  ni  la  bonne  humeur.  Il  charma  l'en- 
nui de  fa  prifon  par  l^'amour  des  belles-lettres ,  &: 
fur-tout  de  la  Poëfie ,  qu'il  cultiva  beaucoup.  Il 
uhm'iYc  de  nous  fefte  de  ce  Prince  un  recueil  de  vers,  où  Ton 


uèf^^t.^iit  remarque  plus  de  naturel ,  de  délicateffe  ,  Se  d'à 

'Acad.  (• 
Jnfiiiptions 


de  i'Acad.  des  grémcnt^  que  dans  toutes  les  autres  comportions 
de  ce  tems-là.  L'adverfité  fut  encore  pour  lui  une 
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école  de  vertu.  Délivré  de  fa  prifon ,  par  les  bons  i;x\n.i7o; 
offices  de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  ,  il 
revint  à  la  Cour  de  France ,  &  fut  un  modèle  de 
fageffe  ,  de  bonté  Se  de  fidélité  pour  Ton  Roi.  Du-  s^^fei,  4"- 
rant  la  guerre  du  Bien  Public,  il  fut  le  feul  des  Prin-  ^'  ^' 
ces,  qui  ne  voulut  point  prendre  parti  contre  Louis 
XL  II  crut  que  cela  lui  donnoit  droit  d'exhorter  ce 
Monarque  à  la  paix.  11  lui  confeilla  de  recevoir  en 
grâce  les  Chefs  de  la  révolte ,  de  les  gagner  par  de 
bonnes  manières.  Louis  XL  reçut  mal  cet  avis.  Il 
traita  durement  Charles  d'Orléans  ^  déjà  vénéra- 
ble par  fon  âge,  Sc  encore  plus  par  la  droiture  de 
Les  intentions.  Une  conduite  fi  déplacée  toucha 
extrêmement  ce  bon  Prince.  Il  en  tomba  ma- 
lade ^  &  mourut  en  peu  de  jours.  Tel  fut  le  pere 
de  Louis  XII.  qui  eut  l'avantage  de  lui  reflembler 
par  les  qualités  du  cœur.  Le  Roi  honora  lui-même 
de  fa  préfence  le  convoi  qui  nous  a  donné  occa- 
fion  de  toucher:,  en  palTant  ^  ce  trait  dliiftoire. 

Les  Obféques  de  Charles  d'Orléans  fe  firent  le  Re^J^j 
21.  de  Février  1505.  Se  depuis  quinze  jours(^)la  • 
Reine  Jeanne ,  première  époufe  de  Louis  XII. 
étoit  morte  à  Bourges ,  pleine  de  vertus  Sc  de  mé- 
rites,  révérée  de  (on  vivant,  &  après  fa  mort, 
comme  une  Sainte.  Elle  venoit  de  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  Inftitut  de  l'Annonciade.  Ses  dif- 
pofîtions  teftamentaires  furent  faites  dès  les  pre- 
miers jours  de  fa  maladie ,  Se  cette  pièce  qui  fub-    Son  tefia- 
fifte ,  eft  digne  de  la  piété  de  cette  PrincelTe.  (h)  "i>/a7.  r. 

(a)  Le  4.  de  Février,  i  ^o^.  Îiiifo^y.' 
(h)  tWe  marque  dans  fon  teft;imert ,  Jaté  du  lo.  Jnnvier ,  que  fon  corps  fcrapor- 
tc  à  li  Sainte  Chapelle  de  Bourges  j  que  les  Chanoines  de  cette  Fglife  feront  les 

Yy  iij  .  * 
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i;AK.ijo5.  Elle  y  ordonne  des  prières  dans  prefque  toutes  les 
Communautés  de  Bourges  ;  elle  leur  fait  des  legs 
a  proportion.  Elle  défigne  des  aumônes  à  dillri- 
buer  dans  toutes  fes  terres  ^  &  dans  ungrand  nom- 
bre de  Monaftères  du  Berri  ;  fur-tout  de  l'Ordre  de 
faint  François.  Il  eft  parlé  dans  cet  A6le  d'un  Col- 
lège pour  dix  pauvres  Clercs,  qu'elle  a  fondé  en 
riionneur  de  la  Sainte  Vierge; Ê^c^'f/?,  dit-elle,  le 
premier  qui  ait  été  inflituè  dans  cette  Ville  de  Bourges, 
Du  refte ,  la  Légataire univerfelle  étoit  la DucheiTe 
de  Bourbon,  Anne  de  France,  fafœur,  &  les  Exé- 
cuteurs Teftamentaires  étoient  l'Evêque  d'Albi,  8c 
le  Comte  d'Aumont  ;  ce  dernier  avoit  la  charge 
de  Grand-Maître  de  fa  Maifon. 
ao^nne  T  fon         même  Reine,  quelques  jours  après ,  donna 
^"T^^Tt' I  ^        Confelfeur  un  autre  Ecrite  qui  n'eft  qu'un 
pi8s^.    '  tilTu  d'excellens  avis ,  8c  qui  ne  laifle  pas  de  por- 
ter au(fi  le  titre  de  Teflament,  Elle  lui  dit  avec  beau- 
coup de  fageffe ,  qu'il  doit  éviter  les  emplois  qui 
l'attacheroient  à  la  Cour.  Les  foins  qui  auroienc 
pour  but  de  former  des  mariages  ;  les  foUicitations 
en  matière  d'Offices ,  ou  de  Bénéfices  ;  l'ambition  des 
Prélatures  ;  les  intrigues  d'affaires  féculiéres.  Elle 
lui  recommende  de  maintenir  la  Régie  parmi  les 
filles  de  l'Annonciade;  d'avancer  les  autres  dans 
la  perfediion  plus  diligemment  y  dit-elle  ,  que  vous  ne 
m'avez  fait  faire  :  car  jai  été  trop  longue ,  &  m'en  re^ 

ObféquesenrEglifederAnnoncjacîe  ;  que  les  pauvres  Ecoliers  Ju  Collège  de 
fainte  Marie  ,  feront  habillés  comme  les  Frères  Convers  de  S.  FrariCjOis  ;  qu'elle 
donne  cent  écus  à  la  Sainte  Chapelle ,  pour  un  annuel  ;  qu'il  y  aura  un  annuel  de 
Vigiles  à  S.  Si'lpice,des  Melfesdans  toutes  les  Communautés  de  Bourges ,  &  trois 
Obits  par  an  à  l'Annonciade ,  pour  le  Roi  Louis  XI.  &  la  Reine  Charlotte  de  S<i^ 
voye,  pour  Charles  VIII.  &  tous  Jes  Princes  fes  Ancc:res. 
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pens.  Ec  l'on  voit  en  ceci  l'humilité  des  Saints  qui  L'ANTi7d5'. 
fe  croyent  toujours  des  ferviteurs  lâches  &  inuti- 
les. Cependant  la  fainte  Reine  avoit  mis  tous  les 
momens  à  profit  :  elle  étoit  mûre  pour  le  Ciel ,  &  tirades 

I  •  r     r         r  •      >    r  ^  t  ,   .  &  'e  culte 

les  miracles  qui  le  font  raits  a  ion  tombeau ,  lui  q"'^»  i"» 
ont  mérité  les  éloges  que  l'Eglife  donne  aux  Saints, 
Aulh'tôt  après  fa  mort^  on  eut  recours  à  Ton  in- 
terceiFion  ;  les  Princes ,  les  Prélats  j  les  Univer- 
fités  ,  ont  demandé  en  divers  tems^  que  le  S.  Siè- 
ge la  canonifât  avec  les  folemnités  ordinaires  :  ce 
qui  n'a  point  été  fait  ;  m.ais  de  nos  jours  ,  le  Pape 
Benoît  XIV.  a  confirmé  le  culte  qu'on  lui  rendoic 
depuis  plus  de  deuxfiécles;  il  a  permis  d'en  faire 
la  fête  dans  les  Monattères  de  l'Ordre  ,  Se  pour  la 
rendre  plus  célèbre  )  il  a  accordé  des  indulgen- 
ces :  tout  ceci  eft  de  l'année  1742.  (a) 

La  Bienheureufe  Jeanne  fut  inhumée ,  comme    6on  corps 
elle  Tavoit  ordonné,  dans  l'Eglife  des  Religieu-  ^I^L'aï^: 
fes  de  l'Annonciade  ,  &  les  témoins  entendus 
en  1617.  dépoferent  quefon  corps  étoit  demeuré 
entier  ,  qu^'il  verfa  même  du  fang ,  lorfque  les 
Huguenots  le  tirèrent  du  tombeau  en  1562.  pour 
le  profaner,  &  le  brûler.  Il  ya  dans  ce  procès 
verbal  de  1617.  drelTé  par  l'ordre  dePArchevê-  f^/^-ss.j'^i>r. 
que  de  Bourges ,  André  Frémiot,  un  grand  nom- 
bre de  particularités  curieufes  &  édifiantes  y  un 
long  détail  des  aélions  de  piété ,  Se  des  miracles 
de  cette  fainte  PrinceiTe  ,  dont  la  vie ,  quoique 

{a)  Le  i8.  de  Juin  de  cette  année  ,  le  Pape  donna  une  Bulle  ,  qui  confirmoit  le 
culte  qu'on  rendoit  à  la  Rienheureule  Jeanne.  Le  7.  Juillet  fuivant ,  il  permit  d'en 
faire  la  Fête  ,  le  4.  de  Février,  jour  de  là  mort.  Le  it.  d'Août,  il  accorda  des  In- 
dulgences. 
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j7AM.i505.  fouvent  écrite  ^  &  dans  toutes  Jes Langues,  pour- 
roit  être  enrichie  de  nouvelles  Anecdotes.  A?ais  à 
Tégard  de  cette  Sainte ,  &  de  tous  les  autres  amis  de 
Dieu,  dont  on  écrit  les  Hiftoires  particulières, 
qu^il  nous  Toit  permis  de  dire  qu'il  faudroit  être 
plus  exaél  que  ne  font  la  plupart  des  Ecrivains ,  qui 
s'étendent  trop  fur  des  cliofes  peu  confidérables , 
tandis  qu'ils  en  oublient  d'effentielles  ;  qui  fe  co- 
pient fervilement  les  uns  les  autres  ;  qui  ne  citent 
prefque  jamais  les  fources  011  ils  ont  puifé  les  faits  ; 
qui  n'ont  qu'une  idée  fuperficielle  de  la  cririque , 
des  bienféances,  des  bonnes  régies,  en  un  mot , 

  du  genre  hiitorique, 

i/An.i  506.    Après  la  mort  de  la  Bienheureufe  Jeanne  de  Fran- 
^Laj^urhefle  ce^l'Inftitut  de  l'Annonciade  eut  une  Proteélriçe 
prorégeVo"-  puî/Tante  en  la  perfonne  d'Anne,  fa  foeur^Du- 
r'^ïdl'^""  cheffe  de  Bourbon  &  d'Auvergne.  Cétoit  celle 
Rayn.  i^ot^,  qu'on  avoit  appellée  fi  long-tems  Madame  de  Beau- 
jeu;  elle  allioit  les  talens  du  gouvernement  avec 
les  foins  du  falut,  &  le  courage  des  Héros  avec  la 
plus  tendre  dévotion.  Elle  demanda  au  Pape  la 
confirmation  de  la  Régie  des  dix  Vertus;  &  des 
Indulgences  pour  ceux  qui- en  adopteroient  cer- 
taines pratiques,  Jules  H.  eut  égard  à  fes  prières,  & 
combla  le  nouvel  Ordre  de  grâces  fpirituelles , 
dont  le  détail  eft  contenu  dans  fa  Bulle  du  8.  de 
Janvier  ijo6. 

Promoiion     La  Cour  de  France  étoit  encore  alors  en  bonne 
Fnnçol'."''"''  intelligence  avec  celle  de  Rome.  Le  Roi  fournif^ 
foit  des  troupes  au  Pape  ,  pour  foumettre  la  Ville 
de  Bologne,  &  les  autres  Seigneuries  Feudataires 
^  dti 
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du  faint  Siège.  Le  Pape  donnoic  Ja  pourpre  auxfu-  l'An.i50(j, 
jets  que  Louis  XIL  ou  la  Reine  Anne  lui  recom- 
mandoient.  Nous  en  remarquons  quatre^  qui  furent  ♦ 
promus  au  Cardinalat  en  moins  de  deux  ans;  fça- 
voir,  Robert  de  Guibe,  d'une  famille  noble  de 
Bretagne,  Se  alors  Evêque  de  Nantes,  après  l'a-  caiu  ariji, 
voir  été  de  Rennes  ;  Jean  de  la  Trimouïlle^  Arche- 
vêque d'Auch  ;  René  de  Prie  ,  Evêque  de  Bayeux  ; 
&  Louis  d'Amboife,  Evêque  d'Albi,dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Mais  ce  qui  témoigne  plus  que  tout  le  relie  le  LèPapeap- 

•/•  1  rti-rk'      >ni>  prouvelema- 

concert  qui  etoit  entre  le  Pape  &  le  Roi  :,ceitlap-  nage  de  la 
probation  que  le  premier  donna  pourlorsaune  de-  ciaude  de 
marche  très-délicate,  que  fit  Louis  XII.  &  que  nous  L'ouc  le 
devons  raconter  avec  foin  ,  parce  qu'elle  intéreffe  J^'^-'  SîJjis 
également  TEglife  de  France     TÊtat.  Louis  n'a- 
voit  encore  qu'une  fille  âgée  de  fixàfeptans,  nom- 
mée Madame  Claude  de  France.  Elle  étoit  héri- 
tière de  la  Bretagne  ,  du  Duché  de  Milan  ,  des 
Comtés  de  Blois  ôc  de  Couci  3  Se  l'on  avoit  eû 
l'imprudence  de  la  promettre  en  mariage  à  Char- 
les de  Luxembourg ,  fils  de  PArchiduc  d'Autri- 
che, Se  petit  fils  de  l'Empereur  Maximilien.  Cette 
difpofition  mettoit  la  France  dans  un  danger  évi- 
dent d'être  obfédée  un  jour  par  une  puifîance 
étrangère ,  comme  elle  l'avoit  été  fi  long-tems  , 
lorfque  les  Anglois  y  occupoient  tant  de  belles 
Provinces.  On  fentit  enfin  cet  inconvénient  ;  on 
demanda  l'AlTemblée  des  Etats  Généraux ,  Se  nous 
yie  doutons  point  que  le  Cardinal  d'Amboife  ne 
TomeXm  Z  2 
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l'ÂnTiTô^!      le  mobile  fécret  de  cette  convocation ,  qui  eut 

tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  elpérer. 
Etats  Géné-     Les  Députés  de  tous  les  Ordres  étant  arrivés  à 
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marbge  fut  Tours ,  on  marqua  le  14.  de  Mai  lyoo.  pour  1  ou- 
5°GiLv,4'>.  verture  de  l'Aflemblée  ;  Se  ce  jour  là^  le  Roi  étant 
^  ^^^^  ^""^  thrône ,  ayant  à  fa  droite  le  Cardinal 
Légat ,  le  Cardinal  Briçonnetavec  un  grand  nom- 
bre de  Prélats  ;  &  à  fa  gauche  François ,  Duc  de  Va- 
loisj  premierPrince  du  Sang,  &touslesPrinces& 
umcsàuRoî  Seigneurs  Séculiers;  un  Dodleur  en  Théologie, 
î7vii.^.^4  's.  de  la  Faculté  de  Paris ,  nommé  Thomas  Bricot ,  Çay 
prononça  une  Harangue ,  alTez  infinuante  pour  le 
fonds  des  chofes,  &  pour  la  manière  dont  il  les 
dit.  Après  un  jufte  éloge  de  la  bonté ,  de  la  juftice  , 
de  la  modération  du  Monarque  ,  il  repréfenta  ce 
qu'on  avoit  à  craindre  de  l'alliance  de  Madame 
de  France  avec  le  fils  de  l'Archiduc;  il  propofa^  au 
nom  de  l'AfTemblée,  de  la  faire  époufer  plutôt  au 
PrinceFrançois^héritierpréfomptifdelaCouronne; 
&,pour  donner  plus  de  poids  à  ce  Difcours,  l'O- 
rateur, &  tous  les  Députés  fe  jetterent  à  genoux, 
conjurant  le  Roi  de  montrer  encore  par-là  com- 
bien il  méritoic  le  titre  glorieux  de  Pere  du  Peuple, 
Il  y  eut  en  tout  ceci  quelque  chofe  de  fort  touchant. 
La  nation  entière  repréfentée  par  fes  principaux 
Membres, Prélats, Nobles,  & Magiftrats, étoit  aux 
pieds  du  meilleur  de  tous  les  Princes ,  qu'elie  ap- 

s.  Gelais^  Dclloit  Coïi  Pcre ,  fon  Pmeâeurj  Con  Défenfcur ;  Sc 
ubi  fti^r.      r  J  J  J         J  J 


(a)  Il  rivoit  été  Doyen  cie  la  Faculté  ,  Grand-Pénitencier  de  Paris.  C'ctoit  un 
Pcripatéticien  fameux.  Mantifc.  du  Coll.  de  Louis  le  Grand. 
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l'objet  de  Tes  prières  écoic  d^obtenir  qu  elle  ne  fût  ]JXûJjo6\ 
point  démembrée  ,  livrée  aux  étrangers  ,  envahie 
par  des  peuples  qui  déchireroient  Ton  fein. 

Louis  Xn.  fut  fenfible  à  ces  remontrances  ^  il 
ne  put  retenir  Tes  larmes  j  &  s'étant  confulté  quel- 
que tems  avec  les  Cardinaux  d'Amboife  &  Bri- 
çonnet,  &le  Chancelier  de  France,  il  fit  dire  par 
celui-ci  qu'à  Tégard  des  louanges  qu'on  lui  avoic 
données,  il  ne  croyoitpas  les  mériter;  mais  qu'il  Lew.«é»7«j>; 
falloit  remercier  Dieu  de  tout  ;  que  s'il  avoit  bien 
fait  en  quelques  occafions,  il  fouhaitoit  faire  en- 
core mieux  dans  la  fuite  ;  8c  que,  fur  la  matière  qui 
avoit  été  propofée ,  il  rendroit  réponfe ,  dès  qu'il 
auroit  pris  l'avis  des  Princes. 

Le  Lundi  fuivant,qui  étoit  le  18.  du  même 
mois,  les  Etats  fe  raflemblerent ,  &  le  Roi  étanc 
allé  lui-même  aux  opinions ,  l'Evêque  de  Paris  fut 
le  premier  qui  parla ,  louant  beaucoup  la  Requête 
des  Etats ,  &  fuppliant  le  Roi  d'y  être  favorable. 
On  eut  le  lendemain  toute  la  fatisfaélion  qu'on 
fouhaitoit.  Le  Roi  s'étant  trouvé  encore  à  TAfTem- 
blée ,  fît  déclarer  par  le  Chancelier  qu'il  confen- 
toit  au  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec 
le  Duc  de  Valois  ;  qu'il  reconnoifToit  ce  Prince 
pour  l'unique  Sz,  légitime  héritier  du  Thrône ,  Sc 
qu'il  vouloit  que  dès-à-préfent  les  Etats  lui  prêtaf^ 
fent  ferment  de  fidélité.  Cette  déclaration  fut  re- 
çue avec  une  joie  incroyable  de  toute  la  Compa- 
gnie. Le  Doéleur,  Thomas  Bricot,remercialeRoi 
par  un  Difcours  plein  de  textes  de  l'Ecriture,  à  la 
manière  de  ce  tems-là.  Et  dès  le  Jeudi  fuivant ,  le 

Zz  ij 
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h  An. 1^06.  Cardinal  d'Amboife  fît  la  cérémonie  des  fiançailles 
du  Prince  &  de  la  PrincefTe.  Ainfi  fut  afTûrée 
pour  toujours  la  tranquillité  du  Royaume ,  Se  la 
fuite  des  tems  fît  concevoirmieux  que  jamais  com- 
bien il  y  eut  de  fageffe  Se  de  prévoyance  dans 
cette  difpofition  ;  combien  au  contraire  on  s'étoic 
écarté  des  régies  de  la  bonne  politique,en  promet- 
tant une  fi  riche  héritière  au  ûls  de  l'Archiduc. 

Louis  XII.  fit  fçavoir  dans  toutes  les  Cours  le- 
changement  qui  s'étoit  fait  par-là  dans  les  affaires 
de  fa  Maifon ,  Se  nulle  part  on  n'en  témoigna  plus 
de  contentement  qu'à  Rome.  Nous  avons  encore 
^ayn^iSo6.  fa  Lettre  quc  Ic  Pape  Julcs  II.  lui  écrivit  à  cefujet 
elle  mérite  d'être  rapportée  en  entier:  «Vous  avez 
>^  fait  fagement ,  notre  très-cher  Fils ,  d'écouter  les 
»  àéÇ\ïS  de  vos  peuples  dans  une  matière  qui  inté- 
»  reffoit  la  gloire  Se  la  tranquillité  du  Royaume 
»  très-Chrétien.  Cette  nouvelle  nous  a  remplis  de 
»  joie;  nous  en  félicitons  fincérement  votre  Ma- 
y>  jefté.  Nous  donnons  ,  au  nom  du  Dieu  tout-puif^ 
»  fant ,  notre  bénédiélion  apoftolique  aux  deux  fa- 
»  turs  Epoux ,  (  le  Duc  de  Valois  votre  Gendre  > 
»  &  la  Princeffe  Claude  votre  Fille.)  Nous  prions. 
»  Dieu  qu'après  les  avoir  unis  par  le  lien  d'un  faint 
»  mariage  ,  il  les  faffe  croître  de  vertus  en  vertus 
»  qu'il  leur  donne  une  famille  nombreufe ,  Se  qu'il 
»  les  conferve  jufqu'à  une  heureufe  vieillefle,  afia 
>j  que  ce  foit  une  confolation  pour  votre  Majefté  > 
»  un  fecours  pour  votre  Royaume  une  pro- 
»  te6lion  pour  le  faint  Siège  Se  pour  la  Religion 
»  Catholique ,  que  vos  Ancêtres  ont  fi  fouvenr. 


on  de 
Vie 
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»  défendue  &  comblée  de  bienfaits...  Donné  à  l'An75o?. 
3^  Kome  le  2p.  de  Juillet  1506.  » 

Le  jour  précédent ,  Jules  avoic  confirmé  tout  de  Nouvelle 
nouveau  llnftitut  des  Minimes ,  &  approuvé  la  SnX'ùt" 
dernière  forme  que  le  faint  Fondateur  avoit  voulu  '^"hS"/'"'^'* 
donner  à  fa  Régie.  Huit  mois  après ,  (  c'eft-à-dire ,  p-^J 
le  deuxième  jour  d'Avril  IJ07.  )  cet  homme  de  ^^"'e 
Dieu  mourut  au  Pleffis-lès-Tours ,  âgé  de  pi.  ans.  François  oe' 
Cette  longue  vie  le  mit  en  état  d'étendre  beau-  nicks'/tàïï- 
coupfon  Ordre  naifTant,  Se  la  bonne  odeur  de  fes 
vertus  fit  rechercher  les  Difciples  qu'il  avoit  for- 
més. Il  eftpeu  de  Saints,  de  qui  les  contemporains 
ayent  écrit  autant  de  chofes  ;  le  recueil  qu'on  en 
a  donné ,  forme  une  vie  des  plus  merveilleufes. 
Sur  les  atteflations  de  perfonnes  ,  qui  Tavoienc 
vu  &  pratiqué  long-tems ,  on  drefia  des  procès- 
verbaux  pour  fa  canonifation,  qui  fut  terminée  en 
I  j  ip.  par  le  Pape  Léon  X.  En  parcourant  le  nom- 
bre infini  de  prodiges ,  dont  on  a  produit  les  preu- 
ves ,  on  touche  au  doigt, pour  ainfi  dire  ,  la  vérité 
de  cet  Oracle  évangélique:  Celui  qui  s  humilie  j  fera 
exalté.  François  de  Paule  étoit  un  homme  fans  naif- 
fance  Se  fans  lettres,  qui  n'avoit  d'autre  défir  que 
d'aimer  Dieu ^  Se  de  fe  cacher;  Se  jamais  homme 
peut-être  ne  fut  plus  recherché  ^  plus  environné 
de lagrandeur&  des  Grands.  Son  tombeau  éprou- 
va en  1^62,  la  fureur  des  Seélaires  ^  qui  brûlè- 
rent le  corps ,  Se  pillèrent  l'Eglife  où  il  étoit  in- 
humé; mais  la  confiance  des  Fidèles  a  fubfifté ,  Se 
l'humble  François  ,  depuis  fa  mort ,  depuis  la 

Z  z  iij 
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£^An  1507.  difperfion  de  Tes  cendres ,  (a)  efl;  encore  mille  fois 
plus  révéré  que  les  Monarques,  qui  vécurent  de 
fon  tems,  &  dont  on  déchiffre  à  peine  aujourd'hui 
les  titres  fur  le  marbre  qui  les  couvre. 
La  PrincefTe     Dans  Ic  mois  même  où  faint  François  de  Paule 
gùériî^par' la  mourut ,  k  jeune  Princeffe  que  le  Roi  avoit  fian- 
i'FnSsae  cée  tout  récemment  au  Duc  de  Valois,  fut  malade 
Pauie.       ^  l'extrémité  ;  on  fit  des  vœux  pour  elle  au  tombeau 
du  faint  homme ,  comme  on  parloit  encore  alors ,  Sc 
fa  prompte  guérifon  fut  regardée  comme  un  pro- 
ia^cop%fg  dige.  L'Evêque  de  Grenoble  en  faifoit  mention 
4S7.(xauth.  dans  une  Lettre  j-qu'il  écrivit  au  Pape  en  15 16.  pour 

demander  la  canonifation  du  Serviteur  de  Dieu. 
Mouvemens     Louis  XII.  avant  mis  dans  fa  Famille  &  dans  l'E- 
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tat  1  arrangement  que  nous  avons  dit,  11  lembloit- 
que  les  guerres  qu'il  auroit  déformais  à  foutenir , 
lui  feroient  plutôt  fufcitées  par  la  Maifon  d'Au- 
triche,  que  parles  Puiffances  d'Italie;  &  le  con- 
traire arriva.  Il  fe  fit  bien  quelques  tentatives  du 
côté  de  l'Empereur  Maximilien  ;  mais  le  Traité  de 
Cambrai  le  réconcilia  avec  Louis  XII.  Du  côté  de 
l'Italie, les  mouvemens  furent  très-confidérables> 
&  il  eft  néceffaire  d'en  donner  une  idée ,  parce 
qu'ils  cauferent  auffi  des  agitations  dans  TEglife 
Gallicane. 

^Révolte  de  Les  premières  hoftilités  commencèrent  par  les 
eft  ap'paifce  Génols  qui  étoient  alors  fous  la  domination  de  la 
Su^Rolf'^"^  France.  Le  peuple  voulut  partager  les  Charges 

{a)  On  prétend  toutefois  qu'une  grande  partie  de  Tes  oflemens  fut  retirée  des 
flammes ,  au  tems  de  l'invafion  des  Hérétiques ,  &  qu'on  en  conferve  des  reflcs  en 
plufieurs  Egliiês. 
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aveclaNoblelTe.Iireficun  Doge, qui n'étoic  qu'un  L'Xiuijoj. 
Teinturier  en  foye,  nommé  Paul  de  Nove.  Il  y  eue 
en  peu  de  tems  plus  de  trente-mille  hommes  en  ar- 
mes. Les  troupes  Françoifes^  qui  étoient  dans  ce 
canton ,  ne  fuffifant  pas  pour  arrêter  la  fédition  ,  le 
Roi  mit  fur  pied  une  grande  armée  ,  8c  marcha  lui- 
même  à  Gènes.  Cette  populace  mutinée  ne  laif^ 
foit  pas  de  fçavoir  la  guerre.  On  fut  obligé  de  l'atta- 
quer dans  les  régies ,  de  divifer  Tes  forces ,  de  pren- 
dre Tes  Châteaux.  Enfin  l'armée  royale  battit  un 
grand  corps  de  milicesbourgeoifes,  qui  étoient  for- 
ties  de  la  Ville ,  &  il  fallut  que  le  reile  des  habitans 
fe  rendît  à  difcrétion.  Louis  XIL  entra  dans  Gènes 
(^)  avec  tout  l'appareil  d'un  Vainqueur  irrité  ;  mais 
les  rebelles  avoient  dans  le  cœur  de  ce  Prince  une 
refTource  contre  les  châtimens  qu'ils  avoient  bien 
mérités.  C'ell:  cet  endroit  de  l'expédition  qu'il  nous 
convient  de  faifir  particulièrement,  à  caufe  des  traits 
de  clémence  qu'on  y  remarque. 

Louis  pofledoit  cette  vertu  dans  un  dégré  émi-  ,  ^lémence 

n*^        ,    .      ,  I  ,       .   o  du  Roi  L0U13 

vouloit  épouvanter  les  Génois,  afin  de  xn. 

rétablir  la  fubordination  ;  Se  il  n'en  étoit  pas  moins 

réfolu  d'épargner  le  fang,  autant  qu'il  luiferoitpof^ 

fible.  Il  parut  donc  le  làbre  à  la  main,  monté  fur 

un  cheval  de  bataille,  &  à  la  tête  d'un  gros  déta- 

chement      Tes  troupes.  Mais  il  portoit  ce  jour-là  't.ii^'.p.'ioo, 

une  cotte  d'armes  où  l'on  voyoit  en  broderie  des 

Abeilles  voltigeant  autour  de  leurs  ruches  ,  avec 

ces  mots  au  bas  Se  fur  la  houfîe  de  Ton  cheval  :  Non 

utitur  dcuko  Rex  :  Le  Roi  ne  Je  fert  point  d aiguillon, 

(a)  Le  i8.  Avril  i  J07. 
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L'AM.1507.  (a)  Ce  qui  donnoit  aflez  à  entendre  qu'il  n'écoîc 
pas  déterminé  à  prendre  les  voies  de  la  plus  rigou- 
reufe  jullice.  Il  fît  faire  néanmoins  durant  quelques 
jours,  des  procédures ,  des  menaces,  des  prépara- 
tifs d'exécutions  terribles,  Se  le  peuple  allarmé, 
p.  D.vuci,  crioit  fans  ceiïe  ,  pardon ,  miféricorde.  Ce  bon  Roi, 

rcsne  de  Louis  <  1  t  1  •  n      •  \  r 

.vT/,  comme  le  remarque  un  de  nos  Hiitoriens  >  dut  le 
faire  de  grandes  violences ,  pour  foutenir  l'air  de 
fierté  &  d'indignation  qu'il  affeâoit.  Enfin  ^  toute  la 
punition  aboutit  à  une  amende  de  trois  cens  mille 
ducats  ,  Se  au  fupplice  de  quelques-uns  des  chefs 
de  la  fédition,  parmi  lefquels  on  compte  le  témé- 
raire Teinturier ,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Doge. 
rompny^enT  Louis  XII.  alla  enfuice  à  Milan,  toujours  ac- 
laioienita-  compagné  de  Ton  armée, &  d'une  Cour nombreu- 
j,-o?'^T"'  ^  entrée  dans  Gènes,  il  avoit  auprès  de  fa 
î8(!.4°-  Perfonne,les  Cardinaux  d'Amboife,  de  Prie,  d'Ai- 
bi ,  &  de  Final.  Ce  dernier  étoit  Charles  de  Car- 
rete,  ilTu  des  anciens  Marquis  de  Final,  Se  promû 
au  Cardinalat  en  1505.  Il  fuccéda  cette  année 
i507.au  Cardinal  Briçonnet,  dans  l'Archevêché 
de  Reims ,  d'où  il  palîa  quelque  tems  après  à  l'Ar- 
chevêché de  Tours  ;  poilédant  tout-à-la-fois  TE- 
vêché  de  Cahors  en  Commende.  C'étoit  un  des 
abus  de  ce  tems-là  ,  de  confier  le  gouvernemenc 
de  plufieurs  Eglifes  à  la  même  perfonne  ^  qui  par- 
là  fe  croyoit  en  droit  de  ne  veiller  fur  aucune. 

(a)  Il  eft  aflez  furprenant  que  Mezerai ,  le  P.  Daniel ,  &  la  plupart  de  nos  bons 
Hiftoriens,  n'aient  point  parlé  de  cette  circonftance  ,  qui  fait  fi  bien  l'éloge  de  la 
bonté  de  Louis  XII.  On  a  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  des  mi- 
niatures qui  repréfentent  cette  Entrée  du  Roi.  On  le  voit  en  trois  fituations,  tou- 
jours avec  la  Cotte  d'armes  &  la  houfle  femée  d'Abeilles  &  Je  Ruches.  Voyei 
pâontfaiicon  j  Mommçm  de  laMomffhie  Fratifoife^t,  IV.  p.  looj 

Quand 


Gallicane.  Livre  L.  3^9 
Quand  le  Roi  fut  arrivé  en  Lombardie ,  les  Car-  fTAN.ijoy.' 
dinaux  de  la  Trimouiile ,  de  Ferrare ,  de  S.  Severin , 
&  de  Narbonne  (Briçonnet  )  fe  rendirent  auprès  jbîd.p.i^r, 
de  lui ,  &  il  y  avoit  outre  cela  dans  cette  Cour,  les  ^JJ; 
Archevêques  de  Sens  {a)  &d*Aix,  les  Evêques  de 
Paris  ^  de  Périgueux ,  de  Soiffons,  de  Lodeve, 
de  Marfeille  ;  TAbbé  de  Fécan ,  le  Confeiïeuc 
du  Roi,  Antoine  du  Four,  Dominicain  ,  &  tous 
les  Officiers  de  la  Chapelle,  donc  le  Cardinal 
de  Prie  étoit  le  Chef. 

La  prompte  réduélion  de  Gènes ,  furprit  beau-  Jaioufieconv 
coup  les  Princes  d'Italie  ,  fur-tout  le  Pape,  qui  après  (à  vie- 
n'en  vouloit  rien  croire  ,  quand  on  lui  en  apporta  qHJ^ 
la  nouvelle.  Ce  fuccès  fit  naître  bien  des  jaloufies 
contre  le  Roi,  ôc  Jules  IL  ne  fut  pas  le  plus  heu- 
reux à  s'en  défendre.  L'Empereur  Maximilien , 
qui  n'étoitpas  encore  réconcilié  avec  la  France, 
fit  répandre  le  bruit  en  Allemagne  &  dans  la  Cour  • 
Romaine,  que  Louis  XII.  fe  rendroit  bien-tôt  maî- 
tre de  l'Italie  entière  ;  qu'il  deviendroit  l'arbitre 
des  affaires  de  l'Eglife  ;  qu'il  ufurperoit  même  un 
jour  le  Pontificat,  (b)  Le  Roi  envoya  au  Pape  deux 
hommes  de  confiance ,  pour  empêcher  Teffet  de 
ces  mauvais  bruits;  pour  lui  repréfenter  que  les 
Rois  de  France  s'étoienc  bien  déclarés  de  tout 
tems  les  protecteurs  du  S.  Siège  ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  aucune  raifonde  penfer,  qu'ils  entrepriffent 
de  fe  rendre  maîtres  du  thrône  Apoftolique. 

(^j)  Celuj<i  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  contre  les  Génois  rebelles.  //  étoit  là ,  dit 
i'Abbé  d'Auton  ,  armé  de  toutes  pièces  ^  monté  fur  un  bon  Courfter une  grojfe  Ja- 
veline aufoing  ,  difant ,  puifque  le  Roi  y  étoit  enperfonne  ,  que  tous  ceux  des  fient 
^ui  avaient  pouvoir  de  le  défendre  ,fe  dévoient  là  trouver  en  armes.  D'Auton.  p.  1 74. 
(^^Guichaidin  dit  feulement^jîjV/  leferoitpafferfurla  tête  du  Cardinal  d'Amhifv, 
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L'AN.ijoy.  Le  Pape  répondit  en  homme  qui  ne  vouloit  pas 
faire  connoître  qu'il  eût  ajouté  foi  à  des  difcours 
il  imprudents.  On  fçavoit  cependant  que  Tes  in- 
quiétudes augmentoient  de  jour  en  jour.  Il  fut  me- 
cmch.î.vu.  me  accufé  par  un  des  rebelles  de  Gènes j,  d'être 
entré  dans  le  complot  de  la  révolte.  La  Cour  de 
France  diflimula  encore  &  le  Roi  ayant  licentié 
fes  troupes ,  le  Pape  n'eut  plus  de  prétexte  pour  fe 
plaindre  du  progrès  des  armes  Françoifes  en  Ita- 
  lie. 

I'Anm;o8.     Mais  Jules  étoit  d'un  naturel  ardent ,  êc  enne- 
mi  du  repos.  Au  défaut  des  François ,  il  tourna fon 
&TiRoi^con!  feu  contre  les  Vénitiens.  Il  les  accufoit  d'avoir 
tknlT        "f"T^  quelques  terres  de  i'Eglife  ;  il  fçavoit  que 
l'Empereur  Maximilien ,  le  Roi  Louis  XII.  Se  Fer- 
dinand, Roi  d'Efpagne  ,  avoient  aulfi  des  préten- 
tions fur  plufieurs  places  de  ce  canton.  Il  recher- 
cha l'alliance  de  ces  Princes,  &  après  bien  des  né- 
Traité  de  p;ociations,  le  Traité  de  Cambrai  fut  conclu  :  c'é- 

Cambrai.        ^  .      ^  '  ,  ^  •  \^ 

toit,  a  proprement  parler,  une  Ligue  contre  V  e- 
nife.  Cette  République  étoit  perdue,  fi  tous  les  al- 
liés fulTent  demeurés  bien  unis, 
armesiu*^"  Le  Pape  commença  fes  hoftilités  par  des  Bul- 
Venife""^  Ics  d'cxcommunication ,  Se  Louis  XII.  par  des 
opérations  militaires  ,  qui  eurent  le  plus  grand  iuc- 
cès.  Les  Vénitiens  furent  entièrement  défaits >  à 
la  journée  d'Aignadel,  Se  le  Roi  s'avança  jufqu'à 
la  vue  de  leur  Capitale^  qu'il  canona.  Jules  de  foo 
côté  ,  fît  entrer  des  troupes  fur  les  terres  de  la  Sei- 
gneurie, &  il  eut  bien-tôt  conquis  les  places  qu'il 
prétendoit  être  du  Domaine  de  TEglife.  L'Empe- 
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reur  Se  le  Roi  d'Efpagne  n'avoknt  plus  qu*un  pas  I'An.i;^. 
à  faire  pour  fubjuguer  tout-à-faic  cette  République. 
Elle  ne  fe  perdit  pas  dans  une  fituation  fi  dange- 
reufe.  Elle  vint  à  bout  de  fe  réconcilier  avec  le 
Pape,  Se  d'appaifer  le  Roi  d'Efpagne;  il  n'y  eut 
que  l'Empereur  Se  Louis  XIL  qui  foutinrent  l'al- 
liance j  mais  fans  s'aider  afTez  l'un  l'autre.  C'eft  ce 
qui  fît  que  les  Vénitiens  reprirent  afTez  facilement 
laplûpart  des  places  qui  leur  avoient  été  enlevées. 

Sur  ces  entrefaites  3  le  Pape ,  qui  s'aigrifToit  de  Jj^^f ^f""^ 
plus  en  plus  contre  la  France ,  eut  un  démêlé  avec  ^;^°"j'5g"p"pg 
le  Roi ,  pour  une  affaire  purement  Eccléfiaftique ,  &  la  Cour  de 
Se  peu  confîdérable  en  elle-même;  mais  dans  ces 
inomens  d'indifpofition  réciproque ,  tout  étoit  une 
fource  de  querelles.  Un  Evèque  (a)  de  Provence  ^m'^'^-'-î^^^ 
étantmort enCourdeRome,le  Pape  donna leBéné- 
fîce  vacant  à  un  fujet  qui  n'étoit  pas  agréable  au  Roi. 
Ce  Prince  prétendit  que  cette  difpofition  étoit  con- 
traire à  un  Traité  fait  entre-eux,  par  lequel  il  étoit 
dit  que  Sa  Sainteté  ne  mettroit  dans  les  Evêchés, 
que  des  perfonnes  avouées  de  la  Cour  de  France.  Rayn.z^o^, 
Jules  convint  que  cela  avoic  été  ftipule  pour  les 
vacances  ordinaires ,  mais  non  pour  celles  qui  ar- 
riveroient  en  Cour  de  Rome.  Louis  XIL  foutint 
que  le  Cardinal  de  Pavie,  en  préfence  de  qui  le 
Concordat  avoit  été  pafle,  s'étoit  engagé  débou- 
che, pour  tous  les  Evêchés  qui  viendroient  à  va- 
quer, de  quelque  manière  que  ce  fût.  Le  Cardi- 
nal interrogé  fur  cela ,  nia  le  fait ,  &  le  Pape  voulut 

(<j)  Dans  Raynaldi ,  on  trouve  VArchevê^ue  d'Avignon  ;  ce  qui  n"eft  gucres  pro* 
bible. 
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^.'Aii.ijo^.  s'en  tenir  précifément  à  ce  qui  ëtoit  écrit  dans  le 
Concordat.  Sur  quoi  le  Roi ,  malgré  les  avis  du 
Cardinal  d'Amboife ,  fit  arrêter  tous  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques  fitués  dans  le  Duché  de  Milan,  dont 
les  Titulaires  étoient  a6luellement  à  Rome.  Le 
Pape  de  Ton  coté,  refufa  de  donner  le  Chapeau  à 
Louis  d'Amboife ,  Evêque  d'Albi,  qui  étoit  nom- 
mé Cardinal,  comme  nous  avons  dit,  mais  qui 
n'avoit  pas  encore  reçu  les  marques  de  fa  dignité.. 
Cependant  l'affaire  s'accommoda  ;  on  fe  relâcha 
un  peu  de  part  8c  d'autre,  &il  fefit  entre  le  Pape 
&  le  Roi  5  un  nouveau  Traité  pour  la  Collation  des 
Bénéfices  confiftoriaux.  Nous  n'en  fçavons  pas  les. 
conditions. 

^juiesii.  fc     Qq  différend  donna  occafion  au  Pape  de  réflé- 

repent  d  avoir  r 

Lé"adot  de         P^^^       jamais  fur  les  jaloufies  que  lui  don- 
F2nce°"au^  noit  le  Cardinal  d'Amboife,  toujours  extrêmement 
bok'.     ™  bien  auprès  du  Roi.  Jules  fè  repentoit  de  lui  avoir 
uïr/up^f'*"'  continué  la  Légation  de  France.  C'étoit  une  forte 
de  rival  qu'il  s'étoit  donné  au-delà  des  monts.  Se 
la  grande  puiffance  de  Louis  XIL  en  Italie,  lui 
rendoit  ce  Cardinal  infiniment  redoutable.  Pour 
calmer  toutes  fes  terreurs ,  il  jugea  que  le  moyen  le 
plus  efîicace  étoit  de  chaffer  entièrement  les  Fran- 
çois du  Milanez.  Et  tel  fut  le  plan  qu'il  forma  > 
qu'il  fuivit ,  qu'il  exécuta  même  entièrement. 


L'AN.iyio.  Le  Cardinal  George  d'Amboife  ne  vit  pointées 
Ce  Cardinal  révolutioHS ;  il  mourut  cette  année  15  lo.  à  Lyon, 

meurt  à  Lyon,  t.  o      v  t1  • 

le  2î.  Mai  d  une  colique  <x  d  une  goutte  remontée.  11  avoïc 
^^L°Ge«ire,  fait  fon  teftameni:  quelques  mois  auparavant,  &  il 
dinJVL^Z-  y  iî^ftituoit  fon  Légataire  univerfel,le  Seigneur  de 

thent.  f.  4JÎ. 
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Chaumont,  Ton  neveu,  Grand-Maître  de  France.  L'AN.1510. 
Mais  les  dons  qu'il  faifoit  aux  Eglifes  ôc  aux  Pau- 
vres, diminuoient  beaucoup  la  fucceffion.  Il  dé- 
claroic  expreflement,  que  tout  ce  qu'on  trouveroic 
de  biens  d'Eglife  chez-lui,  ne  reviendroit  point  au 
Seigneur  de  Chaumont,  mais  aux  Pauvres  y  qui  en 
font ,  difoit-il ,  les  vrais  héritiers, 

D'Amboife  fut  en  effet  un  Prélat  obfervateur  des  s.^s  obfdqurs 
régies  de  i'Eglifè.  Il  conferva  dans  le  tumulte  des 
Cours,  l'efpric  de  religion  Se  de  crainte  de  Dieu. 
Ce  fut  le  confeil  Se  Tami  de  fon  Roi  ;  la  confor- 
mité des  fentimens  les  unifToit  Tun  Se  l'autre.  Aulîi 
Louis  XII.  le  regretta  3  le  pleura  ,  lui  fît  faire  des 
obféques  magnifiques.  Ses  entrailles  furent  laiiTécs 
aux  Céleftins  de  Lyon,  chez quiillogeoit,  quand 
la  Cour  étoit  en  cette  ville.  Son  corps  fut  tranf^  ibUt.^^j^ 
porté  à  Rouen,  où  il  repbfe  dans  un  tombeau  de 
marbre,  derrière  le  Chœur  de  la  Cathédrale.  Nous 
avons  dit  que  c'eft  le  bienfaiteur  par  excellence 
de  cette  Eglife,  Se  nous  renvoyons ,  pour  un  plus 
grand  détail,  aux  Hiftoriens  qui  ont  rafTemblé  les 
monumens  de  TArchevêché  de  Rouen.  Un  de  ces  u Gendre, 
Ecrivains  a  comparé  Se  préféré  le  Cardinal  d'Am-  rlye, 
boife,  aux  Cardinaux  qui  ont  eû  le  plus  de  répu- 
tation dans  le  Gouvernement  des  Etats  ;  à  Xime- 
nès  en  Efpagne  ;  à  Volfey  en  Angleterre  ;  à  Ri- 
chelieu Se  à  Mazarin  en  France.  Ces  fortes  de  pa- 
rallèles ,  font  faits ,  autant  pour  orner  une  hiftoire, 
que  pour  relever  le  mérite  des  grands  hommes 
qu'on  veut  honorer.  Sans  dégrader  perfonne, pour 
mettre  d'Ambcife  à  fa  place ,  difons  qu'il  eut  le 
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1/AN.1510.  mérite  rare ,  peut-être  unique ,  de  gouverner  fans 
orgueil;  de  faire  de  grandes  chofes  fans  fouler  les 
peuples  ;  d'avoir  toute  autorité  dans  l'Etat  ^  fans 
faire  ombrage  à  la  gloire  de  fon  Maître, 
cettemortne     La  mort  de  ce  grand  Cardinal  ne  changea  rien 
aux  !ieirïn"s  à  la  conduite  du  Pape  Jules  II.  On  en  fut  furpris 
duPape  Jules  jj^jjTqygg  ^^^^  ]^  Cour  Romaine,  On  ofa  repréfenter 
Lmçh.hix.      Pontife, que  d'Amboife  n'étant  plus,  fes  foup- 
çons  n'avoiént  plus  d'objet.  Il  répondit  que  le  Roi 
vivoit  encore^  que  de-là  venoient  toutes  fes  crain- 
tes,  &  qu'il  avoit  fujet  d'appréhender  les  entrepri- 
fes  de  ce  Monarque  ,  puifqu'en  certaines  rencon- 
tres ,  le  Cardinal  d'Amboife  n'avoitpû  l'empêcher 
d'agir  contre  le  S.  Siège.  Jules  vouloit  parler  de  la 
faifie  du  Temporel  de  quelques  Eccléfiaftiques  ré- 
fidants  en  Cour  de  Rome.  Nous  avons  dit  plus  haut 
à  quelle  occafion  le  Roi  l'avoit  ordonnée. 
Anîmofitéde     L'animofité  du  Pape  étoit  devenue  ii  grande 
h Frai?cT.  contre  la  France^  qu'il  parut  même  plus  éloigné 
de  la  paix ,  depuis  la  mort  du  Cardinal  Miniftre. 
Il  crut  le  Confeil  du  Roi  affoibli  par  cet  événe- 
ment. D'Amboife  étoit  au  fait  de  tout ,  il  avoit  une 
autorité  entière  ,  il  gouvernoit  prefque  de  fon 
chef,  dans  les  circonftances  qui  demandoient  de 
la  célérité.  Cela  donnoit  un  feu  ,  une  vigueur  aux 
affaires ,  que  de  nouveaux  Miniftres ,  partagés  en-^ 
tre-eux  &  peuautorifés  du  Maître ,  ne  pouvoient 
foutenir.  Jules  fentoit  ces  différences, il  vouloit  en 
profiter;  &  c'eft  ce  qui  le  rendit  fi  long-tems  irré- 
conciliable avec  Louis  XII. 

Il  avoic  déjà  entamé  la  querelle ,  en  inquiétant 
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le  Duc  de  Ferrare,  au  fujet  des  falines  de  Coma-  i/AnT^i^. 
chio  ,  8c  de  quelques  droits  que  ce  Prince  levoit  11  attaque  le 
fur  les  marchandifes  qui  fe  voicuroient  par  le  Pô.  ÎJrc,tiiié"ë 
Le  Duc  étoit  allié  de  la  France ,  Se  Vaiïal  du  S.  Sié-  ^0"^^ 
ge.  La  première  qualité  lui  donnoic  droit  de  ré- 
clamer la  protedion  du  Roi,  Sc  la  féconde  l'ex- 
pofoit  aux  hodilitésjtant  fpirituelles  que  temporel- 
les de  Jules  IL  Le  Roi  Louis  XIL  le  fecourut  en  xn^Zl^'t 
efFet  >  mais  fans  nédiger  de  prendre  les  voies  d'un  ^ec  l'Emps- 
accommodement  avec  le  r  ape.  li  avoit  de  la  peme  Hen ,  pcm  1,1 

>  /-    j  /    1  i>  •  J     T>  J       /-^l     '  convocation 

a  le  déclarer  1  ennemi  durere  commun  des  Chre-  dun  Concib 
tiens  j  Se  il  efî:  vrai  à  la  lettre,  que  Louis  fut  plutôt  S""^^^^' 
forcé  à  cette  guerre ,  qu'il  ne  fe  détermina  lui-mê- 
me à  Tentreprendre.  Cependant ,  quand  il  vit  que 
le  Pape  formoit  des  alliances  par-tout ,  il  fe  lia  auffi 
plus  étroitement  que  jamais  avec  l'Empereur  Ma- 
ximilien.  Ils  traitèrent  enfemble  fur  deux  articles, 
tout-à-fait  différons  l'un  de  l'autre. Lepremier  étoin 
la  guerre  qu'ils  dévoient  pouffer  contre  les  Véni- 
tiens &  contre  le  Pape,  leurs  ennemis  communs. 
Le  fécond  avoit  pour  objet ,  la  convocation  d'un 
Concile  général  ;  moyen  qui  avoit  été  figgeré  par 
quelques  Cardinaux  mécontens  du  Pape.  Or,  c'eft 
de  cette  procédure  Eccléfiallique  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  parler  avec  quelque  étendue.  Jufqu'ici  nous 
n'avons  fait  qu'effleurer  les  évenemens  qui  en  fu- 
rent comme  les  préliminaires. 

Au  tems  du  Conclave ,  où  Jules  IL  avoit  été  élu  Engagemfns 
Pape ,  les  Cardinaux  avoient  drefféun  A6le ,  con-  rcèïïgaiS'ie 
tenant  plufieurs  projets  de  réforme ,  par  rapport 
à  la  difcipline  de  l'Eglife.  La  célébration  d'un  ^- 
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L'AN.1510.  Concile  (Ecuménique,  dans  l'efpace  de  deux  ans, 
étoit  marquée  comme  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  y  parvenir.  Jules  (  alors  Cardinal  de  la  Ro- 
vere)  ainfi  que  tous  les  autres  Cardinaux  ,  s'enga- 
gea &  fit  même  ferment  d'obferver  ces  conven- 
tions; mais  quand  il  fut  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
d'autres  foins  lui  firent  perdre  de  vûe  fà  promelfe  ; 
&  le  Concile  étoit  plus  éloigné  que  jamais ,  lorfque 
la  guerre  s'alluma  entre  la  France  Se  lui.  Plufieurs 
Cardinaux  de  fa  Cour,  qui  n'approuvoient  pas  cet- 
itayn.Tsio.  tc  gucrrc ,  rappellerent  l'Aéle  figné  dans  le  Con- 
clave  ,  Se  confeillerent  à  Louis  XII.  de  s'en  pré- 
valoir ,  pour  la  convocation  du  Concile, 
c^adinaux     Ccux  d'cntrc  ces  Prélats  qui  fe  déclarèrent  plus 
?ent  lom  lâ  ouvcrtement  j  furent  les  Cardinaux  de  Carvajal  ; 
ju  ScTie.   de  Borgia ,  &  Briçonnet.  Ils  profitèrent  d'un  voya- 
ibid.n.Tp,  p^pg  £j.  ^  Bologne^  pour  prendre  la 

fuite.  Les  Cardinaux  de  S.  Severin  Se  de  Prie  en 
firent  de  même.  Le  Cardinal  d'Auch  ,  Clermont- 
Lodeve ,  s*étoit  échappé  quelques  jours  aupara- 
vant ,  mais  il  fut  arrêté  fur  le  chemin,  Se  renfermé 
dans  le  Château  S.  Ange.  Les  Cardinaux  de  Lu- 
xembourg, de  Final,  de  Ferrare,  de  Corneto  Se 
d'Albretj  entrèrent  auffi  dans  ce  parti ,  les  uns  plus, 
les  autres  moins  ;  Se  il  n'y  eut  qu'un  Cardinal  Fran- 
çois qui  s'en  défendit,  fçavoir  Robert  de  Guibé  , 
qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  Nantes ,  à  caufe  de 
fon  Evêché  ;  nous  ne  parlons  point  du  Cardinal 
Louis  d'Amboife  ,  Evêque  d'Albi ,  parce  qu'il 
mourut  la  même  année  que  le  Cardinal  Miniitre 
fon  oncle. 
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Le  Roi  ainfl  foutenu  au-delà  des  Alpes ,  com-  Z^ÀnTiTio^. 
mença  par  convoquer  à  Orléans  les  Prélats  Se  les  Affembiée 
Députés  des  Chapitres  Se  des  Univerfités ,  pour  FÏa^ceïoï 
la  fin  d'Août  15 10.  Le  Parlement  de  Paris  &  les  ^^^p;,„^ 
Courtifans,  étoient  d'avis  qu'on  fît  pafTer  de  nou-  l'Egi. 
veaux  reniorts  en  Italie  ,  au  lieu  de  s  amuler  a  te-  EditMiâsr. 
nir  une  afTemblée  Eccléfiaftique  :  Se  c'étoit  raifon- 
ner  félon  les  régies  de  la  bonne  politique.  Car  il 
efl:  dans  la  nature  des  chofes ,  que  les  Rois  parlenc 
à  la  tête  des  armées  ,  Se  que  les  Pontifes  préfidenc 
aux  Conciles.  C'étoit  alors  tout  le  contraire.  Le 
Pape  étoit  en  marche  avec  des  troupes ,  pour  dé- 
pouiller le  Duc  de  Ferrare,  Se  chalTer  les  Fran- 
çois ;  Se  le  Roi ,  pendant  ce  tems-là  ,  raiTembloic 
des  Evêques  Se  des  Canoniftes  ^  pour  prendre  des 
réfolutions  contre  les  entreprifes  du  Pape.  On  croit 
qu'en  cette  occafion  ,  Louis  XIL  craignit  de  faire  ghhH.i.ix, 
de  la  dépenfe  ,  ou  de  s'attirer  des  reproches ,  s'il 
poufToit  trop  vivement  la  guerre  contre  le  Chef  de 
l'Eglife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  TAlTemblée  d'Orléans  fut  EUee/ifrans- 
transférée  à  Tours  peu  de  tems  après ,  Se  ce  fut  là  Queflions 
que  le  Roi  fit  propofer  huit  queftions ,  que  nous  po(?debpa°t 
tranfcrirons  ici  avec  les  réponfes.  %m/v.  des 

I.  S'il  eft  permis  au  Pape  de  faire  la  guerre  aux      '^^  ^'^s^- 
Princes  temporels,  dont  les  terres  ne  lont  ni  du 
Patrimoine ,  ni  du  Domaine  de  l'Eglife.  On  ré-^ 
pondit  qu'il  ne  lepouvoit,  ni  ne  le  devoit. 

IL  Si  un  Prince ,  obligé  de  défendre  fa  perfon- 
ne  Se  fes  biens,  peut,  non  -  feulement  repoulTer 
l'injure  que  lui  feroit  le  Pape,mais  encore  s'empar«r 
Tome  XVIL  B  b 
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i'AN.Tjio.  des  terres  de  l'Eglife ,  non  dans  l'intention  de 
les  retenir ,  mais  pour  empêcher  feulement  que  le 
Pape  fon  ennemi  n'en  tire  des  forces,  pour  enva- 
hir celles  de  ce  Prince  qu'il  attaque.  Il  fut  répon- 
du que  cela  étoit  permis ,  fous  les  conditions  & 
modifications  dont  parle  la  queftion. 

III.  Si  le  Pape ,  témoignant  évidemment  fa  hai- 
ne à  un  Prince,  &  lui  faifant  une  guerre  injufte  , 
foit  par  fes  propres  forces,  foit  en  foulevant  con- 
tre lui  les  autres  Princes  &  Communautés  ,  il  eft 
permis  à  ce  Prince  de  fe  retirer  de  l'obéilTance  d'un 
tel  Pape.  L'Affemblée  conclut  que  cela  pouvoit  fe 
faire  fans  crime  ;  en  obfervant  toutefois ,  que  ce 
fût  feulement  pour  la  défenfe  &  la  manutention  de 
fes  droits  temporels. 

IV.  Cette  fouftraélion  faite,  comment  le  Prin- 
ce, les  Sujets,  &  le  Clergé  devroient  fe  conduire 
dans  les  cas  où  l'on  avoit  coutume  auparavant  de 
s'adreffer  au  Pape.  Il  fut  dit  fur  cela  qu'on  s'en 
tiendroit  au  droit  ancien ,  &  qu'on  obferveroit  la 
Pragmatique-Sanélion,  tirée  des  Décrets  du  Con- 
cile de  Bâle. 

V.  Si  un  Prince,  dans  les  circonftances  qu'on 
vient  de  dire,  peutenfecourir  un  autre,  fon  allié, 
&  attaqué  injuftement.  On  répondit ,  qu'il  le  peut. 

VI.  Si  le  Pape  prétendant  que  certains  droits 
lui  appartiennent,  comme  étant  du  Domaine  de 
PEglife,  &  fi  un  Prince  foutenant  au  contraire, 
qu'ils  font  à  l'Empire  ou  à  lui ,  offrant  néanmoins 
de  laiffer  vuider  le  différend  par  1  es  voies  de  la  iuf- 
tice ,  il  eft  permis  au  Pape,  en  telles  circonftances. 
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de  prendre  les  armes  contre  ce  Prince,  &  fi  ce  l'An.i 
Prince  peut  fe  défendre,  ou  fi  d'autres  Princes  Tes 
alliés  peuvent  lui  donner  du  fecours,  étant  notoi- 
re fur-tout,  que  l'Eglife  Romaine  n''a  pas  joui  de 
ces  droits  prétendus  depuis  cent  ans.  La  décifion 
fut  que  ce  Prince  pouvoit  fe  défendre  par  les  ar- 
mes ,  ôc  que  les  autres  Princes  pouvoient  lui  don- 
ner des  fecours,  pour  la  confervation  de  fes  droits. 

VIL  Si  le  Pape  ne  voulant  pas  entendre  les  rai- 
fons  de  ce  Prince  ,  Se  portant  une  Sentence  con- 
tre lui ,  il  faut  prendre  le  parti  de  la  foumiffion  ; 
dans  le  cas  fur-tout  où  il  n'eft  fur  ,  ni  à  ce  Prince  , 
ni  à  fes  Agens ,  d'aller  en  Cour  de  Rome  ,  pour  fe 
détendre  félon  les  formes  de  la  juftice.  Il  fut  déci- 
dé que  ce  Prince  n' étoit  point  obligé  de  fe  fou- 
niettre. 

VIII.  Si  le  Pape  ne  gardant  aucune  formalité  de 
droit,  mais  agiffant  par  voie  de  fait,  en  pronon- 
çant des  cenfures  contre  un  Prince  ,  ou  fes  Alliés , 
ou  fes  Sujets ,  il  faut  obéir  à  ces  cenfures ,  Se  com- 
ment il  convient  de  fe  comporter  dans  ce  cas  là. 
L'Affemblée  déclara  que  les  Cenfures  étoient 
nulles;  Se  qu'on  n  étoit  aucunement  tenu  d'y  dé- 
férer. 

Telles  furent  les  conclufions  de  cette  Affem- 
blée  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  comme  il  étoit  évi- 
dent que  le  Roi  Se  le  Duc  de  Ferrare  étoient  les 
principaux intérelfés  dans  ces  queftions,  quoiqu'on 
ne  les  y  nommât  point,  les  Evêques  Se  les  Doc- 
teurs ajoutèrent  à  leurs  réponfes ,  que  l'Eglife  Gal- 
licane devroit  envoyerdes  Ambaffadeursau  Pape, 
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l'Aiûyio.         l'avertir,  félon  les  régies  de  la  charité  &  de 
TEvangiie,  d'abandonner  Tes  pourruites,&  de  pren- 
dre des  fentimens  de  paix  à  l'égard  des  Princes 
Chrétiens.  Que  s'il  refufoit  d'entendre  raifon  fur 
cela,  l'Affemblée  étoit  d'avis  qu'on  lefommât  de 
convoquer  le  Concile  Général,  en  vertu  des  Dé- 
crets du  Concile  de  Bâle  ;  après  quoi.  Se  fes  ré- 
ponfes  entendues,  il  feroit  tems  de  prendre  les 
mefures  qu'on  jugeroit  à  propos.  On  termina  les 
c'fii^'Hlrf  ^o^^^^^^ces  par  rimpofition  d'une  décime  ecclé- 
t.ix.p.ijss.  fjailique  en  faveur  du  Roi,  Se  par  l'aflignation 
d'une  autre  Affemblée  Générale  à  Lion  pour  le 
Printems  de  l'année  fuivante. 
Arrivée  du     Qn  étoit  cncorc  à  Tours,  lorfque  l'Evêque  de 

Plénipoten-      ^      i         ir       i  •        t  T\i  /    -  •    •         i  Ijt- 

tiairederEra-  GurK ,  Matthicu  Lang,  Plénipotentiaire  de  1  Em- 
jouK,  ^  pereur,y  arriva.  C'eîî  un  Négociateur  très-célè- 
bre dans  les  Hiftoires  de  ce  tems-là.  Il  avoit  fuc- 
cédé  au  Cardinal  Raymond  Péraud  dans  l'Evêché 
de  Gurk ,  &  il  eut  aulîi  le  Chapeau  ,  lorfque  l'Ern- 
pereur,fon  Maître, fe  fut  réconcilié  avec  le  Pape 
Jules  II.  Son  voyage  à  Tours  étoit  pour  renou- 
veller  l'alliance  entre  Maximilien  &  Louis  XIL 
Il  palfa  de-là  en  Italie,  où  il  eut  de  fréquens  rap- 
ports pour  les  intérêts  de  ces  deux  Princes,  avec 
àu^Roi^Toids  l'Evêque  de  Paris, Etienne  Poncher,  Miniflre  du 
Ti'iif'*'  -^oi  au  delà  des  Monts.  Poncher  étoit  alors  un  des 
Favoris  de  Louis  XII.  mais  Favori  du  fécond  or- 
dre ,  &  non  fur  le  même  pied  que  Pavoit  été  le 
Cardinal  d'Amboife.  Il  revint  en  France,  quand 
on  n' efpéra  plus  de  calmer  le  Pape  Jules ,  <3c  il  fuî 
jGarde  des  Sceaux  après  Jean  de  Ganay. 


d  entretenir 
aucuns  rap- 
ports avec 
Rome. 
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La  querelle  s'engageant  de  plus  en  plus  entre  l^^nT^ 
la  France  &  le  Pape,  Louis  XIL  défendit  à  tous  et  151  i. 
fes  fujets  d'entretenir  aucuns  rapports  avec  Rome, 
d'y  pourfuivre  des  Bénéfices ,  &  d'y  envoyer  de  fes  Sujets 
l'argent.  Enfuite  il  fit  affembler  le  Clergé  de 
France  à  Lion.  Ce  devoit  être  une  efpécede  Con- 
cile National  des  Gaules  ,  puifque  Maximilien   .f"'""!;  ^" 
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avoit  promis  d  y  envoyer  les  Lveques  des  Pays-  s^s-  400. 
Bas ,  mais  cette  promelTe  n'eut  point  de  fuite  :  ap-  h^"''' 
paremment  parce  qu  il  tut  queltion  bien-tot  après  J^-^'g  i^s- 
du  Concile  Général,  que  le  parti  de  l'Empereur  '^^* 
ôc  du  Roi  voulut  célébrer  dans  la  Ville  de  Pife. 
Ce  qui  fe  palTa  de  la  manière  que  nous  allons 
dire. 

Les  Plénipotentiaires  de  ces  deux  Princes,  trois  s^^è^jj"^]^^^"^ 
de  l'Empereur  &  trois  du  Roi,  s'étant  afTemblés  à  aiTembier  un 
Milan  le  ï6.  de  Mai  15 11.  dans  l'Hôtel  du  Car-  fe?"^'^"" 
dinal  Briçonnet,  en  la  préfence  des  Cardinaux  de  Tif,^i^'Tdt, 
Carvajal  &  de  Borgia ,  on  fit  la  le6lure  de  leurs 
pouvoirs  ;  &  ils  réquirent  les  trois  Cardinaux ,  au  • 
nom-des  deux  Monarques ,  de  convoquer  le  Con- 
cile, pour  rétablir  la  paix  de  la  Chrétienté,  pour 
prendre  des  mefures  contre  les  învafions  des  In- 
fidèles, pour  l'extirpation  des  héréfies  Sl  la  réforme 
des  mœurs  ;  ajoutant  que  cette  voie  étoit  nécef^ 
faire ,  vû  la  conduite  du  Pape ,  l'état  déplorable 
où  étoit  l'Eglife  ,  &  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  eû 
jufqu'ici  de  fatisfaire  aux  Décrets  du  Concile  de 
Confiance,  qui  ordonne  la  célébration  des  Con- 
ciles Généraux  tous  les  dix  ans. 

Les  trois  Cardinaux  louèrent  beaucoup  le  zélé 

B  b  b  iij 
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Z'AN.îi5Tï^  de  l'Empereur  &  du  Roi.  Ils  tcmoignerent  qu*ils 
Les  Cardi-  écoicni:  prêts  de  correfpondre  à  leurs  défirs;  mais 
v.ijai,  hricoi- ils  fouhaiterent  qu'on  les  afluiâc  de  trois  chofeç 
lînt^à^a  œtè  avant  la  convocation  du  Concile.  La  première  , 
utpîhef  deux  Princes  protégeroient  de  tout  leur 

pouvoir  le  Concile,  ôc  tous  ceux  qui  le  compo- 
feroient,  jufqu'à  ce  qu'on  en  fût  venu  à  une  pleine 
Se  entière  conclufion.  La  féconde ,  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  à  la  tranflation,  ou  à  la  diiïblu- 
tion  de  cette  Affemblée,  finon  du  confentemenc 
de  la  plus  grande  partie  des  Pères.  La  troifiéme, 
qu'ils  procureroient  la  liberté,  la  fureté,  l'honneur 
du  Concile ,  Se  qu'ils  ne  foufFriroient  pas  qu'on  y 
fuivît  d'autre  méthode  de  procéder  que  celle  du 
Concile  de  Confiance. 
Ils  convo-  Ces  claufes  ayant  été  agréées  Se  confirmées ,  les 
ciie'à  Piie.°"'  tJ'ois  Cardinaux  publièrent  le  même  jour  un  A6le 
jùid.  (on  détaillé ^  par  lequel,  après  avoir  expofé  les 
raifons  de  convenance  Se  de  nécelTité ,  qui  les 
obligeoient  à  convoquer  le  Concile  ,  ils  fixoienc 
la  Ville  de  Pife,  &  le  premier  de  Septembre  pour 
le  lieu  Se  le  tems  de  l'ouverture.  Ils  prévoyoient 
tous  les  cas  d'exception  Se  d'oppofition  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  d'arriver  de  la  part  du  Pape  Ju- 
les II.  Ils  proteftoient  par  avance  contre  toutes 
les  cenfures ,  dont  il  entreprendroit  de  les  frapper; 
Se  ils  le  menaçoient  à  leur  tour  de  févir  contre 
lui,  s'il  ne  fe  rendoic  aux  inftances  qu'on  lui  fai- 
foit ,  de  tenir  le  Concile ,  Se  de  remédier  aux  maux 
de  l'Eglife. 

L'Article  le  plus  remarquable  de  cette  procédure 
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Ces  Prélats  fe 
portent  pour 
agir  en  leur 


efl  celui  où  les  trois  Prélats  fe  portoient  »  pour  L'AN.T;ri^ 
agir  en  leur  nom,&  au  nom  de  fix  autres  Cardi- 
naux ,  dont  ils  prétendoient  avoir  les  procurations. 
Ces  fix  Cardinaux  étoient  Philippe  de  Luxem-  3°"lfx'au7res 
bourofj  Adrien  Caftellezzi  de  Cornetto ,  René  de  *^^l''^î"-  ^1°"^ 

t>  '  1    y^-i  j  1  T<   /  J  /  ■      1    r  troisleurdon- 

Prie,  Charles  de  Carrette  de  FinaLFrederic  de  faint  nent  un  dé- 
Severin,  &;Hippolyte  d'Eft.  Or  il  eft  marqué  dans 
un  mémoire  du  tems  que  trois  d'entre-eux:,(  Lu- 
xembourg ,  Cornetto ,  (3c  faint  Severin ,  )  s'infcrivi- 
rent  en  faux  contre  la  procuration  &  la  fîgnature 
de  l'AcSle  ;  qu'ils  écrivirent  même  au  Pape ,  pour  l'af- 
fûrer  de  la  réfolution ,  où  ils  avoient  toujours  été,  Rayn.isn. 
de  ne  point  prendre  part  à  ces  démarches:  ce  qui  " 
dut  afTûrément  donner  à  ce  parti  naiiïànt  une 
raauvaife  réputation  du  côté  de  la  probité  &  de 
l'honneur.  Cependant  ^  foie  que  le  fait  n'ait  pas 
une  entière  certitude  3  foit  qu'après  avoir  balancé 
quelque  tems  ,  ces  Cardinaux,  du  moins  deux, 
(  Luxembourg  &  faint  Severin ,  )  euffent  été  per- 
fuadés  par  les  autres ,  il  eft  conftant  qu'ils  confen- 
tirent  dans  la  fuite  à  la  célébration  du  Concile  de 
Pife. 

La  convocation  qui  en  avoit  été  faite ,  fut  fou-  LesPiénipo- 

j     |,  •   /   j      T>I  /    •  •   •        J     l'ï-         tentiaires  de 

tenue  de  1  autorité  des  Plénipotentiaires  de  1  Lm-  l  Empereur  & 
pereur  &  du  Roi  Louis  XIL  Ils  annoncèrent  aufîi  bLnraunfiâ 
le  Concile  par  des  écrits  du  même  jour  i5.  de  arSciu" 
Mai.  Leurs  Maîtres  ratifièrent  le  tout  par  des  Let- 
tres Ça)  qui  furent  rendues  publiques ,  &  enfin  les 
Cardinaux  ne  pouvant  fe  rendre  eux-mêmes  à  Pife 
au  premier  jour  de  Septembre ,  Pouverturc  du 

(^j)  Lettres  du  j  Juin  &  du  1 8.  Jaillet. 
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l'An.ijii.  Concile  fe  fie  en  leur  nom  par  trois  Eccléfiafti- 
Ouverture  ques ,  quî  étoicnt  ZachariedeFerriére^Dodieuren 
ferobfée!      Théologie  &  en  Droit  ;  Antoine  d'André  de  Mont- 
pellier ^  Protonotaire  ApoUolique^,  &  Jacques  Ga- 
landj  Archidiacre  de  Loches  dans  l'Archevêché 
de  Tours. 

Cardinaux  &  Cc  n'étoît  poîttt  cncorc  là  unc  première  Selîîon. 
s'y Touvemî  H  fallut  deux  mois  pour  ralTembler  à  Pife  un  nom- 
quewUÏEn-  Prélats  j  Se  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  d'06lo- 

''^Aa.concii.  qu'ils  fe  trouvèrent  réunis.  On  vit  alors  en  cette 
^'f'  Ville  les  Cardinaux  de  Carvajal   Briçonnet,  de 

Prie ,  ôc  d'Albret ,  ayant  les  procurations  des  Car- 
dinaux de  Luxembourg,  deBorgia,  Se  defaintSe- 
verin.  Ils  étoienc  accompagnés  des  Archevêques 
de  Lion  Se  de  Sens ,  des  Evêques  de  Lodéve ,  de 
Luçon ,  d'Agde,  de  Maguelonne  ^  de  Rhodès ,  de 
Lizieux,  d'Amiens,  de  Châlons-fur-Saone ,  d'An- 
goulême,  de  Toulon ,  d' Aletj  d'Avranches ,  de  Mâ- 
con  )  de  Limoges;  (a)  des  Abbés  de  Cîteaux,  de 
S.  Denis ,  Se  de  quelques  autres  avec  les  Députés 
des  Univerfités  de  Paris  ,  de  Touloufe ,  de  Poi- 
tiers, Se  un  grand  nombre  de  Théologiens  Se  de 
Jurifconfultes ,  parmi  lefquels  Philippe  Deciusj 
Profelfeur  à  Milan ,  étoit  fans  contredit  le  plus  il- 
luftre. 

Enfin ,  le  Seigneur  de  Lautrec ,  Odet  de  Foîx  , 
étoit  là  comme  Prote6leur  du  Concile  au  nom  du 
L'Empereur  Roi  très-Chréticn.  Il  ne  s'y  trouva ,  de  la  part  de 
pe^rfon^r  Ce  PEmpcrcur ,  ni  Prélats ,  ni  Dodeurs  ,  ni  Ambaffa- 
S°u'dans"îeS  dcurs.  Cc  quî  étoit  déjà  d'un  très-mauvais  augure 

divers  Pays  de 

la  Chrétienté,     {a)  M.  Dupin  dit  treize  Evcgues     France  f  en  voici  quatorze. 

pour 
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pour  le  fuccès  du  Concile  ;  d'autant  plus ,  ajoute-  l'An.i5iÎ; 
t-on  ,  que  ce  Prince  ayant  fait  tenir  à  Aufbourg  spond.  i$n. 
une  Affemblée  Eccléfiaftique ,  pour  délibérer  fur  "■^^* 
cette  affaire ,  tout  le  monde  s'étoit  récrié  contre, 
le  Concile  de  Pife,  en  le  traitant  de  féditieux&  de 
fchifmatique  ;  &  telle  fut  auffi  l'idée  qu'on  en  eut 
dans  le  refte  de  la  Chrétienté ,  fans  en  excepter  la 
France ,  où  Ton  ne  fe  prêta  que  par  politique  à 
cette  entreprife  tout-à-fait  mal  commencée  j  de  en- 
core plus  mal  foutenue.  On  dit  même  qu'un  jour  Rayn.isii» 
TAmbafFadeur  d'Efpagne  ,  Jérôme  Cabanillas ,  fe 
plaignant  de  ce  Concile,  &  dé  la  proteélion  que 
le  Roi  lui  donnoit  ;  Louis  XIL  lui  avoua  que  ce 
n'étoit  qu'un  jeu ,  qu'une  efpéce  de  comédie ,  donc 
il  vouloit  fe  fervir.,  pour  forcer  le  Pape  à  fe  met- 
tre de  fon  parti.  En  quoi  ce  Prince  oublioit ,  fans 
doute,  le  refpeél  dû  à  la  Religion,  &  il  ne  pen- 
foit  pas  affez  que  les  jeux  de  la  politique  ne  doi- 
vent pas  s'exercer  fur  une  matière  aufli  grave 
qu'eft  la  célébration  d'un  Concile  Général. 

Le  Concile  de  Pife  tint  huit  SelTions  en  tout ,  Huk  Serons 
depuis  le  5.  de  Novembre  15 11.  jufqu'au2i.  d'A-  p"^J;°"^'^^'^^ 
vril  1 5 1 2.  C^z)  Il  n'eft  pas  affez  important  pour  THif-  ^.j^- 
toire  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  les  Décrets 
qu'on  y  publia.  Nous  croyons  qu'il  fuffic  d'en  tra- 
cer ainfi  1  abrégé. 

On  définit  que  cette  AiTcmblée  étoitun  Con-  Régiemens 
cile  Général;  que  tout  ce  qui  feroit  fait  contre  'ï"'°">'^^- 

(a)  La  première  fut  tenue  le  y.  Novembre  151 1.  la  féconde  le  7.  !a  troificme 
k  1 2.  du  même  mois ,  la  quatrième  le  4.  Janvier  i  y  1 1.  (à  Milan  )  la  cinquième 
le  II.  Février,  la  fixiémele  24.  deMars^  lafeptiéme  le  i>i.  d'Avril ,  la  huiticme 
le  II.  du  même  mois. 

TomeXVlL  Ccc 
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îTÂn.i;!!.  elle^  n'auroic  aucun  effet;  que  Tes  Membres  de- 
meureroient  bien  unis  jufqu'à  l'entière  réformation 
de  l'Eglife ,  jufqu'à  la  pacification  totale  des  Prin- 
ces Chrétiens;  que  les  Décrets  de  la  Seffion  cin- 
quième du  Concile  de  Confiance ,  touchant  l'au- 
torité des  Conciles  Généraux  ,  feroient  mainte- 
nus dans  leur  intégrité  ;  que  le  Pape  Jules  II.  étoit 
obligé  d'affembier  le  Concile  Général ,  ôc  qu'il 
pourroit  choifir  pour  cela  quelqu'une  des  Villes 
fui  vantes;  en  Italie,  Verceih  Turin ,  Cafal,  Mont- 
ferrat,  &  Vérone;  au-delà  des  Monts,  Genève, 
Confiance ,  Befançon ,  Mets  >  Avignon  ,  &  Lion  ; 
que  les  Princes  Chrétiens  feroient  priés  de  fuf^ 
pendre  leurs  animofités  mutuelles,  &  de  remettre 
leurs  différends  au  jugement  du  Concile.  Il  y  avoit 
d'autres  Réglemens  pour  le  bon  ordre  du  Con- 
cile ,  pour  la  fureté  de  fes  Membres ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fe  réuniffent  au  Pape  ;  pour  obliger 
celui-ci  à  fe  défifter  de  fes  pourfuites  ;  pour  con- 
damner le  projet  du  Concile  de  Latran  ,  qu'il  ve- 
noit  d'annoncer,  &  dont  nous  parlerons  dans  le 
moment.  Enfin ,  on  déclaroit  ce  Pontife  contu- 
mace, opiniâtre,  &  fufpens  de  toutes  fes  fonc- 
tions ,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel. 
Des  huit  Sef-     Tous  ccs  Décrcts  ne  furent  pas  publiés  à  Pife» 

lions ,  il  n  V,  _  ^  L  i 

en  a  sue  trois  Après  Ics  trois  prcmicrcs  ScfFions ,  les  Cardinaux, 
à  Fife^le  Con-  Se  les  Evêques ,  qui  compofoient  le  Concile ,  fe 
ruràMijan^  retirèrent  à  Milan,  où  ils  s'affemblerent  encore 
cinq  fois.  Après  quoi  ils  fe  réfugièrent  à  Aft ,  puis 
à  Lion  ,  prenant  toujours  le  nom  de  Concile  (Œcu- 
ménique ,  fans  en  faire  déformais  aucun  exercice. 
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Et  voilà,  fous  un  coup  d'œil  général,  toute  l'hif-  l'Ân.i^h^ 
toire  de  cette  AfTemblée,  fi  peu  tranquille  :  il  faut 
voir  préfentement  de  quelle  manière  le  Pape  Ju- 
les II.  l'attaqua,  la  combattit,  la  dompta. 

Jules  étoit  un  adverfaire  armé  de  toutes  pièces  ;  Opérations 

,         1  r  •  I      r       1  niihtaires  de 

terrible  en  campagne  oc  dans  le  Conleil  ;  Içachanr  Jules  1 1.  11 
commander  une  Armée  ^  oc  prelide.raun  L^oncile  ;  Lndoie. 
lancer  des  anathêmes,  &  canoner  des  Villes  de 
guerre.  Durant  les  deux  années  qu'il  vécut  encore  , 
il  fe  fît  voir  en  toutes  fortes  de  fituations  ;  &  il 
éprouva  TuccefTivement  tous  les  revers  &  toutes 
les  faveurs  de  la  fortune.  Il  commença  par  faire  en 
perfonne  le  fiége  de  la  Mirandole,  montant  à  che-  ^w''^^^-^-^^'- 
val,  comme  un  fimple  Ofîîcier,  vifitant  les  batte- 
ries (Se  les  tranchées ,  animant  les  troupes  ^  s'expo- 
fant  lui-même  au  feu  des  affiégés ,  &  courant  rifque 
à  tout  inftant  d'être  enlevé  par  les  Partis  François. 
Nos  Hiftoires  ont  marqué  en  particulier  comment 
il  fut  fur  le  point  d'être  pris  par  le  Chevalier  Bayard,  ^l^f^^f'^J^"- 
un  jour  qu'il  alloit  avec  les  Prélats  de  fa  Cour,  de 
la  petite  Ville  de  faint  Félix  au  Camp  de  la  Mi- 
randole. Bayard  étoit  homme  àrefpecler  beaucoup 
un  Prifonnier  de  cette  conféquence ,  à  lui  baifer 
humblement  les  pieds  &  à  lui  demander  des  par- 
dons ;  mais  il  n'auroit  pas  laiiTé  de  le  conduire  bien 
fûrement  au  Maréchal  de  Chaumont,  Ton  G  énéral  ; 
de  il  étoit  perfuadé  que  cette  aventure ,  en  finifîanc 
tout  d'un  coupla  guerre,  auroit  mis  le  comble  à 
fes  glorieux  faits  d'armes:  aufîi  fut-il  inconfolable 
d'avoir  manqué  un  coup  fi  fingulicr^  fi  unique  dans 
milloire. 

Ccc  ij 
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L'AN.1511.     Jules  II.  palToit  des  expéditions  militaires  aux  in- 
Politique  de  trigues  de  lapolitique.PeiTonne  ne  faifoit  jouer  plus 
ce  Pape.  rclTorts  à  la  fois,  en  Angleterre ,  en  Efpagne ,  en 

Allemagne,  à  Venife  ,  en  France  même.  Dansfes 
malheureux  fuccès ,  il  entamoit  des  Traités  avec 
Louis  XII.  &  au  premier  avantage  que  fes  troupes  > 
ou  celles  de  fes  Alliés  avoient  remporté ,  il  repre- 
noit  tout  fon  feu  contre  la  Nation  Françoife.  Des 
maladies  dangereufes  le  mirent  à  deux  doigts  du 
tombeau.  Il  avoit  foixante  Se  dix  ans  ;  il  étoit  ufé 
de  travaux,  &  accablé  d'infirmités;  tout  cela  ne 
lui  ôtoit  ni  la  vigueur  de  fon  efprit^  ni  la  vue  de 
fon  projet  dominante  qui  étoit  toujours  de  fe  dé- 
faire des  François  3  de  les  repouffer  au-delà  des 
Monts. 

n  agît  contre     Maîs  cc  qui  lui  fournit  foccafion  de  dévelop- 
Pife°"n  con-  per  tout  Teffort  de  fa  puiffance ,  fut  ce  Concile  de 
Ke'^Co"nd1e'  P^^^,  dont  nous  venons  de  parler.  Dès  que  la  pu- 
f^Lllf^^  blication  en  eût  été  faite  ,  il  fe  hâta  d'y  oppofer 
Rayn.jsii.  un  autre  Concïle  bcaucoup  plus  nombreux.  Il  l'in- 
diqua par  une  Bulle  du  18.  de  Juillet  15 1 1.  pour 
le  19.  d'Avril  de  Tannée  fuivante ,  dans  TEglife 
de  faint  Jean  de  Latran,  La  Bulle  étoit  en  même 
tems  une  pièce  contradi6^oire  &  polérhique.  Il  y 
réfutoit  en  détail  les  prétextes  qui  avoient  fait  naî- 
tre l'entreprife  des  Cardinaux  féparés  de  fa  Cour, 
Jules  prétendoit  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
avant  fon  Pontificat ,  étoit  un  gage  de  fes  défirs 
Cncéres  pour  la  célébration  du  Concile  ;  que  depuis 
fon  exaltation  il  avoit  toujours  cherché  ies  occa- 
£ons  de  Taffembler  ;  que  dans  cette  vue  il  s  étoit 
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appliqué  à  pacifier  les  Princes  Chrétiens  ;  que  les  ï7Ân7;iT. 
guerres  furvenues  contre  Ton  gré,navoient  pour 
but  que  le  rétablilTemenc  de  l'autorité  du  faint 
Siège  dans  les  Terres  de  l'Eglife.  Il  reprochoit  en- 
fuite  aux  Cardinaux  rebelles  l'irrégularité  de  leur 
conduite,  l'indécence  qu'il  y  avoit  de  convoquer 
l'Eglife  univerfelle ,  indépendamment  de  celui  qui 
en  étoit  le  Chef  II  leur  remontroit  que  Telpace 
de  trois  mois  qu'ils  avoient  marqué  à  tous  les  Eve- 
ques^pour  fe  rendre  à  Pife  >  étoit  un  tems  trop 
court,  Se  que  cette  Ville  n'avoit  aucun  des  avan- 
tages qui  font  néceilaires  pour  une  AlTemblée  de 
cette  importance.  Enfin,  il  défendoit  à  toutes  per- 
fonnes  de  compter  pour  quelque  chofe  l'Ade 
des  Cardinaux.  Il  déclaroit  interdits  tous  les  lieux 
ou  ils  oferoient  s'affembler.  La  Bulle  étoit  termi- 
née par  la  fignature  de  vingt  &  un  Cardinaux. 

Quelques  jours  après,  Jules  II.  porta  un  autre  caldinluxl-u- 
Décret,  pour  inviter  les  Cardinaux  fugitifs  à  ren-  gitifs^entrcr 
trer  dans  le  devoir.  Le  pardon  leur  étoit  offert  j  voir, 
s'ils  obéiffoient  à  cette  monition  dans  le  terme  de         '  '  ' 
cinquante  jours ,  &  ils  étoient  menacés  de  toutes 
les  peines  fpirituelles  6c  temporelles,  s'ils  conti- 
nuoient  dans  leur  révolte. 

Ces  Bulles  firent  naître  du  côté  des  Cardinaux    Les  CarJî- 

f  T-'      •  J         J  n  1  naux  v  onpo- 

oppolans  un  Ecrit  en  date  du  27.  Septembre  15  1 1.  itv.i  un  Mam- 
où  Pon  foutenoit  qu'il  avoit  été  permis  à  des  Infé-  ^^'^r,««f,/?a«» 
rieurs  de  repréfenter  au  Pape  fes  obligations ,  &  vZ:hut^4Z 
de  redreffer  fa  conduite,  à  peu  près  comme  faint 
Paul  s'étoit  cm  en  droit  de  reprendre  faint  Pierre. 
Onfuppofoit  que  le  Pape  n'avoit  point  drelîe  lui- 

Ccciij, 
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i7Ânji7i^  même  les  deux  Bulles,  étant  Ci  peu  ménagées  pour 
les  termes ,  &  fi  remplies  de  reproches  amers  ;  tan- 
dis que  TEvangile  peintles premiers  Pafteurs  ,  non 
comme  des  Maîtres  impérieux,  mais  comme  des 
ferviteurs  humbles  &  pacitiques.  On  examinoic 
enfuite  les  divers  Articles  avancés  aunomduPape  > 
ou  reprochés  de  fa  part  aux  partifans  du  Concile 
de  Pife ,  Se  tout  cela  étoit  difcuté  avec  une  pré- 
cifion  ôc  une  clarté,  qui,  dans  une  meilleure caufe , 
auroient  mérité  des  éloges.  Mais  on  péchoit  par 
le  principe,  &  il  ne  falloit  que  jetter  les  yeux  fur 
l'état  de  ce  Concile,  âfTemblé  tumultuairement , 
malgré  le  Pape ,  &  le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques ,  pour  juger  que  ce  n'étoit  pas  là  qu'il  lalloit 
chercher  l'Eglife  univerfelle. 
Apologie  du    Cependant  il  fe  trouva  encore  un  très-habile  hom- 
k^lr^e'ju-      ,  qui  prit  fa  défenfe  ;  tant  il  eil  vrai ,  ajoute  Spon- 
nrconiiiice     Je,  qu'il  n'eft  point  d'affaire  fi  mauvaife,qui  ne  puifîe 
bpond.  isii.  être  envifagée  d'un  certain  côté  favorable ,  par  des 
gensd'un  vrai  mérite.  Cet  Apologifte  des  Pères  de 
Pife  fut  le  célèbre  Jurifconfulte ,  Philippe  Decius , 
qui  en  fit  la  matière  d'une  de  fes  (çavantes  confulta- 
tions.  Il  ne  pouvoit  manquer  d'Adverfaires.  Le  Gé- 
EUe eftréfu-  néral  des  Dominicains,  Thomas  de  Vio,  furnommé 
mLcai?tàn°;  Cajétan ,  dcpuls  Cardinal ,  écrivit  contre  Decius 
^^..fj'^l^'ljej    Se  le  Concile.  L'Univerfité  de  Paris  chargea  le 
Aiinain.      Doèlcur  Jacqucs  Almain  ,  de  répliquer  à  Cajétan , 
Se  il  le  fit  par  un  Ouvrage  dédié  à  Triftan  deSala- 
zar,  Archevêque  de  Sens,  un  des  principaux  Mem- 
bres de  la  petite  Affemblée  de  Pife.  Mais  on  re- 
marque que  ce  Traité,  qui  porte  en  titre  :  De 
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Aiiîoritc  de  ÎEglife  cb"  des  Conciles  y  renferme  plus  de  Vk^fiu 
principes  généraux ,  que  de  preuves  en  faveur  du 
Concile  ,  dont  Almain  précendoic  défendre  la 
caufe.  Ce  Doéleur  étoit  jeune  ,  quand  il  entreprit 
de  réfuter  Cajécan ,  8c  il  mourut  trois  ans  après  , 
lailTant  dans  TUniverfité  une  grande  idée  de  Ton 
elprit,  &  de  Ton  application  au  travail. 

Les  Apologies  dreilées  en  faveur  des  Cardinaux     Le  Paps 

r\    •  r  /••         f  i  condamne  les 

rerractaires  ne  rirent  que  précipiter  leur  condam-  Cardinauxau- 
nation.  Le  Pape  ^  dans  un  grand  Confiftoire  du  24.  ciredePifeX 
d'Oaobre  15 1 1.  les  déclara  tous  déchus  de  leurs  S^quiaerSt 
DiQ:nités  :  &  dans  la  Ville  de  Pire>  qu'ils  avoient 

O  '  .1^         .1       1  fe  retirera  AU- 

choilie,pour  tenir  le  Concile  ,  les  inquiétudes  &  ido- 
les allarmes  vinrent  bien-tôt  les  troubler.  Nous 
avons  dit  qu'après  les  trois  premières  Selfions,  ils 
fe  retirèrent  à  Milan:  c'eft  que  les  Pifans,  intimidés 
par  les  cenfures  du  Pape ,  &  moleftés  par  les  trou- 
pes Françoifes,  qui  fe  difoient  chargées  de  main-  Gukh.i.iXy 
tenir  la  liberté  du  Concile ,  fe  déterminèrent  en- 
fin à  renvoyer  tous  ces  Etrangers ,  &  à  ne  plus  en- 
trer dans  leur  querelle.  Les  Cardinaux  Se  les  Evê- 
ques  qui  compofoient  l'AiTemblée ,  ne  furent  guè- 
res  mieux  reçûs  à  Milan.  On  les  y  regarda  comme 
des  excommuniés.  On  ceiïbit  les  Offices  divins, 
quand  ils  entroient  dans  les  Esilifes;  on  leur  re-  ^^'^"^'""5  f^aj- 
prochoit  en  public  de  porter  par-tout  l'efprit  de  y  éprouvent, 
trouble  8c  de  difcorde ,  au  lieu  que  les  Pères  des 
autres  Conciles  étoient  des  Anges  de  paix,  &  des 
Modèles  d'édification. 

Ces  mauvais  traitemens, qui,  dans  d'autres  cir-  ^^'^^ 
Gonftances^  auroiencètè  fidéfàgrèables  aux  Prélats 


3p2      Histoire  de  l'Eglise 
l  députés  de  TEglife  Gallicane  ,  leur  parurent 

une  forte  de  bonne  fortune ,  parce  qu'ils  efpé- 
roient  que  cela  embarrafferoit  les  - opérations  du 
Concile;  que  cela  les rendroitmêmeimpolfibles  , 
Se  qu'ils  auroient  la  liberté  de  retourner  à  leurs 
Diocèfes ,  d'où  la  feule  volonté  du  Roi  les  avoit 
^_  fait  fortir,  pour  paffer  en  Italie. 

l'An.i;I2.  Qq  f^it  toutefois  une  fcène  bien  humiliante  que 
LcsFr.^nçcis  ce  qui  fe  paffa  fous  leurs  yeux,  après  la  journée  de 
obiervent  les  Ravcnnc ,  OU  Ic  brave  Gafton  de  Foix  périt  au  fein 
pe^^omreie  Hiême  dc  la  viéloire.  Parmi  le  grand  nombre  d'Of- 
A.^.ûnaiedePi-  £ciers  Italiens  &  Efpagnols ,  quiavoient  été  pris  fur 
le  champ  de  bataille^&quifurent  amenés  à  Milan  , 
le  Cardinal  de  Médicis ,  qui  fut  depuis  le  Pape 
Léon  X.  étoit  le  plus  diflingué  ;  &  il  fit  dans  cette 
Ville  une  figure  toute  autre  que  celle  d'un  vaincu 
&  d'un  prifonnier;  car  non-feulement  on  l'y  traita 
avec  honneur  5  mais  la  plupart  de  nos  Militaires 
François  lui  demandèrent  humblement  Tabfolu- 
tion  des  cenfures ,  qu'ils  croyoient  avoir  encou- 
rues ,  pour  s'être  déclarés  contre  le  faint  Siège.  Ju- 
les II.  avoit  envoyé  à  cet  effet  des  pouvoirs  très- 
amples  à  Médicis.  Ainfi  dans  le  lieu  même,  où  fe 
tenoit  un  prétendu  Concile  Général,  oppofé  au 
Pape,  les  Officiers  Se  les  foldats  du  Roi  fe  fai- 
foient  abfoudre  par  un  Cardinal  de  la  Cour  du 
Pape ,  par  un  homme  qui  avoit  été  leur  ennemi , 
Se  qui  étoit  aduellement  captif  Ils  foUicitoienc 
auprès  de  lui  la  permiffion  d'inhumer  en  terre 
fainte  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat;  Se 
tout  cela  fe  faifoic  fans  aucune  oppoficion  de  la 

parc 
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part  de  ceux  qui  commandoient  au  nom  du  Koi.  L'AN.1512. 
Il  avoic  que  les  Cardinaux  ôc  les  Evêques  de 
ce  Concile  venus  de  Pife ,  qui  relTentoienc  toucle 
contre-coup  d'une  telle  conduite.  Et  il  faut  avouer 
qu'il  n'eft  peut-être  jamais  rien  arrivé  en  ce  genre 
de  plus  extraordinaire ,  ni  de  plus  mortifiant  pour 
des  Prélats  afTemblés  en  Concile. 

La  bataille  deRavenne,  donnée  le  jour  de  Pa-  Aprèçiaba- 
ques,  II.  d'Avril  15 12.  fut  le  dernier  échec  que  venne,gagnéê 
reçut  le  Pape  Jules  de  la  part  des  François.  Il  en  p[s,\"ufju"p 
fut  d'abord  atterré  :  on  en  prit  occafion  de  lui  con-  '^"T",•'°lî)?^^ 

r  -11  1  /  I  •    1  •    1     ^"  Italie.  Mul- 

leiller  la  paix.  Il  en  écouta  les  articles;  mais  le  titude d'enne- 
malheur  de  la  France  fut  que,  dans  le  même-tems,  ment^"conïïe 
tous  les  alliés  de  Jules  II.  fondirent,  comme  de 
concert ,  fur  les  Etats  de  Louis  XII.  foit  au-delà, 
foit  en  deçà  des  Monts.  Alors  le  Pape  fentit  re- 
naître toute  fon  animofité ,  fes  troupes  rentrèrent 
en  campagne  5  Se  ,  fans  prévoir  encore  les  grands 
avantages  qu'elles  alloient  avoir  ^  il  fit  l'ouverture  Ouverture  du 
du  Concile  de  Latran,  le  3.  de  Mai  1^12,  n'ayant  La^tîS.^  ^ 
pu  la  faire  le  19.  d'Avril ,  à  caufe  de  l'épouvante  r^'Tx.'f/g'!' 
qu'avoit  répandu  la  viéloire  des  François.  issi.&feqq. 
On  tint  enfuite  la  première  Seflion  le  10.  de  Première SeC 
Mai.  Le  Pape  y  étoit  en  perfonne,  avec  quinze  cSlidie/^ 
Cardinaux,  &foixante  dix-neuf  tant  Archevêques 
qu'Evêques.  Il  y  en  eut  dans  la  fuite  jufqu'à  cent 
vingt }  la  plûpart  Italiens.  Cette  première  Selîion 
fut  employée  à  lire  la  Bulle  de  convocation^  Sc  à 
déclarer  les  motifs  qui  avoient  fait  afi^embler  ce 
Concile.  C'étoient  l'extinélion  dufchifme,  la  ré- 
formation  de  l'Eglife ,  la  paix  des  Princes  Chrétiens^ 
JomeXVlL  Ddd 


^94.  Histoire  de  l'Eglise 
L  AN.1512.  Se  la  guerre  contre  le  Turc.  Nous  avons  vu  que  le 
Concile  antagonifte  commencé  à  Pife,s'étoit  porté 
pouravoir  les  mêmes  vûes,  mais  il  s'en  falioit  beau- 
coup qu'il  n'eût  le  même  éclat  que  celui  de  Latran, 
SecondeSef-     Dattsk  fcconde  Seffion,  qui  fut  célébrée  le  17. 

lion  "S  ce       j     ^     .  -'1  11/ 

Concile.  de  Mai  )  (a)  on  ne  parla  que  du  Concile  de  Pile* 
Le  Général  des  Dominicains  ,  Thomas  Cajétan  , 
harangua  vivement  contre  cette  Aflemblée,  &  le 
Pape,  de  l'avis  des  Pères,  la  déclara  nulle  Se  illé- 
gitime. 

Le?  François     Cc  fut  durant  l'intervalie  de  la  féconde  &  de 
iviiianlt:&de     î^i*oifiéme  Seirion,que  les  affaires  de  France 
Gcnes.       tombèrent  dans  un  état  déplorable.  Vingt-quatre 
mille  Suiffes  ,  gagnés  par  le  Cardinal  de  Sion, en- 
trèrent dans  la  Lombardie,  &  l'armée  du  Roi,  af- 
foiblie  par  fes  propres  viéloires ,  ne  put  tenir  la 
campagne  contre  eux.  Alors  la  révolution  fe  fit; 
prefque  toutes  les  villes  d'Italie  foumifes  aux  Fran- 
çois ,  fecouerent  le  joug.  Gènes  fut  une  des  pre- 
mières à  fe  révolter.  Maximilien  Sforce  ,  fils  de 
Ludovic,  rentra  dans  Milan,  dont  les  François 
gardèrent  feulement  le  Château  ;  tous  les  Prélats 
Les  Prélats  qui  étoicnt  là  fous  le  nom  de  Concile  s'enfui- 

du  Concile  de  >»n  «nx  y    -i  r  J 

Pifj ,  conti-  rent  a  Alt ,  puis  a  Lyon,  ou  us  ne  firent  que  de- 
s'enfiyem^à'  mander  de  l'argent  au  Clergé  de  France,  &  à  l'U- 
Ly^o'n.^"''  ^  niverfité  de  Paris,  pour  leur  entretien  :  ce  qui  fouf- 
^  DuBouiai ,  ffit  beaucoup  de  difficultés.  lis  avoient  compté  fur 
une Ambaffade  que  le  Roi  avoit  envoyée  en  EcofTe, 
&  dans  les  Royaumes  du  Nord,  pour  y  accréditer 
leur  Affemblée.  Mais  l'Ambaffadeur ,  qui  étoitun 

ifl)  L'Edition  des  Conciles  du  P.  Hardoain  dit  le  7.  C'eft  une  faute  d'imiircffion. 
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fimple  Doéleuren  Décret,  nomméPierre  Cordier,  îTAN.ijiâ". 
étant  de  retour  de  fon  voyage  ,  aflura  que  tous  les 
Princes  de  ces  contrées  offroient  feulement  leurs 
bons  offices:,  pour  le  rétablifTement  de  la  paix  en-  spond.  lur. 
tre  le  Pape  &  le  Roi  Louis  XIL 

Jules  IL  pendant  ce  tems-là  ,  profitant  de  Tes  bî;ede?Cen! 
fuccès ,  joignit  TefiFort  des  armes  fpirituelles  aux  pj!'^"^^^""^^^^ 
expéditions  militaires.  Le  13.  d'Août  de  cette  an- 
née, il  tint  un  grand  Conliftoirej,  où  il  lança  l'a-  Rayn^nn. 
nathéme  contre  le  Roi  Louis,  &  jetta  l'interdit  fur 
tout  fon  Royaume ,  exceptant  toutefois  la  Breta- 
gne, parce  que  cette  Province  avoit  toujours  été 
fort  attachée  au  S.  Siège  ,  &  que  la  Reine  Anne  ,  Guùh»  i.x^ 
qui  en  étoit  Ducheffe ,  prelToit  fans  ceffe  le  Roi  fon 
époux,  defe  réconcilier  avec  le  Pape.  Jules  ajou- 
ta à  toutes  ces  Sentences  vindicatives,  une  peine 
dont  nous  ne  voyons  pas  de  fondement,  dans  le 
pouvoir  des  Clefs  donné  par  Jefus-Chrift  à  fon 
Eglife.  Il  ôta  à  la  ville  de  Lyon  le  droit  d'avoir  des 
foires  franches ,  &  il  rétablit  ces  affemblées  de 
commerce  dans  la  ville  de  Genève ,  d'où  Louis  XL 
les  avoit  tranfportées  à  Lyon. 

On  dit  que  ce  Pontife  dépouilla  auffi  Louis  XIL 
fon  ennemi  ,  du  titre  de  Roi  très-Chrétien  ,  pour  0 
en  décorer  le  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII;  qu'il 
délivra  du  ferment  de  fidélité  les  Provinces  de 
Normandie  &  de  Guienne,  pour  les  remettre  fous 
la  domination  Angloife.  Ces  particularités  ne  font 
pas  exprimées  dans  les  Décrets  qui  nous  ont  été 
confervés  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  tout  cela  eut 
beaucoup  moins  d'efifet  par  rapport  à  la  France^ 

Ddd  ij 


3^(5       Histoire  de  l'Eglise 
L'AN.1512^  qu'une  autre  Bulle  ,  qu^on  prétend  auffi  avoir  été 
donnée  par  le  même  Pape ,  contre  le  Roi  de  Na- 
Le  Roi  de  yarre  ,  Jean  d'Albret,  pour  avoir  paru  attaché  aux 

Navarre  Jean  .      ,  ^       J      t        •   vit  /  1  r 

d'Albret  ,  ei\  mterets  de  Louis  XII.  Cette  procédure  a  exerce 
fon  Royaume  les  Hiftoriens  Efpagnols  &  François.  Ils  ont  exa- 
Ferdmand.'  ^'^^^^  ^^cc  des  ycux  fort  différens ,  la  condui- 
te de  Ferdinand,  Roi  d'Efpagne ,  qui,  dans  une 
feule  campagne,  s'empara  de  la  Navarre.  Les  Ef- 
pagnols ont  voulu  jullifier  cette  invafion.  Se  les 
François  Pont  attaquée  avec  des  avantages  bien 
plus  marqués  du  côté  du  raifonnement ,  que  du 
côté  des  armes.  Sans  entrer  dans  une  difcuffion  qui 
n'eft  pas  de  notre  fujet^ difons  que^  fans  ce  funefte 
démêlé  de  Louis  XII.  avec  le  Pape  Jules  II.  cette 
révolution  ne  feroit  point  arrivée,  &  que  nos  Rois> 
qui  font  entrés  dans  tous  les  droits  de  la  Maifon 
d'Albret ,  pofféderoient  en  entier  ce  Royaume  de 
Navarre,  dont  ils  n'ont  confervé  que  le  titre,  avec 
quelques  places  qui  n'en  font  que  la  moindre  par- 
tie. 

Seflfo'n'd^T^     Le  Pape  ne  pouvoit  tenir  la  troifiéme  Sefîion 
Concile  de  dc  fon  CoHcile  ,  dans   des  circonftances -plus 
glorieufes  que  celles  où  il  fe  trouvoit.  Il  étoit  venu 
•  à  bout  de  chalfer  les  François  de  Milan ,  Se  de 

Gènes  ;  il  avoit  forcé  le  Duc  de  Ferrare  à  venir  luî 
demander  grâce  ;  il  tenoit  en  fa  main  toute  lapuif 
iànce  des  Suilfes>  des  Efpagnols,  des  Anglois mê- 
me ,  qui  menaçoient  la  France.  Il  voyoit  arriver 
de  toutes  parts  des  Députés ,  pour  prendre  part  au 
Concile  deLatran.  C'eft  dans  ces  conjonélures , 
qu'il  fit  aflembler  les  Pères  en  SefTion  publique  ^ 
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le  3.  Décembre  i  j  12.  On  y  reçut^  avec  beaucoup  l  AN.1512. 
d'appareih  l'Evêque  de  Gurk,  Matthieu  Lans;,  qui    Oa  y  reçoit 

,  A         1      ^         -t  j  Marchieu 

etoit  venu  reconnoitre  le  Concile,  au  nom  de  L.mg,  Am- 
l'Empereur.  On  y  ratifia  l'Interdit  porté  contre  la  fEinper"eJ! 
France  ,  Se  la  Tuppreffion  des  Foires  de  Lyon. 

La  quatrième  Seflion  fut  célébrée  fept  jours  s^iEjT'''''"'* 
après ,  Se  Ton  y  attaqua  vivement  la  Pragmatique-  R^yr'-  isn. 
Sanélion  de  Charles  VIL  Ce  Décret,  toujours  fi  andi.mrd. 
mal  voulu  à  Rome  ,  avoit  été  confirmé  par  le  Roi 
Louis  XII.  aufTi-tôt  après  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne, &jufqu'en  15  12.  plufieurs  Arrêts  du  Par-  vragm.slnd. 
lement  en  avoient  maintenu  l'autorité  :  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'on  n'y  dérogeât  de  tems  en 
tems,  fur-tout  quand  la  Cour  de  France  étoit  en 
bonne  intelligence  avec  celle  de  Rome  ;  mais  en- 
fin la  Pragmatique  étoit  toujours  une  loi  de  difci- 
pline  dans  TEglife  Gallicane.  Jules  II.  devenu  le 
Conquérant,  ou  le  vengeur  de  prefque  toute  Tlta- 
lie,  crut  qu'il  étoit  tems  de  rétablir  pleinement  fon 
autorité,  par  rapport  aux  Bénéfices,  &  au  Gou- 
vernement Eccléfiaftique.  Il  fit  lire  dans  cette  qua- 
trième SefTion  du  Concile ,  les  Lettres  données  au- 
trefois par  Louis  XL  pour  fuppriraer  la  Pragmati-  Atteinte  Jcn- 
que.  Après  quoi  un  Avocat  Confiftorial  fit  un  long  mïiqie-^saf- 
difcours  contre  elle,  &  en  requit  la  deftruélion  côndîe''' 
totale.  Un  Promoteur  du  Concile  demanda  queles 
fauteurs  de  la  Pragmatique  ,  quels  qu'ils  pulfenc 
être ,  Rois  ou  autres,  fulTent  cités  à  comparoître 
devant  le  Concile,  dans  le  terme  de  foixante  jours, 
pour  faire  entendre  les  raifons  qu'ils  auroient  de 
foutenir  ce  Décret ,  fi  contraire  à  Tautorite  du  S, 

Dddii) 
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I'An.i;i2.  Siège.  La  Requête  fut  admife  par  le  Pape  &,  par 
tous  les  Pères  du  Concile  ,  Se  l'on  décerna  que 
TAéle  de  monition  feroic  affiché  à  Milan ,  à  Aft 
&  à  Pavie ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fûr  de  le  publier 
en  France. 

l'A^17i3.     Les  défaftres  de  la  guerre  ,  avoient  cependant 
La  France^a  infpîré  bien  de  la  modeftie  àtousles  Ordres  de  l'E- 
paix',  &  la'  tat ,  fans  en  excepter  le  Roi  Se  toute  la  famille 
demande.     Royale.  Le  Cardinal  Philippe  de  Luxembourg, 
ioili"x\Y       s'étoit  reconcilié  avec  le  Pape ,  lui  écrivit  d^un 
t.  IV.  SI'  ftyle  très-foumis  5  le  priant  de  donner  la  paix  à 
Louis  XIL  qui  rejettoit  tous  les  malheurs  pafîes  fur 
les  gens  de  fon  Confeil.  Le  Duc  de  Valois,  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne,  joignoit  fes  folli- 
citations  à  celles  du  Monarque  ,  &  la  Reine  An- 
ne demandoit  avec  larmes  la  même  grâce. 
Jules :ii.eft     Ces  foumiffions  portoient  la  gloire  de  Jules  IL 
Saîaïe,dont  à  fon  plus  haut  pétiodc,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
'rT/m" /Vrj.  ^^^vre  lente ,  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il  fentic 
n  i.z.j.     lui-même  que  fa  fin  étoit  proche;  il  ne  laifla  pas  de 
pourvoir  à  la  continuation  du  Concile  de  Latran. 
i^'^omlnua^  Il  noiTima  le  Cardinal  d'Oftie  pour  préfideràla 
tion  du  Con-  cinquième  Seffion.  Il  recommenda  qu'on  eût  à  y 
*^'^^*  publier  la  féconde  Monition  touchant  la  Fragma' 

tique ,  afin  que  cette  affaire  ne  traînât  point  en  lon- 
gueur. Tout  cela  fe  fit  à  point  nommé  ;  la  Seffion 
Cinquième  fut  tenue  le  i6.  de  Février  1^13.  &  Pon  y  décer- 
coliciîe  de    na  auffi  de  la  part  du  Pape  Se  du  Concile  ,  des  pei- 
Latran.  ttès-fevères  3  pour  empêcher  la  fimonie  de  fe 

ihîd.n.a.  gliffer  dans  le  futur  Conclave.  Cent  trente-cinq 
Prélats^  ou  cent  trente-cinq  Mitres^  comme  parlent 
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les  A(SiQS  ,  aiïiflerent  à  cette  Seflion ,  &  ce  fut  la  "^"^^^ 
dernière  du  vivant  de  Jules  II. 

Ce  Pontife,  gardant  jufqu'à  la  fin  fa  préfence  Derniers  mo- 
d'efprit ,  fa  fermeté  d'ame  ,  &  toute  l'étendue  de  5^'"^'''^-^'^'^* 
fes  connoiflances,  reçut  les  derniers  Sacremens  le 
20.  de  Février,  avec  de  grandes  démonftrations  de 
piété.  Il  fitappeller  enfuite  les  Cardinaux;  il  leur 
déclara  qu  eux  feuls,  &  non  les  Pères  du  Concile, 
dévoient  faire  l'éleétion  de  fon  fùccefleur  ;  qu'ils 
pouvoient  accorder  le  droit  de  Suffrage  aux  Car- 
dinaux abfens,  mais  non  aux  Schifmatiques  ^  (  il  en- 
tendoit  les  Chefs  du  Concile  de  Pife;)  que  ces 
rebelles  ne  dévoient  pas  même  être  reçus  dans  la 
ville,  de  peur  qu'elle  ne  fût  fouillée  par  leur  pré- 
fence; qu'au  refte  il  leur  pardonnoit ,  comme  Ju- 
lien de  la  Rovere,  quoiqu'il  les  condamnât  com- 
me fouverain  Pontife.  (^)  Jules  parla  auffi  à  quel- 
ques intimes  amis  ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  foufferc 
depuis  qu'il  tenoit  le  S.  Siège.  Selon  quelques  Au-  -^moid  Feront. 
teurs ,  il  condamna  les  entreprifes  où  Tavoic  enga-  'Li!deA^l' 
gé  fon  humeur  guerrière.  «  Plût  à  Dieu,  dit- il,  en 
»  fes  derniers  momens  ,  que  je  n'euffe  jamais  été 
»  Pape  ,  ou  bien  que  j'euffe  tourné  contre  les  en- 
»  nemis  communs  de  la  Religion ,  les  armes  que 
»  j'ai  fait  fervir  depuis  fi  long-tems  à  la  deftruélion 
»  des  Chrétiens.  Infortunés  mortels  ,  tel  eft  donc 
»  notre  fort  !  Nous  ne  connoiffons  nos  devoirs,  que 
»  quand  il  n'eft  plus  tems  de  les  accomplir.  «  Ce 
font  nos  Auteurs  François ,  mais  très-voifins  de 


(a)  M.  Sponde  a  renverfe  cette  penfée.  Je  leur  ■pardonne  ,  dit-il ,  comme  JtiksII, 
&je  veux  que  jujlicefe  fdjje  ,  comme  Julien  de  la  Ravere.  C'eft  tout  le  contraire. 
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ÎTÂ^TiT^.  ce  tems-là ,  qui  rapportent  ces  traits  du  repentir  de 
Jules  II.LesItaliens  ne  les  ont  pas  remarqués  avec 
autant  de  foin,  parce  qu'ils  avoient  apparemment 
Sa  mort,  d'autres  intérêts.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Pape,  qui 
avoit  rempli  l'Europe  de  la  terrtair  de  Ton  nom, 
mourut  le  2  1.  (a)  de  Février! 5  13.  dans  la  dixié- 
cuichardh.  me  année  de  Ton  Pontificat.  «C'eût  été  un  grand 
»  homme  ,  dit  Guichardin  >  s'il  Te  fût  trouvé  à  la 
»  tête  d'un  Empire  purement  temporel,  ous'ilavoic 
»  eu  autant  de  zèle  pour  la  paix  de  l'Eglife,  pour 
»  le  rétablilfement  de  la  difcipline  &  des  bonnes 
»  mœurs ,  qu'il  en  eut  pour  acquérir  des  terres  au 
»  S.  Siège.  » 

(a)  M.  Dupin  dit  le  z6.  C'eft  une  méprife. 

Fin  du  cinquantième  Livret 
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' A  N I M  o  s  I T  E*  du  Pape  Jules  IL  ■■ 
contre  la  France ,  n  avoit  pas  jette  ^  ^N'^-Tis» 

dp       1  .  1         t  Les  Cardi- 

e  proiondes  racines  dans  la  l^our  naux  invi- 

Romaine.  Auffi-tôt  après  fa  mort:,  xîi.à^e"réu- 
les  Cardinaux  écrivirent  au  Roi  "^."^  1". 

T       •    xrTT  1         •       1     r     /  ciledeLatran. 

Louis  Ail.  pour  le  prier  de  le  reu-  Lf"''^^  àe 
nirau  Concile  de  Latran.  Ils  invitèrent  les  Cardi-  uiv.'$.6i! 
naux  de  Luxembourg ,  d'Albret ,  de  Final ,  &  de 
Çlermont-Lodeve,  à  venir  prendre  part  au  Con- 
clave. C'étoient  des  partifans  de  la  France  ;  mais 
ils  n'avoient  jamais  affifté  au  Concile  de  Pife, 
Tome  XV II,  ~  Eeç 
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îTAïûJjJ.  quoiqu'on  l'eût  afTemblé  en  leur  nom.  (a)  A  Tegard 
des  Cardinaux,  Chefs  de  ce  Concile,  comme  ils 
étoient  privés  de  toutes  leurs  dignités ,  on  ne  les 
rechercha  point:,  Sc  ce  fut  à  eux  qu'il  convint  de 
faire  les  premières  démarches  pour  leur  réconci- 
liation. François  de  Borgia  ,  un  d'entre-eux,  étoit 
mort  dès  l'année  15  ii.  Carvajal  Se  Saint  Severin 
■Rayn.jfTj.  palfcrcnt  dans  la  fuite  à  Rome ,  où:,  après  quelques 
cérémonies  en  torme  de  pénitence  &  de  fatistac- 
tion,  ils  rentrèrent  dans  le  Sacré  Collège.  Les  Car^ 
dinaux  Briçonnet  &  de  Prie  ,  ne  firent  point  ce 
voyage ,  6c  il  paroît  que  leur  accommodement  fe 
trouva  compris  dans  les  Traités  que  le  Roi  conclue 
avec  le  Pape  Succefleur  de  Jules  II. 
j^^Eiieflioii de      Ce  fut  le  célèbre  Léon  X.  de  la  Maifon  de  Mé- 
dicis  :  on  mandoit  de  Rome,  après  fon  éle6lion> 
Lettres  de  qu'il  gouvcmeroit  plûtôt  avec  la  douceur  d'un 
t!iv..i^7^'.  Agneau,  qu'avec  la  férocité  d'un  Lion  ;  qu'il  pré- 
féreroit  la  paix  à  la  guerre  ;  qu'il  feroit  obfervateur 
de  fa  parole ,  proteéleur  des  gens  de  Lettres,  ma- 
gnifique dans  Tes  entreprifes,  d'un  accès  facile  ,  ôc 
d'une  vie  régulière.  On  ajoutoit  qu'il  nepalToit  pas 
pour  être  ami  des  François,  mais  qu'il  ne  les  perfé- 
cuteroit  pas  à  outrance,  comme  avoit lait  fon  pré- 
déceiïeur.  Cette  indifpofition  préfumée  de  Léon  X. 
contre  la  France  ,  venoit  fans  doute  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  l'année  précédente.  On  jugeoit  qu'ayant 
été  pris  à  la  bataille  de  Ravenne ,  &  ne  s'étant  mis 
en  liberté  que  par  adreffe ,  il  ne  devoit  pas  être  fort 


{a)  De  ces  quatre  Cardinaux ,  nous  ne  trouvons  f^ue  celui  de  Final  «jui  ait  été  a» 
Conclave  où  Léon  X.  fut  élu. 
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porté  pour  le  Roi  Louis  XIL  Mais  Léon  X.  avoic  L'AN.1513. 
a/Tez  de  grandeur  d'ame  pour  oublier  les  chagrins 
du  Cardinal  de  Médicis;  &  le  même  homme  qui 
ie  trouvoitPape ,  après  avoir  été  fait  prifonnier  de 
guerre  par  les  François,  n'étoit  pas  obligé  de  pen- 
ser à  leur  égard ,  comme  quand  il  avoit  été  Légat 
de  Jules  IL 

Louis  XIL  voulant  gagner  le  nouveau  Pape  ,    Efforts  da 
mit  en  œuvre  la  médiation  de  Julien  de  Médicis,  pouJ'  ^agiêr 
fon  frère.  C  etoit  le  Chef  de  la  République  Flo-  ^  ^^^^ 
rentine,  &  en  cette  qualité  ,  il  avoit  un  Réfident 
à  la  Cour  de  France.  Le  Roi  dit  à  ce  Miniftre  mille  ^^"^^^ 
chofes  obligeantes ,  du  Pape  6c  de  fa  famille.  Ju- 
lien en  fut  promptement  informé,  &  il  en  prit  oc- 
cafion  de  recommander  les  intérêts  de  ce  Monar- 
que à  Léon  X.  Celui-ci  répondit  par  un  Bref  qui  ^Ji^^J"^'; 
devoit  être  rendu  public.  Il  y  rappelloit  les  bien- 
faits que  la  Maifon  de  Médicis  avoit  reçus  de  la 
France ,  &  les  témoignages  d'affeétion  que  les  Rois 
Très  -  Chrétiens  avoient  donnés  au  S.  Siège.  Il 
prioit  fon  frère  de  s'acquitter  avec  foin  de  cette 
médiation,  &  de  faire  en  forte  que  le  Roi  fût  per- 
fuadé  des  favorables  difpofitions  où  la  Cour  Ro- 
maine étoit  à  fon  égard. 

Trois  mois  après ,  le  Pape  s'avança  encore  da-  Le  Cardinal 
vantage.  Il  nomma  peur  la  Légation  de  France  le  ^1^, 
Cardinal  de  Nantes ,  Robert  de  Guibé,  Prélat  très-  ^/J^^/"  ^" 
refpeélable  par  fes  vertus ,  &  qui  avoit  toujours  ///j; 
cherché  des  voies  d'accommodement  entre  Louis 
XII.  &  le  feu  Pape  Jules  IL  Comme  il  s'étoit  con- 
flamment  défendu  d'entrer  dans  le  fyftême  du 

Eeeij 
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Z^~iYiJ,  Concile  de  Pife  ,  il  avoit  foufFert  à  ce  fujet  une 
efpéce  de  perfécution.  Tous  les  biens  qu'il  poiïe- 
doit  dans  la  Bretagne,  fa  Patrie  ^  furent  fai  fis ,  Sc 
mis  en  la  main  du  Roi.  Il  fe  trouva  réduit  à  une  vé- 
ritable indigence,  &  cette  épreuve  dura  prefque 
ihtd.n.ffi.  tout  le  refte  de  fa  vie,  qu'il  termina  cette  même 

année  IJ13.  au  retour  de  fa  Légation, 
^  On  rufpend     Avant  que  ce  Cardinal  partît  pour  la  France ,  les 
coTreîaPng!  Pcres  du  ConciIc  de  Latran  3  toujours  affemblés  à 
ma^uque-San-  j^omc ,  travaillèrent  aulTi  à  calmer  les  anciennes 
animofités.  Il  falloit  pour  cet  effet ,  retarder  les 
procédures  commencées  contre  les  François,  ôc 
contre  la  Pragmatique-San6lion.  Le  Promoteur  du. 
Concile ,  faifant  fes  fondions  à  la  rigueur ,  réquit^ 
dans  lafixiéme  Seifion,  célébrée  le  27.  d'Avril, 
que  ces  procédures  fuffent  terminées  par  l'abolition 
concîi.Harà.  totalc  de  la  Pragmatique.  Mais  on  ne  lui  répondit 
Vôfî'.^H^'  point  ;  on  fe  contenta,  dans  l'intervalle  de  lafixié- 
me&  de  lafeptiéme  Seffion^d'établir  trois  Congré- 
gations, dont  une  étoit  chargée  d'examiner  la  Pra- 
gmatique; &  dans  la  feptiéme  Seffion,  qui  fut  te- 
nue le  17.  de  Juin ,  on  remit  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre le  jugement  final  de  cette  affaire.  Le  Pape 
voulut  même  q^ue  le  tems  de  la  Monition,déja  figni- 
fiée  plufieurs  fois  aux  Prélats  François,  &  aux  dé- 
fenfeurs  de  la  Pragmatique ,  ne  commençât  à  cou- 
rir qu'après  la  huitième  Seffion  ,  dont  on  fixa  pa- 
reillement le  terme  au  mois  de  Décembre.  Tout: 
cela  marquoit  des  attentions ,  des  tempéramens  de 
douceur  pour  PEglife  Gallicane. 

Sur  ces  entrefaites  )  la  France  fut  affligée  de 
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nouveaux  malheurs  y  qui  écoient  la  fuite  des  trou- 
bles excités  fous  le  Pontificat  de  Jules  II.  Le  Roi 
Louis  XII.  ayant  tenté  de  recouvrer  le  Miianez, 
le  Pape  qui  vouloit  bien  l'avoir  pour  ami  au-delà 
des  Monts ,  mais  non  aux  portes  de  Rome  ^  laifla 
tous  les  alliés  de  Ton  prédéceffeurfe  déchaîner  con- 
tre la  France.  Un  grand  corps  de  Suifles  défît  l'ar- 
mée du  Roi  auprès  de  Novare;  un  autre  pénétra 
dans  la  Bourgogne,  &  mit  le  Siège  devant  Dijon. 
Le  Roi  d'Angleterre  ,  Henri  VIII,  défit  la  Gen- 
darmerie Françoife  à  Guinegate.  L'Empereur  8c 
lui  prirent  enfuite  Terouanne  &  Tournai.  Pour 
comble  de  difgraces  ,  les  alliés  de  Louis  XII.  fu- 
rent mis  hors  d'état  de  le  fecourir.  Le  Roi  d'Ecoiïe 
ayant  armé  contre  les  Anglois^  perdit  la  bataille 
avec  la  vie,  &.  les  Vénitiens  reçurent  un  grand 
échec  de  la  part  des  Efpagnols ,  dans  une  aélion 
très-vive  auprès  de  Vicence. 

Tant  de  défaftres ,  dans  l'efpace  de  quatre  ou  LeRoinégo 
cinq  mois  ,  le  mépris  011  étoit  tombé  le  Concile  de  'îf Jion'aveê 
Pife  ,  qui  fe  continuoit  à  Lyon  ,  les  exhortations  i^p-^p^^- 
fréquentes  du  Cardinal  Robert  de  Guibé,  les  lar- 
mes ,  les  fcrupules  de  la  Reine  Anne  j  qui  ne  voyoit  cuichardîn , 
qu'avec  un  extrême  chagrin ,  les  démêlés  de  la  ^' 
France  avec  le  Pape  ;  tout  cela  réuni  dans  refpric 
du  Roi ,  lui  fit  hâter  fes  négociations  auprès  de 
Léon  X.  &  du  Concile  de  Latran.  Il  avoit  envoyé 
à  Rome  dès  le  mois  d'Août  15 13.  l'Evêque  de    ciaucfe  ie 
Marfeille,  Claude  de  SeyfiTel,  Prélat  d'un  mérite  tT'dt'Màt 
connu  y  &  très-attaché  aux  intérêts  de  fon  Maître*  Agén- 
Ç'eft  à  lui  que  nous  devons  une  partie  de  l'hiftoire  ' 

^  *■    ^  ...  ion! s  XII. 

liée  Jij  t.iFp.iss> 
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l'AnapY-      Louis  XII.  Elle  eft  en  forme  de  Panégyrique  ; 

cette  manière  ne  détruit  pas  abfolument  la  vérité 
des  faits ,  mais  elle  paroît  toujours  un  peu  fufpeéle. 
L'ouvrage  de  Seyflel  eft  plus  eftimable  par  les 
Anecdotes  qu'il  contient  fur  les  autres  Rois  ,  pré- 
décefTeurs  de  Louis  XII.  que  par  les  détails  favo- 
rables à  ce  Prince.  Il  y  a  quelque  lieu  de  s'éton- 
ner, que  l'Auteur j  étant  fi  voifm  du  règne  de 
Louis  XI.  fe  foit  permis  tant  de  critiques  contre 
fa  mémoire.  Il  fçavoit  apparemment  que  le  con- 
trafte  du  Monarque  régnant  avec  le  prédécef- 
feur;,  étoit  le  tableau  le  plus  agréable  qu'il  pût  pré- 
fenter  àla  Cour  de  ce  tems-là. 

L'Evêque  de  Marfeille  avoit  ordre  de  traiter  un 

n^yn.Tiij.  accommodement  avec  le  Pape;  mais  Louis  XII. 

n.,s.&(fi'  ne  vouloit  pas  qu'il  demandât  des  abfolutions  j 
qu'il  offrît  des  fatisfaélions  pour  tout  ce  qui  s'étoic 
paffé  ;  il  ne  devoit  être  queftion ,  pour  la  France, 
que  d'abandonner  le  Concile  de  Pife ,  Se  d'adhé- 
rer à  celui  de  Latran  :  encore  le  Roi  prétendoit-il 
excufer  toutes  les  démarches  qu'il  avoit  faites ,  Sc 
en  attribuer  la  caufe  aux  procédés  violens  du  Pape 
Deux  au-  Jules  II.  Commc  toute  cette  né2;ociation  étoit 

très  Amba  fia-  a     \     rr  i  rr 

deursfont  af-  delicatc ,  il  y  cut  dcux  autres  Ambaliadeurs  allo- 
Té^e/    "  ciés  à  l'Evêque  de  Marfeille ,  fçavoir ,  le  Cardinal , 
Concil.  Hard.  Fridéric  de  faint  Séverin ,  Se  Louis  de  Forbin ,  Sei- 
'ir^j7io°^'  gneur  de  SoUiers.  Chargés  tous  trois  de  la  Procu- 
ration du  Roi  5  ils  travaillèrent  à  la  réconciliation 
des  deux  Cours;  le  Pape  de  fon  côté,  nomma  qua- 
tre Cardinaux ,  pour  régler  les  Articles  du  Traitée 
Sç  enfin, le  6.  d'Odobre  15 13.  les  Ambafladeurs 
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da  Roi  fignerent  un  A6le ,  qui  portoic  en  fubf-  i7AnT5  1 3T 
tance: 

«  Les  Ennemis  du  Roi  très-Chrétien  l'ayant  def-  ^^^g^^^^''^"^^ 
5)  fervi  auprès  du  feu  Pape,  Jules  IL  ce  Pontife  nomduRoi. 
»  quitta  les  fentimens  d'un  Père ,  Sc  déclara  une 
»  guerre  ouverte  à  la  France.  Le  Roi  fît  tous  Tes 
»  efforts,  pour  éteindre  cette  funefte  divifion,  mais 
»  il  ne  put  y  réulîir;  &  fur  ces  entrefaites:,  quel- 
»  ques  Cardinaux  avec  pluHeurs  auttes  Eccléfiaftl- 
x>  ques  très-fçavans  &  très-illuftres ,  s'aflemblerenc 
»  à  Pife ,  difant  qu^'ils  avoient  le  pouvoir  d'y  célé- 
»  brer  un  Concile  général.  L'Empereur  autorifa 
»  pour  lors  cette  Affemblée,  le  Roi  permit  aux  Pré- 
»  lats ,  6c  aux  Doéleurs  de  l'Eglife  Gallicane  d'y 
»  prendre  part ,  &  il  a  reçû  encore  depuis  dans  Tes 
»  Etats  les  Membres  de  ce  Concile  :  tout  cela  ^ 
»  fans  avoir  deffein  d'offenfer  la  fainte  Eglife  Ro- 
»  maine,  ou  de  fomenter  un  fchifme,  mais  feu- 
»  lement  à  caufe  des  querelles  que  lui  faifoit  le 
»  Pape  Jules  IL 

»  Enfin ,  le  S.  Siège  étant  venu  à  vacquer ,  Se  le 
»  très-faint  Pere ,  Léon  X.  ayant  été  choiH^  pour 
»  le  remplir,  le  Roi  a  reconnu  que  le  Concile  de 
»  Pife  n'avoit  point  été  convoqué  félon  les  ré- 
»  gles  ;  que  fa  Sainteté  réprouvoit  cette  Affem- 
»  blée ,  Se  quelle  vouloit  qu'on  adhérât  au  Con- 
»  cile  de  LatraQj  comme  au  feul  légitime  Concile 
»  (Ecumenique.  Le  même  Prince  a  auffi  éprouvé 
»  que  le  nouveau  Pape  étoit  très-porté  à  la  paix  i 
t>  Se  qu'il  avoit  à  cœur  d'étouffer  toutes  les  femen- 
»  ces  de  diviUon,  qui  é:oient  née?  fous  le  Pontifi- 
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I'AN.1515.  »  cat  précédent  :  ainfi ,  pour  marcher  fur  les  traces 
»  des  Rois  très-Chrétiens  Tes  Ancêtres ,  fa  Majefté 
»  a  nommé  trois  AmbafTadeurs,  Fridéric,  Cardi- 
>^  nal  de  faint  Séverin  ,  Claude  de  Seyffel ,  Evêque 
»  de  Marfeille^^.  Louis  de  Forbin,  Seigneur  de  Sol- 
»  liers ,  lefquels  munis  de  pleins  pouvoirs  &  de 
»  procurations  en  bonne  forme  ^  ont  renoncé  de 
»  la  part  du  Roi ,  leur  Maître,  au  prétendu  Con- 
»  cilede  Pife,  &  ont  adhéré  purement,  librement, 
»  &  Amplement  au  faint  Concile  de  Latran  :  pro- 
»  mettant,  en  vertu  des  mêmes  pouvoirs ,  que  dé- 
»  formais  le  Roi  ne  donnera  aucune  affiftance  ,  ni 
»  protedlion  à  ce  prétendu  Concile  de  Pife;  qu'il 
»  obligera  tous  ceux ,  qui  le  compofent,  de  quel- 
»  que  qualité ,  ou  condition  qu'ils  puiffent  être  ,  à 
»  fe  féparer  dans  l'efpace  d*un  mois;  qu il  feraauffi 
»  en  forte,  que  fix  Prélats  ,  &  quatre  des  princi- 
>»  paux  Doéleurs  de  cette  Alfemblée  fe  rendent  à 
»  Rome,  avant  le  premier  de  Janvier  prochain, 
»  pour  fe  faire  abfoudre  pour  renoncer  au  Con- 
»  cile  ,  Sç  reconnoître  celui  de  Latran  ;  que  s'ils  ne 
»  veulent  pas  fe  foumettre ,  le  Roi  fera  exécuter 
»  contre-eux  les  fentences  &  cenfures  du  faint 
»  Siège.  De  plus  les  mêmes  AmbafTadeurs  ont 
»  promis,  au  nom  du  Roi ,  que  le  plutôt  qu'il  fera 
»  polTible^  quelques  Prélats ,  <Sc  d'autres  Eccléfiaf- 
»  tiques  de  marque  viendront  fe  réunir  au  Concile 
de  Latran  avec  des  pouvoirs  légitimes  de  tout 
i)  le  Clergé  de  France.  » 

tifiekiô  d"o'.  P^^      ^^^^^  Plénipotentiaî- 

dobre.  res  du  Roi  »  &  ce  Prince  le  ratifia  dans  le  même 
mp'i7j2,  -  —  . 

mois 
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mois  d'Odobre  ;  mais  fur  le  dernier  Article,  qui  l'-AxN.i^i3. 
regardoit  l'adhefion  de  TEglife  Gallicane  au  Con- 
cile de  Latran ,  comme  il  talloic  du  rems  pour  les 
délibérations  de  tous  les  Prélats  du  Royaume ,  le 
Koi  ftipula  que  Tes  trois  AmbafTadeurs  à  Rome  de- 
manderoient  un  délai ,  tant  par  rapport  à  la  pré- 
fence  perfonnelle  des  Députés  de  cette  Eglife^ 
qu'à  l'égard  des  procédures  contre  la  Pragmatique- 
Sanélion.  Tous  ces  divers  Aéles  furent  lus  &  ap- 
prouvés dans  la  VIII.  SefTion  du  Concile  de  La- 
tran ^  célébrée  le  19.  Décembre  15 13.  &  ce  fut 
àproprementparler ,  la  fin  des  divilions  com.men- 
cées  fous  Jules  II.  entre  la  Cour  Romaine  Se  celle 
de  France  :  mais  le  démêlé  touchant  la  Pragmati- 
que duroit  encore  j  &  il  y  eut  dans  cette  même  Sef- 
flon  du  Concile  des  plaintes  contre  le  Parlement  ^^"•"'^^J' 
de  Provence,  fur  ce  qu'il  empêchoit  dans  fondif-  latran,  con- 
tricl  l'exécution  des  Mandats  Apoftoliques,  appa-  mem^rPro- 
remmentceux  quiregardoientla provifion  desBé- 
néfices.  Le  Promoteur  du  Concile  fit  des  inftan-  Rayn.j^ij, 
ces,  pour  qu'on  procédât  contre  les  Magiftrats  de 
cette  Cour  par  la  voie  des  cenfures.  Le  Concile 
ne  publia  encore  à  cet  égard  qu'une  monition,  por- 
tant ordre  à  ce  Parlement  de  fe  fifter  à  Rome  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ;  ce  qui  n'arriva  pourtant 
point  au  tems  marqué  :  il  fe  pafîa  même  près  d'une 
année,  avant  qu'on  répondit  à  la  citation.  Le  Roi 
ne  vit  point  non  plus  la  fin  du  procès  concernant 
la  Pragmatique  ;  &  ce  fut  François  I.  qui  mit  la 
dernière  main  à  cette  importante  affaire. 

Louis  XII.  éprouvé  par  toutesfortes  de  difgraces 
TomeXVlL  Fff 
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r'A^rcr^  durant  cette  année  I5'i^.  fut  encore  très-affligé 
L  AN.1514.  j  V      f  r  ■  1  ^ 

Mort  de  la  Commencement  de  1  anneeluivante ,  parla  mort 
Reine  Anne.      la  Reine  Anne ,  Ton  époufe  ^  PrincefTe ,  dont 

Soneloge.  .      TT-n      •  •  o 

^r«o/ii.fero«.  tous  Ics  Hiltoriens  Francois  &  Etrang:ers,  anciens  & 

Guich.l.xii.        j  r-  1'/,  ^     -nii    /     •     1  •  j 

Pffr.  Je  Angi.  modernes ,  ont  rait  1  éloge.  Elle  etoit pleme  de pie- 
^t-  SJ2.  j.^^  compaffion  pour  les  pauvres ,  de  zèle  pour 
foulager  les  malheureux.  Elle  furpafla  même  leRoi, 
fon  époux ,  en  libéralité.  Quand  il  venoit  à  fa  con- 
noilTance  que  de  braves  Officiers  n'avoient  pas  été 
récompenfés  deleursfervices,  elle  fuppléoit  à  ce 
qui  avoit  échappé  au  Roi  en  cette  matière  ;  elle  leur 
faifoit  des  grâces  :  elle  les  mettoit  fur  l'état  de  fa 
maifon  pour  des  penlions ,  &  le  Roi  lui  fçavoin 
gré  de  fes  largefTes. 

Elle  eut  encore  une  qualité  rare  dans  les  per- 
fonnes  de  fon  fexe  ;  les  gens  de  Lettres  trouvèrent 
delà  prote6lion  à  fa  Cour:  leurs  produélions  y 
étoient  bien  reçues  :  elle  les  goûtoit ,  elle  infpi- 
roit  au  Roi  de  les  eftimer.  Il  nous  refte  des  Poë- 
fies  &  des  Miniatures  de  ce  tems-là ,  qui  montrent 
l'empreffement  qu'on  eut^  pour  s^'infinuer  dansfes 
bonnes  grâces  par  le  mérite  littéraire. 

On  reproche  à  cette  Reine  d'avoir  été  un  peu 
vive,  d'avoir  même  exercé  quelquefois  la  patience 
du  Roi  fon  époux,  quidifoit  naïvement,  à  ce  fujet: 
Que  ferions-nous  ^  Elle  ejl  pige  :  il  faut  bien  lui  pajpr 
quelque  chofe.  Cependant  nous  ne  devons  pas  difli- 
muler  ce  qu'ajoute  un  Auteur  Contemporain ,  or- 
i4j-r.oW.Ffro».  dinaircmcnt  très-inftruit  des  détails.  «  S'il  lui  arri- 
»  voit,  dit-il,  de  palTer  les  bornes  de  la  modéra- 
tion  ;  de  laifler  échapper  quelque  trait  de 
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»  colère elle  en  concevoic  un  fi  grand  repentir ,  iJX'^i^, 
»  que  toute  Ton  attention  fe  portoit  à  détruire ,  par 
x>  des  bienfaits  ^  l'injure  qu'elle  pouvoir  avoir  eau-  ^ 
»  fée  par  fa  vivacité.  Elle  permettoit  même  qu'on 
»  lui  fît  des  reproches ,  à  cette  occafion  :  elle  avoit 
«  prié  fon  ConfelTeur,  Yves  Mayeuc,  Evêque  de 
»  Rennes ,  de  ne  la  point  abfoudre^  qu'elle  n'eûc 
»  entièrement  réparé  la  faute  3  dont  elle  fe  recon- 
ï)  noilToit  coupable.  » 

Une  Reine  de  ce  caraclère  méritoit  de  vivre  un  ObCcquesâe 
ilécle  :  celle-ci  n'avoit  que  trente-fept  ans,  quand  fe. 
elle  mourut.  Le  Roi  voulut  qu'on  lui  fît  des  Ob- 
féques  magnifiques  à  Blois  ,  où  elle  étoit  morte  ; 
à  Notre-Dame  de  Paris,  où  fon  corps  fut  porté;  à 
faine  Denis,  où  il  fut  inhumé,  Se  dans  TEglife  des 
Carmes  de  Nantes ,  où  repofè  fon  cœur  avec  les 
cendres  du  Duc  de  Bretagne ,  François  IL  fon 
pere.  Il  y  eut  en  ces  divers  endroits  une  multi- 
tude de  cérémonies ,  qui  furent  décrites  pour  lors ,  Mémoires  de 

O  r  r        f  '    •  1  T  •  •  Monarchie 

OC  reprelentees  en  mmiatures  dans  un  Livre,  qui  Yranç.  t.  iv. 
fubfille.  Il  s'y  trouva  un  grand  nombre  d'Archevê-  ji,fv/^°'  ^ 
queSj,  d*Evcques,  &  d'Abbés.  Le  Cardinal  de  Prie 
officia  dans  l'Eglife  de  faint  Sauveur  de  Blois;  le 
Cardinal  de  Luxembourg  dans  celle  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  &  à  celle  de  faint  Denis  ;  le  Con- 
fe/Teur  du  Roi ,  nommé  Guillaume  Petit,  fit  trois 
Oraifons  funèbres  ,  une  dans  chacun  des  endroits 
que  nous  venons  de  nommer,  Se  toutes  dans  un 
goût  fort  éloigné  du  naturel.  Par  exemple,  à  caufe 
que  la  Reine  avoit  vécu  trente-fept  ans ,  il  crut 
devoir  chercher  là  des  aliufions ,  Se  il  dit  que  cette 

Fffij 
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ïJAîuJi^.  PrincefTe  avoir  mérité  trente-fcpt  Epthêtes  pour  tren- 
te-fept  vertus ,  formant  un  Char:,  qui  la  conduifoic 
au  Ciel.  Enfuite ,  parce  qu'elle  defcendoit  de  la 
très-illuftre     très-ancienne  Maifon  de  France  , 
l'Orateur  fit  remonter  fon  origine  jufqu'au  fiége 
de  Troyes ,  Se  en  defcendant  3  il  lui  donna  des  rap- 
ports de  parenté  avec  Brutus.  On  voit  par  ces  traits 
que  l'éloquence  françoife  n'avoit  pas  encore  beau- 
coup profité  du  beau  fiécle ,  qui  commençoit  à 
éclore  en  Italie  fous  le  Pontificat  de  Léon  X. 
Conteflatïons      Ilyeut,  aprèslesobféques  de  la  Reine  Anne,  de 
remens"u?a-       grandes  contcftations  pour  la  polTeffion  des 
lulobiéques.  ornemens ,  des  meubles,  en  un  motj  de  toutes  les 
chofes,  qui  avoientfervi  au  Convoi.  Les  Religieux 
iiiji.de Parti,  (jg  faint  Denis  prétendirent  retenir  le  Dais^I'effi- 
^'  ^^  '       gie  de  la  PrinceiTe ,  Tes  habits ,  Tes  joyaux ,  la  ten- 
ture de  la  Chapelle  ardente.  Se  les  offrandes.  Le 
grand  Ecuyer  s'attribuoit  les  chevaux  des  Officiers 
Se  des  Dames j  qui  avoient  fait  le  cortège,  avec 
le  Poile  Se  tout  le  drap  d*or,  qui  avoit  été  employé 
dans  cette  pompe  funèbre.  Les  Rois  d'Armes,  Se 
les  Héraults  demandoient  les  orncmens  de  la  Cha- 
pelle ardente  ;  les  Chapelains  croyoient  avoir  droit 
fur  les  offrandes.  Enfin,  les  Religieufes  de  la  Sauf- 
faye,près  de  Ville- Juive ,  revendiquoient  à  leur 
Monaflère  tout  le  linge  de  la  Princefîe ,  fes  joyaux  , 
les  chevaux  de  fes  équipages  ;  6c  cette  prétention 
paroiffoit  fondée  fur  les  privilèges  accordés  par 
nos  Rois  à  cette  Communauté  :  Philippe  le  Hardi , 
(^)  par  exemple,  l'avoit  fait  héritière  de  '■ous  les 

(1)  Le  Peredu  Breul ,  Amiç,  de  Paris,  dit  :  rkiHj^e  le  BcL 
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clievaux  de  la  Maifon  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  des  UÂ^Tfï^» 
Enfans  de  France ,  Se  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  ,  fans  compter  qu'il  lui  avoit  donné  la 
dîme  du  vin  ,  que  le  Roi  dépenfoit  pour  fa  table , 
lorfqu'il  faifoic  Ton  féjour  dans  la  banlieue  de  Pa- 
ris. Ces  grâces,  finguliéres  afTûrément,  &  qu'il  ne 
viendroitpas  en  penfée  aujourd'hui  d'accorder  à  des 
filles  réparées  du  monde,  avoient  été  confirmées 
parles  Monarques^  fuccelTeurs  de  Philippe;  6cLouis 
XII.  lui-même  s'étoit  engagé  depuis  huit  ou  dix 
ans  à  les  maintenir  :  c'eft  ce  qui  fit  le  démêlé. 
Comme  l'affaire  demandoit  beaucoup  de  difcuf- 
fion ,  leParlementquien prit  connoifiance,  donna 
quelque  tems  aux  Parties ,  pour  produire  leurs  rai- 
fons,  ordonnant  que,  durant  cet  intervalle,  les  meu- 
bles demeureroient  en  féqueftre ,  Se  que  les  équi- 
pages de  la  feuë  Reine  ferviroient,  en  attendant, 
à  reconduire  les  Officiers ,  les  Dames ,  Se  tous 
ceux  qui  avoient  afiifté  au  Convoi.  Nous  ignorons 
quelle  fut  la  décifion  de  ce  Procès. 

La  mort  de  la  Reine  Anne  aflfligea  particulié-  '^reffous"]'^' 
rement  les  gens  de  Lettres,  qui  en  témoignèrent  ReineAnne. 
leur  douleur  par  plufieurs  Ouvrages  en  Profe^;  e  n  Momimens  de 
Vers.  Les  Auteurs  qui  avoient  eû  le  plus  de  part  à  rratl°"Tii[ 
fes  bienfaits  ,  étoient,  Faufte  Andrelin  ,  Macé  de  "^'-^'i"' 
Villebrefme,  Jean  d'Auton,  Jean  le  Maire,  Jean 
Defmaretz ,  André  de  la  Vigne  ,  Laurent  Defmou- 
lins.  Se  fur-tout,  FEvêque  de  Marfeillc  ,  Claude 
de  SeylTel ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  avoit 
traduit  en  François  >  pour  cette  Princeffe  ,  THif- 
loire  Eccléfiallique  de  Rufin>  Se  quelques  autres 

Fff  iij 
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j7Â^.ïp^.  Ouvrages  anciens.  Il  acheva  depuis  pour  le  Roi  i 
la  Tradu6lion  de  Thucydide,  Te  faifànt  aider  par 
Lafcaris,  un  de  ces  Grecs  fçavans ,  qui  avoienc  ap- 
porté en  Occident  la  connoifTance  Se  Tellime  des 
Belles- Lettres. 
Repréfema-     SeylTel  étoit  encore  à  Rome  ,  avec  la  qualité 
ïeT  Sc'yiiei  d' AmbafTadeur  de  Louis  XH.  lorfque  la  neuvième 
auconaicde  Concilc  dc  Latran  fut  célébrée.  G  etoic 

f°ixp  H^ji'  cinquième  de  Mai,  &  ce  jour-là ,  le  Promoteur 
&  27 j8.  du  Goncile  repréfenta  que  tous  les  délais  accordés 
aux  Prélats  de  TEglife  Gallicane ,  Se  à  tous  ceux 
qui  fe  fervoient  de  la  Pragmatique-SancSlion,  étoienc 
expirés ,  fans  que  perfonne  de  leur  part  fe  fût  mis 
en  devoir  de  comparoître  pour  défendre  cette 
Pragmatique  ;  qu'ainfi  il  étoit  tems  de  déclarer  la 
Contumace,  &  de  porter  le  Décret  d'abolition. 
Sur  quoi  Glaude  de  Seyflel  prenant  la  parole,  mon- 
tra par  un  Aéle  en  bonne  forme ,  que  les  Evêques 
de  Ghâlons  fur  Saône ,  de  Lifieux,  d'Angoulême, 
d'Amiens  Se  de  Laon  ,  accompagnés  de  quatre 
Douleurs  ,&  munis  de  pleins-pouvoirs  au  nom  des 
Prélats  qui  avoient formé  le  Concile  de  Pife^s'é- 
toient  mis  en  chemin  pour  venir  à  Rome  :  mais 
qu'étant  arrivés  jufqu'au  paflàge  des  Alpes,  ils  n'a- 
voientpû  obtenir  de  Sauf-conduits  de  Maximilien 
Sforce  ,  qui  fe  difoit  Duc  de  Milan ,  Se  d'Oéla- 
vien  Frégofe  ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Doge  de 
^Les  Députés  Gènes.  Cette  démarche  étoic  très-véritable,  &  elle 

de  1  fcohle  de  i     i  r  •  m 

France renon-  avoit  été  faîte  avcc  toute  la  bonne-foi  polTible. 

cent  au  Con-  i         i  r         /•  •  •  t 

ciiedePife.   Commc  Ics  deputcs  ne  pouvoient  contuiuer  leur 
voyage,  ils  prirent  Aèle  de  ce  refus ,  l'envoyèrent;. 
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à  Rome,  &  déclarèrent  en  même-tems  au  Pape,  ï7Â¥.i;i4. 
qu'ils  renonçoient  au  Concile  de  Pife  ,  &  qu'ils  fe 
foumettoient  au  Concile  de  Latran  ;  conjurant  de  Bid.j>.i742, 
plus  Sa  Sainteté ,  de  leur  accorder  l'abfolution  de 
tout  le  pafTé  j  &  de  recevoir  comme  une  partie  de 
leur  pénitence,  le  féjour  forcé  qu'ils  faifoient  dans 
l'Abbaye  d'Ouches  ,  près  du  Pas  de  Suze  ,  en  at- 
tendant l'expédition  des  Pafleports.  L'AmbafTa- 
deur  de  Maximilien  Sforce  ,  préfcnt  au  Concile 
lorfque  l'Evêque  de  Marfeille  produifit  ces  excu- 
fes, protefta  que  Ton  Maître  n'avoit  point  voulu 
empêcher  les  Evêques  François  de  fe  rendre  à  Ro- 
me ,  Se  qu'il  s'étoit  lîmplement  réfervé  la  liberté  de 
délibérer  fur  cela.  Cependant,  comme  en  effet  les 
paffages  n'étoient  point  libres ,  le  Pape  leva  les 
Cenfures ,  que  ces  Prélats  députés  du  Concile  de 
Pife,  pouvoient  avoir  encourues ,  ftipulant  toute- 
fois qu'ils  y  retomberoient,  s'ils  ne  fe  rendoientpas 
à  Rome  pour  la  prochaine  Sefîion.  Il  fit  publier  en 
même-tems  une  Bulle,  contenant  des  ordres  très- 
précis  ,  pour  laiffer  paffer  tous  ceux  qui  voudroienc 
venir  prendre  part  au  Concile  de  Latran.  Ce  fut 
Claude  de  Seyffel ,  Ambaffadeur  du  Roi ,  qui  lut 
ce  Décret  en  préfence  de  tous  les  Pères  affemblés  ; 
après  quoi  il  n  eft  plus  mention  de  lui  dans  les  Ac- 
tes du  Concile  :  c'eft  qu'il  retourna  en  France , 
pour  y  prendre  poffeflion  de  fon  Evêché  de  Mar- 
feille, dont  il  n'avoit  encore  que  le  titre,  Se  qu'il  ^^^f 
ne  garda  pas  long-tems ,  ayant  ete  tait  bien-toc 
après  Archevêque  de  Turin  en  Piémont. 

En  attendant  que  les  cinq  Evêques,  que  nous 
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l'XnT^TÏ^  avons  nommés,  puflent  arriver  à  Rome,  d'autres 
piufieurs  de  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  fe  réconcilièrent  en 
fe°'récond-^'  particulier  avec  le  Pape  Léon  X.  &  demandèrent 
Sr'Vvef  au^îi  l'abfolution  des  cenfures.  Tels  furent  Jean 
Léonx.      Ferrier,  Archevêque  d'Arles ,  Se  François  de  Ro- 
han  ,  Archevêque  de  Lion  ^  qui  étoit  auffi  Evêque 
R.iyn.Tsrs.  d'Ang-ers.  On  a  les  rétraélations  de  ces  Prélats ,  Se 
l'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  termes ,  dont  ils  fe 
fervents  pour  témoigner  leur  foumiffion  Se  leur 
repentir.  Ce  fut  auffi  vers  ce  tems-là  que  le  Car- 
dinal Briçonnet  fit  fa  paix,  Se  que  le  Pape  le  ré- 
G.:ii.  chriji.  tablit  dans  toutes  fes  Dignités ,  dont  il  ne  jouit 
r.cciej.  Natb.       quclqucs  mois ,  étant  mort  à  Narbonne ,  fur  la 
lezj.Décemb,  cette  année.  Enfin,  pour  confommer  toutes 

les  réconciliations  de  la  France  avec  Léon  X. 
Le  Parlement  l'AmbafTadeur  du  Roi,  Louis  de  Forbin,  chargé 
iîtmechofe^''  dc  iâ  procuratloD  du  Parlement  d'Aix ,  notifia  au 
fi\''p'i^7''pi'  -^^P^  l'obéifTance parfaite  de  cette  Cour,  Se  laré- 
trad:ation  pleine  Se  entière  qu'elle  faifoit  de  tout 
ce  qui  auroit  pû  contredire  les  Décrets  du  faint 
Siège.  Le  Pape  leva  aufîi  toutes  les  peines  que  ces 
Magiftrats  avoient  encourues  :  Se  tout  cela  fut  ac- 
cepté ,  ratifié ,  Se  enregiftré  juridiquement  à  Aix  le 
26.  de  Février      à  Rome  le  2  1.  de  Juin  15 15. 
L'ANri577.     Le  Roi  Louis  étoit  m,ort  dès  le  premier  jour  de 
Mort  du  Roi  ccttc  année,  laifTant  à  la  poftérité  l'idée  immor- 
son  éiogi/*  telle  de  fa  juftice ,  de  fa  bonté  ^  de  fon  amour  pour 
les  peuples.  C'eft  un  de  ces  Princes ,  dont  le  nom 
ne  fe  prononce  jamais,  fans  rappeller  à  la  mé- 
moire un  tems ,  où  tout  le  monde  auroit  été 
heureux,  fi  le  Monarque  eût  été  le  maître  des 

évenemens, 
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événemsns,  comme  il  l'étoitdesfentimens  de  fon  l7Ân.i5ij. 
cœur.  Il  y  eut  fous  lui  des  guerres  cruelles,  des 
difgraces  mcme  de  toute  efpéce ,  Se  cependant  ja- 
mais moins  d'impôts  ,  jamais  plus  de  tranquillité 
dans  Tintérieur  du  Royaume.  Louis  XIL  n'avoit 
pas  toujours  été  réglé  dans  Tes  mœurs  :  la  Reine 
Anne  fixa  fon  inconftance;  Tun  Se  l'autre  furent  très- 
unis,  très-refpeélueux  pour  la  Religion,  &  ils  eurent 
également  l'avantage  d'être  infiniment  regrettés 
après  leur  mort.  Louis  avoit  hit  la  faute  de  fe  rema- 
rier :  cette  nouvelle  alliance  ne  dura  qu'un  peu  plus 
de  deux  mois.  Sa  veuve  ,  Marie  d'Angleterre,  fœur 
de  Henri  VIIL  PrincelTe  extrêmement  jeune  ,  fc 
méfallia  depuis ,  en  époufant  le  Duc  de  Suffolc, 

Les  funérailles  de  Louis  XIL  fe  firent  à 
faint  Denis ,  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Triltan  de  Salazar,  Archevêque  de  Sens,  y  of- 
ficia, aiîifiié  des  Evêques  de  Langres  ,  Se  de 
Beauvais.  Le  Confefi^eur  du  Roi ,  Guillaume  Pe- 
tit ,  prononça  Téloge  funèbre ,  qui  méritoit  un  Ora- 
teur plus  éloquent.  Le  vrai  Panégyrique  de  ce 
grand  Roi  furent  ces  quatre  mots,  qu'on  crioic 
dans  les  rues  de  Paris  :  Le  bon  Roi  Louis  ,  pere  du 
peuple,  ejl  mort.  On  a  confacré  depuis  à  fa  mémoire, 
Se  à  celle  de  la  Reine  Anne,  unMaufoléefuperbe 
dans  l'Eglife  de  faint  Denis.  C'eflun  des  premiers 
Ouvrages  d'Architeélure ,  dans  le  bon  goût  de  f  An- 
tiquité ,  qui  ayent  été  vus  en  France.  On  y  remar- 
que du  naturel  dans  les  figures ,  de  l'exaélitude 
dans  les  proportions,  des  ornemens  attiques  dans 
ies  pilaftres.  On  croit  que  ce  morceau  eft  du 
i:omeXVll  Ggg 


^^^^^^^^^^^^^^^  418        Histoire   de  l'Eglise 
l'Anj;!;.  célèbre  Sculpteur  Ponce  Florentin,  que  François  L 
avoit  attiré  à  fon  fervice.  Le  Régne  de  ce  Prince 
eft  répoque  du  rétabliflement  des  Sciences  &  des 
Arts  parmi  nous.  La  fuite  de  l'Hiftoire  nous  four- 
nira bien  des  traits  deTheureufe  révolution  qui  fe 
fit  à  cet  égard  dans  les  efprits,  dans  l'éducation  ; 
dans  toutes  les  comportions  littéraires. 
Sacre&cou-     François  L  fe  fit  facrer  8c  couronner  à  Reims  le 
François  1.    25.  de  Janvier  15 15.  par  l'Archevêque  Robert  de 
i^uriot.t.ii.  Lénoncourt.  Onconfervedans  cette  Eglife  un  Or- 
nement  complet,  dont  le  nouveauRoi  fit  préfent, 
ôc  qui  eft  chargé  de  chiffres  indiquant  la  première 
lettre  de  fon  nom.  Au  retour  de  Reims,  il  prit  la 
■h;/},  de  s.  féconde  Couronne  Royale  à  faint Denis,  félon  un 
ancien  uiage  que  nous  avons  obierve  ;  oc  trois  mois 
après j la  Reine  Claude, fon  époufe, fille  du  Roi 
Louis  XILfut  couronnée  folemnellement  dans  la 
même  Abbaye.  Le  Cardinal  de  Luxembourg  fit  la 
cérémonie,  &  Ton  y  compta  beaucoup  d'autres 
Prélats  ;  entre-autres ,  les  Archevêques  de  Bourges , 
Se  de  Touloufe,les  Evêques  deCoûtance,  de  Pa- 
ris, de  Laon,  de  Beauvais,  de  Léon,  deRieux,  de 
Lodève,  de  Lizieux,  d'Auxerre,  de  Caftres,  de  Sen- 
lis,  Se  d'Avranches. 
Antoine  Bo-      La  Relation  donne  le  titre  de  Cardinaux  à  l'Ar- 
vTqu'e  d^^' chevêque  de  Bourges,  &  à  PEvêque  de  Coûtance> 
Caîdfnai'/""  apparemment  parce  qu'ils  le  furent  dans  la  fuite. 
Gaii.'chrip..  L'Archevêque  de  Bourges  étoit  Antoine  Bohier 
^tfhfryX'm- ^^^^  ancienne  maifon  d'Auvergne ,  &  proche 
parent  par  fa  mere  du  Chancelier  de  France,  An- 
toine du  Prat.  Il  fut  d'abord  Religieux  en  l'Abbaye 
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de  Fëcamp  :  il  gouverna  enfuite  cette  Maifon  L'AN'.i5i5i 
en  qualité  d'Abbé;  Se  de  plus, celle  de  faine 
Ouen  de  Rouen.  Le  Roi  Louis  XIL  le  retira  du 
Cloître ,  pour  le  faire  Préfident  au  Parlement  de 
Normandie, &  il  paffa  de-là  à  l'Archevêché  de 
Bourges ,  après  la  ceiîion  qu'en  fit  André  Forman 
Ecolîbis,qui  retourna  dans  fa  patrie,  pour  être 
Archevêque  de  faint  André.  Antoine  Bohier  fie 
beaucoup  de  bien  à  fes  deux  Abbayes ,  &  à  fa  Ca- 
thédrale de  Bourges  :  on  cite  parmi  fes  bienfaits 
la  grande  Tour  de  cette  Eglife ,  qu'il  mit  au  point 
de  perfeélion ,  où  on  la  voit  préfentement.  La  fa- 
veur de  fon  parent,  le  Chancelier  du  Prat,  Se  la 
recommendation  de  la  Princeife  Louife  de  Sa- 
voye,mere  du  Roi,  le  promurent  en  15  17.  à  la 
Pourpre  Romaine,  donc  la  mort  le  priva  au  bouC 
de  deux  années. 

L'Evêque  de  Coûtance,  qui  fut  aufli  Cardinal,  ^  ^ç^''^". 
étoit  Adrien  deBoify  de  l'illuftre  Maifon  de  Gouf-  de  Cout'uS! 
fier.  François  L  le  combla  de  biens  ecciéfiafti-  P"''^'''^^'"^^* 
ques  :  il  lui  donna  fur-tout  TEvêché  d'Albi,  l'Ab-  Auhcry.t.m. 
baye  de  Fécamp ,  &  celle  du  Bourg-Dieu  en  jS/^^" 
Berri,  où  fon  corps  eft  inhumé.  Ce  Cardinal  eue 
auifi  la  qualité  de  Légat  Apoftolique  en  France  ; 
le  Roi ,  Se  la  Ducheffe  fa  mere,  avoient  follicicé 
cette  grâce  avec  beaucoup  d'inllances.  C'étoic 
pour  faire  plaifir  à  fon  frère  Artus  de  Boify,Grand- 
Maître  de  France,  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
François  L  &  qui  difpofoit  abfolument  des  grâces 
de  fon  ancien  Élève. 

Le  Roi,  à  fon  avènement  au  Thrône,  trouva 

Gggij 
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L'xXs.ip  J.  des  préparatifs  tout  faits  pour  la  guerre  d'Italie, 
Affaires  po-  H  avolt,  commc  Louis  XII ,  des  droits  évidens  fur 
F^Tce.      le  Duché  de  Milan ,  Se  c'étoit  d'ailleurs  un  Prince 
Qualités  de  né  pour  les  grandes  entreprifes.  Il  étoit  jeune ,  plein 
François  i.  ^      torcc ,  d'adreflc  dans  les  exercices  mi- 

cnkh.î.xu.  litaires.  Ses  manières  nobles  &  généreufes ,  fori 
caradlère  ouverte  Ton  air  affable,  lui  attachoienc 
toute  la  haute  NoblelTe  du  Royaume.  Il  avoit  en- 
core le  mérite  des  connoiffances:  il  fçavoit  efti- 
mer  les  belles  chofesjil  en  parloit  à  propos,  & 
l'amour  de  la  gloire  donnant  l'effor  à  tant  de  qua^ 
lités  >  le  pouvoir  fouverain  fournilTant  les  moyens 
d'entreprendre  &  d'exécuter ,  il  n'étoit  pas  dou- 
teux que  ce  Prince  ne  dût  s'ouvrir  bien-tôt  une 
carrière  brillante,  donner  bien  des  fujets  de  ja- 
loufie  à  Tes  voifms,&  faire  beaucoup  parler  de 
lui  dans  le  monde.  Il  commença  par  des  négocia- 
tions avec  les  Vénitiens  ^  le  Prince  d'Efpagne 
Charles  d'Autriche ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  le 
Pape.  Il  engagea  Venife  dans  Ton  parti  :  il  per« 
fuada  affez  aifément  au  Prince  d'Efpagne,  &  à 
Henri  VIII.  de  demeurer  neutres  dans  les  démê- 
lés d'Italie.  Il  affûra  le  Pape  des  fentimens  deref^ 
peél  qu'il  avoit  pour  lui ,  comme  Chef  de  l'Eglife , 
&  des  inclinations  qui  le  portoient  à  vouloir  du 
bien  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Médicis.  Le 
Pape  répondit  par  des  complimens  :  mais  comme 
il  ne  pouvoit  fouffrir  que  le  Milanez  retournât  aux 
François ,  craignant  toujours  le  voifinage  de  cette 
formidable Puiffance;  ily  avoittoutfujetde  croire^ 
qu'il  prendroit  parti  contre  le  Roi,  qu'il  s'unirgic 
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de  plus  en  plus  avec  Maximilien  Sforce  ,  avec  DanTiji^. 
TEmpereur,  &  fur-tout  avec  les  SuifTeSjqui  paA 
foient  alors  pour  les  Défenfeurs  du  faint  Siège. 
Tquc  ceci  n'eft  qu'un  léger  crayon  de  ce  qui  pré- 
céda les  grands  mouvemens  de  l'Italie.  Il  étoit 
néceflaire  de  tracer  cette  ébauche  ^  pour  rejoin- 
dre les  affaires  de  i'Eglife  de  France ,  qui  traitoit 
auffi  alors  au  Concile  de  Latran^  toujours affemblé 
fous  les  yeux  du  Pape. 

On  fouhaitoit  à  Rome  que  les  PafTeports  fufTent  i:?éque'cFrln! 
accordés  aux  Prélats  François ,  qui  s'étoient  mis  en  çois  deferen- 
chiemm ,  pour  le  rendre  au  Concile.  Le  rape  avoit 
donné  des  ordres  pour  cela  ;  il  avoit  fait  des  re- 
proches au  Duc  de  Milan,  &  au  Doge  de  Gènes , 
Oélavien  Frégofe,  accufés  l'un  Se  fautre  de  fer- 
mer les  paffages,  Se  de  refufer  les  Sauf-conduits. 
Odlavien  obéit  le  premier  j  mais  par  un  motif  que 
le  Pape  ne  devinoit  point  encore.  Il  négocioit  fé- 
crettement  avec  la  France ,  Se  le  Traité  parut,  lorf- 
que  le  Roi  fut  en  marche  avec  fon  armée >  pour 
pénétrer  en  Italie. 

Le  Doge  de  Gènes  avoit  fait  expédier  dès  le  22.  ProcécTures 
de  Mars  1515.  toutes  les  permiffions  nécelfaires,  Sque-s'an- 
afin  que  la  route  demeurât  libre  aux  François  ,  6c  %°ncii.Harii. 
à  quiconque  voudroit  aller  au  Concile.  Le  Sei-  ^-^-^'T-^y^fs. 
gneur  de  Forbin  ,  toujours  Ambaffadeur  du  Roi 
auprès  du  Pape  ,  reçut  cette  expédition  le  28.  d'A-» 
vril  fuivant ,  Se  fept  jours  après>le  Concile  de  La-  i^e^i'dcr.îi^ù 
tran  célébra  fa  dixième  Seiïion  ,  où  l'on  fit  publier 
plufieurs  Décrets  de  Difcipline  ,  entré  -  autres  , 
un  ordre  précis  aux  Parcifan^  de  la  Pragmatique- 

Gggiij 
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UXûÂyiJ-  Sandionde  fefjfteràRomeavantlepremier  d'Oc- 
ibid.f,i78i.  tobre  ,  fous  peine  d'être  déclarés  contumaces  dans 
la  Seflion  fuivante,  qui  Teroic  tenue  le  14.  de  Dé- 
cembre. Cétoit  une  dernière  monition  que  le  P^pe 
prétendoic  leur  donner ,  &  il  paroifToic  déterminé 
à  procéder  définitivement  contre  cette  Pragma- 
tique Cl  décriée  dans  la  Cour  Romaine.  L'Am- 
bafladeur  du  Roi  repréfenta  encore  au  Pape, 
^'  /'t'//^^'  Députés  de  l'Eglife  Gallicane  étoient  tou- 

jours empêchés  par  la  difficulté  des  chemins  ;  que 
la  Lombardie  étoit  fermée ,  que  la  mer  n'étoit 
point  fûre ,  Sc  qu'enfin,  il  ne  pouvoit  y  avoir  au- 
cune obligation  de  faire  ce  voyage  parmi  des  pé- 
rils fi  évidens.  Ces  remontrances  ne  furent  point 
reçûes.  Le  Pape  répondit  que  les  Envoyés  Fran- 
çois pourroient  pafTer  par  l'Etat  de  Gènes  :  que  les 
Sauf-conduits  étoient  expédiés,  &  que ^  s'il  en  fal- 
loit  d'autres  plus  étendus,  &  en  meilleure  forme  , 
on  les  leur  donneroit.  Toutes  ces  difpofitions  fu- 
rent approuvées  par  le  Concile  :  il  ne  fe  trouva 
qu'un  feul  Evêque ,  qui  dit  que  les  Partifans  de  la 
Btd.^.z78s.  Pragmatique  méprifoient  les  Bulles  Se  les  moni- 
tions ,  &  qu'il  falloit  les  condamner  dès-à-préfent. 
Cet  avis  ne  fut  point  fuivi  :  le  Pape  ordonna  même 
qu'on  expédiât  à  l'AmbafTadeur  l'Ade  Juridique, 
éc  en  bonne  forme,  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
fes  remontrances. 
m^rT^vc^uê  Nous  nc  Tcmarquons,  dans  cette  dixième  Sefllon 
de  Nantes,  duConcile,  Qu'un  feul  Prélat  François,  qui  étoit 

feul  Eveque  .-rT  -r->A  ixt  o  l 

François  pré-  François  Hamon ,  Evcque  de  JNantcs ,  OC  neveu  du 
nSffiorX  Cardinal  Robert  de  Guibé,mort  quelques  mois 

Concile  deLa- 
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nuparavant.  CetEvêque  eut  lacommifTionde  lire,  l'ÂnT^T/ 
devant  les  Pères  afTemblés^ un  Décret  qui  défen-  uid.^.jjso, 
doit  l'impreflion  des  nouveaux  Livresj  à  moins  qu'ils 
n'eufTent  été  approuvés  à  Rome  par  le  Maître  du 
facré  Palais ,  &  par  le  Vicaire  du  Pape  ;  &  dans  les 
autres  Villes  par  l'Evêque  du  lieu ,  oupar  quelqu'un 
à  qui  il  en  auroit  donné  la  charge. 

L'intervalle  des  deux  Seiïions  dixième  Se  onzième  Succès c^e^ar- 
du  Concile  de  Latran ,  fut  rempli  d'événemens  très-  ce  en^taiic?' 
mémorables.  Le  Roi  François  L  pafla  en  Italie  avec 
cinquante-mille  hommes ,  recouvra  Gènes ,  battit 
les  SuifTes  à  Marignanjfe  rendit  maître  du  Mila- 
iiez  ^  réduifit  Maximilien  Sforce  à  fe  contenter 
d'une  penfion  annuelle ,  répandit  l'admiration  de  fa 
valeur  Se  de  fa  bonne  fortune  dans  toutes  les 
Cours  de  TEurope.  Le  Pape,  qui  avoit  négocié 
avec  tous  les  ennemis  de  la  France  ,  pour  faire 
échouer  cette  expédition ,  fut  frappé  plus  que  per- 
fonncj  d'une  révolution  fi  fubite  :  il  n'étoit  plus 
queftion  de  lier  des  intrigues  ;  le  Roi  écoit  fur  les 
confins  de  la  Tofcane,  Se  pouvoit  fans  peine  en 
chafTer  les  Médicis.  De-là  dans  l'Etat  Eccléfiafli- 
que  ,  il  n'y  avoit  qu'une  excurfion  à  faire.  Il  fallut 
donc  que  Léon  X.  envoyât  préfenter  fon  compli- 
ment ,  comme  tous  les  autres  Princes  d'Italie ,  Se  j^f^^l-^^^'Jf' 
le  Roi  fut  très-fenfible  à  cette  démarche.  Ce  jeune  i-y ,  Edù.  de 
Prince  joignoit  aux  qualités  guerrières  un  refpedl 
fincére  pour  la  Religion  ,  Se  pour  ceux  qui  en  font 
les  Miniftres.  Il  voyoit  d'ailleurs  combien  le  Pape 
uni  à  la  République  de  Florence ,  influoit  dans  le 
fyftême  des  affaires  d'Italie.  Ainfi  dès  la  première 
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L'AN.i5iy.  Audience  qu'il  donna  à  l'Evêque  de  Tricarîco  , 
Nonce  du  Pontife ,  il  fe  montra  très-gracieux ,  très- 
difpofé  à  entrer  dans  toutes  les  voies  d'accommo- 
dement. Il  conclut  même  un  Traité  y  par  lequel  il 
promettoit  de  très-grands  avantages  à  FEglife  Ro- 
maine ,  pourvu  que  le  Pape  cédât  Parme  &  Plai- 
fance  ;  ce  que  le  Roi  exigea  toujours  comme  un 
Préliminaire  elîentiel.  Il  reftoit  d'autres  Articles  à 
régler ,  fur-tout  des  démêlés  eccléfiaftiques  à  ter- 
PrejetJecon-  miner  de  concert.  Cela  fit  naître  l'idée  d'une  Con- 

ierence  entre  i-r»  oit»'oi* 

le  p..pe  &  le  lerence  entre  le  Pape  &  le  Roi  ;  oc  1  on  arrêta 
qu'ils  s'aboucheroient  enfemble  à  Boulogne. 
Cet  accord  excita  quelques  murmures  dans  la 

JT^j».  r//y.  Cour  Pontificale.  Les  Cardinaux ,  par  une  déli- 
cateffe ,  qu'on  peut  bien  appeller  excelTive  &  mal 
entendue ,  n'approuvoient  pas  que  le  faint  Pere 
fît  une  partie  du  chemin,  pour  aller  à  la  rencon- 
tre du  Roi.  Léon  X.  qui  fçavoit  mieux  que  per- 
fonne  les  droits  de  fa  Dignité ,  en  jugea  autre- 
ment :  il  honoroit  un  grand  Prince ,  qui  vouloit , 
ôz,  qui  pouvoit  faire  beaucoup  de  bien  à  PEglife. 
11  évitoit  en  fage  politique  les  extrémités  où  Ale- 
xandre VI.  s'étoit  réduit  lui-même  vingt  ans  aupa- 
ravant j  lorfqu'il  avoit  laiffé  pénétrer  Charles  VIII. 
jufques  dans  Rome  avec  fon  armée  :  &  l'événe- 
ment fit  voir  que  cette  démarche ,  bien  loin  de 
bleffer  la  dignité  du  faint  Siège ,  la  releva  au  con- 

i  traire  infiniment,  par  les  attentions  qu'apporta  Fran- 

çois I.  pour  témoigner  fa  vénération  profonde  au 
Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Le  Pape  prit  fon  chemin  par  Florence;&  quand 

.  il  fut 
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il  fut  arrivé  dans  cette  Ville  j  il  nomma  deux  Car-  iT'Xx.ijiy. 
dinaux,  Nicolas  de  Fierque,&  Juks  de  Médi-   Le  Papefe 
cis,  pour  aller  au-devant  du  Roi  jufques  furlafron-  ^^^"^'J 
tiére  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Quatre  autres  Pré-  ^^'^•"■^7. 
lats  eurent  ordre  d'aller  le  recevoir  aux  environs 
de  Parme ,  Se  Léon  X.  fe  rendit  lui-même  à  Bou- 
logne le  8.  Décembre,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Cardinaux.  La  Relation  obferve  que  les 
iiabitans  de  cette  Ville  eurent  l'imprudence  d'en- 
voyer pour  le  Pape  un  Dais  magnifique  unau- 
tre  très-médiocre  pour  le  Saint  Sacrement,  qu'on 
portoit  devant  lui:  mais  que  le  faint  Pere  fit  fervir 
Ton  Dais  au  Saint  Sacrement ,  Se  n'en  voulut  point 
pour  lui-même  ;  ce  qui  édifia  beaucoup  la  multi- 
tude accourue  en  foule  ,  pour  voir  cette  entrée. 

Le  Roi  s'avança  jufqu'àModénej  à  la  tête  defix-  Le  Roi  fe  rend 
mille  LanfquenetS;,  &;  de  douze-cens  hommes  d'ar-  vmc.''céré  ^ 
mes  :  mais  il  ne  prit  que  fa  Garde  ordinaire ,  Se  les  î^-cèpdon! 
Officiers  de  fa  Maifon,  pour  entrer  dans  Boulo-  ^^'/q"' 
gne.  Vingt  Cardinaux,  le  Doyen  à  la  tête ,  Tatten- 
doient  hors  de  la  Ville,  tous  en  Chapes,  couleur 
de  feu.  Le  Roi  parut  bien-tôt  en  habit  de  guerre , 
marchant  entre  les  deux  Cardinaux,  qui étoient  al- 
lés le  recevoir  fur  la  frontière.  Le  Cardinal  d'Of^ 
tie  le  complimenta  en  Latin  ,  au  nom  du  Pape  Se 
du  facré  Collège  :  ce  petit  Difcours  étoit  un  éloge 
du  Monarque  ,  de  fes  favorables  inclinations  pour 
le  faint  Siège,  de  fes  fuccès  militaires  ;  Se  l'Orateur 
ne  manqua  pas  de  lui  oflrnr  tous  les  bons  ofiices , 
qui  pouvoient  dépendre  de  fa  Sainteté. 

François  L  répondant  en  François ,  dit  avec 
Tome  XVîl'  '  Hhh 


/^lô  Histoire  de  l'Eglise 
L^N.ipS'  ^^^^^  éloquente  brièveté ,  qui  fied  fi  bien  à  un  Sou- 
verain ,  qu'il  étoit  le  Fils,  l'Amie  &  le  Serviteur 
du  S.  Pere  j  Se  du  Siège  Apoftolique  ;  qu'il  fouhai- 
toit  toute  forte  de  biens  à  Meilleurs  les  Cardinaux  > 
Se  qu'il  les  honoroit  comme  Tes  Pères  &  Tes  Frères. 
Enfuite,  il  les  embrafTa  tous, l'un  après  l'autre:  & 
à  mefure  qu'ils  fe  préfentoient ,  le  Maître  des  Cé- 
rémonies, Paris  de  Graflis,  Evêque  dePézaro,  les 
nommoit  au  Roi.  C'eft  de  ce  Prélat  que  pous  te- 
nons tout  ce  récit,  qu'on  doit  par  conféquent  regar- 
der comme  très-fur  dans  toutes  fes  circonftances. 

Le  Roi  entra  dans  Boulogne  le  mardi  onzième 
de  Décembre  :  tous  les  Cardinaux  précédoient  en 
deux  files  ;  le  Monarque  les  fuivoit,  ayant  à  fa  droite 
le  Cardinal  d'Oitie ,  &  à  fa  gauche  le  Cardinal  de 
faint  Séverin.  Les  Seigneurs  François ,  &  une  partie 
de  la  Garde  fermoient  la  marche.  On  entendoit  le 
bruit  des  trompettes ,  joint  à  celui  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  Ville  ;  un  peuple  infini  bordoit  les  rues  j 
tout  cela  fans  défordre  Se  fans  confufion.  Le  Pape , 
qui  s'étoit  mis  à  une  des  fenêtres  de  fon  Palais, 
pour  être  témoin  de  cette  entrée,  en  fut  très-fatis- 
fait ,  &  loua  l'attention  du  Maître  des  Cérémonies , 
qui,  dans  cet  endroit  de  fa  Relation,  paroît  s'ap- 
plaudir lui-même,  &  facrifier  un  peu  la  modeftie 
à  l'amour  de  la  vérité. 
Le  Pape  re-  François  L  alla  loger  avec  le  Pape  ,  Se  quand 
confiftdrè'"  on  l'eût  conduit  à  l'Appartement  qui  lui  étoic 
public.  deftiné ,  les  Cardinaux  le  quittèrent ,  hors  qua- 
tre }  qui  l'accompagnèrent  toujours  ,  &  qui  man- 
gèrent même  avec  lui.  C'étoient  les  deux  derniers 
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de  POrdre  des  Prêtres,  &  les  deux  derniers  £^ 
de  l'Ordre  des  Diacres.  Après  Ton  dîner  ,  on 
vint  le  prier  d'aller  au  Confiftoireril  fe  mit  auffi- 
tôt  en  marche,  prenant  le  Maître  des  Cérémonies 
par  la  main,  Se  ne  voulant  pointle  quitter,  afin  d'ê- 
tre inftruit,à  point  nommé,  de  ce  qu'il  faudroic 
faire.  Quand  on  fut  en  préfence  du  Pape  aflis  fur 
fon  Thrône ,  le  Roi ,  Se  fon  guide  firent  les  trois 
génuflexions,  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre  , 
Se  le  Prince  baifa  enfuite  les  pieds  du  Pape,  la 
main  ,  &  la  bouche ,  difant  d'un  ton  naïf,  &  d'un 
air  de  gayeté ,  que  tout  le  monde  remarqua  :  Très- 
faim  P  ère,  je  fuis  charmé  de  voir  ainfi^face  à  face,  le 
fouvej'ain  Fontife,  Vicaire  de  Jejîis-Chrijl.  Je  Jim  le  Ftls, 
le  Serviteur  de  votre  Sainteté  ;  elle  me  voit  prêt  àexé^ 
cuter  tous  fes  ordres.  Le  Pape  de  fon  côté ,  voyant 
un  fi  grand  Prince  profterné  à  fes  pieds ,  s'écria  : 
C^efl  â  Dieu ,  ç!^  non  â  moi,  que  ceci  s  adrefje.  Il  ajouta 
quelques  autres  complimens ,  tournés  avec  déli- 
catefre,&  prononcés  avec  grâce.  Car  Léon  X. 
avoit  plus  que  perfonne,  le  talent  de  bien  penfer, 
&  celui  de  s'exprimer  noblement.  Tout  concou- 
roit  à  relever  les  charmes  de  fa  converfacion.  Il 
n'avoit  que  quarante  ans  ;  fa  figure  étoit  noble  Sc 
gracieufe  ;  fon  efprit  étoit  très-cultivé,  &  il  s'étu- 
dioit  à  dire  aux  perfonnes ,  qui  l'approchoient,  des 
chofes,dont  elles  pouvoient  fe  trouver  flatées. 
L'entrevûe  d'un  tel  Pontife ,  avec  un  Roi  de  vingt- 
deux  ans,  du  caraélère  le  plus  aimable,  couvert 
de  gloire,  <5c  entouré  d'une  Cour  extrêmement  po- 
lie ,  faifoit  un  fpeélacle  digne  de  la  curiofité  des 

Hhh  ij 
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l"An.i5i5;  hommes  degout,  &  de  Tattention  des  Hiflorîens, 
Le  Maître  des  Cérémonies,  Paris  de  Graffis,  nous 
peint  encore  dans  la  même  Audience ,  le  Chance- 
lier du  Prat,  vêtu  d'une  Robbe  d'étoffe  d'or,  & 
prêtant  l'obédience  filiale  au  nom  du  Roi ,  dans  un 
plus  grand  détail  que  ce  Prince  n'avoit  fait.  Quand 
il  en  fut  venu  aux  termes  de  relpeél,  de  révérence 
&  de  foumiflion  ,  le  Roi  qui  s'étoit  couvert ,  enfe 
retirant  un  peu  à  côté  du  thrône  ,  voulut  ôter  fon 
chapeau,  mais  le  Pape  Pen  ayant  empêché,  il  fe 
contenta,  pour  entrer  dans  les  fentimens  de  la  ha- 
rangue du  Chancelier:,  de  faire  une  inclination  de 
tête  :  après  quoi  tous  les  Seigneurs  François  vin- 
rent baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté ,  &  le  Confif^ 
toire  fut  terminé  par  cette  cérémonie. 

Le  Pape  alla  quitter  fes  habits  Pontificaux  ,  8c 
vint  rejoindre  le  Roi,  qui  s  étoit  mis  à  une  fenêtre 
pour  fe  faire  voir  au  peuple.  Léon  X.  s'entretint  fa- 
milièrement avec  ce  Prince,  mais  fans  fe  découvrir 
jamais,  fans  porter  même  la  main  au  bonnet,  quand 
il  pouvoit  être  apperçù  des  afiiftans  ;  c'étoit  une  ru- 
brique du  cérémonial  :  Paris  de  GrafTis ,  faifant  fà 
charge  à  la  rigueur,  avoit  prié  le  Pape  de  Pobfer- 
ver,(5c  de  ne  pas  fe  relâcher  fur  cela,  comme  avoic 
fait  le  Pape  Alexandre  VL  lorfque  Charles  VIIL 

'  étoit  venu  à  Rome.  Ces  formalités ,  qui  font  une 

partie  de  la  fcience  des  Cours ,  n'échapperentpeinc 

ibîd.  n,  SI,  à  Léon  X.  Du  refte ,  il  combla  de  carelTes  le  jeune 
Roi ,  &  dès  ce  jour-là  même ,  il  écrivit  un  Bref  à 
la  DuchelTe  d'Angoulême,  mere  de  ce  Prince, 
pour  la  féliciter  des  vidoires    des  belles  qualités 
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de  Ton  fils.  Il  fit  auffi  Ton  éloge  j,  en  écrivant  au  ITTï^njîJ, 
Roi  de  Portugal ,  pour  ranimer  en  lui  le  defir 
d'une  guerre- fainte ,  dont  on  avoit  parlé  à  Fran- 
çois I.  Se  pour  laquelle  ce  Prince  ,  fuivant  l'ar-  ibn.n.^s. 
deur  de  Ton  zèle  &  de  fon  âge  ,  parut  très-bien 
di/pcfé. 

Comme  le  Pape  ne  vouloît  pas  retenir  long-  LePapeofîî- 
tems  le  Roi  à  Boulogne,  il  fe  hâta  de  célébrer  fo-  ce^duVoT.'"^"' 
lemnellement  en  fa  préfence.  C'étoit  une  céré- 
monie  principale ,  &  celle  où  les  Rois  avoienc 
coutume  de  rendre  plus  d'honneurs  aux  Souverains 
Pontifes.  On  prépara  donc  pour  le  12.  Décembre 
l'Eglife  de  fainte  Pétrone  ;  le  Pape  s'y  rendit  en 
grand  cortège  :  il  étoit  précédé  du  Roi  en  pcr- 
fonne ,  <&  ce  Prince  marchoit  au  milieu  de  tous  fês 
Officiers.  Quand  le  Pape  alla  à  fon  throne^poui: 
y  prendre  les  ornemens  Pontificaux,  le  Roi  fit  la 
fonélion  de  Caudataire  ,  &  Léon  voulant  Teii 
empêcher, François  I.  répondit  qu'il  fe  trouvoic 
honoré  de  rendre  les  moindres  fervices  au  Vi- 
caire de  Jefus  -  Chrift.  Quand  le  Pape  alla  com- 
mencer la  Meffe  3  le  Roi  fe  mit  à  genoux  près  de 
lui  )  Se  répondit  aux  prières  qui  fe  difent  au  bas  de 
l'Autel.  On  lui  avoit  préparé  un  fauteuil ,  mais  if 
ne  s'en  fervit  point.  11  fe  tenoit  debout ,  quand  le 
Célébrant  &  les  Officiers  étoienc  en  cette  pofture  3 
excepté  depuis  l'élévation  ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
eût  communié.  Car  alors  il  demeura  profterné  , 
priant  Dieu  très-dévotement,  Se  tenant  les  mains 
jointes  devant  fon  vifage.  Quand  le  Pape  alloit  à 
fon  thrône;  le  Roi  fe  plaçoic  après  le  Cardinal 

Hhh  iij 
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L'AN.1515^  d'OIHe  ,  qui  faifoit  la  fondion  d'Aiïlftant  ;  8c  il 
reçut  aufTi  l'encens  &  la  paix  immédiatement  après 
ce  Cardinal ,  avant  tous  les  autres  Cardinaux  Sc 
Evêques. 

La  Communion  du  Célébrant,  du  Diacre  &  du 
Soûdiacre  étant  faite,  le  Pape  demanda  au  Roi  s'il 
vouloit  communier,  Sc  il  répondit  qu'il  ne  s'étoic 
pas  préparé  pour  cela ,  mais  qu'il  y  avoit  plufieurs 
perfonnes  de  fa  Cour  qui  le  feroient  volontiers. 
Sur  quoi  le  Pape  fe  mit  à  diftribuer  la  Communion, 
&  il  y  eut  environ  quarante  perfonnes  qui  la  reçu- 
rent; mais  comme  il  ne  fe  trouva  que  trente  hof* 
flies,  il  fallut  en  rompre  dix,  pour  fatisfairela  dé- 
votion des  alTiftans.  Cependant ,  ajoute  la  Relation, 
ce  n'étoit  que  la  moindre  partie  de  ceux  qui  au- 
roient  voulu  communier  de  la  main  du  Pape.  Le 
Roi  lui-même  fut  obligé  d'écarter  la  foule ,  Sc  de 
ne  laifTer  approcher  que  les  plus  conjQdérables  de 
fes  Courtifans.  Un  d'entre-eux  ne  pouvant  enco- 
re pénétrer  jufqu'au  Sanéluaire,  on  l'entendit  s'é- 
ibid.n.  sj,  crier  tout-à-coup  :  «  Saint  Pere  ,  puifque  je  ne  fuis 
»  pas  affez  heureux  pour  communier  de  votre  main, 
»  au  moins  je  veux  me  confefTer  à  vous  ;  Se  parce 
»  qu'il  ne  m'eft  pas  pcfTible  de  vous  dire  mon  pé- 
»  ché  à  l'oreille,  je  vous  déclare  tout  haut  que  j'ai 
»  combattu  en  ennemi ,  Sc  autant  qu'il  m'a  été  pof^ 
»  fible  ,  contre  le  feu  Pape  Jules  IL  Se  que  je  ne 
»  me  fuis  point  mis  en  peine  des  Cenfures  fulmi- 
»  nées  à  cette  occafion  ».  Cet  aveu  public  attira 
l'attention  de  toute  l'Affemblée.  Le  Roi  prenant  la 
parole,  dit  qu'il  étoit  dans  le  même  cas  ;  la  plupart 
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des  Seigneurs  s'avouèrent  également  coupables ,  E'ÂîûyTJ. 
êc  demandèrent  rabfolution.  Le  Pape  la  leur  don- 
na fur  le  champ,  après  quoi  François  L  dit  d'un  ton 
ferme  :  «  Saint  Pere  ,  ne  foyez  point  furpris  que 
»  tous  ces  gens-ci  aient  été  ennemis  du  Pape  Jules  ; 
»  car  c'étoit  bien  aufTi  le  plus  grand  de  nos  adver- 
»  faires  ,  &  nous  n'avons  jamais  connu  d'homme 
»  plus  terrible  dans  les  combats.  Il  auroit  été  mieux 
»  à  la  tête  d'une  armée ,  que  fur  le  thrône  de  S. 
»  Pierre.  »  Tout  cela  fut  terminé  par  les  dernières 
cérémonies  delà  Mefle.  Le  Pape  prit  les  ablutions,  m.n.sh 
Se  le  Roi  lui  donna  enfuite  à  laver.  Les  trois  pre- 
mières fois  que  le  S.  Pere  s'étoit  lavé  les  mains  du- 
rant cette  Meffe  Pontificale ,  le  même  fervice  lui 
avoit  été  rendu  par  les  Ducs  d' Alençon ,  d'Orléans 
(a)  &  de  Bourbon  5  chacun  d'eux  dans  l'ordre  où 
nous  les  nommons  ici;  Se  pendant  l'Office  ,  ils  fj- 
rent  alTis  furie  banc  des  Cardinaux  Diacres,  après 
le  dernier  de  ces  Prélats.  Il  paroît  que  le  lende- 
main, 13.  de  Décembre  ,  le  Roi  communia  dans 
l'Eglifedes  Dominicains  de  Boulogne;  car  il  tou- 
cha un  grand  nombre  de  malades ,  &  félon  l'an- 
cien ufage,  nos  Rois  ne  font  cette  bonne  œuvre, 
qu'après  avoir  participé  à  la  fainte  Table.  Le  jour 
fuivant,  il  y  eut  encore  un  grand  Confiftoire,  où 
le  Pape  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Evêque 
de  Coutance,  Adrien  de  Boify,  dont  nous  avons 
parlé.  On  lui  fit  faire  ferment  d'obéiffance  au  Pa- 
pe, parce  qu'on  s'étoit  apperçu  depuis  quelque 


(a)  La  Relation  dit  cela ,  niais  nousnc  connoiffbns  point  de  Duc  d'Orléans  qui 
exiftât  en  ce  tems-là, 
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ÏTmâJjJ.  tems  ,  que  les  Cardinaux  promus  par  la  faveur  des 
Monarques ,  s'attachoient  plus  dans  la  fuite  à  ces 
Princes,  qu'au  Souverain  Pontife.  Or,  le  Cardinal 
de  Boify  étoic  un  Prélat  qui  devoit  tout  à  Fran^ 
cois  I.  à  caufe  du  Grand-Maître  fon  frère,  que  le 
Roi  confidéroit  beaucoup. 

Tout  ceci  n'étoit  que  l'appareil  extérieur  de 
cette  entrevue  :  nous  avons  cru  toutefois  devoir  en 
retracer  le  détail ,  parce  qu'on  y  voit  un  plan  des 
cérémonies  de  ce  tems-là  :  Se  parce  qu'on  peut 
concevoir  à  cette  occafion  combien  nos  Rois  fe 
piquoient  d'honorer  les  Souverains  Pontifes.  Fran-i 
çois  I.  tout  jeune  ,  tout  guerrier  qu'il  étoit:,  excel- 
loit  en  ce  point  ;  fon  caradlère  droit  Se  fincère ,  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  animé  d'un 
vrai  motif  de  Religion  ,  en  multipliant  ainfi  les  té- 
moignages de  fon  refpeél  à  l'égard  du  Pape  Léon 
X.  dont  il  avoit  eu  lieu  de  fe  plaindre ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  en  termes  de  redouter  beaucoup. 

Le  Pape  &  le  Rois'étoient  abouchés  pour  par- 
ler d'affaires  très-importantes.  Il  étoit  queflion  , 
comme  nous  avons  dit,  de  Parme  Sc  dePlaifanccj 
qui  dévoient  être  reftitués  au  Roi  ;  d'un  projet  de 
guerre-fainte  contre  les  Turcs;  du  deifein  qu'avoic 
le  Roi  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  ;  d'un 
Traité  de  paix  entre  les  Vénitiens  Sc  l'Empereur , 
fans  compter  une  infinité  d'autres  intérêts  moins 
confidérables,  ou  totalement  étrangers  à  notre 
hifloire. 

Ce  qui  la  regarde  abfolument,  eft  le  fameux 
Concordat;  dont  Léon  X.  Sc  François  L  conçurent 

l'idée, 
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l'idée  j  tandis  qu'ils  étoient  enfemble.  On  a  vûplus  Uana^iY. 
haut  en  quel  état  fe  trouvoienc  les  procédures  con-    Projet  du 
tre  la  Pragmatique-San6lion>  lorfque  le  Roi  entre-  fmreîionx. 
prit  la  conquête  du  Milanez.Les  Prélats  François  ^^"^^"^^'5  1. 
ëtoient  cités  Se  ajournés  au  Concile  de  Latran,  Se  ce 
n'étoit  que  parl'attention  Se  l'adrefTe  des  Envoyés 
du  Roi,  que  l'abolition  de  cette  Pragmatique  avoic 
été  fufpendue  fi  long-tems.  François  I.fe  trouvant 
avec  le  Pape ,  le  pria  d'abandonner  ces  pourfuites  ; 
mais  Léon  X.  lui  propofa  de  faire  plutôt  un  nou-  pinfon  bîji. 
veau  Iraite,  qui  pourroit  contenter  les  deux  Cours.  concord.Edù. 
Le  Roi  y  confentit ,  Sc  nomma  Ton  Chancelier,  ^^^''"72/.'^^* 
Antoine  du  Prat^  pour  régler  les  articles  avec  les  f^^^- 
Cardinaux  d'Ancône,  Se  des  Quatre  Saints  Cou- 
ronnés ,  que  le  Pape  chargea  de  cette  importante 
commiiTion.  Ce  bureau  une  fois  établi ,  leRoin'at-  Le Roî prend 
fendit  pas  la  conclufion  du  Traité  ;  il  prit  congé  du  pe."^^ 
Pape  le  i y.  Décembre  ,  après  avoir  obtenu  de  lui 
plufieurs  grâces  fpirituelles  Se  temporelles  ;  par 
exemple  ^  la  remife  de  trois  cens  quarante-deux  j^^/i^j^^"/"* 
mille  livres ,  que  le  Roi  Louis  XIL  devoit  au  S. 
Siège  ;  la  fupprefTion  des  Evêchés  de  Bourg-en- 
Brefle  Se  de  Chambéri  ^  nouveaux  Sièges  érigés  au 
détriment  des  Eglifes  de  Lyon&  de  Grenoble;  la 
levée  d'une  décime  fur  tous  les  biens  de  l'Eglife  de 
France  ;  la  révocation  de  Tadminiftration  de  l'E- 
vêché  de  Tournai ,  donnée  ci-devant  au  Cardinal 
de  Volfey ,  contre  la  volonté  du  Roi  ;  Pabfolu- 
tion  pleine  Se  entière  des  Cenfures  que  les  Pré- 
lats François:,  ou  les  autres  fujets  du  Roi  auroienc 
encourues ,  fous  le  Pontificat  de  Jules  1 1  ;  la 
Tome  XF 11  lii 
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L'AN.ij-i;.  permifîîon  pour  le  ConfefTeur  du  Roi,  d'abfoudre 
de  tous  péchés  ,  &  de  commuer  toute  efpéce  de 
vœux ,  hors  ceux  qui  font  fpécialement  réfervés  ; 
le  privilège  accordé  au  Roi ,  pour  nommer ,  fa  vie 
durant ,  aux  Evêchés  &  aux  Abbayes  de  Bretagne  ^ 
de  Provence  ,  &  du  Milanez.  Enfin,  Léon  X.  fie 
préfent  à  ce  Prince,  d'une  Croix  eftimée  quinze 
mille  ducats  d'or  ,  laquelle  contenoit  un  morceau 
confidérable  (â)  de  la  vraye  Croix.  Le  Pape,  avant 
fon  arrivée  à  Boulogne ,  avoit  mandé  au  Cardinal 
Jacobatius ,  établi  Légat  à  Rome  durant  rabfence 
de  Sa  Sainteté,  de  tirer  cette  précieufe  Relique  du 
Thréfor  de  Sainte-Croix  en  Jérufalem ,  de  l'en- 
voyer avec  l'atteftation  authentique. 

Le  Roi  reçut  ce  préfent  avec  beaucoup  de  ref- 
pe61:  :  nous  avons  déjà  remarqué  les  fentimens  de 
ce  Prince ,  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion! 
Outre  les  preuves  que  nous  en  avons  données  >  il 
Adàu,àMon-  faut  dire  ici  qu'après  la  bataille  de  Marignan  ,  il  fie 
bâtir  une  Eglife  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la 
Vidoire,  &  qu'à  fon  retour  en  France,  étant  à 
Rayn.isiS'  Lyon,  il  alla  à  pied  en  pèlerinage  à  Chambéri^ 
pour  remercier  Dieu  de  l'avoir  préfervé  des  dan- 
gers de  cette  guerre. 

Le  Chancelier  duPrat,  qui  étoit  relié  à  Boulo- 
gne ,  ayant  tenu  quelques  conférences  avec  les 
ftnjion  uhi  Cardinaux- Commiffaires, on  vit  paroître  un  Corps 
nouveau  de-Difcipline  ,  fous  le  nom  de  Concor- 
dat. Le  Chancelier  le  porta  à  Milan  ,  où  étoit  le 
Roi  ;  mais  comme  il  reiloit  encore  des  difficultés 

{a)  La  Relation  dit ,  auffi  gros  qu'une  grofle  noifette. 
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à  lever  fur  quelques  articles,  ce  Prince  ordonna  à  ZTï^'^T^. 
fon  Avocat-Général ,  Roger  de  Barme,  de  pafTer 
à  Rome,  pour  régler  tout  à  l'amiable.  Cet  Envoyé 
trouva  que  le  Pape  Se  les  Cardinaux  mettoient  des 
reftriélions  à  certaines  claufes  dont  on  étoic  con- 
venu à  Boulogne ,  &  il  en  donna  avis  au  Roi  :  mais 
cela  n'empêcha  pas  que  la  ratification  du  Pape 
ne  fe  fît  fuivant  ces  reftridions ,  Se  non  fuivant  le 
premier  projet  du  Concordat. 

La  Bulle  de  Léon  X.  en  faveur  de  ce  Traité ,  fut  l'An.iji^. 
publiée  le  18.  d'Août  1^16,  Elle  renferme  tous  RuiieduPape 
les  articles  du  Concordats  de  la  même  manière  à  cernan^ie""! 
peu  près  que  la  déclaration  du  Roi  Charles  VIL  coISu 
contenoit  les  Décrets  de  la  Pragmatique-Sanélion. 
Et  d'abord  le  Pape  rappelle  (a)  en  peu  de  mots,  comii.mrd. 
tous  les  efforts  qu'avoient  fait  fes  prédécefTeurs , 
pour  abolir  la  Pragmatique^  fans  pouvoir  y  réufiir 
pleinement ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  François  L  fût 
venu  à  Boulogne,  &  eût  été  prié  par  Sa  Sainteté  , 
de  détruire  ce  mur  de  divifion  ,  élevé  depuis  fi 
long-tems  entre  la  Cour  Romaine  &  l'Eglife  de 
France. 

La  Bulle  détaille  enfuite  toutes  les  difpofitions 
du  concordat,  (b)  Les  Eleélions  font  abolies  dans 
les  Eglifes  Cathédrales  &  Métropolitaines.  En  cas  Art.iv.&v. 
de  vacance ,  le  Roi  nommera  au  Pape  un  Do6leur 
ou  un  Licentié  en  Théologie ,  ou  en  Droit ,  âgé  de 
vingt-fept  ans ,  &  ayant  d'ailleurs  toutes  les  qualités 

{a)  Le  premier  article ,  dans  l'Edition  des  Conciles ,  eft  un  Edit  de  François  I, 
comprenant  auffi  toutes  les  difpoliiions  du  Concordat. 

(é^  Ces  dirpofitionsfont  diverfement  partagées  en  divers  Livres.  Nous  fuivons 
les  Conciles  du  P.  Hardouin. 
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i7An.i5i(5.  requifes;  cette  nomination  fe  fera  dans  lesfix  mois, 
depuis  la  vacance  du  Siège.  Si  le  fujet  n'eft  pas  tel 
qu'on  vient  de  dire,  le  Roi  aura  encore  trois  mois 
pour  en  nommer  un  autre ,  &  fi  la  féconde  nomi- 
nation n  eft  pas  mieux  faite  que  la  première  ,  le 
Pape  fera  en  droit  de  pourvoir  à  cette  Eglife  :  il 
appartiendra  aulTi  à  lui  feul  de  donner  des  fuccef- 
feurs  aux  Prélats  qui  viendront  à  mourir  en  Cour 
de  Rome.  En  faveur  des  Princes  du  Sang ,  des 
Grands  Seigneurs,  &  des  Religieux  Mendians  qui 
feroient  d'un  grand  mérite ,  &  qui  ne  pourroienc 
par  leur  état ,  afpirer  aux  diftindions  Académi- 
ques ,  on  déclare  que  le  défaut  de  dégrés  n'em- 
pêchera pas  la  validité  de  la  nomination  Se  des 
provifions. 

Art.  VL  'Pour  les  Abbayes  8c  les  Prieurés  ConventueIs> 
le  Roi  en  ufera  comme  à  l'égard  des  Evêchés,  ex- 
cepté qu'il  fera  obligé  de  nommer  des  Religieux 
du  même  Ordre  ^  mais  il  fuffira  que  ces  Religieux 
aient  vingt-trois  ans ,  Se  il  n'eft  point  dit  qu'ils  doi- 
vent être  gradués  dans  des  Univerfités.  On  ajoute^ 

Att.vn.  que  les  Chapitres  &  les  Monaftères  qui  auroient: 
des  privilèges  particuliers,  d'élire  leurs  Evêques, 
leurs  Abbés  ou  Prieurs ,  ne  font  point  compris  dans 
ces  Réglemens  :  mais  on  les  oblige  de  produire  ces 
privilèges ,  dans  des  Bulles  ou  Lettres  émanées 
du  S.  Siège,  (^a) 

Art.  vin.  Les  rèferves  Se  les  expeélatives  ,  n'auront  plus 
lieu  dans  le  Royaume  ,  Se  le  Pape  les  déclare 

(a)  Cet  article  eft  abrogé.  Les  Papes  Clément  VIL  Paul  IIL&PielV.  fufpen- 
dirent  l'exécution  de  ces  Privilèges ,  &  peu  à  peu  ili  ont  été  totalement  fupprimés. 
Voyez  Nouveaux  Mémoires  du  Uergé  ^t.X.j}.  I7J. 
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nulles  ,  au  cas  que  quelqu'un  en  obtînt  dans  la  fui-  L^AN7Î5n7. 
te  par  importunité.  Il  fe  réferve  toutefois  le  droit 
de  créer  des  Chanoines ,  dans  les  Chapitres  où  l'on  Art.  ix, 
ne  peut  pofleder  ni  Dignité  ni  Office  ,  fans  avoir 
auparavant  le  titre  de  Chanoine  :  mais  ce  fera  feu- 
lement à  l'effet  de  pofféder  cette  Dignité  ou  cet 
Office  ,  &  non  pour  être  mis  en  pofîelTion  de  la 
première  Prébende  qui  viendra  à  vaquer.  Il  oblige  Art.  x. 
de  plus  le  Collateur  ordinaire,  à  conférer  dans 
chaque  Eglife  Cathédrale  ,  une  Prébende  à  un 
Doéleur,  ou  Licentié  ,  ou  Bachelier  en  Théolo- 
gie, qui  ait  fait  des  études  pendant  dix  ans  dans  une 
Univerfité.  La  fonélion  de  ce  Chanoine  ,  appelle 
Théologal,  fera  de  faire  des  Leçons  au  moins  une 
fois  la  femaine;  &  afin  qu^'il  ait  plus  de  tems  pour 
étudier  >  il  pourra  s'abfenter  du  Chœur  ,  fans  rien 
perdre  des  émolumens  attachés  à  la  réfidenceper- 
îbnnelle. 

Outre  la  Prébende  Théologale ,  les  Collateurs 
ordinaires,  &  les  Patrons  Eccléfiaftiques,  feront 
tenus  de  conférer  la  troifiéme  partie  des  Bénéfices, 
(a)  quels  quils  foient,  à  ceux  qui  auront  pris  des  ^rt.  xi.  * 
grades  dans  les  Univerfités  ;  ce  qui  fe  fera  félon  une 
■diftribution  de  quatre  mois  dans  chaque  année , 
fçavoir  le  premier  ,  le  quatrième  ,  le  feptiéme  & 
le  dixième  ,  en  forte  que  le  quatrième  &  le  dixiè- 
me foient  pour  les  Gradués ,  fpécialement  (/>)  nom- 
més par  les  Univerfités,  ÔL  les  deux  autres  pour 

{a)  Henri  IV.  par  fa  Déclaration  du  mois  de  Décembre  i  f.o6.  i  excepté  de  cette 
dilpolîtion  générale,  les  dignités  des  Eglili  s  C;ithé<lrales. 

(h)  Les  Gradués  nommés ,  étoient  autrefois  les  Suppôts  même  des  Univerfités  , 
que  ces  Compagnies  nommoicnt  aux  CoUaceurs. 
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îJAîiÂiiô]  les  Gradués  fimples.  (  Ceft  ce  qu'on  a  nommé 
depuis,  Mois  de  faveur,  Se  Mois  de  rigueur  ;  mais 
l'ordre  qu'on  voit  ici  eft  relatif  au  tems  de  la  pu- 
blication du  Concordat:  dans  la  fuite,  on  défjgna 
Janvier  Se  Juillet  comme  mois  de  rigueur,A  vril  Se 
06lobre  comme  mois  de  faveur:  Se  comme  les  Uni- 
verfités  aujourd'hui  donnent  toujours  des  Lettres 
McZTcr'dl      nomination  aux  Gradués  qui  leur  en  deman- 
^r^^^i  &  ^^"^  '  ^^"^  nulle  pour  l'ufage,  la  diftinélion 

^jj.  des  Gradués  fimples ,  Se  des  Gradués  nommés  ;  on 
n'a  plus  d'égard ,  dans  les  mois  de  rigueur  ,  qu'à  la 
fupériorité  des  Facultés,  où  les  dégrés  ont  été  pris, 
Ar  xiiT  ^  ^  l'antiquité  de  la  date  que  portent  les  Lettres.) 
XIV. &  XV.  Le  Concordat  détermine  ainfi  le  tems  des  étu- 
des. Dix  ans  pour  les  Dodleurs  Se  Licentiés  en 
Théologie  ;  fept  ans  pour  les  Dodleurs  Se  Licen- 
tiés en  Droit  Se  en  Médecine  ;  cinq  ans  pour  les 
Maîtres  Se  Licentiés  aux  Arts  ;  fix  ans  pour  les  Am- 
ples Bacheliers  en  Théologie,  Se  cinq  ans  pour  les 
fimples  Bacheliers  en  Droit.  On  pourra  même 
exempter  de  deux  années,  ceux  qui  feront  nobles 
de  pere  Se  de  mere  ;  à  condition  que  ce  titre  de 
nobleffe  fera  prouvé  par  quatre  témoins  entendus 
juridiquement,  dans  le  lieu  même  où  les  fujets  en 
queftion  auront  pris  naiffance. 
Alt.  xvL  Les  Gradués  feront  infinuer  leurs  Lettres  cha- 
que année  durant  le  Carême,  Se  s'ils  y  manquent, 
ils  ne  pourront  forcer  les  Collateurs  ou  les  Patrons 
Eccléfialliques ,  à  les  nommer  cette  année-là  :  par 
la  même  raifon  ,  le  Collateur  ou  le  Patron  ayant 
pourvu  quelqu  autre  non  gradué ,  d'un  Bénéfice 
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qui  feroit  venu  à  vaquer  dans  les  mois  affeélés  aux  l'Anïï7i6^ 
Gradués  ,  la  provifion  ne  feroit  pas  nulle. 

Dans,  les  deux  mois  afFecflés  aux  Gradués  nom-  Art.xvii. 
més,  le  Collateur  préférera  celui  des  Gradués  qui 
eft  plus  ancien  ou  plus  titré  dans  la  même  Faculté, 
ou  qui  a  pris  des  degrés  dans  une  Faculté  fupé- 
rieure.  Ainfi  le  Doéleur  l'emportera  fur  le  fimple 
Licentié,  &  le  Licentié  fur  le  Bachelier ,  &c.  De 
même  la  Théologie  fera  préférée  au  Droit  ,  &  le 
Droit  à  la  Médecine;  &  pour  honorer  particuliè- 
rement les  études  Théologiques,  les  Bacheliers  de 
cette  Faculté  auront  la  préférence  fur  les  Licentiés 
des  Facultés  inférieures. 

Les  Gradués  nommés ,  exprimeront  dans  leurs  Art.  xviii. 
Lettres  de  nomination  ,  les  Bénéfices  qu'ils  pofTé- 
dent  déjà  ,  &  leur  valeur.  Ces  Gradués  nommés , 
&  les  Gradués  fimples  i  feront  cenfés  remplis ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  ne  pourront  plus  requérir  de  Béné- 
fices en  vertu  de  leurs  Grades ,  lorfqu'ils  en  polTé- 
deront  déjà  un  de  la  valeur  de  deux  cens  florins 
d'or.  Enfin,  dans  toute  cette  matière  des  Grades, 
on  obfervera  exadlement  la  Règle  qui  affigne  les 
Bénéfices  réguliers  aux  Religieux  ,  &  les  Bénéfi- 
ces féculiers  à  ceux  qui  ne  font  pas  Moines.  Ainlî 
un  Gradué  féculier  ne  pourra  requérir  un  Bénéfi* 
ce  ou  Office  Monaftique ,  &  un  Religieux  ne  pour- 
ra prétendre  à  un  Bénéfice  ou  Office  féculier. 

Ce  fera  encore  une  attention  des  Collateurs ,  de  An.  xix. 
ne  conférer  les  Cures  des      villes  qu'à  des  Gra- 
dués ,  ou  à  ceux  qui  auront  étudié  trois  ans  en 

{à)  Les  Cures  4es  Fauxbourgs  font  auffi  comprifes  fous  ce  mot. 
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i7AN.i5i6.  Théologie^  ou  en  Droit,  ou  bien  à  desMaîtres-ès- 
Arts.  On  avertit  les  Univerfités  de  ne  donner  des 
Art. XX.   Lettres  de  Gradués  nommés,  qu'à  ceux  qui  au- 
ront rempli  le  tems  d'étude.  On  défend  aux  Gra- 
Art.  XXL  dués,  de  traduire  les  Collateurs  en  Juftice  ,  pour 
extorquer  d'eux  les  Bénéfices  qui  feront  venus  à 
vaquer  dans  les  mois  de  Gradués.  On  veut  que  les 
Collateurs  donnent  ces  Bénéfices  aux  Gradués, 
mais  que  le  tout  fe  falTe  fans  procès  6c  fans  que- 
relle. 

Art.xxiL  L'Article  des  Mandats  ApofloUques  devoit  paroî- 
tre  très-confidérable  ,  lorfqu'il  étoic  en  vigueur; 
mais  aujourd'hui  il  efl  (a)  abrogé.  Le  Pape  s'y  ré- 
ferve  le  Droit  de  pourvoir  d'un  Bénéfice  ,  fur  un 
Collateur  qui  en  aura  dix  à  fa  collation ,  &  de  deux 
fiir  un  Collateur  qui  en  aura  cinquante  ,  pourvu 
toutefois  que  ces  deux  Mandats  ne  foient  pas  pour 
deux  Prébendes  de  la  même  Eglife.  Ceux  qui  au- 
ront été  pourvus  de  cette  manière ,  remporteront 
fur  les  Gradués. 

De  plus ,  le  S.  Siège  pourra  prévenir  toute  forte 
de  Collateurs  &  Patrons  Eccléfiaftiques.  Enfin  ,  il 
efl:  ftipulé  qu'en  toute  provifion  de  Bénéfices  ob- 
tenus à  Rome,  la  vraye  (^)  valeur  de  chacun  fera 
exprimée  en  florins ,  ou  en  ducats ,  ou  en  livres 
Tournois  ;  autrement  la  grâce  demeurera  nulle. 

Alt.  xxiiL  Pape  ordonne  enfuite  ,  que  les  Caufes 

(a)  Le  dix-neuviéme  Chapitre  De  Reformat,  dans  la  vingt-quatrième  Seflion  du 
Concile  de  Trente ,  condamne  ces  fortes  de  rélerves ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui 
a  contribué  à  leur  abrogation  totale  dans  l'Eglife  de  France. 

(b)  Cette  claufe  n'a  jamais  été  reçue  en  France ,  ou  bien  on  l'élude  ,  en  mettant 
dans  la  Supplique,  pour  les  Bénéfices  non-Confiftoi  iaux,  que  leur  revenu  n'excède 
pas  la  valeur  de  vingt-cjuatre  ducats  d'or  delà  Chambre  Apoftolique. 

Eccléfiaftiquesj 
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Eccléfiafliques  ,  excepté  celles  qu'on  nomme  L'Ax.1516. 
majeures  ,  feront  terminées  par  les  Juges  du  lieu: 
qu'on  n'appellera  point  au  Juge  fupérieur ,  fans  Art.  xxiv. 
avoir  paiïe  par  le  fubalterne  :  que  les  Caufes  des 
exempts  feront  jugées  par  des  CommilTaires  pris  du  Art.  xxv. 
lieu  même  ,  &  nommés  par  le  S.  Siège  :  qu'on  ne 
différera  point  au-delà  de  deux  ans,  \é  jugement 
d'une  Caufe  Eccléfiaftique  :  qu'après  la  féconde  An.xxvi. 
Sentence  interlocutoire  ,  &  la  troifiéme  définiti-  au.  xxvn. 
ve ,  le  jugement  fera  exécuté  ,  nonobftant  l'Ap- 
pel :  qu'après  trois  années  de  pofTelîion  pacifique ,  Art.xxvin. 
on  ne  pourra  plus  inquiéter  un  Bénéficier ,  n'eût-il 
même  qu'un  titre  coloré:  que  les  Clercs  concubi- 
naires  feront  punis  d'abords,  par  la  fouflraclion  des  Art.  xxix. 
fruits  de  leurs  Bénéfices,  &  enfuite  par  la  priva- 
tion de  leurs  Bénéfices ,  &  par  l'inhabilité  aux  SS. 
Ordres  :  que  les  Supérieurs  qui  négligeront  d'en 
faire  juftice  ,  pourront  être  privés  pour  un  tems  de 
la  Collation  des  Bénéfices: que  les  perfonnes  fuf- 
peéles  ,  feront  éloignées  de  la  Maifon  &  de  la 
compagnie  des  Eccléfiaftiques  ,  en  implorant  me- 
me  contre  elles  le  fecours  du  bras  féculier  :  que 
les  enfans  nés  de  ces  commerces  illicites:,  ne  fe- 
ront point  laiffés  dans  la  maifon  de  leurs  pères. 

Le  Pape  dit  après  cela:  «  Pour  éviter  le  fcan-  Art. xxx. 
»  dalcj  Si.  pourvoir  à  la  tranquillité  des  confcien- 
»  ces  timorées ,  on  ne  fera  point  tenu  dans  la  fuite 
»  d'éviter  les  excommuniés ,  à  moins  que  la  fen- 
•»  tence  n'ait  été  publiée  juridiquement,  &  dénon- 
»  cée  ,  ou  bien ,  qu'il  ne  foit  notoire  qu'ils  font  tom- 
»  bés  dans  l'excommunication  3  de  forte  que  la 
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'lAnaJi6.  »  chofe  ne  puiife  être  diffimulée  ,  cachée,  ou  ex- 
»  cufée  en  quelque  manière  que  ce  foit.  »  Ce  Dé- 
cret eft  le  même  qu'on  lit  dans  le  Concile  de 
Bâle,  &  dans  la  Pragmatique-Sanélion.  11  eft  tiré 
originairement  du  Concile  de  Confiance ,  mais 
non  abfolument  le  même,  que  l'Article  contenu 
dans  ce  Gôncile  ;  car  dans  cet  Article  on  ne  dé- 
ligne que  les  facriléges  &  les  percujfeurs  des  Clercs  , 
comme  gens  à  éviter,  quand  leur  crime  eft  d'une 
notoriété  entière  &  évidente  :  au  lieu  que  le  Con- 
cile de  Bâle ,  la  Pragmatique-Sanélion ,  Se  le  Con- 
cordat veulent  qu'on  évite  tous  les  excommuniés 
notoires  de  cette  notoriété,  qu'on  vient  de  dire. 
Alt.  XXXI.     Il  nous  refte  encore  trois  Articles  du  Concordat. 

On  défend  de  prononcer  la  fentence  d'interdit 
pour  des  caufes  légères,  ou  pour  le  crime  de  quel- 
Art,  xxxii.  ques particuliers.  On  fupprime  la  Clémentine ,  Lit- 
teris ,  par  laquelle  quelques-uns  prétendoient  que 
tout  ce  qui  étoit  énoncé,  même  en  forme  de  nar- 
ration, dans  une  Bulle  du  Pape,  étoit  dès-lors 
prouvé,  &  ne  pouvoit  être  contefté  par  la  voie, 
An.xxxiii.  des  témoins,  ou  des  autres  monumens  publics.  On 
déclare  enfin,  que  le  Concordat  a  force  de  loi  > 
de  contrat ,  &  d'engagement  entre  le  Royaume  de 
France  &  le  faint  Siège  ,  à  condition  néanmoins 
que  le  Roi  le  fera  recevoir  dans  Tes  Etats ,  fix  mois 
après  la  confirmation  qui  en  fera  faite  par  le  Con- 
cile de  Latran. 

Telle  fut  la  fubftancede  ce  Concordatcélèbre> 
qui  règle  encore  aujourd'hui  la  Difcipline  de  TE- 
glife  Gallicane;  par  cette  raifon,  nous  avons  crû. 
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devoir  le  repréfenter  en  entier,  quoique  nous  ni-  iTan.YjT^; 

gnorions  pas  que  plufieurs  de  Tes  Articles  étoienc 

déia  renfermés  dans  la  Pra2:matique-San6î:ion.  Car    En  quoi  la 

1  /  •  /■  1  1  Pragmatique- 

outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarque  touchant  la  "  ~ 


communication  avec  les  excommuniés,  qui  ne  font 


Sanftion  &  le 
Concordat 
font  fembla- 

ni  dénoncés ,  ni  notoires ,  on  trouve  encore  dans  le  qjfoi  'nç^itS 
Concordat,&  dans  la  Pragmatique,  tout  ce  qui  con- 
cerne  l'abolition  des  Réferves ,  l'établifTement  d'un 
Chanoine  Théologal^  le  privilège  des  Gradués , 
les  Mandats  Apoftoliques ,  le  jugement  des  Cau- 
fes  Eccléfiaftiques ,  les  peines  portées  contre  les 
Clercs  concubinaires  ^  la  fuppreffion  de  la  Clé- 
mentine Litteris.  Il  y  a  toutefois  quelques  diffère n- 
ces,dontonpeuts'inftruire,enjettantun  coup  d'œil 
fur  le  texte  de  ces  deux  corps  de  Difcipline  ecclé- 
flaftique.  Leur  diverfité  efTentielle  confifte  dans  la 
matière  des  éleélions.  Le  Pape  difoit  dans  le  préam- 
bule du  Concordat,  que  cette  manière  de  pour- 
voir au  gouvernement  des  Eglifes ,  étoit  fujette  aux 
brigues,  aux  violences  ,  aux  conventions  fimo- 
niaques ,  Se  que  tout  cela  étoit  notoire  à  Rome  , 
parce  qu'on  y  avoit  fouvent  occafion  d'accorder 
des  absolutions  Se  des  difpenfes  à  ceux  qui  étoienc 
entrés  dans  les  Prélatures  par  des  voies  illicites. 
Ce  reproche  de  Léon  X.  n'étoit  que  trop  fondé  , 
on  fe  plaignoit  depuis  long-tems  des  pratiques  ir- 
régulières  ,  qui  fe  multiplioient ,  pour  parvenir  aux 
Dignités  Eccléfiaftiques.  Notre  Hiftoire  en  four- 
nit une  infinité  d'exemples.  «  Mais  d'ailleurs ^  (j) 


(a)  Ce  morceau  eft  une  Traduâion  un  peu  paraphrafce  du  Texte  de  M.  Marca  j 
mais  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  Ce  japporie  à  lapenfée  de  ce  fcavant  Auteur. 

Kkkij 
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l'Ax\.i5~ïZ  »  ajoute  M.  de  Marca ,  quelle  part  les  Souveraine 
Réflexions  de  »  n'avoicnt-ils  Doint  dans  le  ryftême  des  éie6tions! 

M.  de  Marca,      t      -r»  -1  i    •     i  •  • 

furie Concop  »  -La  rragmatique  leur  accordoit  de  pouvoir  y  in- 
^Mana,  de  »  tervetiir  par  voie  de  prières  ôc  de  bons  offices  ; 

?T?!  L^ï  «  or  les  prières  &  les  bons  offices  d'un  grand  Roi 

s.Edh.  »  font  de  véritables  ordres,  &  s'il  arrivoit  qu'on 
»  n'eût  pas  égard  à  ces  foUicitations ,  de  quels  fu- 
»  neftes  effets  le  refus  n'étoit-il  pas  fuivi  ! ...  Si  l'on 
»  confidère  encore  les  éieélions  du  côté  de  la  Cour 
»  Romaine  ,  peut-on  ne  pas  reconnoître  qu'elle 
X  influoit beaucoup!  DabordilappartenoitauPape 
»  de  confirmer  ces  difpofîtions  capitulaires ,  Se  de 
»  plus,  la  Pragmatique  elle-même  avouoit  que  le 
5)  Pape  étoit  en  droit  de  réformer  les  défauts  qui 
»  s'y  feroient  gliffés  :  quelle  fource  par  conféquenc 
»  de  démêlés,  de  difcuffions ,  d'événemens  tumul- 
»  tueux  !  ReconnoifTons  donc ,  continue  le  même 

li/^i.p.g^tf.  »  Prélat,  que  le  Concordat  de  Léon  X.  &  de 
»  François  I.  a  rétabli  le  paix  dans  TEglife  Galli- 
5)  cane ,  Sc  qu'il  a  fait  plus  de  bien  au  Royaume  que 
»  la  Pragmatique-Sanélion.  Mais  il  ne  faut  pas  s'é- 
»  tonner  que  ce  Décret  ait  effuyédans  fanaifîance 
»  tant  de  contradicSlions  :  car  le  Clergé  ne  put 
»  voir  tranquillement  qu'on  le  privât  d'un  de  fes 
»  plus  beaux  droits  ^  qui  eft  celui  d'élire  fes  Paf^ 
»  teurs  ;  il  fentit  vivement  cette  perte  ;  il  en  ap- 
»  pella  au  futur  Concile  général  ;  le  Parlement  en- 
»  tra  dans  fes  vûes ,  un  changement  fi  fubit  Sc  il 
?>  confidérable  dans  le  gouvernement  des  Eglifes 
»  étonnoit  tous  les  efprits  :  il  n'y  avoit  queletems 
»  Se  l'habitude  qui  puffent  les  calmer.  » 
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Ces  réflexions  de  M.  de  Marca  nous  remettent  Vah.i^  16, 
infenfiblement  dans  le  fil  de  notre  Hiftoire,  en 
nous  indiquant  les  oppofitions  qu'éprouva  la  pu- 
blication &  renregiftrement  du  Concordat  :  mais 
il  faut  voir  encore  auparavant  ce  qui  fe  pafla  à 
Rome  fur  la  même  matière.  Le  Pape  Léon  X.  donna  Le  p.,pe  Léon 
le  premier  jour  (a)  d'06lobre  1^16.  une  Bulle  un^Buik^P 
deftinée  à  modifier  l'Article  XXIL  du  Concordat ,  'èt'cS!:'" 
par  lequel  il  étoit  réglé  qu'en  toutes  provifions  de  f^lxf^^o's^ 
Bénéfices  obtenus  à  Rome ,  la  vraie  valeur  de  cha- 
cun  feroit  exprimée ,  fous  peine  de  nullité  de  ces 
provifions.  Cette  claufe  étoic  capable  de  faire 
naître  bien  des  conteflations  :  le  Roi  fit fes  remon- 
trances fur  cela,  &  le  Pape  en  conféquence  dé- 
clara que  les  Lnpétrans  auroient  une  année,  pour 
faire  corriger  le  défaut ,  qui  pourroit  s'être  glifTé  à 
cet  égard  dans  leurs  provifions  ;  après  quoi  ils  fe- 
roient  tenus  de  payer  fimplement  l'Annate  de  ce 
qui  auroit  été  trouvé  de  furplus  dans  la  vraie  va- 
leur de  ces  Bénéfices.  C'étoit  une  grâce  que  Léon 
X.  accordoit ,  mais  cet  Article ,  aulTi-bien  que  ce- 
lui du  Concordat,  auquel  il  fe  rapporte,  n'ont  ja- 
mais été  reçûs  en  France  ;  Se  ce  qu'il  y  a  de  très-re- 
marquable, c'eft  que  le  Décret  de  modification  , 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  fut  point  lû  dans 
la  Seffion  XI.  du  Concile  de  Latran.  Ce  qui  fait 
voir  qu'on  le  regardoit  comme  quelque  chofe  de 
fort  diflférent  du  Concordat ,  que  le  Concile 

(a)  Il  eft  dit  dans  les  Nouveaux  Mémoires  du  Clergé  ,  t.  X.  p.  J6l.  que  cette 
Bollen'a  été  faite  que  quelque  tems  après  le  Concile  de  Latrsn.  C'eft  une  mé- 
prife ,  le  Concile  dura  encore  près  de  llx  mois  depuis  la  publication  de  cette  Bul- 

Kkkiii 
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l'An.T5I  (5.  approuvaj&autoriràfolemnellemeno  comme  nous 
allons  dire. 

Le  Conci'e     Le  Papc  s'étant  engagé  à  faire  ratifier  le  Con- 
FouvJT''^'  cordât  par  les  Pères  de  cette  AfTemblée ,  il  y  eut  le 
Concoidac.         Décembre  15 1(5.  (a)  une  Congrégation  géné- 
rale, où  parmi  d'autres  Régiemens  de  Difcipline, 
le  Concordat  fut  propofé  &  accepté  fans  aucune 
contradiélion.  Trois  jours  après,  le  Concile  s'af- 
fembla  en  SelTion  publique; le  Pape  y  préfidoit. 
Se  Ton  y  lut  tout  le  Concordat ,  qui  fut  encore  ap- 
prouvé,quoique  quelquesEvêques  jugealTent  qu'on 
y  accordoit  trop  à  la  puiffance  féculiére,  Se  que  d'au- 
tres fuffent  d'avis  d'exiger  en  même  tems  des  Fran- 
çois la  révocation  totale  de  la  Pragmatique. 
Bulle  qui  a-     H  femblc  que  TétabliiTement  d'un  nouveau 
nîelda  Pra|-  corps  dc  DifcipHnc  abrogeoit  affez  l'ancien ,  Se 
matique-San-  ^^^^  £|  |^  Concordat  devoit  fervir  déformais  de  ré- 
gie à  l'Eglife  Gallicane  )  il  n'étoit  pas  à  craindre 
que  la  Pragmatique-Sanélion  reprît  faveur.  Cepen- 
dant, pour  plus  grande  fûreté,  le  Pape  publia  une 
autre  Bulle  qui  détruifoit  la  Pragmatique  ;  elle  eft 
appellée  dans  ce  Décrets  la  corruption  françoije  éta- 
blie à  Bourges ,  Se  Von  déclare  qu'elle  ne  peut  avoir 
aucune  autorité,  ayant  été  faite  depuis  la  tranfla- 
tion  du  Concile  de  Baie,  par  l'autorité  du  Pape 
i!,îd.pi22B.  Eugène  IV.  «  Car,  ajoute  Léon  X.  le  fouverain 
^  -^^îî-        Pontife  étant  au-delfus  de  tous  les  Conciles  , 
»  peut  les  convoquer,  les  transférer.  Se  les  diiTou- 
»  dre  :  Se  cela  fe  démontre  par  les  Ecritures ,  par 
»  les  Textes  des  faints  Pères ,  par  les  Décrets  de 

{a)  Le  P.  Hardouin  dit  151  j,  C'eft  évidemment  une  méprife. 


Gallicane.  Livre  LI.  447  

»  nos  PrédécefTeurs ,  Se  par  ceux-mêmes  des  Con-  l'An.i5i5. 
»  ciles.  Pape  entre  fur  cela  dans  une  longue 
énumération  d'AfTemblées  Eccléfiaftiques ,  où  la 
puifTance  du  faint  Siège  a  été  reconnue  ôc  préco- 
nifée  ;  il  n'oublie  pas  même  le  Concile  de  Conf^ 
tance  ,  &  il  conclut  que  «  Si  ceux  qui  compo- 
»  foienc  l'AfTemblée  de  Bâle,  ôc  celle  de  Bour- 
»  ges  3  avoient  voulu  fuivre  cette  louable  cou- 
»  tume ,  on  ne  feroit  pas  aéluellement  dans  Tem- 
»  barras.  »  Après  ce  préambule ,  dont  tous  les  prin- 
cipes ne  font  pas  adoptés  en  France  ,  il  procède  à 
la  cafTation  de  la  Pragmatique ,  &  il  défend,  fous 
les  plus  griéves  peines^  de  la  rétablir,  ou  de  s'en 
fervir  jamais.  Cette  abrogation  fut  approuvée  par 
le  Concile  ;  Se  dans  la  même  Seffion ,  il  y  eut  aufît 
un  Décret  qui  modéroit  les  pouvoirs  des  Ré- 
guliers, afin  de  rétablir  la  paix  entre-eux  &  les 
Evêques.  ___ 
Pour  conclure  tout  ce  qui  regarde  ce  Concile  Ua^vj. 
de  Latran  ,  nous  devons  remarquer  que  fa  dernière 
SelTion  fut  célébrée  le  16.  Mars  de  l'année  fui-  pemiereSef- 

o  1       -r»  -r»  /    1  Con- 

vante  ij'17.  oc  que  le  Pape  entre-autres  Règle-  ciiedeLatmn, 
mens  qu'il  y  fit  publier,  donna  une  Bulle  ,  pour  j>//"4orc>^ 
approuver  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  XII.  Sef- 
lions  de  cette  AlTemblée  ,  qui  dès  ce  moment,  fut 
déclarée  finie ,  après  avoir  duré  cinq  ans  entiers. 

Il  ne  manquoit  donc  rien  du  côté  de  Pvome,pour  Difficultés 
donner  au  Concordat  toute  l'autorité  nècelLiire  :  ?"^*'''5l'r 
mais  en  France  les  difficultés  fe  multiplièrent  au    en  Fiance, 
point  qu'il  lut  très-douteux  pendant  long-tems,  Ci 
la  fouveraine  puifTance  du  Roi  les  furmonteroit. 
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L'AN.ijiy.  Le  Pape  avoit  chargé  le  Cardinal ,  Philippe  de  Lu- 
^Le^Cardinai  xembourg,  de  veiller  à  Pobfervation  de  ce  Traité  : 
bourgrî^gat  Philippe  avoic  été  revêtu  pour  cela  de  la  Dignité 
^  Oppofi:ion  de  Légat  ci  Latere  :  il  vint  à  Paris  pour  fe  faire  re- 
£re  ceue  cevoîr foleiTinellement  :  mais l'Univerfité  prit  aulTi- 
Légation.  l'allarme  ,  &  réfolut  de  s'oppofer  à  la  vérifica- 
/.  VI.  p.  74.  tion  de  les  Lettres  j  julqu  a  ce  qu  il  eut  promis  de 
~  ne  rien  entreprendre  contre  les  Libertés  de  l'Eglife 

Gallicane,  &  en  particulier  contre  laPragmatique- 
San6lion.  Les  Do6leurs  ne  fe  contentèrent*  pas  de 
minuter  cela  dans  leurs  AfTemblées  :  ils  s^adrelTe- 
rent  au  Parlement  :  ils  y  firent  parler  un  de  leurs 
Orateurs,  qui  expliqua  tous  les  inconvéniens  du 
Concordat,  &  de  la  nouvelle  Légation.  L^Univer- 
fité  fut  foutenue  dans  Tes  pourfuites  par  les  Arche- 
vêques de  Tours  &  de  Sens,&  par  l'Evêque  de 
Beauvais,qui  craignoient aulîl l'exercice  des  pou- 
voirs du  Légat,  foit  par  rapport  à  la  collation  des 
Bénéfices,  foit  en  ce  qui  pourroit  concerneras  au- 
tres parties  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique.  Cepen- 
dant le  Cardinal  ayant  donné  communication  de 
fes  Lettres  au  Parlement ,  &  le  Roi  voulant  qu'elles 
fulTent  enregiftrées,  les  difficultés  s'applanirent,  Sc 
le  Légat  fit  Ton  entrée  à  Paris  avec  les  folemnités 
ordinaires  :  c'étoit  le  29.  de  Janvier  15 17. 
Le  Roi  va  au      Quclqucs  jours  après,  le  Roi  convoqua  dans  la 
pour T"fane  G rand'Ch ambre  du  Parlement  beaucoup  de  Pré- 
Srloidatl'  lats,  de  Magiftrats,  de  Chanoines  de  l'Eglife  de  Pa- 
Kouveaux  ùs ,  de  Do6leurs  en  Théologie ,  de  Membres  de 
Lkr^Tt-  X.  rUniverfité:  &  il  vint  préfider  en  perfonne  à  cette 
AfTemblée.  Le  Chancelier  du  Frac  en  fit  l'ouverture 

par 
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Toiiverture  par  l'hiftoire  fuccinéle  du  Concor-  L''A^^^i]Jf. 
dat  ,  & 'il  dit  que  le  Roi  ordonnoic  à  la  Cour  p,„jo», 
d'enrégiftrer  ce  corps  de  Difcipline.  AuJi-tôt  les  "ag'7jr& 
Afliftans,qui  étoient  apparemment  convenus  de 
leurs  démarches,  fe  mirent  à  délibérer  entre-eux, 
les  Eccléfiaftiques  toutefois féparés des Magiftrats; 
Se  au  bout  de  quelques  momens,le  Cardinal  de 
Boify,  portant  laparole  pour  le  Clergé,  remontra 
que  l'affaire  du  Concordat  regardant  toute  TEe-life  ,  Oppo/îtion 
Oallicane,  on  ne  pouvoit  procédera  lenregiltre-  tiques  &  des 
ment,  fans  l'avoir  confultée.  Sur  quoi,  François  I.  ^^^2'^^"'^* 
dit  d'un  ton  de  colère  :  Qtiil  forceroh  les  Eccléfiafli- 
qiies  à  lui  obéir ,  ou  bien  qiitl  les  envenoit  à  Rome ,  pour 
vuider  cette  querelle  avec  le  Pape,  Le  Préfident  Baillée 
fe  leva  enfuite  au  nom  du  Parlement,  Se  promitau 
Roi  de  notifier  le  plutôt  qu'il  poùrroit.  Tes  volon- 
tés à  la  Cour;  alîurant  fa  Majetté  qu'on  feroit  en- 
forte  d'allier  les  intérêts  avec  ceux  delà  confcience. 
Le  Chancelier  loua  cette  réponfe,  mais  le  Roi 
l'interrompant,  die,  que  pour  ces  gens-là,  (  en  indi- 
quant les  Magiftrats ,  )  il  les  obligeroit  bien  à  faire  ce 
qu'il  exigeoît  d'eux, 

La  Séance  finit  ainlî ,  &  ce  ne  fut  que  le  13.  de  Première r et- 
Mai  fuivant  que  parut  la  Lettre  de  julliondu  Roi,  enTO^éi^au" 
pour  l'enrégiftrement  du  Concordat.  Le  Conné-  pour^'^^^a-rg 
table  de  Bourbon  ,  les  Seigneurs  d'Albret  &  d'Or-  ccn^lî'iaî 
val  avec  le  Chancelier  du  Prat  allèrent  au  Parle-  ii^id.c-comii, 
ment,  pour  y  intimer  ces  ordres.  Le  Préfident 
Baillet  répondit  que  la  Cour  feroit  ce  que  la  rai- 
fon  &  la  juilice  lui  infpireroient ,  après  avoir  exa-  Déiaiscîecet- 
miné  la  matière  avec  foin  :  &  fur  le  champ  on 
JomeXVll  LU 
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l'A1Û5I7^  arrêta  que  le  Concordat  feroit  communiqué  aux 
Gens  du  Roi. 

Le  s.  de  Juin.  Trois  femaines  après ,  le  Chancelier  étant  venu 
préfenter  TAéle ,  qui  abolifToit  la  Pragmatique- 
alr^é'".  X.  Sanélion  ,  Se  celui  qui  ordonnoit  la  publication  da 
f.ijs.  Concordat;  le  Procureur  Général,  Guillaume  Ro- 
gier^  (&  Jean  le  Lièvre  j  un  des  Avocats  Géné- 
raux,  parlèrent  en  préfence  de  toutes  les  Cham- 
bresaiTemblées,  &remontrerentlesinconvéniens, 
qui  s'enfuivroient  de  la  réception  du  Concordat. 
Leurs  conclufions  furent  données  enfuite  :  c'étoic 
de  faire  une  députation  au  Roi ,  pour  le  fupplier 
de  ne  pas  expofer  ainfî  les  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  Se  de  confidérer  quel  tort  feroit  au 
Royaume  le  payement  des  Annates,dont  Tufage 
eftautorifé  parle  Concordat.CesMagiftratsétoienc 
dans  Terreur  ^  quant  à  ce  dernier  Article  :  car  le 
Concordats  tel  qu'il  fut  approuvé  par  le  Concile 
de  Latran  ,  ne  parle  point  d'Annates;  &  le  Chan- 
celier fçut  bien  faire  cette  obfervation  dans  les  ré- 
x.-p.M^-  ponfes  qu'il  donna  aux  remontrances  du  Parle- 
ment, Se  dont  nous  parlerons  bientôt. 
On  nomme  Cependant  fur  le  Réquifitoire  des  Gens  du  Roi , 
faTreJp'^uî'''  la  Cour  arrêta  le  6.  de  Juin  qu'on  feroit  un  nou- 
vel examen  du  Concordat;  Se  quatre  Confeillers 
furent  chargés  de  cette  commiffion.  C'étoient  An- 
toine Verjus,  Nicolas  le  Maître,  François  de  Loi- 
ïhid.p.  132.  î^GS  ,  Se  Pierre  Preudhomme.  Ceux-ci  ayant  tra- 
vaillé durant  quelques  jours  y  vinrent  repréfenter 
que  l'affaire  étoit  d\ine  très-grande  importance  , 
Se  qu'ils  demandoient  qu'on  leur  alTociât  d'autres 


du  Clergé 


examiner  le 
Concordat. 
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Commiflaires.  Suri^uoionnommale  PréfidentRo-  'UAs'.i^i^, 
ger  de  Barme,  Nicolas  Dorigni ,  Jacques  Mena-  ^^'^'"'^'"f^ 
ger ,  Se  Jean  de  Selve,  Confeillers^  avec  quatre 
Préfidens  des  Enquêtes  :  ce  qui  fit  avec  les  premiers 
nommés  un  Tribunal  de  douze  perfonnes. 

Avant  qu'ils  eufTent  fait  leur  rapports  le  Roi  en- 
voya  au  Parlement  Ton  oncle  maternel,  le  Bâtard  fon  oncle  le 
de  Savoie,  avec  de  nouvelles  Lettres  de  juflion,  voiefpoufîl 
pour  faire  enrégiftrer  le  Concordat  ;  Se  l'Envoyé  "'^^^ 
déclara  que  fa  Majefté  l'avoit  chargé  de  dire  à  fon  LeisAejttin, 
Parlement,  qu'elle  etoit  très-mécontente  des  dif- 
ficultés qu'on  faifoit  naître  en  cette  affaire  ;  qu'elle 
vouloic  abfolument  être  obéïe ,  &  que  l'enrégif- 
trement  fût  fait ,  toute  autre  occupation  celTante. 
«  J'ai  même  ordre  ,  ajouta  le  Bâtard  de  Savoye  , 
»  d'affifter  à  vos  délibérations ,  &  d'en  faire  en- 
»  fuite  un  fidèle  rapport  au  Roi.  »  Ces  derniers 
mots  furprirent  fort  le  Parlement.  Il  commit  auffi-  l?  Parlement 
tôt  Jean  de  la  Haye,  Préfident  aux  Enquêtes,  Sc  f-i'! ^"^^ <^épu. 
Nicolas  Dorigny  Conieiiier,  pour  aller  repréfen- 
ter  au  Roi  les  raifons  qu'on  avoit  eues  de  diffé- 
rer l'enrégiftrement  du  Concordats  &  pour  ob- 
tenir de  ce  Prince  que  le  Bâtard  de  Savoye  ne  fût 
point  préfent  aux  délibérations  :  car ,  ajoutoit-on  , 
c'eft  une  chofe  tout-à  fait  contraire  aux  régies 
qu'un  Etranger  pénétre  les  fécrets  de  la  Cour.  C'eft 
d'ailleurs  une  forte  de  violence  injurieufe  au  pre- 
mier Parlement  du  Royaume  ;  &  enfin,  il  eft  dan- 
gereux de  donner  un  tel  exemple,  qui  pourroit 
caufer  dans  la  fuite  bien  des  défordres. 

Les   deux   Députés  s'acquittèrent  de  leur 
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iTÂN.i^iy.  commilîîon ,  &  rapportèrent  au  Parlement  que  le 
Plaintes  de  Roî  avoit  cntcnclu  avec  aiïez  de  fang-froid  les  rai- 
comœ'ceue  ^oTis ,  quifaifoient  difiPérerrenrégiilrementdu Con- 
Cour.        cordatimais  que^  fur  d'autres  ArticleSjil  s'étoit  beau- 
coup plaint  de  plufieurs  Membres  de  cette  Com- 
Nouv.niém.  pagnie,  <&  qu'il  en  accufoit  un  grand  nombre  d'ê- 
x.f.i%]    tre  trop  hardis  dans  leurs  Difcours  «  Eh!  quoi,  di- 
»  foit  ce  Prince ,  j'apprends  qu'ils  fe  permettent 
»  de  cenfurer  ma  conduite,  &  de  trouver  à  redire 
»  aux  dépenfes  que  je  juge  à  propos  défaire!  Qu'ils 
» Tçachent  que  je  fuis  Roi ,  que  je  n'ai  pas  moins 
»  de  puifTance  que  mes  Ancêtres ,  &  que  je  fçau- 
»  rai  bien  me  faire  obéir.  Ils  devroient  fe  refîou- 
»  venir  de  ce  qui  arriva ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à 
»  quelques-uns  de  leurs  Collègues,  que  Louis  XIL 
»  cliaffa  du  Royaume ,  pour  s'être  roidis  contre  Tes 
»  volontés.  Je  veux  être  également  le  Maître ,  d>X, 
»  ceux  qui  me  défobéiront  j  pourront  bien  être  en- 
»  voyés  à  Bordeaux,  ou  à  Touloufe.  J'ai  d'honnê- 
»  tes  gens,  tout  prêts  pour  les  remplacer  ici.  Aa 
31)  refte  y  concluoit-il ,  je  veux ,  &  j'ordonne  que  ie 
»  Prince  de  Savoye ,  mon  oncle  ^  foitpréfent  à  tou- 
»  tes  les  délibérations ,  <&  qu'il  m'en  fafTe  le  rap- 
»  port  ;  qu  enfuite  le  Concordat  foit  lû  &  publié 
»  dans  le  Parlement  :  c'eft  le  réfultat  de  mes  vo- 
»  lontés   &  je  ne  foufîPrirai  pas  qu'on  s'en  écarte 
»  le  moins  du  monde.  » 
Le  Bâtard  de     Ccs  ordrcs  ayant  été  notifiés  à  la  Compagnie  j 
aiTdéiibéra-  OH  commcnça  le  13.  de  Juillet  à  y  délibérer  fu? 
*i^ïp.J4o.     Concordat;  &  le  Bâtard  de  Savoye  fut  admis 
au  Confeil  de  toutes  les  Chambres  affemblées.  Les 
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délibérations  durèrent  dix  jours  ,  &  furent  termi-  ïTA^Tj-T^. 
néespar  un  Arrêté  portant  qu'on  ne  pouvoit  procé- 
der à  l'enrégirtrement  du  Concordat:  que  la  Cour  Le  Parlement 
s  appliqueroit  plus  que  jamais  a  taire  oblerver  la  gmrerkCon- 
Pragmatique-San6lion  :  qu'on  donneroit  audience 
à  rUniverfité  de  Paris  j&  aux  autres  Univerfités 
qui  demandoient  d'être  ouies  fur  la  matière  pré-  dhbouLu, 
fente:  qu'il  falloit  appeller  au  futur  Concile  gé-  '''' 
néral  de  Tabrogation  de  la  Pragmatique  ;Sc  que:,ii 
le  Roi  infiftoic  davantage  en  faveur  du  Concor- 
dat, on  le  fupplieroit  de  le  propofer  à  l'Eglife 
Gallicane j  afTemblée  avec  autant  de  folemnité 
qu'elle  l'avoit  été  par  le  Roi  Charles  VII.  pouc 
la  publication  de  la  Pragmatique.  Enfin  le  Parle- 
ment pria  le  Prince  de  Savoye  de  faire  fidèle- 
ment le  rapport  de  tout  au  Roi,  Se  de  lui  re- 
préfenter  les  facheufes  fuites  qu'auroit  le  Con- 
cordat, s'il  étoit  jamais  reçu  en  France. 

Le  Roi  inftruit  de  ces  nouvelles  oppofitions ,  Ncu^eî'é  ^é- 
envoya  ordre  au  Parlement  de  lui  députer  quel-  Kon*3ï^ru!i 
ques-uns  de  cette  Cour,  pour  expofer  ce  qu'on  cau^sde^cc 
avoit  à  dire  contre  le  Concordat:  cette  commif- 
fion  tomba  fur  Antoine  Verjus,  &  François  de 
Loines,qui  allèrent  à  Amboife ,  où  François  I.  '.Vw, 
faifoit  alors  fa  réfidence.  Ils  s'adrelTerent  le  14.  de  ^"'^'^  '^ ''''' 
Janvier  15 18.  au  Chancelier  de  France,  &  au  r^Ax^Tî?- 
Grand- Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  pour  avoir 
audience  :  ce  qui  ne  leur  fut  accordé  que  fur  la  fin 
de  Février.  En  attendant,  on  leur  permit  de  pré- 
parer le  Mémoire  de  leurs  remontrances;  Se  ce 
cahier ,  qui  fut  drelTé  très-promptement ,  malgré 
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L^Âî^5i8.     longueur,  fubit  auffi  rexamen  des  Miniflres  du 
Roi,  avant  que  les  Députes  parufTent  devant  le 
Monarque.  Cet  écrit  peut  fe  réduire  à  quelques  ar- 
ticles 5  dont  nous  faifons  ainfi  l'abrégé, 
rcmo^iïuati-"     "      Concotdat  Contient  plufieurs  Ordonnan- 
ces du  Parle-  »  ccs  faintes  Se  utiles  >  mais  il  s'y  trouve  trois  arti- 
Manufcr.du  ))  clcs  d'unc  dangereufe  conféquence  pour  le 

Coll.  de  Louis       ^  T)         •  /  1     -6  J 

le  Grand.  »  Koyaume.  rremierement ,  le  rape  y  ordonne 
»  que  la  vraye  valeur  des  Bénéfices,  foit  exprimée 
»  dans  les  provifions  qu'on  obtient  en  Cour  de 
»  Rome  :  ce  qui  tend  évidemment  à  établir  les  pré- 
tentions de  cette  Cour  ,  par  rapport  à  l'annate 
de  chaque  Bénéfice.  Or ,  ces  prétentions  font 
tout-à-fait  contraires  au  bien  du  Royaume  ,  qui 
fe  verroit  en  peu  d'années  épuifé  d'argent ,  par 
le  tranfport  qui  s'en  feroit  à  la  Chambre  Apofto- 
lique.  Car  quelle  multitude  de  Collations  le  Pa- 
pe ne  s'attribue-t-il  point,  pour  caufe  de  préven- 
tion ,  de  dévolution,  de  réfignation,  de  difpen- 
fe  ?  &  de  tous  ces  Bénéfices ,  il  faudroit  payer 
l'annate ,  fans  compter  l'expédition  des  Bulles  Sc 
les  frais  des  provifions ,  ce  qui  monteroit  chaque 
année  à  des  fommes  très-confidérables. 
»  Mais  d'ailleurs,  cette  obligation  d'exprimer  la 
vraye  valeur  des  Bénéfices  ,  fous  peine  de  nullité 
des  Provifions,  n'eft-elle  pas  une  fource  de  chi- 
canes de  de  procès,  n'y  ayant  rien  de  fi  peu  fixe 
que  les  revenus  aéluels  d'un  Bénéfice,  lefquels 
dépendent  de  la  qualité  des  terres  ,  de  la  variété 
des  faifons ,  de  l'induftrie  des  Fermiers ,  de  l'efti- 
mation  arbitraire  des  ExpercsILa  même  obligation 
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»  .d^exprimer  la  vraye  valeur  des  Bénéfices  déjà  te-  l"x\n.i5i8. 
»  nus  par  les  Gradués ,  n'eft-elle  pas  fujette  aulîi  à 
»  de  grands  inconvéniens ?  Se,  fous  prétexte  que 
»  ces  Gradués  n'auront  pas  déclaré  la  vérité,  les 
»  CoUateurs  ordinaires  ne  feront-ils  pas  en  droit 
»  de  leur  refufer  la  provifion  dès  Bénéfices  qu'ils 
»  requéreront!  ce  qui  eft  capable  de  ruiner  le  pri- 
»  vilége  des  Univerfités ,  &  des  gens  de  Lettres. 
»  Enfin,  cette  Ordonnance  touchant  la  vraye  va- 
»  leur  des  Bénéfices,  n'ayant  été  faite  que  pour  au- 
»  torifer  les  Annates ,  Sc  les  Annates  étant  con- 
»  damnées  par  les  SS.  Canons ,  en  particulier  par 
»  le  Concile  de  Bâle ,  c'eft  une  raifon  fuffifante 
»  pouf  ne  point  recevoir  le  Concordat. 

«  Le  IL  article ,  aulfi  dangereux  pour  la  France^ 
»  eft  celui  qui  regarde  révocation  des  Caufes  ma- 
»  jeures  à  Rome.  Car,  fous  ce  nom  de  Caufes  ma- 
»jeures,on  comprend  celles  des  Evêques ,  des 
»  Abbés ,  des  Cardinaux ,  &  des  Ofiiciers  du  Pape^ 
»  Ainfi,  tout  ce  qu'il  y  a  d'Eccléfiaftiques  diftin- 
»  gués  dans  le  Royaume  ,  feront  appelles  à  tout 
»  inftant  en  Cour  de  Rome ,  Se  non-feulemenc 
>i  ceux-ci,  mais  une  infinité  d'autres  encore ,  qui 
»  pourront  avoir  des  affaires, foit  directement ,  foie 
»  indireclement,  avec  les  Officiers  du  Palais  Apof- 
»  tolique  ;  fujet  par  conféquent,  de  dépenfes,  de 
»  fatigues ,  d'inquiétudes,  en  allant  plaider  dans  un 
»  pays  fi  éloigné.  Et  combien  d'Eccléfiaftiques  peu 
»  accommodés  des  biens  de  la  fortune ,  feront  hors 
»  d'état  de  foutenir  leurs  droits  dans  cette  Cour 
»  étrangère!  Il  eft  vrai  que  le  Concordat  ne  répète  à 
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Ï/Ak.i 51 8.  »  cet  égard  que  l'article  déjà  énoncé  par  le  texte 
»  de  la  Pragmatique  ;  mais  cet  article  n'avoit  été 
»  reçu  en  France  qu'avec  des  modifications;  Sc^fQ- 
»  Ion  l'ancien  ufage ,  les  Caufes  majeures  fe  trai- 
»  toient  toujours  fur  les  lieux  mêmes ,  par  des  Com- 
»  miflaires  délégués  du  S.  Siège.  Le  Concordat  qui 
»  rappelle  abfolument  Se  en  entier  cet  article  de  la 
»  Pragmatique-Sanélion ,  ne  peut  donc  être  admisj 
»  fans  donner  une  atteinte  confidérable  à  nos  ufa- 
»  ges. 

»  Enfin,  le  Concordat  énonce  pour  la  CoUa- 
»  tion  des  Evêchés  Se  des  Abbayes,  bien  des  dil^ 
»  pofitions  contraires  aux  droits  du  Roi ,  &  aux 
»  maximes  du  Royaume.  D'abord  le  Pape  ^y  ré- 
»  ferve  tous  les  Bénéfices  de  ceux  qui  mourront  en 
»  Cour  de  Rome  ;  ce  qui ,  dans  le  ftyle  de  cette 
»  Cour,  s'étend  jufqu'à  deux  journées  de  l'endroit 
»  où  eft  le  Pape.  Enfuite  il  n'accorde  point  au  Roi 
»  la  nomination  des  Evêchés ,  Abbayes  ou  Prieu- 
»  rés ,  pour  lefquels  il  y  a  un  privilège  d'élire.  Il  ne 
»  fait  pas  mention  non  plus  des  Abbayes  Se  Prieu- 
»  rés  de  Religieufes.  Il  marque  exprefTément ,  que 
»  les  nommés  par  le  Roi  auront  vingt-fept  ans.  Se 
»  les  autres  qualités  requifes,  dont  apparemment 
»  la  Cour  de  Rome  fera  juge  :  Moyen  toujours  fub- 
»  fiftant  pour  elle,  d'éluder,  quand  elle  voudra,  la 
»  nomination  du  Roi;  car  elle  pourra  toujours  pré- 
»  texter,  que  les  fujets  nommés  manquent  des  qua- 
»  lités  néceflaires  :  Se  dans  ces  cas-là,  le  choix  Sc 
»  la  nomination  feront  dévolus  au  Pape. 

»  Mais  de  tous  les  reproches  que  mérite  le 

»  Concordats 
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»  Concordat ,  il  n'en  eft  point  de  plus  confidéra-  £7^— ^-  g- 
»  ble,  que  celui  d'avoir  changé  totalement  la  Ju- 
»  rifprudence  Eccléfiaftique,  par  rapport  aux  élec- 
»  tions.  Car  il  eft  évident ,  que  le  Pape  détruit  par- 
»  là  une  des  pratiques  les  plus  faintes ,  les  plus  an- 
»  ciennes ,  Si  les  plus  reçues  dans  TEglife.  De  tout 
»  tems,  les  Chapitres  Se  les  Communautés  ont  été 
»  en  pofîèfîion  de  choifir  leurs  Pafteurs  Se  leurs 
»  Maîtres.  Nos  Rois  ont  confirmé  cet  ufage  ;  en 
»  particulier,  Charlemagne  Sc  S.  Louis  ^  dont  les 
>j  Ordonnances  fubfiftent  ». 

Ici  le  Mémoire  entre  dans  un  grand  détail  de 
citations,  de  textes  du  droit  Canonique,  d'exem- 
ples des  anciennes  hiftoires.  Il  palTe  enfuite  à  la 
révocation  de  la  Pragmatique  :  objet  qui  animoic 
bien  autant  le  zèle  de  nos  Magiftrats ,  que  l'éta- 
blifTement  du  Concordat.  On  repréfente  à  cet 
égard,  que  la  Pragmatique  étoit  une  colleélion  de 
Décrets  très-louables  Se  très-faints,  tirés  des  Con- 
ciles de  Conftance  Sc  de  Bâle  ^confirmés  par  les  dé- 
clarations du  Roi  Charles  VII.  &  par  l'approbation 
deTEglife  Gallicane  :  que  le  Concile  de  Latran, 
où  la  révocation  s'étoit  faite,  n'avoit  été  dans  fon 
origine  ,  qu'une  Aiïemblée  ennemie  de  la  France, 
Sc  deftinée  à  fervir  les  relTentimens  de  Jules  II. 
contre  ce  Royaume  :  que  l'on  ne  pouvoit  détruire 
la  Pragmatique  fans  donner  une  atteinte  manifefte 
aux  Décrets  des  Conciles  de  Conftance  Se  de  Bâ- 
le ,  touchant  la  fupériorité  du  Concile  au-deiïus  du 
Pape  ,  en  ce  qui  concerne  la  Foi,  l^'extinélion  du 
Schifme,  Se  la  réformation  de  TEglife  ,  tant  dans 
TomeXVn.  Mmm 
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L'AN.1518.  le  Chef,  que  dans  les  Membres.  Enfin ,  le  Mémoi- 
re du  Parlement  répond  aux  objedlions  qu'on  fai- 
foit  contre  le  Concile  de  Baie ,  &  il  conclut  que 
la  Pragmatique  doit  être  maintenue  dans  fon  in- 
tégrité. 

^Mémoire  tju     Quand  ce~  Cahier  de  remontrances  eut  été  dref^ 
prat,en faveur  fé  ,  le  Chancclicr  du  Prat  fit  de  Ton  côté  un  Ecrit 
^""^Sijl^ti  en  faveur  du  Concordat ,  &  nous  devons  en  don- 
TJcrtt''''  "^"^  ^^^^     fubftance.  Après  quelques  réflexions 
furies  maux  qu'avoit  caufé  la  divifion  entre  le  Pa- 
pe Jules  II.  &  le  Roi  Louis  XII.  le  Chancelier  en- 
troitîiinfi  en  matière  : 

«  C'eft  au  Concile  de  Pife,  qu'il  faut  rapporter 
»  l'origine  de  ces  grands  démêlés.  Si  ce  Concile 
»  avoit  été  convoqué  &  célébré  au  nom  du  S.  Ef- 
»  prit ,  fa  fin  n'eût  pas  été  fi  malheureufe  ;  les  Prélats 
»  qui  lecompofoient,n'euffent  pas  été  obligés  d'y 
»  renoncer  dans  la  fuite  la  France  entière  n'au- 
»  roit  pas  effuyé  tant  de  traverfes  en  Italie^  en  Bour- 
»  gogne  en  Flandre.  Cependant,  le  leu  Roi  y 
»  remédia  en  partie ,  s'étant  déterminé  à  reconnoî- 
»  tre  le  Concile  de  Latran  ;  &  la  valeur  du  Roi  ac* 
»  tuellement  régnant ,  a  réparé  avantageufemenc 
»  les  brèches  qu  avoit  fouffert  la  domination  Fran- 
»  çoife.  Mais  il  reftoit  un  point  tout-à-fait  impofli- 
»  ble  à  obtenir  du  Pape.  C'étoit  la  fupprefiGon  des 
»  procédures  contre  la  Pragmatique.  On  poulToit 
»  toujours  cet  article  dans  le  Concile  ;  on  alloic 
»  porter  le  dernier  coup  à  ce  corps  de  difcipline^, 
»  lorfque  le  Roi  prit  la  réfolution  de  faire  un  Traité, 
»  qui ,  en  confervant  la  plûpart  des  Décrets  de  la 
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»  Pragmatique-San(5lion ,  ne  causât  toutefois  point  ^'a 
«  d'ombrages  à  la  Cour  Romaine;  parce  qu'au  lieu 
»  du  Concile  de  Bâle,  d'où  la  Pragmatique  étoit 
»  tirée ,  ce  feroit  déformais  le  Pape  &  le  Concile 
»  de  Latran  qui  lîitoriferoient  la  difcipline  des 
>^  Eglifes  de  France. 

»  Or,  cet  expédient  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
»  fenfé  dans  les  circonftances ,  &  de  plus  favora- 
»  ble  aux  affaiires  du  Royaume.  Car,  qu'auroit  fait 
»  le  Roi ,  Il  la  Pragmatique  avoit  été  condamnée 
»  hautement  Se  abfolument  par  le  Concile  de  La- 
*>  tran  ?  Il  n'y  avoit  fur  cela  que  deux  partis  à  pren* 
»  dre,  ou  celui  de  robéiffanccce  qui  auroitrame- 
»  né  tous  les  inconvéniens  auxquels  on  avoit  voulu 
»  remédier  par  la  Pragmatique  ;  ou  celui  de  la  con- 
»  tradiélion  j  déclarant  qu'on  vouloit  maintenir  ce 
»  Décret,  &  ne  point  reconnoître  la  condamna- 
»  tion  qui  en  auroit  été  faite:  mais  c'étoit  une  four- 
»  ce  éternelle  de  conteftations.  Le  Pape  eut  ful- 
3>  miné  des  cenfures  de  toute  efpéce:la  plupart  des 
»  François  auroient  cru  devoir  y  déférer;  quelques- 
»  uns  y  auroient  rélifté  :  de-là  les  divifions ,  les 
»  fcandales,  un  fchifme  peut-être  aulTi  funefteque 
»  les  précédens.  Et  convenoit-il  au  Roi  Très-Chré- 
»  tien  d'être  traité  comme  un  Membre  féparé  de 
»  i'Eglife  l  La  paix,  la  concorde  ,  n'eft-elle  pas  le 
»  boulevart  d'un  Etat?  Le  Roi  Louis  XL  qui  étoit 
»  afTurément  très-fage  &  très-redouté ,  ne  renonça- 
»  t-il  pas  de  lui-même  à  la  Pragmatique-Sanélion, 
»  afin  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Pa- 
3>  pe  ?  &  fi  l'on  fe  fût  avifé  pour  lors  de  faire  un 
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h'Âîûyîs.  »  Concordat  femblable  à  celui  de  Léon  X.  Se  de 
»  François  I.  n*auroit-on  pas  abandonné  pour  tou- 
»  jours  l'ufage  de  cette  Pragmatique^ qui  ne  fut  ré- 
»  tablie ,  que  parce  qu'on  n'avoit  fupprimé  aucun 
»  des  abus  dont  on  s' étoit  plaint^dans  le  Clergé  de 
»  France! 

»  Mais  qu'on  examine  enfin  toutes  les  autorités 
y>  fur  lefquelles  font  fondés  les  deux  corps  de  difci- 
»  pline  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  Pape,  le  Con- 
»  cile  de  Latran  &  le  Roi ,  concourent  à  établir  le 
»  Concordat,  au  lieuque  la  Pragmatique  n'eftcom- 
»  pofée  que  de  quelques  Décrets  du  Concile  de 
»  Baie  Se  de  l'AfTemblée  de  Bourges  :  Décrets  donc 
»  la  validité  eft  difputée  parmi  les  Théologiens  Sc 
»  les  Jurifconfultes.  Quelques-uns,  il  eft  vrai,  les 
»  tiennent  pour  légitimes ,  mais  nous  ne  pouvons 
»  difcon venir  que  le  S.  Siège,  le  Collège  des  Car- 
»  dinaux^les  autres  Nations,  &  le  plus  grand  nom- 
as  bre  desDov5teurs  nefoient  contraires  à  cette  opi- 
»  nion  ;  Sc  cela  fuffit  pour  donner  des  fcrupules 
»  aux  ames  timorées.  Car,  pour  ne  parler  ici  que 
»  du  Concile  de  Bâle ,  fi  nous  confidérons  quelle 
»  en  fut  la  fin ,  nous  ne  pourrons  nous  perfuader 
»  que  le  S.  Efprit  préfidât  à  cette  AfTemblée.  Tout 
»  le  monde  fçait  qu'on  y  fit  un  Pape ,  qui ,  tout  illuf- 
»  tre  qu'il  étoit  par  fa  naiffance ,  Se  par  fes  rapports 
»  avec  les  Maifons  Souveraines,  n'eut  pourtant  ja- 
»  mais  dans  fon  obédience,  que  les  terres  de  fa  do- 
»  mination  ;  &,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que 
»  la  Savoye  même  qui  l'avoit  reconnu  d'abord, 
»  ne  tient  plus  les  Décrets  du  Concile  de  Bâle. 
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»  D'ailleurs,  la  plûpart  des  Cardinaux  &  desPrin-  l'An^ 
»  ces  qui  avoient  adhéré  à  ce  Concile,  l'abandon- 
»  nerent  enfin,  Se  Tes  décifions  n'ont  point  été re- 
»  çues  par  toute  la  Chrétienté ,  mais  feulement  par 
»  la  France.  Or,  pour  le  dire  encore  une  fois,  fi  ce 
»  Concile  eût  été  dirigé  par  le  S.  Efprit,  les  chofes 
»  ne  fe  feroient  pas  diffipées  de  cette  manière  (a)  ». 

Le  Mémoire  du  Chancelier  difcute  enfuite  les 
abus  énormes  qui  s'étoientgliffés  depuis  long-tems 
dans  les  éleélions.  Il  tait  voir  que  le  Concordat  eft 
le  remède  le  plus  efficace  contre  des  excès  fi  fcan- 
daleux  ;  qu'on  pourra  efpérer  déformais, des Paf- 
teurs  revêtus  de  toutes  les  qualités  convenables  ; 
qu'il  fe  confumera  moins  d'argent  pour  l'impétra- 
tion  des  Bulles ,  qu'il  ne  s'en  dépenfoit  ci-devant , 
pour  la  multitude  des  procès  que  les  éleélions  ca- 
pitulaires  faifoient  naître  ,  foit  à  Rome  ,  foit  en 
France  ;  qu'il  falloir ,  outre  cela ,  tenir  compte  au 
S.  Siège ,  de  l'honneur  qu'il  faifoit  à  nos  Rois,  de 
leur  confier  la  nomination  des  premières  places  du 
Clergé  de  France  :  ce  qui  relevoic  beaucoup  l'é- 
clat de  la  Couronne,  Se  méritoit  bien  que  le  Parle- 
ment fe  fît  le  défenfeur  d'un  fi  beau  droit. 

«  Ce  n'eft  pas  toutefois,  ajoutoit  le  Chancelier,' 
»  que  le  Roi  ait  recherché  cet  avantage  avec  des 
»  vues  d'ambition  ;  c'eft  plûtôt  le  Pape  qui  Je  lui  a 
»  offert  de  fon  propre  mouvement  ;  &  fi  le  Roî 
»  avoit  pû  remédier  d'une  autre  manière  aux  dè- 
ï»  fauts  des  éle6lions  ,  il  n'auroit  pas  accepté  la- 

(a)  Voici  les  termes  du  Mémoire  :  Si  le  S.  Efprit  y  eût  mis  !a  main  ,  comme  di- 
foit  ie  Cardinal  de  Accoiii ,  les  chofes  ne  fuffent  Jlées  tn fnmje  comme  firent, 
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iT'AN^iyïS^  »  nomination  dont  ie  Pape  lui  défère  le  privilège. 

»  Après  tout:,  cependant ,  c'efl:  une  grâce  déjà  con- 
»  nue  parmi  les  autres  nations.  En  Angleterre,  le 
«  Roi  pourvoit  ainfi  aux  Evêchés ,  Se  nous  enten- 
»  dons  dire  que  les  Eglifes  de  ce  Royaume  font  ad- 
»  miniftrées  très-fagement.  Le  Roi  d'EcofTe  a  le 
»  même  privilège  dans  fes  Etats  :  les  Rois  d'Efpa- 
»  gne  le  poffédent  aulTi  depuis  plufieurs  fiécles  ;  Sc 
»  nos  anciennes  Hiftoires  témoignent  que  les  Rois 
»  de  France  ont  eu  autrefois  une  grande  autorité 
»  dans  la  dilpofition  des  principaux  Bénéfices  de 
»  l'Eglife  Gallicane  ». 

Le  Mémoire  fait  voir  après  cela  ,  combien  le 
Concordat  eft  préférable  à  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, en  ce  qui  regarde  ie  bon  ordre  des  Eglifes, 
la  manière  de  pourvoir  lesGradués,  la  tranquillité 
des  confciences ,  le  concert  de  la  Cour  de  France 
avec  TEglife  Romaine ,  l'honneur  du  Roi,  l'extir- 
pation des  pratiques  fimoniaques.  Il  montre  qui 
font  ceux  dont  les  plaintes  fe  feront  entendre  ,  à 
l'occafion  de  ce  nouveau  Traité.  «  Des  Chanoines; 
»  dit-  il ,  Se  des  Réguliers ,  regretteront  le  trafic  qu'ils 
»  avoient  coutume  défaire  de  leurs  voix,  quand  il 
»  ètoit  quettion  d'élire  leurs  Evêques  ou  leurs  Ab- 
»  bès.  D'autres,  fans  examen  &fans  raifon,  feré- 
»  crieront  contre  le  Concordat,  précifément  à  cau- 
»  fe  du  changenient  de  nom ,  Se  parce  qu'on  ne 
»  parlera  plus  de  Pragmatique-Sandiion  dans  l'E- 
»  glife  de  France  :  Semblables  à  certains  habitans 
»  de  Rouen  Sc  de  Normandie  ,  qui  fe  plaignirent 
»  fort,  lorfqu'on  donna  le  nom  de  Parlement  à  leur 


Gallicane.  Livre  LI.  46^ 
»  Gourde  Juftice, qu'on avoit  appellée  jufqu alors  £'^^7, 
»  Echiquier.  Car,  quoiqu'il  ny  eût  que  la  dénomi- 
»  nation  qui  fût  changée,  ils  difoient  néanmoins, 
»  que  tout  étoit  renverfé,  &  que  les  loix  n'auroient 
»  plus  d'appui  parmi  eux,  parce  qu'il  n'y  avoitplus 
x>  d'Echiquier.  Or,  pour  méprifer  les  plaintes  de  ces 
»  mécontens,  il  ne  faut  qu'écouter  la  voix  delà 
3j  raifon  ,  Se  confidérer  les  vues  pleines  de  fagefTe, 
»  qui  ont  déterminé  le  Roi  ôc  Ton  Confeil  :  car  le 
»  Concordat  n'a  point  été  une  affaire  précipitée  ; 
»  on  a  pris,  avant  que  de  la  conclure,  l'avis  des 
»  perfonnes  les  plus  habiles ,  Toit  du  Clergé  , 
»  foit  de  la  Robbe  ;  Se  ceux  qui  ont  confeillé  au 
»  Roi  de  terminer  de  cette  manière  tous  les  diffe- 
»  rends  qui  étoient  entre  le  S.  Siège  Se  la  France  y 
»  ne  peuvent  être  foupçonnés  d'avoir  agi  par  inte- 
»  rêt,  ou  par  ambition  ». 

Ici  le  Chancelier  duPrat  entame  la  partie  prin- 
cipale de  Ton  Mémoire,  qui  eft  la  réfutation  fui- 
vie  &  méthodique  des  objeélions  propofées  par 
le  Parlement  contre  le  Concordat,  Se  contre  la 
révocation  de  la  Pragmatique.  Nous  ne  pouvons 
analyfer  toute  cette  Do6lrine  ,  qui  eft  trop  éten- 
due :  nous  ne  remarquerons  que  ce  qui  fuit. 

1°.  Sur  l'article  tant  reproché  des  Annates ,  le 
Mémoire  répète  plufieurs  fois  ,  qu'on  a  tort  de  fe 
prévenir  à  ce  fujet,  puifque  l'obligation  de  payer 
les  Annates  ne  paroît  en  aucun  endroit  du  Con- 
cordat. «  Car  l'obligation  d'exprimer  la  vraye  va- 
»  leur  des  Bénéfices,  n'emporte  pasnécefTairemenc 
»  celle  de  payer  l'Annate;  Se  d'ailleurs ,  cette  lot 
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l'An.i;!^.  »      beaucoup  plus  ancienne  que  le  Concordar; 

»  Elle  eft  du  tems  même  d'Urbain  VI.  Se  elle  a  été 
»  inférée  il  y  a  plus  d'un  fiécle ,  dans  les  Régies 
»  de  Chancellerie.  Mais  quand  on  prendroic  à  la 
»  rigueur  cette  obligation  d'exprimer  la  vraye  va- 
»  leur  des  Bénéfices  ;  quand  elle  auroit  été  impo- 
»  fée  pour  fervir  de  fondement  aux  droits  pécu- 
»  niaires  que  prétend  la  Cour  Romaine  j  quel  in- 
»  convénient  en  réfulteroit-il  pour  la  fuite  l  Au  lieu 
»  de  multiplier  les  fuppliques  à  Rome,  les  réfigna- 
»  tions ,  les  affaires  en  un  mot,  qui  concernent  les 
»  Bénéfices ,  ne  feroit-on  pas  plûtôt  détourné  des 
»  rapports  trop  fréquents  avec  cette  Cour,  par  la 
>p  crainte  de  payer  des  taxes ,  félon  le  revenu  ac- 
»  tuel  du  Bénéfice,  dont  on  ne  pourroit  taire  ni 
»  dilTimuler  la  valeur  ?  » 

2°.  Sur  l'article  de  l'évocation  de  certaines  Cau- 
fes  en  Cour  de  Rome  ,  le  Chancelier  avoit  de 
grands  avantages  fur  fes  adverfaires  :  car,  comme 
ce  n'étoit  dans  le  texte  du  Concordat,  que  la  ré- 
pétition d'un  Décret  du  Concile  de  Bâle ,  &  de  la 
Pragmatique-Sanélion ,  il  demande  quel  pouvoic 
être  le  fujet  des  plaintes  du  Parlement.  On  difoic 
de  la  part  de  cette  Cour,  que,  nonobftant  la  déci- 
fion  de  Bâle ,  &  de  la  Pragmatique ,  on  ne  s'étoic 
pas  cru  aftreint  en  France ,  à  porter  ces  Caufes  à 
Rome  :  fur  quoi  le  Chancelier  demande  encore 
pour  quelle  raifon  cet  article  avoit  donc  été  reçu 
Se  enrégittré  au  Parlement  l  II  fait  voir  que  les  pro- 
cès pour  les  Evêchés  &  les  Abbayes ,  n'étoient 
point  du  nombre  des  Caufes  majeures  qu'on  va 
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plaider  à  Rome  ,  Se  que,  depuis  même  le  Concor- 
dac ,  l'Evêché  de  Tournay  étant  en  litige  ^  le  Pape 
avoir  nommé  des  Jtiges  fur  les  lieux  pour  traiter 
cette  affaire.  Mais  après  tout  ,  concluoit  le  Mé- 
moire ,  quelle  matière  de  difputes  eft-  ce  là  l  Le 
nouvel  ordre  qu'on  vient  d'établir  pour  la  nomi- 
nation des  Evêchés  Se  des  Abbayes ,  ne  coupe-t-il 
pas  pied  à  tous  les  démêlés,  qui  étoient  autrelois  fi 
ordinaires  pour  lapofTefîion  des  grands  Bénéfices? 
Le  Roi  feul  étant  déformais  en  droit  de  nommer, 
&  le  Pape  feul  endroit  de  conférer  j  verra-t-on 
plufieurs  prétendans  au  même  Siège,  à  la  même 
Dignité  ? 

3°.  Sur  ce  qui  avoit  été  obje^lé  ,  que  le  Pape  le 
réfervoit  la  provifion  des  Evêchés  qui  viendroienc 
à  vaquer  en  Cour  de  Rome  ;  on  lait  remarquer  que 
cette  réferve  concernoic  fimplement  la  vacance 
par  mortj  Se  non  celle  qui  pouvoit  fe  faire  parré- 
îignation  ou  renonciation  pure  Se  fmiple,  laquelle 
eft  la  plus  ordinaire,  Se  qui  laiffe  les  Bénéfices  en  la 
puiffance  duRoi,  au  lieu  qu'avant  le  Concordat,  le 
Pape  feul  étoit  maître  de  ces  fortes  de  provifions. 

4°.  Sur  plufieurs  difficultés  concernant  le  droit 
de  prévention  du  Pape  ,  le  privilège  d'élire  ,  que 
le  Concordat  laiffoit  à  quelques  Communautés , 
la  collation  des  Abbayes  ou  Prieurés  des  Reli- 
gieufes ,  les  qualités  de  ceux  qui  feroient  nommés 
par  le  Roi  aux  dignités  Cohfiitoriales  ;  on  répond 
que  le  Parlement  n'avoit  pas  bien  examiné  le 
Concordats  puifqu'il  s'arrêtoit  à  des  objections  fi 
légères.  «  Et  premièrement  j  dit  le  Chancelier, 
Tome  Xy IL  Nnn 
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L^AN.ij-iS  P^"^  Pragmatique-Sandlion ,  le  Pape  avoît  déjà 
»  droit  de  prévention  à  l'égard  des  Bénéfices  col- 
»  latifs.  Il  ne  l'avoit  pas  dans  les  élediohs  ;  mais 
»  aujourd'hui,  que  le  droic  de  nommer  fera  dévolu 
»  au  Roi  feul,  qu'y  a-t-il  à  craindre  de  la  préven- 
»  rion  du  Pape ,  par  rapport  aux  Evêchés  Se  aux 
»  Abbayes?  Les  chofes  à  cet  égard  feront  donc 
»  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  ci-devant.  En 
»  fécond  lieu,  c'eil  le  Roi  lui-même  qui  a  voulu 
»  que  le  privilège  d'élire  fût  confervé  aux  Com- 
»  munautés  qui  l'avoient  déjà,  montrant  par  cette 
»  attention ,  qu'il  fouhaite  fe  rapprocher  le  plus 
»  qu'il  peut  de  la  Pragmatique  :  mais  s'il  fe  gliffoic 
»  encore  des  abus  dans  ces  élections ,  il  lui  feroic 
»  très  aifé  de  faire  révoquer  à  Rome  les  privilèges 
»  qui  en  auroient  été  la  caufe.  En  un  mot ,  il  pa- 
»  roîtfort  fingulier  qu'on  objeéle  contre  le  Con- 
»  cordât ,  une  des  difpofitions  qui  repréfentent  le 
»  mieux  l'ancien  ufage  de  TEglife.  Quant  aux  Ab- 
»  bayes  Se  aux  Prieurés  de  filles,  le  droit  d'ypour- 
»  voir,  comme  aux  Evêchés  Se  aux  Abbayes  d'hom- 
»  mes ,  eft  cenfé  compris  dans  le  Concordat ,  qui 
»  n'excepte  rien  à  cet  égard.  Mais  s'il  y  avoit  quel- 
»  que  difficulté  llir  cela ,  le  Pape  ne  refuferoit  pas 
»  de  la  lever ,  par  une  déclaration  toute  favorable 
»  aux  intérêts  du  Roi.  Enfin,  pour  les  qualités  de 
»  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  Evêchés  Se  aux 
»  Abbayes ,  c'eft  un  point  tellement  marqué  dans 
»  le  Droit ,  tellement  fondé  en  raifon ,  qu'on  ne 
»  fçait  comment  on  en  a  fait  une  objedion  contre 
»  le  Concordat.  Il  eft  bien  évident  que  le  Roi  doit 


Gallicane.  Livre  LI.       4^7  ^^^^ 

»  préfenter  des  fujecs  capables ,  Se  que ,  s'ils  ne  le  lTAn^pS" 
>>  font  pas ,  le  Pape  fera  en  droit  de  leur  refufer  des 
»  Bulles  :  mais,  pour  faire  voir  que  fa  Sainteté  n'a 
»  point  prétendu  fe  réferver  par-là  un  moyen  d'en- 
»  vahir,  quand  elle  voudroit,  la  provifion  pure  Sc 
»  fimple  des  dignités  Eccléfiaftiques du  Royaume, 
»  c'eft  qu'elle  accorde  trois  mois  au  Roi,  pour  une 
»  féconde  nomination  ,  fuppofé  que  la  première 
»  eût  été  nulle  ,  par  le  défaut  du  fujet  :  &  quand  Sa 
3)  Majefté  nommera  des  perfonnes  dignes  de  cet 
»  honneur  ^  eftil  vraifemblable  que  le  Pape  les  re- 
»  fufe  l  En  Angleterre  Sc  en  Efpagne,  où  les  Rois 
»  nomment  depuis  fi  long-tems  aux  principaux  Bé- 
»  néfices ,  s'eft-on  jamais  plaint  que  les  bons  fujets 
»  ne  fuffent  pas  reçus  en  Cour  de  Rome!  » 

5°.  Sur  les  reproches  que  le  Mémoire  du  Parle- 
ment faifoitaux  Partifans  du  Concordat ,  d'abolir 
la  pratique  fainte  Sc  ancienne  des  éleélions  ;  le 
Chancelier  montre ,  que  la  manière  de  pourvoir 
aux  dignités  de  l'Eglife  j  n'eft  que  de  droit  pofitif 
humain  ;  qu'elle  a  varié  félon  les  tems;  qu'après 
avoir  été  entre  les  mains  du  Clergé  &  du  Peuple, 
elleeft  reftée  au  Clergé  feul  ;  que  les  Empereurs 
s'en  font  emparés  dans  la  fuite  ;  qu'après  cela,  les 
Papes  l'ont  rappellée  à  eux,  Sc  qu'enfin  aujourd'hui 
le  S.  Siège  cède  à  nos  Rois  la  nomination  des  fujets 
qu'ils  jugeront  propres  à  remplir  ces  grandes  pla- 
ces :  privilège  tout  femblable  à  celui  dont  jouif- 
fent  d'autres  Monarques  depuis  bien  des  fiécles. 
Cette  matière  donne  occafion  à  du  Prat^  de  répé- 
ter les  inconvéniens  des  éledtions  ;  les  avantages 
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t.'AN.iJT8^  d'une  bonne  intelligence  avec  Rome,  8c  plufieurs 
autres  raifons  qu'il  avoit  déjà  touchées  dans  Ton 
Mémoire.  Il  ajoute  à  cela  des  obfervations  criti- 
ques ,  fur  ce  que  le  Parlement  refufoit  d'enrégif- 
trer  une  loi  qui  ne  pouvoit  qu'être  utile  au  Royau- 
me, qui  du  moins  ne  lui  étoit  pas  pernicieufe^ 
comme  l'avoit  été  autrefois  Texliérédatidn  cruelle 
&  fcandaleufe  du  Dauphin:,  fils  unique  de  Char- 
les VI.  «  Et  toutefois j  reprend  ici  le  Chancelier, 
»  l'enrégiftrement  de  cet  A6le  fi  injufte  n'éprouva 
»  aucune  oppofition  de  la  part  du  Parlement.  » 

Ce  mot^  qui  contient  une  récrimination  fan- 
glantCj  eft  fuivi,  dans  l'ouvrage  que  nous  analyfons, 
d'un  long  morceau,  pour  juftifier  la  révocation  de 
la  Pragmatique.  Le  Chancelier  fait  voir  que  toutes 
lesdifpofitions  de  ce  Décrets  les  plus  avantageufes 
à  l'Egîife  Gallicane,  font  confervées  dans  le  Con- 
cordat :  que  le  Concile  de  Latran ,  auteur  de  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique ,  avoit  une  fupériorité 
marquée  fur  le  Concile  de  Pife,  afiemblé  contre 
la  volonté  du  Pape ,  Se  réprouvé  depuis  par  les 
Prélats  François,  par  les  Rois  Louis  XII.  &  Fran- 
çois I.  Qu'il  ne  convenoit  pas  aujourd'hui  de  re- 
chercher les  caufes  de  la  convocation  du  Concile 
de  Latran ,  ni  de  dire  que  la  haine  du  Pape  Jules 
IL  contre  la  France,  y  avoit  eu  plus  de  part  que  le 
zèle  de  la  religion  ,  puifqu'en  fuppofant  même  la 
validité  de  ce  reproche  ,  il  n'en  étoit  pas  moins 
vrai  que,  depuis  la  mort  de  Jules,  toute  TEglife 
s'étoit  réunie ,  pour  continuer  &  approuver  ce  Con- 
cile ;  qu'ainfi ,  le  défaut  qui  auroit  altéré  cette 
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Aflemblée  dans  fes  premiers  tems,  auroitété  pur-  l'An. 1518! 
gé  dans  la  fuite  ;  que  l'appel  qu'on  vouloit  interjet- 
ter  de  la  révocation  de  la  Pragmatique,  paroifToic 
frivole ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Tribunal  au- 
quel il  pût  être  relevé,  le  Pape  étant  partie  en  cette 
affaire,  &  le  Concile  général  célébré  tout  récem- 
ment à  Rome  ,  ayant  approuvé  Sc  ratifié  l'aboli- 
tion de  la  Pragmatique  ,  Sec. 

Tout  ce  Mémoire  du  Chancelier  du  Prat ,  eft 
terminé  par  des  additions ,  qui  en  font  comme  l'a- 
brégé. Nous  devons  dire ,  qu'il  elt  peu  d'ouvrages 
de  Jurifprudence,  compofés  encetems-là,  où  l'on 
remarque  plus  de  fuite  Se  de  méthode.  Il  s'y  ren- 
contre quelquefois  des  citations  de  fauffes  décré- 
tales ,  Se  quelques  traits  d'hiftoires  apocryphes. 
C'étoit  le  défaut  ordinaire  des  comportions  de  cet- 
te efpéce ,  en  un  tems  où  la  critique  n'avoit  en- 
core exercé  fon  empire  ni  fur  les  Belles-Lettres, 
ni  fur  l'Antiquité  Eccléfiaftique. 

Le  Roi  François  L  fe  fît  lire  toute  cette  longue  LeRoipréfc- 

dpv .  .11^  1       Ti  ^        re  le  Mémoi- 

uction  ;  il  la  compara  avec  les  nemontrances  re  du  chan- 

du  Parlement,  Se  il  parut  plus  fatisfait  des  raifons  dup".ieilii! 
du  Chancelier,  que  de  celles  des  Magiftrats  de  Pa- 
ris. Cependant  les  deux  Confeillers,  André  Ver- 
jus ,  Se  François  de  Loynes ,  étoient  toujours  à  Am-  Nouveaux 
boife  dans  l'attente  de  leur  Audience.  On  les  aver-  Sîrg/w.  î: 
tit  le  dernier  jour  de  Février  15 18.  que  le  R'oi  les  J^fj  ^ 
entendroit  après  fon  dîner.  Ils  fe  rendirent  en  la 
préfence  de  ce  Prince  :  ils  lui  remirent  les  Lettres  11  donne  3u- 
du  Parlement,  &  quand  le  Roi  les  eût  lûes,  il  leur  dèuÏDéputés 
dk  :  N'avez-votis  plus  rk?î  à  produire  contre  le  Concordat  i    ""^  ^^^i-'^- 
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l'An.i5i8T  Pai  examiné  vos  remontrances ,  &  les  réponfes  quy  a  fait 
mon  ChanceUer.  Sur  quoi  les  Députés  prenant  la  pa- 
role, fupplierent  Sa  Majetté  de  vouloir  leur  com- 
muniquer ces  réponfes.  Le  Roi  repartit ,  que  ce 
n^'étoit  ni  le  lieu  ni  letems  de  difputer;  qu'il  s'étoic 
mis  au  fait  de  leurs  raifons  ;  que  cela  fuffifoit ,  Sc 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  que  de  fçavoir  fi  le  Par- 
lement n' avoit  plus  rien  à  dire.  Les  deux  Confeil- 
1ers  répliquèrent ,  qu'ils  avoient  déclaré  les  prin- 
cipales difficultés  de  cette  Cour  fur  la  matière  pré- 
fente, &  qu'ils  les  répéteroient  encore  de  bou- 
che ,  fi  Sa  Majefté  vouloit  bien  les  entendre  :  que 
cependant  il  étoit  à  propos  de  communiquer  auffi 
au  Parlement ,  le  Mémoire  du  Chancelier,  parce 
qu'on  auroit  peut-être  de  bonnes  raifons  à  y  oppo- 
fer.  Alors  le  Roi  dit  d'un  ton  de  raillerie  :  «  Il  y  a 
»  cent  Magiftrats  dans  mon  Parlement,  qui  fe  font 
»  appliqués,pendantplusdefeptmois,  à  détruire  le 
»  Concordat,  Se  mon  Chancelier  feul  aréfolu  tou- 
»  tes  leurs  difficultés  dans  un  Ecrit,  qui  ne  lui  a  cou- 
»  té  que  quelques  jours  de  travail.  Au  refte  ,  con- 
»  tinua  ce  Prince  ,  en  prenant  un  air  févère,  je  ne 
»  veux  point  d'altercations  ici  ;  je  fuis  le  Maître 
»  dans  mon  Royaume ,  &  je  ne  foufFrirai  pas  que 
»  d'autres  que  moi  y  exercent  la  puilfance  Souve- 
»  raige.  J'ai  beaucoup  travaillé  pourprocurerla  paix 
»  à  mes  peuples  ;  j'entens  que  les  traités  que  j'ai  faits 
j)  en  Italie  foient  obfervés  en  France.  MonParle- 
»  ment  doit  fçavoir,  qu'il  n'eft  pas  dans  mes  Etats^ 
»  comme  le  Sénat  efl  à  Venife.  Sa  fonction  eft  de 
»  rendre  la  juftice ,  non  de  régler  le  Gouvernemenc 
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»  public rc'eft  moi  que  ce  foin  regarde... Enfin,  je  î;An7i5i8. 
»  veux  &  j'ordonne  que  leConcordatfoit  enrégillré, 
«autrement  je  ferai  fentir  mon  indignation  auPar- 
»lement».Le  Roi  ajouta  plufieurs  autres  reproches 
très-mortifians  pour  cette  Cour  :  il  fe  plaignit  de 
la  manière  dont  elle  jugeoit  les  procès  :  il  taxa  les 
Confeillers-Clercs  de  devenir  plus  ambitieux  plus 
avides  de  Bénéfices,  dès  qu'ils  étoient  entrés  en 
charge  :  il  témoigna  que  fon  deffein  étoic  de  ne 
plus  admettre  d'Eccléfiaftiques  aux  fonélions  de  la 
Magiftrature.  Les  deux  Envoyés^  qui  entendoienc 
ce  difcours  ,  voulurent  repréfenter  que  le  Parle- 
ment avoit  toujours  été  compofé  de  Clercs  Se  de 
Séculiers.  Ce  mot  ranima  la  colère  du  Roi  :  il  dit 
que  fes  Ancêtres  avoient  fouffert  cela  mais  qu'il 
avoit  autant  de  pouvoir  qu'eux ,  &  qu'il  vouloic 
abolir  cet  ufage.  Puis  adrelfant  la  parole  aux  Dé- 
putés, il  leur  ordonna  de  fe  retirer ,  &  de  quitter 
Amboife  dès  le  lendemain  de  grand  matin.  Cet 
ordre  étoit  abfolu  ;  les  Seigneurs  de  la  Cour  con- 
feillerent  aux  deux  Magiltrats  de  ne  pas  différer 
leur  départ.  Cependant ,  comme  les  chemins 
étoient  difficiles  ÔC  dangereux,  à  caufe  du  débor- 
dement des  eaux,  ils  envoyèrent  prier  le  Grand- 
Maître  de  Boify  ,  de  leur  obtenir  du  Roi  un  délai 
de  quelques  jours  :  mais  le  Grand- Maître  leur  fît 
dire,  que  s'ils  ne  partoient  le  lendemain  avant  fîx 
heures  du  matin,  le  Roi  les  enverroit  prendre  par 
douze  de  fes  Gardes  ,  ôc  les  feroit  mettre  aux 
fers. 

Les  deux  Confeillers  n'attendirent  pas  l'effet 
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i.^4n.i5i8.  de  ces  menaces.  Ils  forcirent  promptement  d'Am- 
Ajtresimtan-  boifc  ,  &  fc  rendirent  à  Paris  j  où  ils  reçurent  des 
pouAwgi-  éloges  au  nom  de  tout  le  Parlement  ;  mais  cette 
c'Ï.Korda?."  Cour,  après  le  rapport  de  fes  Députés,  n'en  fut 
coU^Tluds  P^^  P^^^  emprefTée ,  pour  conlommer  Penrégiftre- 
leGrani.      meot  du  Concordat.  C'eft  ce  qui  lui  attira  de  nou- 
veaux ordres  du  Roi  ;  le  Seigneur  delaTrimouille> 
UTU-sUïs  Grand-Chambellan,  en  fut  le  porteur:  il  rappella 
dans  fon  Difcours  tout  ce  que  fa  Majefté  avpit  die 
t<oiivcaux  à  MM.  Verjus  &  de  Loynes ,  durant  leur  féjour  à 
a7rgé"t.  X.  Amboife  :  il  aJîura  que  les  remontrances  du  Parie- 
^\amifc.'îii  mentavoient  paru  beaucoup  moins  folides  que  les 
TJLtnt"''  i^éponfes  du  Chancelier  :  il  manifefta  enfin  la 
réfolution  abfolue  qu'avoit  pris  le  Monarque,  de 
faire  exécuter  le  Concordat  dans  tout  fon  Royau^ 
me. 

Délibérations     Lc  premier  Prélident,  Olivier  de  Leuville  ,  ré- 

du  Parlement.  i     ^  r       •  r  11 

u  16. Mars,  pondit  quc  la  Cour  reroit  eniorte  de  donner  une 
entière  fatisfadlion  à  fa  Majefté.  Sur  quoi  les  Gens 
du  Roi  ayant  été  mandés ,  Jean  le  Lièvre ,  un  des 
Avocats  Généraux  ,  reprefenta  qu  une  plus  longue 
réfiftance  aux  ordres  du  Souverain  expoferoit  le 
Parlement  &  la  Ville  de  Paris  à  des  inconvéniens 
très-fâcheux  :  qu'ainfi  Pon  pouvoit  procéder  à  la 
vérification  du  Concordat,  en  fpécifiant  dans  les 
Regiftres ,  que  c'étoit  par  l'ordre  exprès  de  fa  Ma- 
jefté que  la  Cour  n'entendoit  point  approuver 
par-là  le  Décrets  qui  révoquoit  la  Pragmatique- 
Sanèlion. 

u  18,  Mars.  Lq  Parlement  adopta  les  deux  claufes  de  ce  Ré- 
quifi  toir  e  ,  ^fit  un  Arrêté,  (lui  déclaroît  encore 

davantage 
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davantage  fes  oppofitions  contre  le  Concordat.  Il  PanTi^is". 
y  étoit  dit  que  Tenrégiflrement  de  ce  Décret  Te- 
roit  fait  du  très- exprès  commandement  de Ja  Majeflé ,  Sc 
non  par  l'ordre  du  Parlement  ;  que  la  Cour  n'en- 
tendoit  autorifer ,  ni  approuver  en  aucune  manière    Mmufc.  Act 
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cet  enregiltrement  ;  que  les  procès  en  matières  be-  Le  Grand. 
néficiales  Se  eccléfialliques  îeroient  toujours  jugés 
félon  la  Pragmatique-San6lion ,  Se  qu'enfin  il  fe- 
roit  fait  mention  dans  le  Greffe  de  la  Cour  de  tous 
les  mouvemens  qu'elle  s'étoit  donnés ,  pour  empê- 
cher la  réception  du  Concordat  dans  le  Royaume. 

Quand  le  Seigneur  de  la  Trimouille  revint  au  LeT$,Mart, 
Palais,  pour  fçavoirle  réfultat  des  délibérations  , 
on  ne  lui  dit  pas  toutes  les  claufes  de  l'Arrêté  :  on 
ne  lui  parla  que  deTobéiflance  qu'on  vouloit  ren- 
dre aux  ordres  du  Roi ,  &  de  Tenrégiftiement  qu'on 
étoit  réfolu  de  faire  ;  mais  on  le  pria  d'intercéder 
auprès  de  fa  Majefté,  pour  qu  elle  voulût  bien  en- 
voyer quelque  perfonne  titrée,  par  exemple,  le 
Chancelier,  afin  que  l'enrégiftrement  Ce  fît  en  fa 
préfence ,  Se  par  conféquent  d'une  manière  plus 
folemnelle ,  plus  propre  à  fatisfaire  le  Pape  Se  le 
Roi.  La  Trimouille  répondit  qu'ayant  laiffé  le  Roi 
dans  des  difpofitions  de  mécontentement ,  &  même 
de  colère,  à  caufe  des  délais  qu'on  avoit  apportés 
à  l'enrégiftrement, il  n'oferoit  pas  lui  propofec 
ce  que  la  Cour  demandoit  :  qu  elle  feroit  beau- 
coup mieux  d'obéir  promptement  ;  &que ,  fi  elle 
n'y  étoit  pas  réfolue,  elle  eût  à  le  lui  déclarer,  afin 
qu'il  exécutât  les  ordres  qu'il  avoit  de  fa  Majefté. 
On  lui  demanda  ce  que  portoient  ces  ordres ,  Sç  il 
TomeXVîl  Ooo 
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.VAn.i;i8.  àk  qu'il  ne  pouvoic  s'ouvrir  fur  cela;  que  c'étoît 
quelque  chofejdont  l'exécution  lui  feroit  une 
peine  fenfible,  &  mortifieroit  beaucoup  le  Par- 
lement. 

Précautions  On  ttc  paria  donc  plus  -d'écrire  au  Roi ,  Se  il  fut 
Siemeït/^  conclu ,  dc  favis  du  mên:ie  Seigneur,  que  le  Lundi 
contre  les  ef  f^iyant  22.  de  Mars  i<iS.  on  confommeroit  Ten- 

fets  du  Lon-     ,  •     ■    r  i> 

cordât.  regiitrement  :  mais  juiqu  a  ce  tems-ia ,  on  ne  ne 
que  fe  retrancher  de  plus  en  plus  contre  le  Con- 
cordat. D'abord  tout  le  Parlement  renouvella  fes 
proteftations  ;  appella  au  Pape  mieux  confeillé,  Se 
au  futur  Concile  ,  tant  du  Concordats  que  de  la 
Memoîresdu  révocation  de  la  Pragmatique;  demanda  Aéle  de 

f["i%7.*i^2.  fon  Appel  à  l'Evêque  Duc  de  Langres,  qui  étoit 
préfent  à  l' AlTemblée ,  &  fit  dreffer  par  les  Gref- 
fiers &  les  Notaires  de  la  Cour  tout  le  procès-ver- 
bal de  ces  oppofitions. 
Oppofitions     L'Univerfité  de  Paris  fut  enfuite  mife  en  caufè  * 

tédePa"riI>r  on  Tappclla  au  Palais  ,  &  le  Premier  Préfident  lui 

^'^Su'^bmI  offrit  d'admettre  fes  remontrances  &  fes  appels 
contre  le  Concordat,  avec  promeffe  que  la  publi- 
cation de  ce  Décret  ne  porteroit  aucun  préjudice 

Le  20.  Mars,  à  fes  Privilèges,  &  que  le  Parlement  continueroit 
de  fiiivre  dans  l'ufage  toutes  les  difpofitions  de  la 
Pragmatique.  Le  Doyen  de  Notre -Dame,  Guil- 
laume Hue,fe  préfenta  aulfi  avec  les  Députés  da 
ïbià.f.ss.  Chapitre,  &  fit  fes  proteftations  publiques,  que  le 
Parlement  dépofa  dans  fes  Archives,  pour  fervir 
de  monument  contre  le  Concordat.  Cependant  le 

LcConcordat  ^a.  dc  Mars  étant  arrivé:,  on  enrégiftra  ce  Décret 
en  préfence  du  Seigneur  de  la  Trimouilie^  fans 
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tumulte ,  à  ce  qu'il  paroît,  &  le  plus  récrettemenc  l'An.i^iS. 
qu'il  fut  pofîible;mais  deux  jours  après^leParlemenc,  ^^^^''^^^ 
toutes  les  Chambres  afTemblées,  réitéra  tout  ce  qu'il  f.'if/. 
avoit  fait  pour  prévenir  les  effets  de  l'enrégiftre- 
ment.  L'Univerfité  en  rumeur  propofà  de  former  Mais  avec  <îes 

,  ,        1     r  •        1  T     r  T  -L     •  J'-         •  proteflations 

des  appels,  de  taire  derenle  aux  Libraires  dimpri-  de  tome  efpé- 
merle  Concordats  de  fufpendre  tous  les  exerci- 
ces  de  l'Ecole  &  de  la  Chaire.  On  fe  contenta 
toutefois,  dans  l'exécution^  des  deux  premières  for-  ô-fe^l' 
tes  de  procédures.  On  appella  le  27.  de  Mars ,  au 
nom  de  l'Univerfité ,  de  tous  les  Articles  du  Con- 
cordat: on  fignifia  l'appel  au  Doyen  de  Notre- 
Dame.  On  pria  l'Archevêque  de  Lion ,  comme 
Primat  des  Gaules  ,  de  convoquer  l'Eglife  Galli-  iiid.^.pj: 
cane  ,  Se  de  maintenir  fes  libertés.  On  afficha  dans 
tous  les  Quartiers  de  la  Ville  une  défenfe  expreffe 
à  tous  les  Imprimeurs  Se  Libraires  d'imprimer  Sc 
de  publier  aucun  Exemplaire  du  Concordat. 

Tous  ces  mouvemens  rapportés  au  Roi ,  indif^    Le  Roi  or- 
poferent  fort  ce  Prince.  Il  blâma  fur-tout  la  dé-  imprimer  le 
fenfe  d'imprimer  le  Concordat  :  il  recommenda  SSp.'jo/. 
au  Parlement  d'informer  contre  les  Auteurs  des 
Affiches  divulguées  à  ce  fujet^  Sc  de  les  punir  fé- 
lon la  rigueur  des  Loix  :  il  ordonna  de  plus  à  cette 
Cour  de  faire  faire  une  édition  correéle  du  Con- 
cordat ,  Se  d'en  envoyer  des  Exemplaires  à  Am-  ^'"j^J"^"'* 
boife. 

Le  Parlement  ne  procéda  pas  avec  zèle  contre 
les  Suppôts  de  PUniverfité ,  Se  la  fermentation  aug- 
menta de  telle  forte  dans  cette  nombreufe  Com-  ibid.f.ioi. 
pagnie  ,  que  le  Roi  lui  fie  défenfe  de  s'affembler,  ^-^'^î* 
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PAn.i;i8.  pour  quelque  chofe  que  ce  fût ,  qui  regardât  le 
Gouvernement.  Il  y  eut  même  quelques  Do6leurs 
emprifonnés  dans  la  Conciergerie  du  Palais:  mais 
leurs  Confrères,  ôc  en  général, tous  les  ennemis 
du  Concordat  adoucirent  la  rigueur  de  leur  dé- 
tention, par  toute  forte  de  bons  offices  ^  de  pré- 
fens,  &  d'éloges  publics. 
Mouvemetis     Jufqu'ici  nous  avons  rafTemblé  toutes  les  parties 
Concordat  r  dc  la  controvcrfe  célèbre ,  concernant  la  vérifica- 
i1on"e  prïen-  ^^^^      Concordat.  Cc  ii'eft  encore  que  le  pré- 
îre'^eJ  pSd-  ^^^^       agitations  qu'éprouva  l'Eglife  Gallicane 
à  ce  fujet.  Le  Concordat  étoit  enrégiftré  ;  mais 
quand  les  momens  de  l'exécution  fè  préfenterent  > 
on  vit  bien  que  la  Pragmatique  occupoit  toujours 
le  premier  rang  dans  l'eftime  des  Ecciéfiaftiques  ^ 
&  des  JVÎagiftrats  François. 
L'ÀN.i5ip.     Au  commencement  de  l  y  ip.  TArchevêque  de 
Exempiedans  Sens ,  Triftan  de  Salazar  étant  mort ,  le  Roi  fit  dé- 
de  sVn?^^^^  fenfe  au  Chapitre  de  procéder  à  l'éleélion  ,  Se  le 
%^'p°„f°nt'  Chapitre  répondit  qu  il  avoit  un  privilège  particu- 
f'  74<r.      lief  ^  qui  Tautorifoit  à  la  faire.  Le  Roi  vouloit  pour- 
voir de  ce  fiége  Etienne  Poncher,  Evêque  de  Pa- 
ris :  ce  qui  ayant  été  connu  des  Chanoines ,  ils  lui 
donnèrent  leurs  fuffrages,  &  de  cette  manière ,  tou- 
tes les  parties  furent  d'accord.  Avant  ce  tems-là,  il 
chéTAibh  ^'  y  avoit  eu  dans  TEglife  d'Albi  un  démêlé ,  qui  ne 
Bifi  deLan-  s'étoit  pas  terminé  ïi  facilement. L'Evêque,  Char- 
i'M'doç,t.v.p.  les  Robertet,  s'étant  démis  de  ce  fiége,  en  faveur 
Ex  Gaiiia  dc  Jacoucs^  fon  frère,  le  Chapitre  voulut  ufer  de  fes 

ChriJ}.&HiJf.   j      .  r  Pr-         L  '  •     '    '  1 

p^agm.  apud  droits  ,  comme  li  1  Eveche  avoit  ete  vaquant  par  la 
jinjon ,      j^^^^     p^^^^^  ^  ^       ^j^Q.^  ^  p^^^  j^-  f^jccèder , 
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non  de  Jacques  Robertec  mais  du  Cardinal ,  Fran-  ïTA^^Kj, 
çois-Guillaume  de  Clermont-Lodeve ,  déjà  Ar- 
chevêque d'Auch;  matière  aulTi-tôc  de  procès  , en- 
tre ce  Cardinal  &  le  frère  de  l'ancien  Evêque. 
L'affaire  portée  au  Parlement  de  Touloufe,fut 
enfuite  évoquée  à  celui  de  Paris,  qui  prononça , 
fuivant  la  Pragmatique,  en  faveur  de  l'Elû.  C'é- 
toit  en  I J 17.  dans  les  premiers  mouvemens  qu'ex- 
citoit  le  Concordat.  François  I.  qui  avoit  à  cœur 
d'autorifer  fon  Traité  avec  Léon  X.  fut  très-irrité 
de  cette  décifion  du  Parlement  de  Paris.  Cepen- 
dant le  Cardinal  de  Clermont-Lodeve,  apparem^ 
ment  pour  faire  fa  Cour  au  Roi,  céda  fes  droits  , 
dès  la  même  année  ;  Se  Jacques  Robertet  entra  en 
pofTeffion  paifible  de  l'Eglife  d'Albi ,  dont  il  ne 
jouit  qu'environ  dix-huit  mois,  étant  mort  en  1 5  ip. 
Son  fucceffeur  fut  le  Cardinal  Adrien  de  Boify, 
que  nous  avons  déjà  vu  Evêque  de  Coûtance,  Se 
très-puiflant  en  Cour,  où  tous  les  Seigneurs  de 
cette  Maifon  fe  reffentoient  de  la  faveur  du  Grand- 
Maître  de  Boify ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Fran- 
çois L  Le  Cardinal  parvint  au  fiége  d'Albi,  parla 
prote6lion  de  ce  Prince,  Se  il  paroît  que  ce  fut 
un  des  premiers  exemples  de  l'exécution  du  Con- 
cordat. 

Le  Roi  voulant  établir  de  plus  en  plus  cette  Dansi'Tïrciic^ 
nouvelle Difcipline,  f^aCt  la  vacance  du  fiége  de  '^l^'''^'^'' 
Bourges,  pour  nommer  un  Archevêque.  Le  Car-  nJ^fthlfci 
dinal  Antoine  Bohier  étoit  mort  le  27.  de  Novem-  ^""'^ 
bre  I5'i5^.  le  Chapitre  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir 
d'élire  ^  fuivant  le  privilège  particulier  ,  qu'il 

O  o  o  iij 
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l^An.i5ic;..  prétendoit  avoir ,  &  fans  s'appuyer  abfolument  fur 
Bij}.  Pragrr.  la Pragmatique-Sancflion ^  qui aufoicfaitunc  querel- 
7b) filffr  '  le  plus  difficile  à  foutenir  contre  la  Cour.  Le  fujet ,  à 
qui  les  Chanoines  donnèrent  leurs  fuffrages,  étoic 
heureufement  un  de  ces  hommes,  pour  qui  l'on 
établiroit  des  privilèges,  s'il  y  avoit  quelque  chofe, 
qui  pût  retarder  le  progrès  de  leur  élévation.  Il 
s'appelloit  François  de  Bueil ,  de  la  très-illuftre 
Maifon  de  Sancerre ,  qui  avoit  déjà  produit  un  Con- 
nétable, &  un  Amiral  de  France.  François  étoic 
alors  Tréforier  de  la  fainte  Chapelle  de  Bourges  , 
Abbé  de  Plain-pied,  &  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale. Son  éleélion  à  la  Dignité  d'Archevêque  fut 
aufîi-tôt  traverfée  par  le  Concurrent ,  que  lui  donna 
la  Cour><&  ce  Concurrent  étoit  un  homme  en 
faveur  :  c'étoit  le  Confeffeur  même  du  Roi  ^  Guil- 
laume Petit ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  La 
double  nomination  portée  à  Rome,  &  prélèntée 
au  Pape ,  formoit  un  procès ,  qui  auroit  été  appa- 
remment terminé  à  l'avantage  du  Dominicain^  fi 
les  Chanoines  de  Bourges  n' eufTent  juftifié  la  vali- 
dité de  leur  privilège.  Le  Pape  adjugea  le  bon  droit, 
&  TArchevêché  à  François  de  Beuil ,  &  le  Con- 
fefTeur  du  Roi  fut  promu  à  l'Evêché  de  Troyes.  Le 
nouvel  Archevêque  de  Bourges  fut  un  Pafteur  vé- 
nérable par  toutes  fortes  d^endroits.  Il  eut  fur-tout 
le  zèle  de  la  Maifon  de  Dieu ,  l'attention  à  faire 
célébrer  les  divins  Offices  avec  décence,  le  foin 
d'extirper  les  pratiques  de  libertinage  &  de  fii- 
perftition.  Il  fit  à  fa  Cathédrale ,  &  à  fon  peuple 
tout  le  bien  qu'il  put ,  durant  les  cinq  années  qu'il 
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gouverna  cette  Eglife.  Après  fa  mort ,  il  y  eut  en-  L'AN.1515). 
core  un  démêlé  pour  le  même  fujet;  mais  le  Con- 
cordat n'en  fut  pas  la  caufe  :  c'eft  que  les  Chanoi- 
nes fe  partagèrent  comme  en  deux  fadions ,  dont 
Tune  portoit  un  Chanoine  ^  nommé  Jacques  du 
Breuil,  Sc  l'autre  étoit  déclarée  pour  François  de 
Tournon ,  Archevêque  d'Embrun ,  Se  depuis  Car- 
dinal. Celui-ci  l'emporta  par  la  décifion  du  Pape , 
qui  étoit  alors  Clément  VIL  Nous  verrons  dans  la 
fuite  le  même  Prélat  pafler  à  d'autres  fiéges ,  Se 
prendre  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  France, 
tant  Civiles  qu'Eccléfiaftiques. 

Les  contradiélions  qu'éprouva  fi  long-tems  le 
Concordat,  &  dont  notre  Hiftoire  aura  occafion 
de  parler  fouvent ,  fervirent  toutefois  à  établir  cette 
Jurifprudence.  Le  Concordat  fe  fortifia,  pour ainfî 
dire,  parmi  les  épreuves.  Pour  quelques  mauvais 
fîiccès  qu'eurent  d'abord  les  nominations  de  la 
Cour,  elles  eurent,  en  bien  des  rencontres,  une 
fupériorité  entière  fur  les  éledlions. 
Ainfi  nous  trouvons,  dans  ces  premiers  tems,plu-  Fvêqnes 

r  r-'    A  A      o  •  1      POarvûs  en 

lieurs  hveques  pourvus  oc  mamtenus ,  en  vertu  du  venuduCon- 

Concordat; par  exemple,  Robert Cenal à  Vence  :  ^Gait'arrf. 

Charles  de  Villiers  de  Tlfle-Adam  à  Limoges:Mar- 

tin  de  faine  André  à  Carcaffone  :  Claude  du  Prat 

à  Mende  :  François  Poncher  à  Paris.  Ce  dernier  F^^nçohPon^ 

,     .  .  r»        1  cher,Eveque 

etoit  neveu  d  Etienne  roncher,  que  nous  venons  Je  Parie, 
de  voir  transféré  à  l'Archevêché  de  Sens  :  mais  le  y^^rij.' 
neveu  n'eut  pas,  comme  l'oncle,  l'efprit  fouple, 
courtifan,  propre  enfin  à  fe  maintenir  dans  les 
bonnes  grâces  du  Koi.  Il  ofa  ,  dans  les  tems 
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"UXïûJî^.  malheureux  de  la  prifon  de  ce  Prince,  confpirer  fé- 
cretremenc  contre  l'autorité  de  la  Duchefle  d'An- 
goulême ,  mere  de  François  I.  Cela  lui  attira  un 
procès  criminel:  il  fut  emprifonné  à  Vincennes, 
Se  le  Pape  nomma  des  Commiflaires,  pour  le  ju- 
ger. L'Evêque  couroit  rifque  d'être  condamné 
comme  criminel  de  Leze-Majefté ,  lorfqu'il  mou- 
rut dans  fà  prifon  :  ceci  n'arriva  qu'en  1532. 
Etienne  Pon-     Le  mérite  d'Etienne  Poncher  ,  oncle  de  celui- 
c^u  précédent,  cî ,  ôc  l'ardcur  qu'il  eut  pour  la  reftauration  des 
les  Lettres.    Lettres ,  nous  rappellent  aux  années  précédentes. 
Du  Boulai,  Ce  Prélat  étoit  un  de  ceux  que  François  I.  conful- 
^'      toit  le  plus  volontiers  fur  les  delTeins  qu'il  avoit  for- 
més en  faveur  des  Sciences.  Il  y  avoit  dès-lors  à  la 
Cour  une  émulation  très- vive  pour  cette  efpece  de 
gloire  9  û  capable  d'immortalifer  les  grands  Princes. 
Tout  jeune  qu'étoit  encore  François  1.  il  fçavoit 
démêler  les  gens  de  mérite  ;  il  recherchoit  ceux 
qui  avoient  de  la  réputation  dans  les  pays  étran- 
gers :  il  leur  faifoit  offrir  des  établiiTemens  honora- 
bles >  &;ilméditoicdéjarétabliirement  du  Collège 
Royal,  qui  devoit  être  appellé  le  Collège  des  trois 
Langues,parce  qu'on  fe  propofoit  d'y  entretenir  des 
ProfelTeurs  d'Hébreu  ,  de  Grec ,  &  de  Latin.  L'e- 
xécution a  furpaflé  le  projet ,  puifqu'on  y  donne 
aujourd'hui  des  leçons  de  toutes  les  Sciences. 
Il  invîteEraf-     Etienne  Poncher  avoit  ordre  du  Roi  d'attirer  le 

meavenirse-     i  ,.i  .1  t-.  or 

tablir enFran-  plus  qu'il  pourroit  de  Sçavans  en  France,  ce  lur- 
tout  à  Paris.  Un  de  ceux  qui  picquoient  le  plus  fon 
zélé ,  étoit  le  fameux  Erafme ,  qui  demeuroit  pour 
loxs  à  Anvers ,  Se  dont  la  réputation  croiffoit  de 

jou* 
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jour  en  jour.  Erafme  étoit  né  à  Rotterdam  vers  l'an  ^ 
1465  ;  (a)  ôc  il  fe  fit  à  dix-fept  ou  dix-huit  ans  Cha- 
noine Régulier  dans  un  Monaftère  près  de  Delft. 
Cette  vocation  un  peu  commandée  par  Tes  Tu- 
teurs, ne  réufîit  que  pour  l'attacher  à  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique;  cardans  la  fuite, jaloux  de  fa  liberté,  il 
demanda  difpenfe  de  fes  vœux  au  Pape  Jules  IL 
qui  la  lui  accorda.  Etant  déjà  Prêtre,  Se  afTez  avancé 
dans  les  Sciences ,  il  vint  à  Paris ,  pour  fe  perfec- 
tionner. Les  gens  nés,  comme  lui, fans  fortune, 
&  fans  fecours ,  furmontent  des  difficultés ,  qui  font 
communément  l'endroit  curieux  de  la  vie  des  il- 
lustres Littérateurs.  Erafme  trouva  un  afyle  au  Col- 
lège de  Montaigu>  Maifon  prefqu'autant  deftinée 
à  la  pénitence,  qu'à  l'exercice  des  Lettres.  L'étude 
&  la  mauvaife  nourriture  eurent  bien-tôt  altéré  le 
tempérament  de  cet  homme  très-courageux,  mais 
peu  robuile  ;  il  fut  obligé  de  retourner  en  Flan- 
dre, où  la  prote(5lion  de  l'Evêque  de  Cambrai  le 
remit  un  peu  du  danger  qu'il  avoit  couru  à  Paris  :  il 
revint  cependant  en  cette  Ville,  pour  fe  cultiver 
dans  la  Théologie,  &  dans  le  Droit.  C'eft  à  ce 
tems-là  qu'il  faut  rapporter  les  liaifons  qu'il  eut  avec 
le  Général  des  Mathurins ,  Robert  Gaguin. 

Il  y  avoit  alors  parmi  nous  beaucoup  de  fubtilitéé 
fcholafl:iques,&  un  goût  de  Jurifprudence,qui  faifoic 
tort  aux  Belles-Lettres.  Erafme  fentit  notre  foible;  il 
jugea  qu'il  falloit  paffer  en  Italie ,  pour  trouver  des 
hommes  polis ,  curieux  de  bien  écrire ,  bons  criti- 
ques 3  Se  vraiment  fçavans.  Il  parcourut  toutes  les 

(a)  On  difpute  fi  c'eft  146J.  ou  1466.  ou  1467, 

Tome  XVU.  Ppp 
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Écoles  de  ce  pays-là  ;  il  fe  fie  beaucoup  d'amis  :  8c 
comme  ce  fut  durant  ce  voyage  qu'il  obtint  la  dif^ 
penfe  de  fes  engagemens  monaftiques ,  il  fe  mit 
plus  que  jamais  dans  le  goût  d'aller  par-tout  ^  où  il 
efpéroit  trouver  de  l'érudition,  &  de  la  politefTe. 
Il  voulut  voir  l'Angleterre  :  le  célèbre  Thomas 
Morus  l'y  reçut ,  &  l'honora.  Erafme  paya  ces  bien- 
faits par  le  Livre  intitulée  £'£'%<?  de  la  Folie,  qui  eft 
un  des  plus  connus  de  cet  Auteur,  parce  qu'il  eft 
un  des  plus  critiques.  Cependant  l'amour  de  la 
patrie  le  rappelloit  de  tems  en  tems  aux  Pays-Bas , 
A  il  s'y  fit  connoître  à  la  Cour  de  Charles  d'Au- 
iriche,qui  fut  depuis  l'Empereur  Charles  V.  Ce 
jeune  Prince,  qui  aimoit  la  gloire ^&  tout  ce  qui 
étoit  capable  d'en  procurer  à  fon  règne ,  donna 
une  penfion  à  Erafme  avec  le  titre  dé  fon  Confeii- 
1er  d'Etat  :  ç'en  étoit  affez  pour  attacher  un  Sça- 
vant  peu  ambitieux ,  &  qui  fe  piquoic  de  recon- 
noiflance. 

François  Premier  déjà  Rival  de  Charles,  dans 
le  genre  littéraire ,  en  attendant  qu'il  le  devînt 
pour  l'Empire,  Se  pour  la  guerre ^  fit  propofer  de 

^  Du  Bou!at^,  plus  grands  avantages  à  ce  doéle  Hollandois. 

&fi'ql'^''  L'Evêque  de  Paris,  Etienne  Poncher,  le  Con- 
feffeur  du  Roi ,  Guillaume  Petit ,  le  premier  Mé- 
decin ,  Guillaume  Cop  3  Se  l'illuftre  Guillaume 

Eptji  Erafm.  Rudé ,  (a)  furcnt  les  agens  de  la  négociation.  Ils 

ten.p.j^.  écrivirent  a  Eralme.  La  lettre  de  Rude  meriteroïc 
Leuredu  f,  d'ctrc  tranfcrîte  ici  en  entier ,  pour  faire  voir  l'ac-- 

de  l-évrier 

2  SI^^  (a)  Budé  marquoit,  en  badinantj  à  Erafme  ,  qu'il  avoit  tous  les  Guillaurnes  dans 

fes  intérêts.  Eralme  rcpondoit ,  que  les  gens  de  ce  nom  lui  avoient  toujours  él« 
fevorables,  Cegu'il  prouvoitpar  une  longue  induftion. 
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tîvîté  qui  regnoic  à  la  Cour  en  faveur  des  Sciences.  £7XnT 
«  Quelle  gloire  pour  vous  ,  difoit  -  il  à  Erafme  , 
»  d'être  recherché  à  titre  de  do6lrine,  par  le  plus 
»  grand  des  Rois,  par  François  I.  ce  Prince  fi  ai- 
»  mable  ,  fi  décent  dans  fes  manières  j  &  fi  géné- 
»  reux  l  II  a  defi^ein  d'immortalifer  Ton  nom  par  un 
»  établifTemenc  utile  aux  Lettres  :  il  s'entretienc 
»  fbuventavecl'Evêque  de  Paris,  &  avec  Ton  Con- 
»  fefTeur ,  des  moyens  de  faire  fleurir  les  Sciences. 
»  Il  les  charge  d'attirer  dans  fes  Etats,  des  hommes 
»  éminents  en  Dodlrine.  Nous  nous  fommes  flattés 
»  de  vous  ramener  à  Paris ,  où  vous  avez  étudié  fi 
»  long-tems.  Toute  la  Cour  vous  fouhaite,  &  le 
»  Roi  peut-être  vous  écrira  lui-même  ». 

Erafme  récrivit  à  Budé,  à  l'Evêque  de  Paris ,  au 
Confefleur  du  Roi ,  Se  au  Roi  même,  pour  témoi- 
gner fa  reconnoiflànce ,  Se  pour  s'excufer  de  faire 
la  démarche  qu'on  fouhaitoit  de  lui.  En  bon  Ci- 
toyen il  avoit  intention  de  ranimer  les  Lettres 
dans  rUniverfité  de  Louvain,  où  il  eut,  quelques 
années  après,  la  direélion  d'un  Collège,  aufli  ap- 
pellé  des  trois  Langues  ;  &  nous  venons  d'indiquer  les 
autres  raifons  qui  l'attachèrent  indifix)lublement  au 
Prince  Charles  d'Autriche,Souverain  des  Pays-Bas. 

Les  amis  d'Erafme  ne  pouvant  l'attirer  en  Fran- 
ce ,  fe  retranchèrent  dans  un  commerce  d'amitié 
Se  de  doélrine ,  qu'ils  entretinrent  avec  lui  par  let- 
tres :  Se  ces  amis  étoienc ,  outre  ceux  que  nous 
avons  déjà  nommés,  François  de  Loynes ,  Préfidenc  • 
au  Parlement ,  Louis  de  CanolTe ,  Evêque  de 
Bayeux,  Louis  de  Ruzé ,  Prévôt  de  Paris^  Guillaume 

Pppij 
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L'AN.1519.  Hue,  Doyen  de  Notre-Dame,  Se  plufieurs  autres; 
Epjî.Erofm.  dont  OH  a  confervé  les  lettres.  De  tous  ces  amis 
neanmoms,  il  n  en  eit  point  qui  eut  des  rapports 
plus  fréquents  avec  Erafme  que  le  do6le  Budé» 
Leurs  lettres  réciproques  font  autant  de  morceaux 
d'une  latinité  exquife  :  quelquefois  ils  changeoienc 
la  langue  d'Auguîle  pour  prendre  celle  d'Athènes. 
Us  fe  donnoient  des  défis  littéraires  en  Grec  ,  & 
depuis  que  cette  Langue  a  ceffé  d'être  vivante,  il 
feroit  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  Tait  polTé- 
dée  auffi  parfaitement  que  ces  deux  perfonnages , 
quoique  nés  en  quelque  forte  dans  le  fein  de  la 
Barbarie. 

Il  étoit  nécefTaire  de  faire  connoître  ainfi  le 
fçavant  Erafme  ,  dont  nous  aurons  encore  à  parler 
dans  la  fuite.  Si  quelqu'un  trouvoit  mauvais,  que 
nous  ne  lui  euffions  donné  jufqu'ici  que  des  élo- 
ges ,  il  doit  être  averti  que  nous  n'avons  ren- 
du compte  que  des  belles  années  de  cet  hom- 
me fingulier;  &  il  peut  s'aflurer  que ,  dans  le  cours 
de  notre  Hiftoire,  nous  ne  dilîimulerons  rien  des 
reproches  qu'on  lui  fit  en  France  au  fujet  de  fa  doc- 
trine ,  ni  des  cenfures  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  publia  contre  fes  livres. 
La  Faculté  Je     Dcpuis  Tannée  i  j  16.  jufqu'en  15  21.  cette  Eco- 
Paï^cSm      eut  occafion  de  s'expliquer  fur  quelques  propo- 
ne  piuiieurs  fjQQHs ,  dont  nous  donncrons  ici  l'abrégé. 

propoiuions.  '  O 

D'Argentré,     A  Beauvais ,  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
-'^'^ minique  5  nommé  Claude  Coufin  ,  avoit  dit  en 
jjj.&fiqq.  Chaire,  que  les  enfans  illégitimes  des  Prêtres,  ne 
peuvent  recevoir  en  mariage  aucune  fomms  de 
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leurs  pères  j  quand  ceux-ci  n'ont  point  de  bien  de  l'An.i;i5?. 
patrimoine  ;  (a)  que  tout  enfant  légitime  fuccédanc 
aux  biens  paternels ,  doit  s'informer  de  quelle  ma- 
nière ces  biens  ont  été  acquis  par  Ton  pere  Se  fa 
mere  ;  que  les  Frères  Prêcheurs  préfentés  à  l'Evê- 
que,  font  les  propres  Prêtres,  Se  vrais  Curés,  pré- 
férables même  à  ceux  des  ParoilTes  parce  que 
ceux-ci  n^'ont  leurs  pouvoirs  que  de  l'Evêque  ^  au 
lieu  que  les  Frères  Prêcheurs  ont  des  privilèges  du 
Pape ,  Se  que  ces  privilèges  font  plus  étendus  que 
les  pouvoirs  des  Curés;  qu'on  fatisfaitau  Canon  du 
Concile  de  Latran,  en  fe  confeffant  aux  Frères  Prê- 
cheurs ,  même  pour  la  Communion  Pafchale  ;  que 
les  Curés  ne  peuvent  empêcherleurs  ParoilTiens  de 
fe  confelferàces  Religieux;qu'ils  encourentmême 
l'excommunication  j  s'ils  entreprennent  de  les  gê- 
ner fur  cela;&  que  les Paroiffiens peuvent,  en  ces 
circonllances,  recevoir  la  Communion  des  Reli- 
gieux à  qui  ils  fe  feront  confefTés  ;  que  les  Curés 
ne  peuvent  rien  prendre  de  leurs  ParoilTiens  pour 
l'adminiftration  des  Sacremens,  Se  qu'on  pèche  en 
leur  donnant  quelque  chofe. 

Comme  plufieurs  de  ces  articles  avoient  fait 
beaucoup  de  bruit  à  Beauvais ,  lorfque  le  Domi- 
nicain les  publioit  en  Chaire  ;  ce  Prédicateur,  hom- 
me hardi  Se  entier  dans  fes  fentimens,  s'étoit  roidi 
contre  les  difcours  du  Public,  &  il  avoic  dit  à  cette 
occafion  :  J'at  une  tête  de  Champenois  qui  vaut  bien  une 

(a)  La  Faculté  condamnant  cette  Propofition  comme  faufle  téméraire,  fcan- 
daleufe  ,  propre  à  troubler  les  ames  pieufef,  dit  que ,  4uoi<îu'il  faille tmpfcher  par 
toute  forte  de  moyens  le  libeitinage  iv.t  Prêtres ,  cependant  les  entans  venus  flt-ces 
mauvais  commerces,  peuvent  recevoir  ç^uel^ue  cholè  des  biens  d  h'glile  ,  foiitvu 
5«e  le  don  fojt  modéré, 

Ppp  iij 
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i?Àn.i5ic?.  tête  &  demie  de  Picardie ,  voulant  faire  entendre  qu'il 
n*étoic  point  homme  à  fe  rétradler. 

Tout  cela  lui  attira  une  cenfure  de  la  part  des 
///<f!"^"'"'  Do6leurs  de  Paris.  On  nota  chacune  de  fes  pro- 
portions :  on  les  déclara  la  plupart  faufles  ^  fcan- 
daleufes,  contraires  au  droit  commun  ;  Se  fur  cette 
bravade ,  par  laquelle  le  Prédicateur  fe  donnoit 
pour  Champenois  valant  un  Picard  &  demi  en  fait  d'o^ 
pinidtreté;  il  fut  ditquece  motdéfignoitun  homme 
léger  &  préfomptueux  ;  que  c*étoit  d'ailleurs  une 
injure  pour  les  Provinces  qu'on  caradlérifoit  ainfi; 
&  qu'enfin  il  ne  pouvoit  réfulter  que  de  la  mau- 
vaife  édification  d'une  telle  manière  de  parler. 
ibid  t.3S(S.     Quatre  ans  après,  les  mêmes Do6leurs  condam- 
nèrent encore  cinq  propofitions  d'un  Religieux 
Francifcain ,  également  prévenu  en  faveur  de  fon 
Ordre,  &  des  privilèges  accordés  aux  Mendians. 
La  cinquième  de  ces  propofitions  réduifoit  à  des 
bornes  très-étroites  les  droits  des  Curés  par  rap- 
port aux  offrandes  :  ce  qui  devoit  paroître  une  en- 
treprife  de  dangereufe  conféquence. 
Propofitions     Les  Réguliers  trop  jaloux  de  leurs  pouvoirs  »  de- 
parfa" Facui-  voîent  bien  s'attendre  que  les  Prêtres  féculiers 
3i}  ^^^^  rendroient  la  pareille  dans  l'occafion.  En  Sa- 
*  voye ,  un  Eccléfiaftique  oppofa  les  fix  articles  fui- 
vans  à  la  Prédication  d'un  Religieux  de  S.  Fran-; 
cois. 

I.  On  eft  obligé  de  fe  confefTer  une  fois  l'an  à 
fon  propre  Prêtre,  ou  à  quelqu'un  commis  de  fà 
part.  Les  Curés  qui  n'ont  pas  reçu  la  Prêtrife ,  ne 
peuvent  pas  être  encore  cenfés  les  propres  Prêtres , 
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parce  qu'ils  n'ont  que  des  privilèges ,  ôc  non  la  l'An.iji^. 
jurifdidion  (a)  (ordinaire.  ) 

II.  Tout  Religieux  qui  adminiftre  de  fa  propre 
autorité  aux  Laïques  les  Sacremens  d'Extrême- 
Onélion  ,  d'Euchariftie  &  de  Mariage^  encourt  la 
fentence  d'excommunication. 

III.  Les  Religieux  de  S.  Dominique  Se  de  S, 
François ,  avec  tous  leurs  privilèges ,  n'ont  pas  plus 
<le  pouvoirs  par  rapport  à  la  ConfefTion  ,  que  les 
Curés  Se  les  Vicaires  des  ParoilTes. 

IV.  Tous  ceux  qui  engagent  les  fidèles  à  chan- 
ger le  lieu  de  leur  fépulture,  ou  à  le  choifirhorsde 
leur  Paroi/Te ,  encourent  l'excommunication. 

V.  Celui  qui  prend  Thabit  Religieux ,  fans 
deflein  de  faire  profelîion ,  commet  un  péché. 

VI.  Les  Religieux  de  S.  François  ne  peuvent, 
ni  en  commun  ni  en  particulier,  pofTéder  des  re- 
venus annuels. 

Ces  articles,  dont  la  plupart  ont  pour  but  de 
reflerrer  les  prétentions  des  Religieux  Mendians, 
reçurent  une  approbation  juridique  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  moyennant  quelques  mo- 
difications peu  importantes. 

Il  y  eut  vers  le  même  tems  ,  im  autre  grand  La  même  F» 

s     ,      f     .  3  -  A  cultécondam- 

proces  littéraire  ,  qu  on  traita  même  comme  une  ne  le  fenti- 
affaire  dogmatique ,  &où  la  Faculté  de  Théologie  "es*ie  Fév^e 
s'avança  plus  qu'elle  ne  feroit  aujourd'hui ,  parce  f'f[i?ois"fèm- 
que  les  circonilances  ne  font  plus  les  mêmes.  Jac-  """^^J^^r" 
ques  le  Févre ,  appellé  d'Etaples  y  du  lieu  de  fa  naif^  confond  quei- 

A  /      •  r  1  queroisaansla 

lance  en  Picardie,  etoit  un  des  Icavans  hommes  ruie  Marie- 

M.igdelùine. 

(«)  C'eft  le  mot  qu'ajoute  la  Faculté  de  Théologie ,  approuvant  cet  article- 
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îTÂtïÂJjJ.  de  ce  tems-là.  Il  avoit  été  ProfefTeur  au  Collège 
du  Cardinal  le  Moine ,  &  la  plupart  de  Tes  difci- 
ples  fe  diftinguoient  dans  les  lettres.  Comme  il 
avoit  du  feu  ,  de  la  fagacité,  Se  alTez  de  hardielîe , 
c^riflouil jetta  dans  la  critique,  étude  alors  fort  rare, 
le  Grand.     ^  très- nécelTaire ,  mais  plus  dangereufe  qu'aucune 
autre  >  parce  qu'elle  étoit  trop  voifme  de  la  nou^. 
veauté. 

Le  Févre  travailla  fur  l'Ecriture-Sainte  :  il  don- 
na même  une  tradu6lion  Françoife  des  Evangiles 

Natal  Alex.  &  dcs  Epîtrcs  de  s.  Paul ,  ouvrage  qui  lui  attira 
Si".  Ycdef  dans  la  fuite  bien  des  reproches.  La  querelle  dont 
nous  devons  parler  ici,  ne  rouloit  encore  que  fur 
quelques  paflages  des  Evangéliftes.  Il  étoit  ques- 
tion de  fçavoir  fi  Marie ,  foeur  de  Marthe  &  de  La- 
zare ;  Marie-Magdelaine,  de  qui  Jefus-Chrift  chaP- 
fa  fept  démons ,  &  la  femme  PécherefTe,  dont  il 
eft  parlé  au  Chapitre  VII.  de  S.  Luc  ,  font  trois 
perfonnes ,  ou  une  feule.  Le  fentiment  le  plus  com- 
mun pour  lors,  étoit  qu'ail  ne  faut  reconnoître  là 
qu'une  perfonne  ,  qui  eft  fainte  Marie-Magdelai- 
ne ,  dont  on  fait  la  fête  le  22.  de  Juillet.  Telle 
avoit  été  l'opinion  du  Pape  S.  Grégoire,  de  Béde,' 
de  S.  Bernard ,  &  de  plufieurs  autres  Pères  Latins: 
telle  eft  encore  aujourd'hui  la  manière  de  penfer 

Voy.  Aiexan-  Ja  plus  Ordinaire  parmi  les  fimples  fidèles:  mais  on 

ire,Lami,du  ^   ^        i    i  •         i  i  •  i-n- 

Hamel,  &c.  le  garde  bien  de  condamner  ceux  qui  dimnguenc 
ces  trois  perfonnes,  qui  n'attribuent  point  à  fain- 
te Magdelaine  ce  qui  eft  dit  de  la  Pécherelfe,  Sc 
de  la  fœur  de  Marthe  ,  ni  à  ces  deux-ci,  ce  qui  eft 
rapporté  de  fainte  Magdelaine.  En  effet,  tous  les 

Ecrivains 
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Ecrivains  qui  font  la  diftinélion,  fe  fondent  fur  l'An.ijTpT 
l'ail torité  prefque  unanime  des  Pères  Grecs ,  &fur  J^oyez  thu- 
de  très-bonnes  raifons ,  qu'on  trouve  détaillées 
plufieurs  Ouvrages.  Cette  queftion, toute  indift-e- 
rente  à  la  foi ,  toute  étrangère  au  dogme ,  &  tota- 
lement renfermée  dans  les  bornes  de  la  critique, 
fit  beaucoup  de  bruit ,  dès  qu'on  en  parla  au  com- 
mencement du  XVI.  fiécle.  Ce  fut  Jacques  le  Fé- 
vre  d'Etaples ,  qui  entra  le  premier  en  lice.  Il  fou- 
tint  que  les  trois  perfonnes  nommées  dans  l'Evan- 
gile ,  font  réellement  trois  femmes  différentes: il 
compofa  un  livre  intitulé  ,  Des  trois  Magdelaines  y 
de  cet  Ouvrage  qui  avoit  eu  beaucoup  de  fuccès , 
fut  réimprimé  en  15 18.  &  151p. 

Comme  on  étoit  dans  les  premiers  accès  du  Lu- 
théranifme  naifTant  en  Allemagne  ^  comme  la  li- 
berté de  penfer  devenoit  extrême  parmi  les  gens 
de  Lettres,  &  que,  par  cette  raifon,  ceux  qui  avoienc 
du  zèle  pour  l'Eglife,  fe  défîoient  de  tous  les  nou- 
veaux fentimens ,  il  arriva  bien-tôt  que  le  Févre 
fut  attaqué,  blâmé,  &  réfuté.  Le  célèbre  Fifcher, 
Evêque  de  Rochefter ,  prit  parti  contre  lui.  Deux 
Doéleurs  de  Sorbonne,  Marc  Grandval ,  Religieux 
de  S.  Viélor,(& Noël  Béda,('^3!)  qui  étoit  Syndic  de 
la  Faculté ,  fe  firent  les  délateurs  du  livre  des  trois 
Magdelaines.  D'autre  part,  ce  livre  eut  des  défen- 
feurs.  JoiïeCliélouë,  Doéleur  de  la  Maifon  de  Na- 
varre ,  répondit  vivement  à  Grandval  &  à  Béda.  Il 
diftingua  le  vrai  fentiment  de  l'Auteur.  Il  préten- 
dit que  le  Févre ,  en  produifant  fon  opinion ,  s'étoic 

(j)  Il  s'appelloit  Bédier ,  nom  qu'il  changfladaDS  celui  de  Béda. 

Tome  XV II  ^  Qqcj 
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l'AnTiP^,  déclaré  bon  Catholique,  &  enfant  docile  de  1*E- 
glife  :  enfin,  il  prit  foin  de  faire  publier  une  troi- 
fiéme  édition  du  livre  des  trots  Magdelaines,  qu'il  dé- 
dia à  François  du  Moulin,  Abbé  de  S.  Maximin,  6c 
ci- devant  Précepteur  du  Roi  François  I;  mais  ces 
protections  ne  purent  empêc  her  que  le  fentimenc 
Manufc.  du  dc  le  Févrc  ne  lût  condamné  par  un  Décret  de  la 
tecrand.°  Faculté  de  Théologie  ,  en  date  du  9.  de  Novem- 
bre 13*21.  Les  Do6leurs  y  déclaroient  qu'il  n'y  a 
qu'une  Marie-Magdelaine ,  qui  fe  trouve  être  en 
même-tems  la  foeur  de  Marthe,  &  la  PécherelTe  donc 
il  eft  parlé  au  VII.  Chapitre  de  S.  Luc  :  qu'il  faut 
s'en  rapporter  fur  cela  ,  aux  Explications  de  faine 
Grégoire  ,  6c  des  anciens  ^eres  Latins,  à  la  perfua- 
flon  commune  des  fidèles  ,  &  à  ce  qui  eft  énoncé 
dans  les  Offices  de  l'Eglife.  (a)  On  ne  fait  point 
mentiondanscet  Adtcdelaperfonne,  ni  des  écrits 
de  Jacques  le  Févre  :  mais  les  adverfaires  de  ce 
ProfefTeurne  laifTerent  pas  de  redoubler  leurs  pour- 
fuites  contre  lui.  Noël  Béda  le  craduifit  au  Parle- 
ment ,  afin  qu'il  fût  puni  comme  Hérétique  :  le  Fé- 
vre trouva  un  appui  dans  les  bons  offices  de  Guil- 
ihid,  laume  Budé  ;  6c  le  Roi,  par  l'entremife  de  ce  Ma- 
giftrat,  ayant  bien  voulu  prendre  connoifîànce  de 
l'affaire,  Guillaume  Petit,  qui  étoit  toujours  Con- 
felTeur  de  ce  Prince ,  fut  chargé  d'examiner  le  li- 
vre des  trois  Magdelaines.  Il  le  jugea  orthodoxe: 
il  déclara  au  Roi,  que,  la  queftion  ne  regardant 
qu'un  point  de  critique ,  il  devoit  être  permis  d'ex- 

(û)  M  D'Argrntré,  rapportant  cet  Aâe,  remarque  qu'on  y  faii  dércnfes  à  tous 
les  membres  de  la  Farulré  de  foutenÙMu'il  y  a  plulîeurs  Magdelaines  ;  mais  qu'on 
ne  les  oblige  pas  à  croire  &  à  dire  q ™es  trois  perfonnes  nommées  dans  TEvangile, 
font  une  mcme  perfonne.  Voy.  Coll.  Jud.  lom.  JI.p.  vi.  &  vu. 
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pofer  les  divers  fentimens,  &  de  fuivre  celui  qu'on  £'AN.i5iy^ 
croiroit  le  plus  raifonnabie.  Sur  quoi  François  I. 
lie  défenfe  au  Parlement,  d'inquiéter  Jacques  le 
Févre  ,  au  fujet  de  cette  doélrine  ;  mais  le  Févre 
toujours  un  peu  trop  amateur  de  la  nouveauté  ,  fe 
rendit  fufped:  en  d'autres  occafions  plus  importan- 
tes,&  nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  fut  fa  fortune, 
Noël Béda,  quiavoit  beaucoup  plusdezèle  que  de 
prudence  ,  reparoîtra  aulTi  fur  la  fcène  ,  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris ,  fe  montrera  dans  des 
occupations  tout  autrement  néceffaires  que  ne  l'é-  l'An.ipo. 
toit  la  difculfion  du  fentiment  des  trois Maprdclaines.  .'-  '-^"'^«.^f// 

o       _  s  oppoie  a  1  é- 

Durant  cette  querelle  théologique,  l'Univer- reai^n  de 

{•   ^  »  r   N  1'/      o*         11  A"        quelques  au- 

ite  en  corps  s  oppola  a  1  érection  de  quelques  Aca-  trcs  Univerfi- 

démies  Littéraires,  dont  on  vouloit  décorer  cer-  '%«bo«/^/, 
taines  Villes  :  on  parloit  fur-tout  d'Angoulême ,  de  ^' 
Billon  ,  &  d'IlToire.  Cette  dernière  Ville  fit  les 
plus  grands  efforts,  pourobtenirfavantage  de  pof^ 
féder  une  Compagnie  de  Gens  de  Lettres, &  qua- 
tre Facultés.  On  étoit  alors  perfuadé  que  les  Scien- 
ces ne  pouvoient  être  cultivées  dans  une  Ville ,  oiî 
il  n'y  avoit  point  d'Univerfité  :  préjugé  que  l'expé- 
rience &le  progrès  des  Arts  ont  abfolument  détruit. 
L'affaire  de  l'Univerfité  d'Iffoire  fut  poufîée  d'a- 
bord avec  chaleur:  on  plaida  de  part  &  d'autre  au 
Parlement  de  Paris ,  qui  ne  décida  rien,  &  peu  à 
peu  ce  projet  fe  diffipa  :  c'écoit  peut-être  le  Chance- 
lier du  Prat,  qui  favoit  formé  ,  pour  rendre  plus 
recommendable  le  lieu, où  il  avoit  pris  naiifance.  Décime Wé* 
L'Univerfité  de  Paris  avoit  d'autres  affaires  à  la  FrançoisUur 
Cour,  au  fujet  d'une  Décime,  que  le  Roi  préten-  of^lEônic 

Q  q  q  ij  l'Univtrfiié. 
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ï7An.i52o.  doit  lever  fur  le  Clergé  de  France.  Les  Evêques 
s'y  étoient  fournis  ;  mais  l'Univerfité  ,  à  fon  ordi- 
Du  Boulai ,  naire ,  oppofoit  une  barrière  de  Privilèges.  Elle 
t^vLj.io6.  ^^pm-a  fouvent  à  François  I.  Elle  obtint  la  remife 
d'une  taxe  particulière,  impofée  fur  les  Francs-Fiefs: 
du  refte,  il  femble  qu'elle  paya  la  Décime  en  tout^ 
ou  en  partie.  L'occafion  de  ce  fubfide  étoit  la 
guerre  contre  les  Infidèles ,  que  Léon  X.  avoie 
entreprife ,  &  pour  laquelle  il  follicitoit  tous  les 
guem°c"ntre  Souvetaîns ,  fur  -  tout ,  le  Roi  François  L  Prince 
les  Turcs.     belliqueux ,  jeune  ^  &  plein  de  zèle  pour  la  Reli- 
gion. Le  Pape ,  dès  l'an  15 18.  fit  pafTer  en  France 
le  Cardinal  Bernard  de  Bibiene  avec  la  qualité  de 
Légat.  Le  Roi  lui  rendit  de  grands  honneurs  :  ii 
entendit  fes  propofitions  dans  une  grande  Affem- 
blèe  de  Princes  &  de  Seigneurs  :  il  s'engagea  de 
fournir  au  faint  Siège  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  de  pied^  &  de  trois  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  avec  une  artillerie  formidable  :  defleins  vaf 
tes,  &  toutefois  fincères  de  la  part  de  François 
L  qui  ne  fçavoit  point  Tart  de  fe  contrefaire  ;  mais 
les  ombrages ,  que  prirent  de  lui  les  Princes  fes 
voifins  ,  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  en  Italie  ^ 
les  changemens  qui  furvinrent  en  Allemagne ,  foie 
par  rapport  au  gouvernement ,  foit  en  ce  qui  con- 
l'AnTÎ52o.  cerne  la  Religion ,  firent  échouer  cette  entreprife, 
&  plus  haut.      L'Empereur  Maximilien  mourut  le  12.  de  Jan- 
îlrrur  Maxt  vicr  151p.  &  l'Empire  devint  au/fi-tôt  l'objet  de 
ïi>«"'//j^  l'ambition  du  Roi  d'Efpagne ,  Charles  d'Autriche , 
&  du  Roi  François  L  deux  Rivaux  dignes  l'un  de 
l'autre,  par  une  multitude  de  belles  qualités ,  & 
par  retendue  de  leur  puiffance.  François  J.  très- 
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inférieur  à  Charles ,  du  côté  de  la  politique  Se  de  i7AN.r52(x 
la  fcience  des  affaires,  n'eut  pas  l'avantage  dans  &  plus  haut, 
cette  importante  négociation.  Son  Concurrent  fut 
élû  :  c'eft  l'Empereur  Charles  V.  Prince:,  qui  peut 
apprendre  à  tous  les  Guerriers,  combien  ils  doi- 
vent redouter  un  Ennemi,  qui  fçait  réfléchir,  opé- 
rer de  fang  froid ,  &  cacher  la  profondeur  de  Tes 
confeils. 

Ce  qu'il  nous  convient  d'obferver  dans  cette  Erardjein 
ëleélion  de  Charles  V.  eft  l'ardeur,  que  témoigna  que'deLége^ 
l'Evêque  de  Liège ,  Erard  de  la  Marck ,  pour  lui  beaucoup  à 
ménager  les  fuffrages.  Ce  Prélat  avoit  été  long-  Qj^fiès 'V!^ 
tems  attaché  à  la  France.  Louis  XIL  s'étoit  fervi 
de  lui  en  plufieurs  Ambaffades.  François  L  Tavoit 
honoré  de  fa  confiance:  Erard  étoit  d'un  nom  ôc  g^'^-  c^»-'/?' 
d'un  mérite  à  pouvoir  efpérer  un  Chapeau  de  Car- 
dinal.  Le  Roi  le  demanda  pour  lui  au  Pape  Léon 
X.  mais  Louife  de  Savoye,  mere  de  ce  Prince  > 
écrivit  à  Rome ,  que ,  nonobftant  les  prières  de  Behar.i.is^ 
fon  fils,  il  feroit  plus  à  propos  de  donner  la  Pour- 
pre à  l'Archevêque  de  Bourges  ,  Antoine  Bohier, 
frère  du  Tréforier  de  l'Epargne  :  ce  qui  arriva  y 
comme  la  Princeffe  le  fouhaittoit.  Cette  intrigue 
fut  connue  de  l'Evêque  de  Liège  :  il  ne  put  diiïî- 
muler  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite ,  en  donnant  la 
préférence  à  un  homme,  qui  ne  méritoit  en  au- 
cune manière  de  lui  être  comparé.  Il  fe  jetta  dans 
le  parti  de  la  Maifon  d'Autriche ,  il  époufà  tous  Tes 
intérêts ,  il  eut  même  le  talent  de  communiquer 
l'efprit  de  vengeance ,  dont  il  étoit  animé,  à  Ro- 
bert de  la  Marck ,  fon  frère ,  Duc  de  Bouillon ,  de 

Qqq  iij 
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i7AnTi72o.  de  Sedan  :  mais  ce  Prince  reprit  quelque  tems 
c.^iu»hjut.  apj-^s     anciennes  liaifons  avec  la  France. 
caii.  chnjî.     L'Evêque  de  Liège  avoic  été  Evêque  de  Char- 
Euief.carnot.  ^^^^  ^  avantla  défection  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  devint  depuis  Archevêque  de  Valence  en 
Efpagne ,  Cardinal  en  l'année  1521.  Légat  du 
faint  Siège  dix  ans  après  3  &  dans  toutes  les  fitua- 
tions  de  fa  vie ,  il  fit  voir  beaucoup  de  prudence  , 
d'habileté  dans  les  affaires,  &  de  libéralité  envers 
fon  Eglife  de  Liège. 
Louis  de       C'étoit  en  1517.  que  ce  Prélat  avoit  été  fup- 
Guniaume^e  planté  à  Rome  par  l'Archevêque  de  Bourges  ,  ou 
plui^ôt  >  P^î"  les  mauvais  offices  de  la  Duchefîe  d'An- 
goulême.  Dans  cette  même  année, le  Pape  créa 
Cardinaux  deux  autres  fujets ,  très-jeunes  encore  , 
mais  foutenus  d'une  grande  faveur.  C'étoient  Louis 
de  Bourbon  Vendôme  y  Ça)  Se  Guillaume  de  Croy , 
^ubery,t.iii.  Evêquc  de  Cambrai  ;  le  premier  âgé  de  vingt-qua- 
tre ans  5  8c  le  fécond  d'un  peu  plus  de  dix-neuf. 
Louis  de  Bourbon  porta  la  pourpre  pendant  près 
.  de  quarante  ans;&  Guillaume  de  Croy  mourut 
trois  ans  après  l'avoir  reçue.  On  confidéra  dans  ce- 
lui-ci fa  qualité  de  neveu  de  M.  de  Chièvres ,  Gou- 
verneur de  Charles  V.  ôc  tout-puilfant  auprès  de 
ce  Prince.  Dans  celui-là  ^  le  titre  de  Prince  du 
Sang  fit  la  plus  grande  partie  du  mérite  &  de  la 
recommendation.  Ces  deux  Cardinaux  accumulè- 
rent fur  leur  tête  un  grand  nombre  de  Bénéfices, 
&  même  d'Evêchés ,  félon  la  mauvaife  coutume  de 


(a)  Louis  de  Bourbon  fut  créé  Cardinal  le  premier  de  Juillet ,  Guillaume  de 
Croy  le  premier  d'Avril  i  j  i  7. 
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ce  tems-là.  Ainfi  Guillaume  de  Croy  étoit  à  vingt  Z^An.i^so. 
ans  Evêque  de  Cambrai,  &  Archevêque  de  To~  &  plus  haut, 
léde.  Le  Cardinal ,  Louis  de  Bourbon,  poffeda  l'Ar- 
chevêché de  Sens ,  les  Evêchés  de  Laon ,  du  Mans , 
de  Luçon ,  de  Tréguier ,  avec  les  Abbayes  de  faine 
Corneille  de  Compiegne  ,  de  Ferriéres  ,  de  faint 
Denis ,  de  faint  Faron  de  Meaux  ,  Se  plufieurs  au- 
tres. On  dit  qu^'il  fit  un  alTez  bon  ufage  de  tant  de 
richefTes  ;  ce  qui  eft  un  mal  de  moins,  mais  non 
un  titre  Tuffifant,  pour  excufer  une  pluralité  de  Bé- 
néfices, fi  contraire  aux  faints  Canons. 

Un  Prélat  plus  illuftre  par  le  mérite  &  les  fer-  AuguajnTri- 

C       A  n  •     T-"  •       1  A  J'  vulce,  Carcli- 

vices,  tut  Auguitm  Irivulce ,  promu  au  Cardma-  nai  très -ami 
lat  ,  comme  les  Précédens  ,  en  l'année  15 17.  &ucs^'gS 
Il  étoit  Italien  de  naiflance ,  mais  François  d'in-  homme, 
clination.  En  cela ,  il  marchoit  fur  les  traces  de 
tous  les  Seigneurs  de  cette  Maifon,  en  particulier 
de  fon  coufin,le  Maréchal ,  Jean-Jacques  Tri- 
vulce,  un  des  meilleurs  Généraux,  qu'eut  alors  la 
France.  Ce  Cardinal  pofTéda  dans  l'Eglife  Galli- 
cane les  Evêchés  de  Bayeux  &  de  Toulon.  Le 
Roi  François  I.  l'eftima.  Les  Papes  Léon  X.  Clé-  EfcHf.  ï-ï.* 
ment  VIL  Se  Paul  IlL  l'employèrent  dans  des  ^^^''""-^ 
négociations  délicates:  il  eut  davantage  d'être  re- 
gardé par-tout  comme  un  modèle  de  vertu,  defa- 
gelTe ,  &  de  probité.  Enfin ,  ce  qui  caraélérife  les 
talens  de  Ton  efprit.  Se  fon  goût  de  Littérature  , 
il  fut  l'ami  intime  de  Bembe  6c  de  Sadolet. 

Nous  nommerons  encore  ici  un  Cardinal  de  la  jeanJeLcr- 
Cour  de  Léon  X.  mais  promû  un  an  plus  tard  que  n3i"J'£vecte 
Bohier,  Bourbon,  de  Croy,  Se  Trivulce.  C'étoic  '^«^^^u. 
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i.'An.i;2oT  Jean  de  Lorraine:,  fils  du  Duc,  René  II.  Si  Ton  avoît 
&  plus  haut,  befoindemodéles^pour  s'autoriferdanslapourfuite 
;w //  Dorï,  des  Dignités  Eccléfiaftiques^on  pourroit  fe  fervir  de 
^'^222/  &  -l'exemple  de  ce  Prince.  Avant  l'âge  de  quatre  ans,  il 
jhiv,         £^^l  nommé  Evêque  deMets,&ilfùccédadanscefié' 
ge  à  Ton  grand-oncle,  Henri  de  Vaudémont,  qui  Ta- 
voit  demandé  pour  Coadjuteur,  établi/Tant  ainfiun 
népotifme  honteux  &  fcandaleux.  Le  Pape  Alexan- 
dre VI.  auprès  de  qui  l'on  follicita  des  Bulles,  les 
fît  expédier  fous  une  claufe,  qui  fut  avantageufe  à 
VEgiifQ  de  Mets.  Il  voulut  que  le  Chapitre  prît 
foin  du  Temporel  6c  du  Spirituel^  jufqu'à  ce  que 
Jean  de  Lorraine  pût  gouverner  par  lui-même. 
Cette  adminiftration  fut  longue  &  bien  enten- 
due. C'eft  durant  ce  tems-là  que  les  Chanoines 
embellirent  leur  Cathédrale;  entreprife  qu'ils  n'au- 
roient  pu  faire ,  fans  les  fecours  qu'ils  tirèrent  des 
revenus  de  l'Evêché. 

Jean  de  Lorraine  n'avoit  qu'environ  vingt  ans; 
lorfque  le  Pape  Léon  X.  le  créa  Cardinal  &  Légat 
dans  les  trois  Evêchés.  Il  étoit  aulfi  alors  Evêque 
de  Toul  Se  de  Terouanne.  Dans  la  fuite ^  il  devint 
Archevêque  de  Narbonne ,  de  Reims ,  Se  de  Lion  ; 
Evêque  de  Metz  ,  de  Verdun,  de  Valence  ,  de 
Die  ,  d'Albi ,  de  Maçon ,  de  Nantes ,  de  Luçon  Se 
d'Agen  ;  Abbé  de  Gorze,  de  Fécamp,  de  Cluni, 
de  S.  Ouen^  de  S.Manfuy  Se  de  Marmoutier  :  dix 
Prélats  comme  celui-ci,  auroient  abforbé  toutes 
les  Dignités  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  eut  honte  lui- 
même  d'une  pluralité  de  Bénéfices  fi  exceflive.  Il 
ne  retint  que  Narbonne ^  ïpul ,  Albi  j  Metz  Se  fes 

Abbayes  : 
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Abbayes  :  ce  qui  fuffifoit  encore  pour  montrer  les  l'An.ijso. 
traces  de  Ton  ambition.  Cependant  ^  au  milieu  de  ^p^us^aut. 
tant  de  richefTes,  il  n  avoit  prefque  pas  le  nécelTai- 
re,  parce  qu'il  s'imaginoit  que  fa  qualité  de  Prince 
le  difpenfoit  d'une  fage  &  prudente  œconomie. 
Une  de  Tes  bonnes  qualités  fut  d'aimer  les  gens  de 
Lettres  ^  Se  de  leur  faire  du  bien.  Il  étoit  en  com- 
merce d'amitié  avec  Sadolec,  &  celui-ci  peint  le 
Cardinal  Jean  de  Lorraine,  comme  un  Prélat 
doux ,  libéral ,  accelTible ,  toujours  difpofé  à  répan- 
dre des  grâces  fur  ceux  qui  lui  en  demandoient.  Il 
pofTéda  l'Evêché  de  Metz  près  de  cinquante  ans. 
Se  il  fut  remplacé  dans  ce  Siège  par  le  grand  Car- 
dinal de  Lorraine. 

Parmi  les  Cardinaux  de  Léon  X.  nous  n'avons 
choifi  que  ceux  qui  peuvent  intéreffer  notre  Hif- 
toire.  Rome  étoit  remplie  d'une  multitude  d'au- 
tres Prélats,  que  le  Pape  avoit  honorés  de  la  Pour- 
pre,  fur-tout  en  l'année  15 17.  Cela  faifoit  une 
Cour  brillante ,  mais  les  revenus  de  la  Chambre 
Apoftolique  en  fouffroient ,  &  le  Pape  formoit 
dans  le  même-tems  les  plus  grandes  entreprifes. 
Outre  la  guerre  contre  les  Turcs ,  à  laquelle  il  étoic 
déterminé ,  outre  les  récompenfes  qu'il  accordoic 
libéralement  à  tous  les  hommes  de  mérite,  il 
avoit  réfolu  d'achever  le  fomptueux  édifice  de  S. 
Pierre  :  Se  quoique  le  Pape  Jules  II.  l'eût  beau- 
coup avancé ,  il  falloit  encore  de  très-grandes  fom- 
mes  pour  le  mettre  en  fa  perfeélion.  Tous  ces  be- 
foins  firent  que  le  Pontife  eut  recours  aux  publi- 
cations d'Indulgences  :  moyen  déjà  mis  en  œuvre 
JomeXVll  Rrr 
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fc'AN.ipo.  quelquefois  3  fur-tout  dans  la  guerre  contre  les 
&piushaut.  jyiaures;  mais ,  il  faut  l'avouer ,  moyen  toujours 
fujet  à  de  grands  abus  :  car  premièrement ,  les  Pré- 
dicateurs de  pareilles  grâces  fpirituelles ,  fe  laîf- 
foient  emporter  fouvent  au-delà  des  bornes  qui 
leur  étoient  prefcrites.  Ils  donnoient  aux  Bulles 
d'Indulgences,  une  étendue  qu'elles  n'avoient 
point,  &  qu'elles  ne  pouvoient  avoir  :  on  peutci- 
v'Argentré,  tcr  cn  preuvc  la  propofition  qui  fut  cenfurée  à  Pa- 
r.  ^  pan.  2.  j-jg  I  j  1 8.  &  qui  portoit i  Quc  quîconquc  mettoîc 
au  tronc  de  la  Croifade  une  petite  pièce  demon- 
noie  pour  une  ame  du  Purgatoire,  étoit  far  de  dé- 
livrer cette  ame  ,  Se  de  lui  procurer  fur  le  champ 
l'entrée  duciel.  La  Faculté  deThéologie  condam- 
na ce  fentiment  comme  faux ,  fcandaleux ,  deftruc- 
tif  des  fuffrages  pour  les  morts,  &  outre-paffant  la 
teneur  des  Bulles.  Elle  approuva  en  même-tems 
un  autre  article  de  doélrine ,  tout  contradidoire 
au  précédent,  8c  où  l'on  difoit,que  dans  cette ma- 
jhid.p.js^.  tiére  il  faut  s'en  rapporter  à  Dieu,  qui  accepte,  ainJiquU 
lui  plaît ,  le  tréfor  de  l'Eglife ,  appliqué  aux  ames  du 
Purgatoire, 

Une  autre  raifon  qui  rendoit  fouvent  abufives 
ces  diftributions  dlndulgences  ,  fuivies  de  quêtes 
Se  de  levées  d'argent,  c'eft  que  le  peuple  commu- 
nément peu  inftruit  des  bonnes  régies  de  TEglife , 
croyoit  que  moyennant  une  fomme  légère ,  il  étoir 
difpenfè,  par  les  Bulles  d'Indulgence,  de  tous  les 
autres  devoirs  de  la  piété  Chrétienne  ,  ce  qui  n'é- 
toit ,  Se  ne  pouvoit  être  la  penfée  des  Souverains 
Pontifes ,  ni  des  Evêques. 
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Enfin,  Ton  foupçonnoit,  avec  quelque  raifon  ,  l'AnM)2o. 
les  Colle6leurs  de  ces  pieufes  diftributions ,  de  ne  ^  ^^"^ 
pas  tranfmettre  fidèlement  à  la  Chambre  Apofto- 
lique  3  tous  les  deniers  qui  provenoient  des  Indul- 
gences. C'étoient  fouvent  des  hommes  avides  6c 
peu  fcrupuleux  ,  qui  détournoient  à  leur  profit  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  avoientreçu.  Or,  cet- 
te mauvaife  adminiftration  produifoit  des  murmu- 
res, rendoit  méprifables  les  Ofiîciers  de  la  Cour 
de  Rome ,  &  affoibiifToit  peu  à  peu  le  refpe6l  qui 
étoit  dû  aux  Indulgences.  C'eft  ce  qui  fit  dans  la 
fuite  ,  que  le  S.  Concile  de  Trente ,  voulant  réta- 
blir la  difcipline  dans  fa  pureté,  abolit  toutes  les 
pratiques  intéreffées,  qui  s'étoient  introduites  en 
cette  matière,  &  ordonna  que  dorénavant  Tufage 
des  Indulgences  fût  communiqué  aux  Fidèles, ^i^f^-  ^^""^^t^; 
des  vues  pietifes ,  Jamtes ,  &  exemptes  de  tout  reproche.  Décret,  de  in- 

Si  Léon  X.  eût  prévû  les  malheurs  qui  fuivirenc  " 
fes  Bulles  d'Indulgences ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
dès  lors  ,  les  quêtes  &  les  contributions  pécuniai- 
res n'euflent  été  fupprimèes.  On  ne  fentitces  abus 
qu'après  des  éclats  bien  funeftes  à  la  Religion. 
Comme  nous  n'écrivons  ni  l'hiftoire  du  Luthéra- 
nifme,  ni  celle  de  TEglife  en  général,  on  ne  doit 
attendre  ici  de  nous,  qu'une  fimple  notion  des 
premiers  mouvemens  qui  Te  firent  en  Allemagne  , 
&dont  le  contre-coup  retomba  enfuice  fur  la  Fran- 
ce. Le  Pape,  déterminé  à  diftribuerdes  Indulgen- 
ces dans  toute  la  Chrétienté  ,  chargea  l'Archevê- 
que de  Mayence, Albert  de  Brandebourg,  défaire 
publier  les  Bulles  en  Allemagne  ,  &  il  le  laiiîà 

Rrr  ij 
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i.'An.i52o.  maître  de  choifir  les  Prédicateurs  qui  lui  paroî- 
&  plus  haut.  |.j.Qjent  les  plus  propres  à  cet  emploi. 
L«  Dotni-     L'Archevêque  députa  pour  la  Saxe,  les  Reli- 

«icams    font     .  jor^        --  o  n    r      •  •  i 

charges  de  gicux  de  b.  DommiQue  ,  oc  ne  ie  lervit  pomt  des 

prêcher  ces    *-i         n.  .     ,    ^   ,  rr  • 

pardons  dans  Auguluns,  qui  H  avoicHt  Cil  ciTet  aucuH  titre  m 
vaitédèsAu'  privilège  particulier  pour  être  préférés  à  d'autres 
fommence?  ^^"^  miiiiftère.  (a)  Cependant ,  la  jaloufie  fe 
mens  delà  ré-  mit  entrc  CCS  deux  Ordres.  Pour  contrequarrer  les 

volte  de  Lu-  .    .      .  ^  ^  ^ 

ihcr.  JJommicams,  oc  pour  venger  les  comreres,  Mar- 
tin Luther,  Auguftin  Saxon,  Do(5leur  en  l'Univer- 
fité  de  Wittemberg ,  Se  âgé  pour  lors  d'environ 
trente- quatre  ans,  déclama  d'abord  contre  les  quê- 
tes qui  fe  faifoient  au  fujet  des  Indulgences  :  bien- 
tôt après,  il  entreprit  de  décrier  les  Indulgences 
mêmes  ;  &  telle  fut  la  première  démarche  de  cet 
homme  inquiet,  ardent,  plein  de  préfomption 
abufant  de  la  facilité  qu'il  avoit  de  parler  Se  d'é- 
crire, malheureufement  trop  protégé  par  l'Eledleur 
de  Saxe  fon  Souverain. 

Luther  fit  des  progrès  rapides  dans  les  voies  de 
l'erreur.  Nous  allons  remarquer  les  principaux  traits 
de  fa  mauvaife  doélrine,  en  rapportant  le  Décret 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  publia  con- 
tre Tes  livres.  Avant  que  cette  Ecole  s'expliquât  > 
l'Allemagne  étoit  déjà  en  feu  ;  Luther  aux  prifes 
avec  les  Dodleurs  Catholiques,  avoit  multiplié  les 
confeflîons  de  Foi ,  les  Ecrits  de  controverfe,  les 
conférences  de  Religion. Entier  dans  fes  fentimens^ 
il  avoit  déclamé  contre  les  Univerfités  de  Cologne 

(a)  Fr?.-Paolo  dit  mal  à-propos ,  que  la  coutume  étoit  d'abandonner  la  publica- 
tion des  Indulgences  aux  AugulHns.  Plufieurs  Ecrivains  montrent  que  cet  emploi 
p'étoit  afFedé  à  aucun  Ordre  particulier. 
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8c  cîe  Louvain  ,  qui  le  condamnoient  ;  contre  la  l'An. 1520. 
Bulle  de  Léon  X.  qui  profcrivoit  quarante  &  un  ^P^ushaut. 
de  Tes  articles  :  il  avoit  appelle  au  futur  Concile  , 
réfifté  à  l'Empereur  dans  la  Diette  de  Worms, 
compofé  Ton  livre  fougueux ,  de  la  captivité  de  Ba^ 
bylone.  Il  ne  reftoit  plus  que  PUniverfité  de  Paris, 
dont  on  pouvoit  croire  qu'il  refpeéloit  encore  le 
jugement& la  réputation  :  du  moins iln'avoitpoint 
eu  de  démêlés  avec  elle  ;  &  dans  le  cours  de  l'an- 
née 15 18.  étant  en  la  préfence  du  Cardinal  Cajé- 
tan  ,  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  vouloir  la  prendre 
pour  arbitre  de  tous  les  différends^  parce  qu'il  la 
regardoit  comme  la  plus  floriffante,  la  plus  an- 
cienne, <&  la  mere  des  autres  Ecoles.  C'étoientles 
termes  dont  il  fe  fervoit  alors  :  on  verra  qu'un 
torrent  d'injures  prit  la  place  de  ces  titres  d'hon- 
neur, lorfque  les  Do6leurs  de  Paris  fe  furent  dé- 
clarés contre  cet  Héréfiarque.  — _« 

La  Faculté  de  Théologie  fê  comporta  en  ceci  L'AN.Tpû 
avec  d'autant  plus  de  précaution  &  de  maturité,  Décret  de la 
qu  on  attendoitfa  décifion  avec  plus  d'impatience,  fl-ïoiogie^de 
Elle  s'afTemblafouvent  enSorbonne  ;  elle  prit  &  \Soa^°:"Ù 
confronta  les  avis  de  Tes  Maîtres  les  plus  célèbres: 
enfin,  le  15.  d'Avril  1521.  dans  une  AfTemblée 
générale  tenue  aux  Mathurins,elle  publia  fonDé-  t.  vï.f.Yi's. 
cret,  qui  eilfort  détaillé,  &  dont  voici  l'abrégé.  ^''^:';?^^/: 

Les  Dodeurs  commencent  par  une  longue  Pré-  je^^f^^'  ^ 
face  fur  les  Héréfies  en  général ,  <3c  fur  celles  de 
Luther  en  particulier.  «  Cet  homme,  difent-ils, 
t>  renouvelle  les  erreurs  de  tous  les  Hérétiques  qui 
»  ont  jamais  exifté.  Il  préfère  Ton  jugement  à  celui 

Kr r  iij 
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:a^^2Ï.  »  de  toutes  les  Ecoles  :  il  fe  croit  plus  éclaire  que 
»  l'Eglife  entière  :  il  méprife  les  fentimens  des  an- 
»  ciens  Se  des  SS.  Docteurs:  il  ofe  même  détruire 
»  l'autorité  des  Conciles  j  comme  fi  Dieu  s'étoic 
»  manifefté  à  Luther  feul ,  pour  lui  apprendre  ce 
»  qui  eft  nécefTaire  au  falut;  comme  fi  Jefus-Chrifi: 
»  avoit  laifTé  jufqu'ici  l'Eglife  fon  époufe  dans  les 
»  ténèbres  Se  dans  Taveuglement.  Quelle  impiété! 
»  quelle  préfomption!  Et  ne  faut-il  pas  plutôt  em- 
»  ployer  les  cenfiires ,  la  prifon ,  Se  les  flammes 
»  contre  une  telle  hardiefle,  quelesfecours  durai- 
»  fonnement  l  »  Les  reproches  continuent  dans 
toute  la  fiiite  de  ce  préambule  :  on  fait  remarquer 
en  quoi  Luther  imitoit  les  Hérétiques  anciens  :  les 
Montaniftes,  en  ne  voulant  pas  reconnoître  l'au- 
torité de  l'Eglife  ;  les  Manichéens  en  niant  le  li- 
bre arbitre  ;  les  HufTites ,  en  parlant  contre  les  dif- 
pofitions  requifes  pour  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce ;  les  Wicleffitesj  en  abolifi^ant  la  confelTion;  les 
Cathares ,  les  Vaudois  Se  les  Bohémiens,  en  atta- 
quant les  peines  décernées  contre  les  Hérétiques > 
les  privilèges  du  Clergé ,  la  pratique  des  confeils 
Evangéliques,  &c. 

Après  cette  énumération  ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie en  fait  une  autre  bien  plus  ample  ,  Se  plus 
dogmatique  :  c'eft  la  lifte  des  propofitions  qu'elle 
avoit  choifies  pour  être  Tobjet  de  fà  cenfure.  On 
Proportions      comptc  ccnt  treize,  rangées  fous  vine^t-quatre 

tirées  du  livre     .  f  .  •        i     i-  ;  ; 

deucapivité  titres j  dont  cmq  font  extraits  du  livre  de  la  cap- 
deBubyUne.  ^jy^^^    j^^i^yi^^^ ^  ^  dîx-ncuf  dcs  auttes  Ouvrages 

Tit.  I.     de  Luther.  Le  premier  titre  eft  des  Sacremens ,  Sc 
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les  propoficions  qu'on  y  condamne  j  font  :  Que  l'An.i 
l'invention  des  Sacremens  eft  une  chofe  toute  ré- 
cente ;  que  TEglife  de  Jefus-Chrift  ne  connoîc 
point  de  Sacrement  de  l  Ordre;  que  tous  les  Chré- 
tiens ont  une  puifTance  égale^  pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  &  pour  adminiftrer  les  Sacremens; 
que  les  Clefs  de  l'Eglife  font  communes  à  tous  , 
&  que  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres  ;  que  la  Con- 
firmation &  l'Extrême-Onélion,  ne  font  pas  des 
Sacremens  inftitués  par  Jefus-Chrift  ;  qu'on  croie 
communément  que  la  Meife  eft  un  facrifice  qui 
s'offre  à  Dieu,  Se  que  par  cette  raifon,  Jefus-Chrift 
eft  appellé  la  Vî^imede  l'Autel,  maïs  que  l'Evangile 
n'autorife  point  cette  croyance  ,  ni  ces  manières 
de  parler  ;  que  c'eft  une  erreur  manifefte  d'appli- 
quer ou  d'offrir  la  Mefle  pour  les  péchés ,  pour  les 
fatisfacflions ,  pour  les  défunts ,  ou  pour  quelques 
néceflités  que  ce  foit  ;  qu'il  n'y  a  point  de  doute, 
que  tous  les  Prêtres  ,  les  Moines ,  les  Evêques  ,  6c 
tous  leurs  prédécefTeurs  (a)  ne  foient  des  idolâtres. 
Se  des  gens  dont  le  falut  eft  en  très-grand  danger, 
à  caufe  de  l'ignorance  &  de  l'abus  de  la  MefTe ,  Se 
du  Sacrement;  que  le  Pain  eft  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift;  (b)  que  c'eft  une  chofe  impie  Sc  tyranni- 
que  ,  de  refufer  les  deux  efpéces  aux  Laïcs;  qu'il 
ne  faut  point  appeller  Hérétiques  &  Schifmatiques, 
les  Bohémiens,  mais  plutôt  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine; que  le  mariage  n'eft  point  un  Sacrement 
inftitué  de  Dieu  ,  mais  introduit  dans  l'Eglife  par 

(a)  Il  y  a  :  Cum  omnibus  fuis  majorihus  :  ce  qu'on  pourroit  bien  aufl'i  entendre 
des  rrélats  (upérieurs ,  des  Archevêques ,  des  Patriarches  &  du  Pape. 
(6).  La  Propofiiion  eft  ainiî  -..Credo JirmituPanm  eje  Corpus  Chrijli ,  ait  Luther, 
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^JÀNAyir.  hommes  ;  que  l'union  de  l'homme  &  de  la  fem- 
me doit  tenir,  quand  même  elle  auroic  été  faite 
contre  les  loix  pofées  par  les  hommes  ;  que  les 
Prêtres  doivent  confirmer  tous  les  mariages  qui  ont 
été  célébrés  contre  les  loix  Eccléfiaftiques  ou  Pa- 
pales ,  dont  on  peut  dilpenfer  à  Rome  :  il  ne  faut 
excepter  de  ce  cas ,  que  les  loix  qui  font  contenues 
dans  l'Ecriture-Sainte  ;  que  la  foi  conftitue  toute 
Tefficacité  des  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  ;  que 
nous  recevons  réellement  (  dans  les  Sacremens) 
tout  ce  que  nous  croyons  recevoir,  quelque  chofe 
que  falTe  ou  ne  falTepas  le  Miniftre ,  quelque  feinte 
ou  dérifion  qu'il  emploie  ;  qu'il  efl  dangereux  Sc 
faux  de  croire  que  la  Pénitence  foit  Une  féconde 
planche  après  le  naufrage  ;  que  celui  qui  avouant 
fa  faute  de  lui-même ,  ou  en  étant  repris ,  demande 
pardon  en  préfence  de  quelqu'un  de  fes  frères, 
quel  qu'il  foit ,  eft  abfous  de  fes  péchés. 
iv^&  v'  quatre  autres  titres  extraits  du  livre  delà  Capti* 

i/i/^V^^^^jy/ow^,  font  fur  les  loix  de  l'Eglife,  l'égalité 
des  œuvres ,  les  vœux,  l'effence  divine  &  la  forme 
du  corps  humain  ;  le  tout  ne  comprenant  que  cinq 
propofitions,  qui  font:  Que  perfonne  ,  foit  Pape, 
foit  Evêque,  foit  quelqu' autre  fur  la  terre,  ne  peut 
établir  la  moindre  Ordonnance  qui  oblige  un  Chré- 
tien, fr  ce  n'eftqu'ily  confente,&  que  tout  ce  qui 
fe  fait  autrement ,  eft  l'elfet  de  la  tyrannie  ;  que  les 
œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu ,  ou  qu'elles  font 
égales  ,  quant  au  mérite  ;  qu'il  faut  confeiller  d'a- 
bolir ou  d'éviter  toute  forte  de  vœux;  qu'il  eft  pro- 
bable que  les  vœux  ne  fervent  aujourd'hui  qu  a 

donner 
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donner  de  la  vanité  &  de  la  préfomption  ;  que  ïTAN.iyoï- 
depuis  trois  cens  ans  on  a  déterminé,  mal-à-pro- 
pos ,  plufieurs  points  de  doélrine^  par  exemple  > 
que  l'effence  divine  n  engendre ,  ni  n'eft  engen- 
drée ;  Se  que  Tame  eft  la  forme  fubftantielle  du 
corps  humain. 

Les  dix-neuf  articles  contenant  les  propofitions  Pfopç'^tions 

•/         II-  /~\  iTl  r  tirées  des  au- 

tirees  de  divers  Ouvrages  de  Luther,  lorment  un  très  Ouvrages 
détail  très-étendu.  Cet  Héréfiarque  enfeignoit  fur  Tit.  i,' 
la  Conception  delà  fainte  Vierge ,  que  la  contra- 
diéloire  de  cette  propofition  ,  Marie  a  été  conçue  Tk.  ir. 
fans  péché  originel ,  n'eft  pas  réprouvée  ;  fur  la  con- 
trition &  les  dilpofitions  qui  la  précédent ,  que 
quand  la  loi  eft  manifeftée ,  ou  que  le  fouvenir  s'en 
préfente  à  l'efprit ,  aulTi-tôt  le  péché  devient  plus 
grief,  fi  la  grâce  manque  ;  que  la  loi  avant  la  cha- 
rité n'opère  que  la  colère ,  &  qu'elle  augmente  le 
péché;  que  toutes  les  œuvres  faites  avant  la  cha- 
rité font  des  péchés ,  qu'elles  méritent  la  damma- 
tion ,  (5c  qu'elles  ne  difpofent  (^)  point  à  la  grâce  ; 
que  celui  qui  commence  une  bonne  œuvre  ou  fa 
pénitence  par  la  déteftation  de  fes  péchés  ,  avant 
que  d'aimer  encore  la  juftice,  &  qui  dit  qu'on  ne 
pèche  point  en  cela,  doit  être  mis  au  nombre  des 
Pélagiens  ;  que  la  contrition  qui  fe  prépare  par  la 
difcuiïion,  l'afTemblage  &  la  déteftation  de  fes  pé- 
chés, lorfque  quelqu'un  repafle  fès  années  dans 
l'amertume  de fon  ame,  en  pefant  lagriéveté,la mul- 
titude 5  la  difformité  de  fes  fautes ,  en  confidérant 


{a)  Il  y  a  même ,  Indifponentia  adgraùm  ;  ce  qui  voudfoit  dire  qu'elles  font  des 
Cmpcchemens  à  la  grâce. 

TomeXFlL  Sff 
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An.  1/21.  le  bonlieur  éternel  qu'il  a  perdu  ,  &  la  damnation 
qu'il  s'eft  procurée  ;  que  toute  cette  contrition 
rend  l'homme  hypocrite ,  Se  même  plus  grand 
pécheur;  que  l'homme  ne  peut,  ni  par  la  crainte , 
ni  par  Tamour ,  s'élever  jufqu'à  obtenir  la  grâce  de 
Dieu;  que  fi  la  grâce  ne  remet  d'abord  le  péché, 
l'homme  ne  peut  pas  même  concevoir  le  defir  du 
pardon;  que  Jefus-Chrift  n'a  jamais  employé  la 
crainte  pour  obliger  les  hommes  à  la  pénitence; 
qu^'à  la  vérité,  le  fentiment  de  S.  Auguftin  eft  que 
la  crainte  ,  quoiqu'infuiLTante ,  ne  laiiïe  pas  d'être 
bonne  ou  utile ,  parce  qu'elle  accoutume  peu  à  peu 
l'homme  à  pratiquer  la  juftice  ;  mais  que  ,  malgré 
cette  décifion^  il  faut  plutôt  penfer  qu'on  s'accou- 
tume par-là  au  défefpoir  &  à  la  haine  de  Dieu,  G. 
l'on  exclut  l'état  de  la  grâce;  que^  fi  S.  Jean-Baptifte 
avoit  enfeigné  que  la  crainte  eft  le  commence- 
ment de  la  pénitence  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour 
cela  que  la  pénitence  commence  parla  crainte. 
Tit.  iiL  IV.  Sur  la  confeffion ,  l'abfolution  &  la  fatisfaftion , 
^  ^'  Luther  ofoit  dire ,  que  l'art  de  fe  confefTer ,  tel  qu'on 
l'avoit  pratiqué  jufqu'alors ,  qui  eft  de  difcuter  tous 
fes  péchés ,  de  les  raftembler ,  de  les  pefer  pour  en 
concevoir  de  la  contrition ,  eft  une  chofe  inutile, 
ou  plutôt  un  art  propre  à  défefpérer  &  à  perdre 
les  ames  ;  que  la  confelTion  auriculaire  ne  peut 
être  prouvée  par  aucune  loi  divine  3  Se  qu'elle  ne 
fe  faiioit  point  autrefois  comme  à  préfent  ;  que  les 
vices  de  l'ame  doivent  être  découverts  à  Dieu  feul  ; 
que  fi  l'on  doit  confeiTer  les  péchés  fecrets,  ce 
ne  peut  être  que  ceux  auxquels  on  a  donné  un 
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confentement  plein  Se  entier;  (a)  que  les  péchés  L'AN.1521. 
commis  contre  les  deux  derniers  Commandemens 
du  Décalogue  ,  ne  doivent  jamais  entrer  dans  la 
confelTion  ;  que  l'homme  ne  doit  point  avoir  la 
préfoniption  de  confefTer  les  péchés  véniels  ;  que 
nous  ne  fommes  point  juftifiés  par  les  œuvres  ni 
par  les  pénitences  ou  les  confeiïions. 

Que  rabfolution  eft  efficace,  non  par  ce  quife 
fait,  quelque  Toit  le  Miniftre  ,  foit qu'il fe  trompe 
ou  non ,  mais  parce  qu'on  croit  être  abfous  ;  qu'on 
n*a  qu'à  croire  fortement  qu'on  eft  abfous  ,  alors 
on  l'eft  véritablement,  quelle  que  foit  la  contri- 
tion  ,  Se  quand  il  arriveroit  même  que  le  Prêtre  n'a- 
gît pas  férieufement,  mais  par  manière  de  jeu;  que 
tout  Prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  Se  de  la  coul- 
pe  ,  autrement  il  pèche. 

Que  Dieu  remet  toujours  Se  pardonne  les  pé- 
chés ,  fans  exiger  rien  autre  chofe  de  nous  que  de 
bien  vivre  dans  la  fuite  ;  que  le  fentiment  de  l'A- 
pôtre eft  ,  que  la  peine  Se  la  coulpe  fînilTent  en- 
femble  ;  que  ceux  qui  approuvent  les  fatisfaélions , 
font  condamnés  par  ces  mots  du  Roi  Prophète  : 
Je  vous  aurais  offert  des  Jacrijices  ,  fi  vous  aviez  voulu  y 
mais  les  holocaufles  ne  vous  plaifem  pas  ;  que  le  Pro- 
phète Michée  fe  mocque  de  ceux  qui  veulent  fa- 
tisfaire  par  des  œuvres  ;  qu'il  n' eftpas  vrai^  Se  qu'on 
ne  peut  prouver ,  que  les  peines  exigées  par  la  Juf- 
tice  divine ,  foient  remifes  en  vertu  du  pouvoir  des 

(a)  Il  y  a  :  Tantiim  ea  quce  funt  pleni  confenfûs  in  ofiis  ;  ce  qui  veut  dire  ,  peut- 
être  ,  que  le  confentement  loit  même  fuivi  de  l'aftion.  En  effet ,  Luther  par  iapro- 
pofition  fui  vante ,  montroit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  fût  obligé  de  confeller  les 
îimples  péchés  de  delîr. 

Sffij 
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jT^i^-^  Clefs comme  quelques-uns  l'enfeignent;  que  cefî 
une  fable  de  dire,  comme  quelques-uns  ,  que  le 
Prêtre  qui  abfout  ne  fçacbanc  pas  le  degré  de  con- 
trition de  fon  pénitent,  Se  n'impofant  peut-être 
pas  une  pénitence  égale  à  ce  que  la  Juftice  divine 
exige,  il  ell  nécelTaire  ,  à  caufe  de  cela ,  de  fatis- 
faire  par  de  bonnes  œuvres,  ou  par  des  Indulgen- 
ces; que  la  peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne 
peut  être  remife ,  ni  par  le  Pape  ,  ni  par  aucune 
puiiïànce  humaine;  qu'il  eft  hérétique  de  dire  que 
les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  donnent  lagrace 
fanélifiante  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d  obfta- 
cle  ,  puifqu'il  eft  impolTible  de  conférer  un  Sacre- 
ment à  d'autres  qu'à  ceux  qui  croyent  déjà,  &  qui 
en  font  dignes. 
Tit.  vr.  Sur  la  réception  de  l'Euchariftie  ,  on  avoit  re- 
cueilli les  propofitions  fuivantes  :  Que  c'eft  une 
grande  Se  pernicieufe  erreur  de  croire  qu'on  efi: 
préparé  pour  le  Sacrement  de  l'Euchariltie ,  lorf^ 
qu'on  s'eft  confelîé  ,  qu'on  ne  fe  fent  coupable 
d'aucun  péché  mortel ,  Se  qu'on  a  récité  des 
prières  :  tous  ceux  qui  en  approchent  ainfi,  man- 
gent &  boivent  leur  jugement  ;  que  l'épreuve  con- 
fiftant à  difcuter&àpefer  fes  péchés,  ne  peut  tom- 
ber que  fur  des  gens  infenfés ,  qui  traitent  le  Sa- 
crement d'une  façon  toute  grolTiére. 
?'it.vii.  Sur  la  certitude  de  l'état  de  grâce,  on  remar- 
quoit  ces  deux  articles  :  Que  les  Théologiens  en- 
feignent  très-mal ,  quand  ils  difent  que  nous  ne 
fçavons  pas  11  nous  fommes  en  état  de  grâce  ;  que 
le  Chrétien  doit  bien  fe  garder  d'être  en  doute  fi 
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fes  œuvres  plaifent  à  Dieu;  car,  ajoutoit Luther ,  I'AN.1521. 
celui  qui  a  des  foupçons  fur  cela  pèche ,  perd  tou- 
tes fes  œuvres ,  &  travaille  en  vain. 

Sur  les  péchés  >  les  erreurs  de  Luther  étoient  :  Tit.viir. 
Que  le  Jufte  pèche ,  même  en  toute  bonne  œuvre  ; 
que  l'œuvre  la  mieux  faite ,  eft  néanmoins  un  pé- 
ché véniel;  que  c'eft  un  vice  dans  nous  de  n'exer- 
cer pas  la  pénitence  &  la  compon6lion  en  tout 
tems;  que  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  péchés 
mortels,  de  ne  pas  croire  qu'on  eft,  devant  Dieu, 
en  état  de  péché  mortel  &  de  damnation  ;  que  les 
Théologiens  qui  donnent  des  régies  pour  diftin- 
guer  les  péchés  mortels  des  véniels  ^  entraînent  les 
confciences  des  hommes  dans  une  folie  très-per- 
nicieufe. 

Sur  les  préceptes  &:  les  confeils  Evangéliques,  tu.ix.&x. 
on  trouvoit  dans  les  Ouvrages  du  même  Héréti- 
que :  Que  celui-là  fait  très-mal ,  qui  nie  que  Dieu 
nous  ait  commandé  des  chofes  impoftibles,  &que 
celui-là  fait  encore  plus  maL  qui  dit  que  cela  eft 
faux;  que  les  deux  derniers  articles  du  Décalogue 
font  les  feuls  Commandemens  de  Dieu  ,  qui  ne 
font  accomplis  par  aucun  homme  ,  quelque  faint 
qu'il  foit  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  cou- 
pable &  pécheur ,  en  ne  les  accompliftant  pas  ; 
que  tout  Commandement  de  Dieu  eft  plûtôt  pour 
montrer  le  péché  pafte  (Se  préfent,  que  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  le  commette  dans  la  fuite,  l'Apô- 
tre difant  que  la  Loi  fait  feulement  connoître  le 
péché;  que  la  Loi  n'étant  pas  néceffaire  à  celui 
qui  il  la  charité ,  il  s'enfuit  que  le  précepte  de  la 
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jL,  An. 1521.  landlifîcation  du  Sabbath  ne  commande  pas  l'ac- 
rion ,  mais  le  repos  ;  que  ce  précepte  même ,  à  par- 
ler proprement ,  ne  regarde  point  les  Chrétiens 
parfaits  ,  parce  que  la  Loi  n'a  point  été  faite  pour 
rhomme  jufte;que  ce  font  les  foibles  qui  doivent 
veiller ,  prier,  jeûner,  fe  mortifier,  8cc,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  à  l'état  parfait  de  l'homme 
intérieur  ;  que  ce  mot  de  Jefus-Chrift  au  Chap.  V. 
de  S.  Matthieu  :  Si  quelqu'un  vous  frappe  fur  la  joue 
droite  y  tendez  lui  la  joue  gauche ,  &  cet  autre  de  faint 
Paul  aux  Romains ,  Chap.  XII.  JV^  vous  défendez 
point,  ne  font  pas  des  confeils,  comme  plufieurs 
Théologiens  le  diiènt  fauflement  »  mais  des  pré- 
ceptes ;  qu'il  eft  défendu  aux  Chrétiens  de  pourfui- 
vre  devant  le  Juge  la  réparation  d'une  injure;  que 
le  Chrétien  étant  obligé  de  ne  point  aimer  les  cho- 
fes  de  la  terre ,  doit  aulîl  ne  jurer  jamais  ;  mais  qu'il 
eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  ,  quand  il  leur  plaît, 
pour  alTurer  des  chofes  vraies, 
jit.  XI.  Sur  le  Purgatoire ,  Luther  difoit ,  que  l'Ecriture- 
Sainte  ne  parle  point  de  ce  dogme  ;  qu'il  ne  parok 
pas  prouvé  que  les  ames  du  purgatoire  foient  hors 
d'état  de  mériter,  c'eft-à-dire  ,  de  croître  en 
charité  ;  ni  qu'elles  foient  toutes  affurées  de 
leur  falut  ;  que  ces  ames  pèchent  fans  celTe ,  tan- 
dis qu'elles  ont  horreur  des  peines  ,  &  qu'elles 
fouhaitent  pafTer  dans  le  lieu  du  repos  ,  parce 
que  c'eft  -  là  chercher  fon  intérêt  plus  que  la 
volonté  de  Dieu  :  ce  qui  eft  contre  la  charité  ; 
que  la  charité  d'un  mourant,  quand  elle  eft  im- 
parfaite ,  entraîne  nécelTairement  après  foi  une 
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grande  crainte  ,  &  d'autant  plus  grande  que  cette  l'AN.ipri', 
charité  efl:  plus  imparfaite  ;  que  la  peine  du  Purga- 
toire confifte  dans  la  crainte  &  la  frayeur  de  la 
damnation  &  de  l'Enfer  ;  qu'il  eft  probable  que  la 
confufion  où  font  les  ames  du  Purgatoire,  les  em- 
pêche de  connoître  leur  état ,  de  diftinguer  fi  elles 
font  damnées  ou  fauvées;  qu'elles  s'imaginent  mê- 
me être  fur  le  point  de  defcendre  en  enfer;  que 
ces  ames  n'ont  point  d'autre  fentiment  que  celui 
d'une  damnation  commencée.  Se  que  toute  leur 
confolation  eft  de  fçavoir  que  la  porte  de  l'enfer 
n'eft  point  fermée  après  elles ,  que  toutes  les  ames 
du  Purgatoire  font  dans  une  foi  imparfaite,  c'eft- 
à-dire  dans  un  état  de  langueur,  &  que  quand  on 
les  délivreroit  de  leurs  peines ,  fi  l'on  ne  leur  ôte 
le  péché,  c'eft- à-dire  ,  l'imperfeélion  de  la  foi,  de 
l'efpérance  >  &  de  la  charité ,  elles  ne  laifTeroienc 
pas  d'être  toujours  languifTantes. 

Sur  les  Conciles  généraux,  on  avoit  extrait  ces  tù.xîl 
propolitions  ;  Qu'enfin  il  étoic  pofTible  préfente- 
ment  d'éluder  l'autorité  des  Conciles,  de  blâmer 
leur  conduite ,  &  de  condamner  leurs  Décrets; 
que  parmi  les  articles  de  Jean  Hus  &  des  Bohé- 
miens, il  y  en  a  certainement  plufieurs  qui  font 
très-Chrétiens,  très-Evangéliques ,  &  quel'Eglife 
univerfelle  ne  peut  profcrire  ;  que  ces  deux  arti- 
cles ,  Il  y  aune  feule  Eglife,  fainte  6"  univerfelle  ,  cjiù 
efl  la  fociété  des  Prédeflmés ,  &  cette  Eglîfe  nejl  Une , 
que  comme  le  nombre  des  Prédeftinés  efl  un  y  ne  font 
point  des  proportions  de  Jean  Hus,  mais  de  faint 
Auguftin ,  fur  S.  Jean  ;  que  les  Catholiques  doivent 
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L'Ai^.ij-21.  admettre  cette  propofition  :  Deux  natures ,  la  Divi- 
nité &  ï  Humanité  font  un  feul  Chnflj  &  qu'ils  doivent 
auiïi  admettre  celle-ci  :  Ladruifwn  naturelle  des  Ac^ 
tes  humains ,  efl  qutls  fait  vicieux  ou  vertueux ,  parce  que 
fi  l'homme  ejl  victeux ,  &  qu'il  fajfe  q  elque  chofe  >  il  la 
fait  dune  manière  victeufe  >  &  s'il  efl  vertueux }  fa  ma- 
nière d'agir  eflvertueufe. 
Tit.  xiiT.     Les  Titres  XIII.  XIV.  XV.  XVI.  &  XVII.  ne 

XIV.    XV.  .  ,  ,  ^     ,  ^  .  - 

xvi.i^xvii.  contenoient  chacun  quune  leule  propoiition,  oc 
ces  propofitions  rouloient  fur  l'efpérance ,  les  pei- 
nes des  Hérétiques  ,  l'obfervation  &  la  celTation 
de  la  Loi  ancienne ,  la  guerre  contre  les  Turcs , 
l'immunité  Eccléfiaftique.  Luther  enfeignoit:,  que 
l'efpérance  ne  provient  point  des  mérites;  qu'il 
eft  contre  la  volonté  du  S.  Efprit,  de  faire  brûler 
les  Hérétiques  ;  qu'il  eft  encore  permis  d'accom- 
plir les  œuvres  de  l'ancienne  Loi ,  fi  la  charité 
fraternelle  l'exige ,  pourvu  qu'on  ne  les  accom- 
plifTe  pas,  comme  fi  l'on  y  étoit  forcé  par  la  Loi  ; 
qu'ainfi  on  pourroit  encore  fe  faire  circoncire  fans 
aucun  inconvénient,  &;même  avec  beaucoup  de 
mérite  ;  que  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,  c'elt  ré- 
fifter  à  Dieu,  qui  vifite  par  eux  nos  iniquités  ;  que 
fi  l'Empereur  ou  les  Princes  révoquoient  les  im- 
munités qu'ils  ont  accordées  aux  perfonnes  &  aux 
biens  des  Eccléfiaftiques ,  on  ne  pourroit  leurré- 
fifter  fans  péché  &  fans  impiété. 

Tu.  xviii.  Le  titre  XVIII.  comprenoit  cinq  propofitions> 
touchant  le  libre  arbitre.  Luther  difoit  que  le  libre 
arbitre  n'eft  point  le  maître  de  fes  œuvres  ;  que  les 
Sophiftes  ne  fçavent  ce  qu'ils  difent ,  quand  ils 

prétendent 
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prétendent  qu'une  bonne  adion  ell  de  Dieu  toute  L'AN.1521. 
entière,  mais  non  totalement;  que  le  libre  arbitre  fai- 
fant  ce  qui  ell  en  foi  ,  pèche  mortellement  ,  Sc 
qu'avant  la  grâce,  il  n'a  de  force  que  pour  pécher: 
que  le  libre  arbitre  ,  fans  la  grâce ,  s'approche  d 'au- 
tant plus  de  l'iniquité  ,  qu'il  s'applique  plus  lorte- 
ment  à  ce  qu'il  fait. 

Le  Titre  XIX.  &  dernier,  rouloit  fur  la  Philo-  Th.  xix, 
fophie  Se  la  Théologie  Scholallique.  Il  y  avoit  là 
fept  proportions, dont  voici  encore  la  traduélion: 
Que  la  Philofophie  d*Ariftote  ,  fur  la  vertu  mora- 
le, Tobjet,  les  aéles  éUcites^  eft telle  qu'on  ne  peut 
ni  l'enfeigner  au  peuple  ,  ni  la  croire  utile  à  l'in- 
telligence de  l'Ecriture,  parce  qu'elle  ne  contient 
que  des  termes  monftrueux  ,  inventés  pour  la  dif^ 
pute  ;  que  toutes  les  vertus  morales ,  &  les  fcien- 
ces  fpéculatives  ,  ne  font  pas  de  vraies  vertus  dc 
des  fciences,  mais  des  péchés  &  des  erreurs;  que 
la  Ihéologie  Scholaltique  eft  une  faulTe  intelli- 
gence de  l'Ecriture  &  des  Sacremens  ,  &  qu'elle  a 
éloigné  de  nous  la  vraie  Théologie  ;  que  dans  les 
Sermons  Allemands  de  Jean  Tanler,  il  y  a  plus 
de  bonne  Théologie ,  que  chez  tous  les  Doéleurs 
des  Uni  verficés  ;  que  depuis  l'invention  de  la  Théo- 
logie Scholaftique,  (  fcience  Irivole  &  livrée  aux 
illufions  )  la  Théologie  de  la  Croix  a  été  abandon- 
née ,  &  tout  a  été  renverfé  ;  qu'il  y  a  déjà  près  de 
trois  cens  ans  que  l'Eglife  fouffre  de  la  part  de  Tes 
Doéleurs,  un  dommage  qu'on  ne  peut  exprimer, 
&  ce  dommage  vient  de  la  liberté  qu'on  fe  donne 
de  corrompre  les  Ecritures  ;  que  les  Théologiens 
JomeXVU,  Ttt 
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j.'A:n.i52i.  Scholaftiques  ont  dit  bien  faufTement,  que  la  mo- 
rale d'Ariftote  s'accordoit  entièrement  avec  la 
dodrine  de  Jefus-Chrift  &  celle  de  S.  Paul,  {a) 

A  la  fin  de  tout  ce  Recueil ,  on  ajoutoitunepro- 
pofitionj  encore  tirée  du  ïiYrQ  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone ,  &  qui  difoit ,  Qu'il  n'y  a  aucune  érudition 
folide  en  S.  Denis  ^  qui  a  écrit  DelaHîérarchîecélefte; 
que  toutes  fes  conceptions ,  dans  ce  livre  ,  font 
femblabies  à  des  rêveries  ;  que  dans  fa  Théologie 
Myftiquc ,  il  eil  très-dangereux  ;  qu'il  parle  plu- 
tôt félon  la  do6lrine  de  Platon ,  que  fuivant  la 
doctrine  de  Jefus-Chrift  ;  que  dans  fa  Hiérarchie 
Eccléfiaftique ,  il  fe  plaît  à  des  allégories ,  occu- 
pation communément  de  gens  qui  n'ont  rien  à 
faire. 

L'énumération  que  nous  venons  de  faire ,  eft 
déjà  trop  diffufe  &  trop  peu  du  gout  des  Leéleurs  , 
pour  que  nous  y  ajoûtions  les  cenfures  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  publia  contre  tous  ces  articles» 
Il  luffit  de  dire;,  que  les  Do6teurs  de  Paris  qualifiè- 
rent tout  en  particulier  ;  qu'ils  diftinguerent  les  di- 
vers fens  dont  les  propofitions  entières  ou  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  pouvoient  être  fufcepti- 
bles  ;  qu'enfin,  il  eft  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  exadl  (b)  Se  de  mieux  réfléchi  que  ce  Juge- 
ment Dod:rinal.  Remarquons  auifi  que  c'étoit  la 
première  cenfure  de  cette  efpéce ,  c'eft-à-dire, 
détaillée  &  déterminée  qui  eût  encore  paru  contre 

(a)  Dans  la  cenfure,  cette  propofition  eft  réprouvée,  comme  attribuant  une 
choie  fauîfe  aux  Tliéologienf. 

(b)  Le  P.  le  Courrayer(t.  I.p.  de  faTracIuâion  de  Fra-Paolo  )  dit  qu'il  ya 
quelqjts-unes,  de  ces  propofitions  de  Luther ,  dont  la  cenfure  eft  plus  condamnablg 
que  les  fropfttions  mêmes.  Cela  ell  avancé  Tans  preuve  ik  fans  fonJemenu 


Gallicane.  Livre  LI.  ^i^ 
les  erreurs  de  Luther.  Les  Univerfités  de  Cologne  l'An.  15 21". 
Se  de  Louvain  ,  n'avoienc  condamné  que  fous  des 
qualifications  générales  Se  refpeélives.  Le  Pape 
Léon  X.  avoit  fait  la  même  chofe  dans  fa  Bulle  de 
1^20.  tout  cela  fans  doute  ,  d'une  manière  très- 
fuffifante ,  très-proportionnée  au  befoin  des  fim- 
ples  Fidèles  ,  &  d'ailleurs  juridiquement  autorifée 
par  la  conduite  des  Pères  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  lorfqu'ils  avoient  profcrit  les  proportions  de 
Wicleff&  de  Jean  Hus.  Mais  Luther  n'en  fut  pas 
plus  fournis  à  ces  décifions  ;  il  incidenta  fur  les 
cenlures  générales ,  refpectives ,  disjonaives,  com-  ^.  f.  1.  oper, 
me  il  parle  lui-même.  Les  Théologiens  Catholi- 
ques montrèrent  i'injuftice  de  fes  plaintes  ;  Se  de- 
puis ce  tems-là ,  on  a  juftifié  de  plus  en  plus  cette 
façon  de  condamner  les  mauvaifes  do6lrines. 

Pour  revenir  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa-  Autres  propôi 
ris,  elle  flétrit  auffi  dans  le  même  tems,  &  félon  S'rées'par" 
la  méthode  des  qualifications  particulières ,  d'autres  Th^Sogit  de 
propofitions  que  l'Evêque  deSées  lui  avoit  fait  pré-  p^"^. 
fenterpar  Jean  Guillain,un  de  fes  Eccléfiaftiques. 
Ces  propofitions  au  nombre  de  fix,  rouloientfur  P.^s-^oi. 
l'honoraire  qu'on  paye  auClergé  à  l'occafion  des  fé- 
pultures.Elles  difoient  qu'on  ne  doit  rien  auxEcclé- 
iiaftiques  pour  cette  fon6lion;que  ceux  qui  reçoi- 
vent quelque  chofe ,  font  Simoniaques  3  facriléges 
&  voleurs  ;  que  la  coutume  ne  peut  excufer  cette 
pratique;  qu'elle  eil  même  une  caufe  de  damnation, 
Se  que  fi  une  affaire  de  cette  nature  étoit  portée  au 
Parlement ,  on  y  obligeroità  reflitution  les  Ecclé- 
fiaftiques qui  percevoient  ces  fortes  d'émolumens, 
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ï-'An.ij2i.  La  Faculté  de  Théologie  trouva  toute  cette  doc- 
trine téméraire,  dangereufe,  Se  très- contraire  à 
l'ufage  préfent  de  l'Eglife  ;  elle  ajouta  néanmoins 
dans  Ton  Décret,  en  date  du  15).  de  Juin  1521, 
qu'elle  ne  prétendoit  en  aucune  manière  autorifer 
les  exaélions,  &  qu'au  contraire,  il  faudroit  prie£ 
les  Prélats  de  s'y  oppofer. 
uid.        Quelques  mois  après,  un  Bachelier,  nommé 
Jérôme  Cliélouë,  foutenant  fa  Majeure  au  Collè- 
ge de  Navarre ,  avança  une  dodrine  très-relâchée. 
Il  prétendit  qu'il  n'étoit  illicite  ,  ni  par  la  Loi  na- 
turelle ,  ni  par  la  Loi  divine,  de  vendre  les  Béné- 
fices ,  de  racheter  les  penfions  ,  de  vendre  les 
Bourfes ,  de  négocier  les  jours  de  fête ,  ou  dans  un 
Le  i.  Déc.  lieu  facré.  Tout  cela  fut  condamné  fous  diverfes 
qualifications,  Se  l'on  obligea  le  Bachelier  de  fou- 
tenir  dans  une  autre  de  Tes  Thèfes,  despropofitions 
plus  exaéles  ;  à  quoi  il  acquiefça  humblement.  Le 
Do6leur  (a)  qui  avoit  préfidé  à  (a  Majeure ,  inquiété 
aufîi,  Se  réprimendépour  le  même  fujet,  témoigna 
qu'il  adhéroit  auDécret  de  laFacultéxe  qui  conten- 
ta cetteCompagnie,&  arrêta  toutes  les  procédures, 
La  Cenfure,  publiée  contre  Luther,  ne  fut  pas 
FciatsdeLu-  rcçûc  dc  cct  Héréfiarque  avec  la  même  déférencc. 
DéJS"  des''  D'abord  il  abandonna  les  Dodeurs  de  Paris  aux 
Dofteurs  de  inyeélives  dc  Philippe  Mélandhon ,  Ton  Difciple  ^ 
.  jeune  alors  ,  Se  plus  impétueux  qu'il  ne  fut  dans  la 

Du  Boulai,  '    ,        ^         p      *■        1^         ,      \   •  r  r  •!> 

■i.vi.p  127.  luite ,  a  melure  que  les  années  lui  nrent  lentîr  1  ex- 
cès des  emportemens  de  fon  Maître.  L'Apologie 
que  compofa  Mélanélhon ,  eft  pleine  de  raillerie^ 

{al  Jean  Barihelsmi ,  de  l'Ordre  4e  Cîteaux, 
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fanglantes,  de  reproches  indécens,  de  termes  de  l^anT^ 
mépris  contre  les  Auteurs  de  la  Cenfure  :  il  les  ac- 
cufe  de  ne  fçavoir  ni  l'Ecriture  ,  ni  les  Pères  ; 
de  ne  s'en  rapporter,  pour  la  Dodrine  de  l'E- ^^^^^'^'  '-^^ 
glife ,  qu'à  quelques  Abrégés  de  Schoiaflique  ; 
de  préférer  l'autorité  d'Ariltotej&  des  Univerfi- 
tés  3  à  la  raifon  ,  &  à  la  parole  de  Dieu.  Il  les  traite 
de  petits  efprits,  de  Théologiens  miférables,  de 
têtes  fans  cervelle  :  Tif/j,  dit-il,  â  peu  près  que  font 
ordinairenicnt  les  François,  Tout  ce  Ecrit  ne  refpire 
que  la  vengeance  ,  Tefprit  de  faélion  3  d'orgueil  y 
Se  d'héréfie.  Luther  ne  trouva  cependant  pas  qu'il 
fatisfît  à  toute  l'étendue  de  Ton  reiïentiment.  Ils'a- 
vifa  de  compofer,  fur  le  texte  de  cette  Apologie  , 
une  forte  de  cenfure  dans  le  ftyle  des  Doéleurs  de 
Paris  j  Se  de  qualifier  d'une  façon  ridicule  les  pro- 
pofitions  de  Mélanélhon.  Cela  n'eft  pas  d'une  cri- 
tique bien  fine  dans  l'exécution  :  mais  l'idée  en 
étoit  très-fatyrique  &  très-maligne.  Enfuite,  pre- 
nant le  ton  férieux ,  il  imprima  en  Allemand  fa 
Sentence  Magiftrale  contre  la  Faculté  de  Théo-  d«bo«/«/, 
logie  de  Paris,  il  dit  qu'elle  étoit  couverte  de  lé- 
pre,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds:  qu'elle  n'en- 
feignoit  que  la  Doélrine  de  l'Ante-Chrift  :  que  tou- 
tes les  erreurs  fortoient  de  cette  fource  impure  : 
que  c'étoit  la  grande  proftituée,  la  fentine  des 
héréfies:  que  les  Doéleurs  de  cette  Ecole  étoienc 
pires  que  les  Montaniiles ,  les  Ebionites ,  Se  tous 
les  autres  Hérétiques:,  dont  ils  avoient  fait  men- 
tion dans  leur  Décret.  Il  ajoutoit  :  Je  leur  gardois 
cela  depuis  lofîg-tems,  èrje  nattendois ,  pour  me  déclarer  3 
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que  ïoccafion }  quîls  me  préjentem  aujourd'hui. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  Luther  s'empor- 
tât d'une  manière  fî  outrageante  contre  de  fim- 
ples  Doéleurs ,  puifqu^il  traita  encore  plus  mal  le 
Roi  d'Angleterre ,  Henri  VHL  qui  venoit  de  ré- 
futer Tes  erreurs ,  &  le  Pape  Léon  X.  qui  les  avoit 
condamnées  folemnellement.  On  ne  peut  lire  fans 
indignation  toutes  les  injures ,  les  groffiéretés ,  les 
turpitudes  même  que  cet  homme  fougueux  vomie 
contre  ces  premières  Têtes  de  TEglife  ôc  de  l'E- 
tat. Aujourd'hui  qu  on  eil  de  fang  froid,  on  ne 
Conçoit  pas  comment  un  tel  perfonnage ,  qui  ne 
devoit  être  qu'un  méchant  Moine ,  Se  un  malhon- 
nête homme  à  n'en  juger  même  que  par  fes  écrits  > 
entraîna  néanmoins  dans  fon  parti  tant  de  Provin- 
ces Se  de  Royaumes. 

Mort  du  Pape     Léon  X.  ne  vit  point  la  fuite  des  fureurs  de  Lu- 

^Rayn^isii.         1^  mourut  le  premier  {a)  Décembre  152 1. 

».  10^,  ^yg(,  réputation  d'un  homme  accompli,  félon  le 
monde  ,  ayant  toutes  les  qualités  des  grands  Prin- 
ces, la  libéralité  ,  la  magnificence  ^  l'amour  des 
Lettres,  la  connoilfance  des  affaires  :  mais  il  n'eut 
pas  dans  le  même  dégré  les  vertus  des  bons  Pa- 
pes. Il  aima  trop  le  fafte  ,  les  plaifirs ,  les  Arts  d'a- 
mufement.  Il  étoit  toujours  environné  de  Poètes  , 
de  Muficiens ,  d'Artiftes  de  toute  efpéce.  Il  entre- 
tenoit  une  Cour  plus  polie  qu'édifiante  ;  Se  tout  fon 
train  annonçoit  plutôt  le  Maître  d'un  grand  Em- 
pire, que  le  Chef  de  l'Eglife.  Il  faut  convenir  que 

(a)Plu(ieurs  Auteurs  difent  le  fécond.  Nous  fuivons  la  Relation  de  Paris  de 
Graffis ,  alors  Maître  des  Cérémonies ,  &  attaçhé  fans  celFe ,  par  fon  Emploi ,  à  la 
gerfonne  de  Léon  X, 
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la  poftérité  fe  refTouviendra  toujours  avec  compi  ai-  l'An.K21» 
fance  du  progrès  que  fît  la  Littérature  fous  Ton 
régne:  en  ce  genre,  le  fiécle  de  Léon  X.  Se  celui 
d'Augufte  vont  de  pair  ;  Se  l'Hiftoire  Littéraire 
prodigue  à  l'un  Sc  à  l'autre  des  éloges  à  peu  près 
femblables. 

Quand  ce  Pape  mourut,  il  étoit  dans  le  cours 
de  fes  fuccès  militaires  contre  les  François  j  qui  fe 
'  trouvèrent  attaqués  en  même-tems  par  l'Empereur 
Charles  V.  les  Florentins ,  le  Duc  de  Mantoue  , 
&  les  troupes  de  l'Eglife  ,  fans  compter  le  parti 
nombreux,  que  la  Maifon  de  Sforce  avoit  encore 
dans  le  Milanez.  La  mauvaife  conduite  d'un  Evê- 
que  de  France  avoit  un  peu  contribué  à  brouiller 
Léon  X.  avec  François  L  Brouillerie  ,  qui  eut  pour 
effet  Talliance  du  Pape  avec  Charles  V.  Se  la  dé- 
claration d'une  guerre  cruelle ,  où  le  Roi  perdic 
d'abord  le  Milanez ,  en  attendant  les  malheurs 
fans  nombre,  qui  vinrent  fondre  dans  la  fuite  fur 
fa  Perfonne,  Se  fur  fon  Royaume. 

Le  Prélat  j  dont  nous  voulons  parler,  étoit  Mé-  MénaMeM^r^ 

T^A  irr«i  i-r».         •    ^ory ,  Evéque 

nalaeMartory,Evequede  larbes,  que  lenoiavoïc  Jetarbes,re 
laiffé  en  Italie,  pour  prendre  foin  des  affaires  ec-  dans "le  .nSaî 
cléfiaftiques ,  tandis  que  le  Maréchal  de  Lautrec  y 
commandoit  les  troupes.  Martory  étoit  un  homme 
avare,  dur.  Se  préfomptueux.  Il  difpofoit  des  Bé- 
néfices à  fon  gré ,  fans  aucun  égard  pour  les  pro- 
vifions  de  Cour  de  Rome.  Il  traitoit  les  gens  du 
pays  avec  une  hauteur  infupportable.  Le  Maréchal 
de  Lautrec  s'étant  abfenté  pour  quelque  tems,& 
ayant  laiiTé  fon  frère  le  Maréchal  de  Foix ,  pour 
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l'AnTj27  commander  à  fa  place,  l'Evêque  lui  confeilla  de 
lever  des  contributions  fur  les  riches  Bourgeois 
de  Milan  :  ce  qui  fut  exécuté;  &  ces  deux  mau- 
vais Miniftres  partagèrent  entre  eux  des  dépouil- 
les Cl  injuftement  acquifes.  Quand  on  en  ufe  avec 
tant  de  dureté  à  l'égard  de  nouveaux  Sujets,  fîir- 
tout,  fi  ce  font  des  peuples  naturellement  vola- 
ges ,  <Sç  accoutumés  à  changer  de  Maîtres ,  on  doit 
s'attendre  à  une  révolution.  Elle  fe  fîtavantla  mort 
de  Léon  X.  La  Ville  de  Milan  ayant  été  prife  par 
les  Confédérés ,  TEvêque  de  Tarbes  fe  retira  dans 
le  Château ,  d'oià  il  fut  obligé  de  fortir  par  capitu- 
lation, après  plus  d'un  an  de  blocus.  11  quitta  de- 
puis fon  Evêché^pour  prendre  celui  de  Confé- 
ra ns:,  qu'il  polféda  jufqu'en  1548.  ne  fe  mêlant 
plus  des  affaires  de  l'Etat,  dont  en  effet  il  n'étoiç 
pas  capable. 

l'An. 1522.      Le  Succelfeur  du  Pape  Léon  X.  fut  Adrien  VL 
Eie<fiiondu  Flamand  de  nation,  &  Précepteur  de  Charles  V. 

Pape  Adrien    .         .,  /-  >n  ii-  -ii 

VL  dont  il  avoit  confervé  1  eftime  &  la  bienveillance. 

Le  crédit  de  ce  Prince  lui  ouvrit  la  route  des  Di- 
gnités Eccléfiaftiques  :  il  étoit  aéluellement  Car- 
dinal, &gouvernolt  les  affaires  d'Efpagne  j  lorfqu'il 
fut  élû  dans  le  Conclave.  Ce  choix  furprit  tout  le 
monde ,  Se  Adrien  plus  que  perfonne.  Le  facré  Col- 
lège étoit  tout  compofé  de  Cardinaux ,  Créatures 
de  Léon  X.  &  celui  qu'ils  venoient  d'élire,  ne  rel^ 
fembloit  en  rien  à  ce  Pontife.  Adrien  étoit  étran-» 
ger,  déjà  vieux,  fans  réputation  pour  les  maniè- 
res, la  magnificence,  &  la  politique.  Quoiqu'il  eût 
été  Précepteur  d'un  grand  Prince ,  il  ii'avoit  aucun 

gouc 
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gouC  pour  les  belles  chofestil  ne  fe  piquoit  point  l'An.ij22. 
de  Littérature  ;  &  toute  fa  fcience  confilloit  en 
quel-ques Traités  de  Scholaftique, qu'il  avoit  com- 
pofés.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  de  bien,  d'une 
morale  févère  y  &  capable  d'entreprendre  des  Ré- 
formes. 

Si  cette  éledlion  farprit  Rome,  elle  allarma  la  Kd>«.r/25^ 
France,  qui  craignit  un  Pape  tout  dévoué  aux  in-  ''"'°* 
térêts  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  nouveau  Pon- 
tife fe  fouvint  d'abord  qu'il  devoit  faire  la  fonc- 
tion de  Pere  commun.  AufTi-tôt  après  Ton  arrivée 
en  Italie  ,  il  envoya  TArchevêque  de  Bari  au  Roi 
François  L  pour  ménager  la  paix  entre  lui  &l'Em- 
pereur  fon  Rival.  Malheureufement  les  efprits 
étoienttrop  échauffés.  Le  Koi  vouloit  réparer  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  en  Italie ,  &  Charles  V. 
prétendoit  conferver  fes  conquêtes  :  ainfi  le  Pape, 
tout  pacifique  qu'il  écoit  naturellement,  n'enten- 
dit que  des  bruits  de  guerre  ;  &  il  y  contribua  aulG 
lui-même  dans  la  fuite ,  en  fe  liguant  avec  Char- 
les V.  contre  la  France.  Il  eut ,  durant  fon  Ponti- 
ficat,  la  douleur  de  voir  les  Chrétiens  chafTés  de 
l'Ifle  de  Rhodes ,  malgré  la  valeur  du  Grand-Maî- 
tre  ,  Villiers  de  l'Ide-Adam ,  Chevalier  François , 
&  l'un  des  plus  illullres  Perfonnages  de  ce  tems-là. 
Après  avoir  erré  quelque  tems  en  Italie  avec  les 
débris  de  fon  Ordre ,  l'Ifle-Adam  s'établit  enfin 
dans  l'Ifle  de  Malte,  où  la  Religion  de  faint  Jean 
de  Jérufalem  régne  encore  aujourd'hui. 

Nous  difions  ,  il  n'y  a  qu'un  moment,  que  le 
Pape  Adrien  VI.  n'avoic  point  d'inclination  poui: 
TomeXFîL  Vvv 
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TJaZïJH.  les  Belles-Lettres.  Cette  indifférence  lui  attira  bien 
des  reproches  de  la  part  des  hommes  Sçavans  , 
dont  rjtaiie  fe  peuploit  de  jour  en  en  jour.  Quel- 
ques-uns d'entre-eux  fe  réfugièrent  en  France  ^  où 
le  Rci  faifoit  beaucoup  d'accueil  aux  Sciences  :  & 
cefutauffi  en  ce  tems-là  que  Jacques  Sadoletvint 
prendre  poffeflion  de  Ton  Evêché  de  Carpentras. 
Cen*étoit  toutefois  ni  le  mécontentements  ni  le 
défir  de  faire  fortune  ,  qui  Fattiroit  en-deçà  des  Al- 
pes. Le  feul  amour  du  devoir  fut  le  motif  de  cette 
tranfmigration  s  &  les  fentimens  anti- littéraires 
d'Adrien  VL  n'y  contribuèrent  qu'en  ce  qu'il  fut 
permis  à  Sadolet  de  quitter  pour  lors  la  Cour  Pon- 
tificale :  démarche  que  Léon  X.  avoit  toujours 
empêchée ,  ne  voulant  pas  perdre  un  fi  bel  efprit  > 
Se  un  n  honnête  homme. 

L'acquifition  d'un  tel  Pafteur  pour  le  Diocèfe  de 
Carpentras  j  eft  un  événements  dontnouspouvons 
bien  féliciter  l'Eglife  Gallicane  ;  &  pour  la  gloire  de 
TEpifcopats  nous  croyons  devoir  raffembler  les 
principaux  traits,  qui  caraélérifent  ce  grand  homme^ 
digne alTûrément  de  tous  les  éloges  de  l'Hiftoire. 
dokt^Eté^uë     Jacques  Sadolet  étoit  né  à  Modéne  (  en  1478.  ) 
de  Carpen-  d'un  pcrc  Jurifconfultc  célèbre  ,  &  qui  prit  beau- 
Si!*"''      coup  de  foin  de  fon  éducation.  Il  l'envoya  étudier 
Mton.Fiora-  \  Fcrrarc  )  fous  Nicolas  Léonicéne,  qui  étoit  en  ré- 
tâ.  '         putation  de  Doélrine.  Sadolet  fe  porta  aux  Scien- 
ï.l'pf?^!^  ces  avec  cette  ardeur,  qui  approche  de  la  paffion  , 
&  qui  annonce  toujours  les  plus  rapides  fuccès. 
Son  pere  auroit  voulu  en  faire  un  Jurifconfiilte  ; 
mais  les  Belles-Lettres ,  la  Philofophie. ,  à,  l'étude 
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de  l'Antiquité  fixèrent  fes  inclinations.il  s*adonna 
tellement  à  la  leélure  de  Ciceron,  que  perfonne  , 
depuis  la  reftauration  des  Lettres,  n'a  mieux  imité 
le  ftyle  de  ce  grand  Orateur. 

Kome  étant  alors  le  centre  des  Beaux  ArtSj  Sa- 
dolet,âgé  de  vingt-deux  ans,  alla  s'y  perfeélion- 
ner.  Il  eut  des  entrées  chez  le  Cardinal  Olivier 
CarafFe ,  dont  le  Palais  étoit  ouvert  à  tous  les  Sça- 
vans.  Il  gagna  aufli  les  bonnes  grâces  de  Fridéric 
Frégofe  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Archevêque  de  Sa- 
lerne.  Il  devint  même  un  de  Tes  Commenfaux  , 
après  la  mort  du  Cardinal  Caraffe.  C'étoit  fous  la 
proteélion  de  ces  Prélats  que  Sadolet  embralToit 
toutes  les  belles  connoilîances.  La  douceur  de  Ton 
caraélère  ,  &  l'intégrité  de  Tes  mœurs  le  faifoienc 
aimer;  fes  manières  fimples,  Se  dégagées  de  toute 
ambition  ,  ne  faifoient  ombrage  à  perfonne;  con- 
tent de  mériter  la  confiance  de  fes  illuttres  Amis  > 
il  cédoit  à  d'autres  leurs  bienfaits.  Son  Collègue 
de  Littérature  ,  &  fon  ami  particulier ,  étoit  Pierre 
Bembe  ,  noble  Vénitien ,  très-bel  efprit ,  &  très- 
aimable  ,  mais  un  peu  plus  jaloux  de  taire  fortune. 
Ces  deux  hommes  écrivoient,  <îk:  parloient  la  Lan- 
gue Latine  ,  comme  s'ils  étoient  nés  fous  le  ré- 
gne d'Augufte  :  leurstalens  attirèrent  l'attention  du 
Pape  Léon  X.  il  voulut  s'attacher  Bembe  &  Sado- 
let; il  les  prit  pour  fes  Sécrétaires  ,  &  l'on  peut 
bien  dire  qu'en  ce  genre  jamais  Prince  n'eut  d'Of- 
ficiers ,  qui  lui  fiffent  plus  d'honneur. 

Sadolet  palTa  plufieurs  années  auprès  de  ce 
Pontife,  fans  demander  aucune  grâce  pour  lui- 

y  V  v  i j 
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t'AN.1522.  même  ,  mais  fort  attentif  à  s'employer  pour  ceux 
qui  le  méritoient.  On  lui  offrit  une  infinité  de  fois 
des  préfens  confidérables ,  &  il  ne  les  reçut  ja- 
mais :  plus  fenfible ,  dit  l'ancienne  hiftoire  de  fa 
vie  ^  au  plaifir  d'obliger ,  (ans  efpoir  de  récom- 
penfcjque  les  autres  ne  font  flatés  des  retours ^ 
qu'on  leur  témoigne ,  &  des  biens ,  qu'on  leur  rend , 
pour  ceux  qu'ils  ont  procurés  d'abord.  Léon  X. 
lui  propofa  des  Bénéfices ,  qu'il  refufa  conftam- 
ment  ;  mais  en  15 17.  durant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Notre-Dame  de  Lorette ,  pour  s'y  acquitter  d'un 
vœu  j  l'Evêché  de  Carpentras  étant  venu  à  va- 
quer ,  le  Pape  le  pourvut  de  ce  fiége  >  lui  donnant 
ordre  en  même-tems  de  l'accepter,  fans  toutefois 
quitter  la  Charge ,  qui  le  retenoit  à  Rome.  Ainfî 
le  nouvel  Evêque  fut  obligé  de  gouverner  cette 
Eglife  par  des  Grands-Vicaires  ^  jufqu'à  la  mort 
du  Pape  Léon.  L'éleélion  d'Adrien  VL  fut  l'épo- 
que de  fa  liberté,  &  de  fa  réfidence  à  Carpentras. 
Il  y  parut  pour  la  première  fois  en  i  J22.  &  pen- 
dant près  de  vingt-trois  ans ,  il  s'en  éloigna  le  moins 
qu'il  put.  Etant  même  Cardinah  il  terminoitpromp- 
tement  les  affaires  qu'il  avoit  à  Rome;  &  il  re- 
tournoit  enfuite  dans  fon  Diocèfe  ,  dont  il  chérif^ 
mîfm?.^'  foit  les  peuples ,  comme  fes  propres  enfans.  Tai- 
16 07.  tag.  yyiQ  ^  difoit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  cette  'Eglise,  (Ir 
cette  Ville  de  Carpentras,  que  Dieu  rrîa  donnée  pour 
époufe  fpirituelle  y  ér  pour  patrie.  J'ai  une  tendrejfe  de 
pere  pour  mes  Diocéjains ,  &  ce  nejl  quavec  une  répu- 
gnance extrême  que  je  me  Jepare  d'eux. 

C'eif:  de  cette  Ville ,  ou  de  faint  Félix  ^  maifon 
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de  campagne  de  TEvêché  ,  que  font  datées  la  plû-  l'Ak.i;22^ 
part  des  Lettres  de  Sadolet,  Se  ces  Lettres  for- 
ment un  recueil  comprenant  XVL  Livres,  qui 
nous  apprennent  bien  des  particularités  de  la  vie 
de  ce  grand  homme.  On  y  voit  fur-tout  quels  fu- 
rent fes  amis  :  c'étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
dillingué  dans  TEglife  Se  dans  la  Littérature.  On 
y  remarque  plufieurs  François,  entre-autres  ,  les 
Cardinaux  de  Tournon ,  du  Prat ,  du  Bellai ,  Se  Jean 
de  Lorraine;  le  Chancelier  de  France,  Guillaume 
Poyet ,  Se  le  Seigneur  Guillaume  du  Bellai-Lan- 
gey ,  pour  qui  il  compofa  un  Livre  ,  Sur  la  manière 
de  bien  élever  les  enfans. 

Un  autre  de  fes  Ouvrages ,  qui  a  pour  titre; 
Commentaire  fur  Œpùre  de  faint  Paul  aux  Romains ,  îbtlp.^j^. 
eft  dédié  au  Roi  François  I.  Ce  Prince ,  pour  atti- 
rer Sadolet  à  fa  Cour ,  lui  fit  offrir  des  avantages 
très-confidérables ,  Se  le  Chancelier  du  Prat,  de- 
venu Cardinal ,  étoit  l'Agent  de  cette  négocia- 
tion :  mais  TEvêque  de  Carpentras  répondit  qu'il 
préféroit  le  repos  ^  Se  le  filence  de  fa  folitude  au 
tumulte  des  Cours,  &  à  l'embarras  des  affaires,  ^'jf^^  ^j^- 
Du  refte  ,  il  témoigna  toute  fa  vie  une  reconnoif- 
fance  parfaite  pour  le  Roi ,  dont  il  parloit  tou- 
jours avec  des  éloges  Se  des  refpe6ls  infinis. 

Sadolet  ne  pofféda  jamais  que  fon  E vêché,  depuis 
même  que  Paul  III.  l'eût  créé  Cardinal:  conduite  di- 
gne d'admiration  dans  un  homme,  qui  étoit  fi  bien 
auprès  des  Papes  Se  des  Princes:  mais  dans  un  fiécle , 
comme  le  fien,  où  la  pluralité  des  Bénéfices,  même 
incompatibles,  étoit  fi  commune  Se  fi  publique, 
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i?An.i522.  cela  doit  pafierpour  une  efpéce  de  prodige.  Il  fou- 
nid.  2-  Z4J.  Iiaitoic  quelquefois  d'être  plus  riche  ^  ou  plutôt  de 
n'être  pas  fi  pauvre ,  afin  de  pouvoir  faire  du  bien 
aux  hommes  de  Lettres  :  mais  réfléchilTant  après 
cela  fur  les  biens  folides,  qui  accompagnent  la 
médiocrité;  il  ne  pouvoit  s^empêcher  de  préférer 
fa  fituation  à  celle  des  plus  riches  Prélats  ^  Se  il  fe 
fervoit  fimplemenc  du  crédit,  qu'il  avoit  auprès 
d'eux ,  pour  leur  recommander  les  gens  de  mérite , 
qui  étoient  dans  l'indigence.  Outre  fes  Lettres  ,  & 
les  deux  Ouvrages ,  que  nous  avons  marqués ,  il 
nous  relie  de  lui  un  Traité  Philofophique  fur  la 
manière  de  fupporter  la  mauvaife  fortune  :  deux 
Livres  fur  les  avantages  de  la  Philofophie  :  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  L.  Se  XCIII  :  trois  Ha- 
rangues, la  première  fur  la  Paix  entre  les  Princes 
Chrétiens;  la  féconde  j  fur  la  guerre  contre  les 
Turcs  ;  la  troifiéme  adreffée  aux  Princes  d'Alle- 
magne ,  pour  les  inviter  à  fe  réunir  dans  la  profef 
fion  d'une  même  Foi  Catholique  &  Romaine.  Nous 
avons  aulfi  du  même  Auteur  troii  Pièces  de  Vers, 
qui  font  connoître  fes  talens  pour  la  PoëGe.  Toute 
cette  Colleèlion  occuperoit  encore  agréablement 
les  hommes  de  goût ,  fi  le  fiécle  d'aujourd'hui  étoit 
auifi  folide  pour  les  études  que  le  furent  les  deux 
derniers  fiécles. 

Achevons  ce  détail  de  la  vie  de  Sadplet,  en  di- 
fant  que  ce  fut  un  homme ,  en  qui  la  critique  même 
eut  à  peine  trouvé  des  défauts.  Il  avoit  un  grand 
zèle  pour  la  Religion,  mais  fans  enthoufiafme,  & 
fans  amertume;  on  le  voit  par  la  Lettre  toute  de 
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charité  Se  de  politefTe,  qu'il  écrivit  aux  habitans  de  i7Ân^522. 
Genève  dans  les  premiers  tems  de  la  prétendue- 
Réforme.  Il  étoit  fort  ami  d'Erafme  ,  mais  fans  ap- 
prouver les  libertés  qu'il  fe  donnoic  de  tems  en 
tems  dans  les  matières  de  Religion.  Il  fçavoit le  re- 
dreffer,  en  lui  témoignant  toutefois  bien  de  l'ef^ 
time  ;  Se  cette  manière  de  dire  des  vérités ,  charmoic 
prefque  autant  Erafme  ^  que  fi  c'eût  été  un  tifîii 
de  complimens.  Il  eut  de  l'affection  pour  fa  fa- 
mille,  il  fe  démit  même, fur  la  fin  de  fes  jours ,  de 
fbn  Evêché  en  faveur  de  Paul  Sadolet:,un  de  fes 
neveux  :  mais  il  avoit  répandu  parmi  tous  fes  parens 
des  principes  de  vertu  ce  neveu depuis  Evê- 
que  de  Carpentras,  étoit  l'élève,  &  le  parfait  imi- 
tateur de  fon  oncle.  Enfin,  il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
perfonne  qui  ait  ditdumaldeSadoler;  &tousceux 
qui  ont  parlé  de  lui,  fe  font  crus  obligés  d'en  dire 
du  bien:  ce  qui  comprend  affûrément  toute  l'éner- 
gie du  plus  beau  Panégyrique.  Quoique  nous  nous 
foyons  un  peu  étendus  fiir  les  louanges  de  ce  Pré- 
lat, nous  ne  renonçons  cependant  pas  au  plaifir 
de  le  confidérer  encore  quelquefois  à  Carpentras,  - 
Se  à  Rome,  dans  des  occafions,  qui  pourront  in- 
téreffer  notre  Hiftoire. 

Si  tous  les  hommes  de  Lettres  euffent  été  du  ca-  ^^^fff  '^' 
raélère  de  Sadolet,  on  ne  fe  plaindroit  pas  que  le  "-es.  Abu/' 
rétabliffement  des  bonnes  études  fut  Pépoque  des 
héréfies  Se  des  révoltes  contre  l'Eglife.  Ceci  mé- 
rite d'être  difcuté  avec  quelque  attention  ;  l'hon- 
neur des  Lettres  mêmes  y  eft  intéreffé  :  Se  en 
avouant  que  les  erreurs  entrèrent  effeélivemenc 
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l'Àn^i;^  ^^"s  Je  monde  avec  Jes  beaux  Arts  ,  il  faut  mon- 
trer par  quelle  voie  on  abufa  de  ces  richeiïes  lit- 
téraires, qui  ne  dévoient  fervir  qu'à  rornemenc 
des  Etats ,  &  à  la  défenfe  de  la  Religion.  Le  mal 
commença  par  l'Allemagne. 
Luther  loue     Luther  s'étant  fait  Chef  de  Parti ,  eut  la  polîti- 

les  gens  de  1'        1        1  1  1     t  1 

Lettres.  quc  d  cxalter  beaucoup  les  gens  de  Lettres.  IlnV 
voitque  des  éloges  pour  Reuchlin,  cet  Allemand 
fi  célèbre  par  la  connoifTance  des  Langues ,  &  pour 
Erafme,  dont  Tefprit  &  le  ftyle  charmoient  tout 
le  monde.  Ces  hommes  fçavansj  &  en  général 
prefque  tous  ceux  qui  s'adonnoient  aux  bonnes 
études,  avoient  des  querelles  avec  les  Théolo- 
giens Scholaftiques^  parce  que  ceux-ci  trouvoienc 
trop  de  hardiefle  dans  les  produélions  ou  les  dïC- 
cours  de  ces  beaux  efprits  ;  Se  parce  que  ces  Théo- 
logiens méritoient  aulTi  des  reproches  j  par  la  ma- 
nière dont  ils  traitoient  les  matières  de  Religion. 
Car  il  faut  avouer  que^  fi  les  héréfies  du  XVL  fiécle 
ont  agité  l'Eglifc  de  mouvemens  funeftes,  l'Eglife 
en  a  retiré  du  moins  cet  avantage ,  que  les  Ecoles 
de  Théologie  font  devenues  beaucoup  plus  fça- 
vantes ,  plus  utiles  ,  plus  dignes  en  un  mot  du  titre 
vénérable  d'Ecoles  facrées  ,(^uqv\  leur  donne  depuis 
tant  de  fiécles. 

Les  démêlés  des  Do(5leurs  en  Théologie  avec 
les  Reftaurateurs  des  Lettres ,  attirèrent  d'abord 
beaucoup  de  partifans  à  Luther ,  qui  leur  faifoic 
entendre  que  tout  fon  crime  venoit  de  la  confian- 
ce qu'il  avoit  eue  d'attaquer  les  Maîtres  de  l'Eco- 
le, de  décrier  leur  manière  d'enfeigner,  de  faire 

remarquer 
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remarquer  au  public  combien  elle  étoit  balle ,  L'Ax.152 J. 
pointilleufe  ,  Se  fophiftiquée.  Ceux  d'entre  les  let- 
trés, qui  vouloient  perfiller  dans  la  Religion  Ca- 
tholique ,  démêlèrent  enfin  les  artifices  de  cet  Hé- 
réfiarque  ;  ils  fe  déclarèrent  contre  lui ,  Se  tel  fut 
le  parti  que  prit  Erafme, quoique  fufpeél d'ailleurs^ 
Se  répréfienhble  même  à  bien  des  titres.  Il  blâma 
les  entreprifes  de  Luther  ;  il  rompit  totalement 
avec  lui  ;  il  le  réfuta  dans  des  Ecrits  publics  :  Sc 
c'eft  apparemment  ce  qui  le  maintint  toujours  fur 
un  pied  d'eflime  auprès  des  Papes,  Sc  des  plus 
grands  Evêques  de  fon  tems. 

Au  contraire,  ceux  d'entre  les  gens  de  Lettres 
que  Tamour  de  la  nouveauté  aveugla ,  s'attachè- 
rent à  la  nouvelle  réforme  de  Luther;  du  moins  ils 
ne  la  condamnèrent  pas  ouvertement  :  tels  furent 
quelques  François  que  nous  allons  nommer  ;  on 
les  a  regardés  dans  l'Eglife  Gallicane,  comme  les 
précurfeurs  de  Calvin  &  des  autres  Sectaires ,  donc 
nous  aurons  à  décrire  les  attentats. 

En  1521.  &  les  années  fuivantes,  l'Eglife  de  Guillaume 

M/      •  /  T»    / 1  ...     Br.çoiinet  , 

eaux  etoit  gouvernée  par  un  Prélat  qui  aimoit  hvcVe  de 

beaucoup  les  Sciences,  &  qui  avoit  des  vues  de  fi""da'ncion 
réforme  pour  fon  Clcr>^é.  C'étoit  Guillaume  Bri-  J^'ocèfequei- 

r  _     O  (jLCs  Scavans 

çonnet,  fils  du  Cardinal  de  ce  nom,  &  Abbé  de  i^fp^àl  en  ' 
S.  Germain-des-Prez.  Pour  avoir  le  plaifir  de  vi-  àocmne. 
vre  avec  des  hommes  fçavans  dans  le  Grec  Se  n.Duphjjif, 
dans  PHébreu,  exercés  à  parler  purement  la  Saw^w. 
Langue  Latine,  &  capables,  par  leurs  exem- j;^'/^^-^ 
pies  ,  de  faire  revivre  les  mœurs  de  la  primi- 
tive Eglife ,  il  fit  un  choix  dans  l'Univerfité  de 
Tome  XF 11  Xxx 
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L'AN.1522.  Paris  :  il  en  tira  des  ProfefTeurs  d'une  grande  réputa- 
tion ;  on  nomme  entre-autres,  Jacques  le  Févre 
d'Etaples,  dont  nous  avons  parlé  fur  la  fin  du  Li- 
vre précédent;  Guillaume  Farel,  Gérard  RoufTel, 
&  François  Varable.  Il  leur  donna  des  Bénéfices 
Se  des  emplois  honorables  dans  fon  Diocère.  Le 
Févre  fut  créé  Grand-Vicaire;  RoufTel  eut  laTré- 
forerie  de  la  Cathédrale;  Vatable  fiât  pourvu  d'un 
Canonicat  dans  cette  Eglife.  Guillaume  Farel 
n'eut  pas  le  tems  de  former  un  établilfement  à 
Meaux ,  parce  que  fes  manières  de  penfer  tranfpi- 
Gj^ji.îaume  rerenttrop  tôt  dans  le  public.  C'étoitun  efprit  to- 
dt Luthéranit  talemcnt  infeélé  de  Luthéranifme ,  auquel  il  ajou- 
toit  quelques  articles  particuliers  de  la  doélrine  de 
Zuingle  5  autre  nouvel  Apôtre  ,  qui  commençoic 
à  pervertir  la  Suilfe. 

L'Evêque  de  Meaux  connut  les  principes  de 
Bayie,An.  Farel;  <&  il  le  congédia.  Sa  lortune  fut  alors  d'er- 
F«rj.  diverfes  villes  ,  à  Stralbourg,  à  Bâle,  à  Ber- 

ne ,  à  Neufichâtel,  à  Metz,  à  Genève  ,  prêchant 
par-tout  la  prétendue  Réforme,  &  fe  faifant  des 
ennemis  jufques  dans  fa  Seéle,  à  caufe  de  la  pétu- 
lance de  fon  génie.  Farel  étoit  de  Gap  en  Dau- 
phiné  :  il  avoit  été  Profefleur  à  Paris ,  dans  le  Col- 
lège du  Cardinal  le  Moine  ,  où  Jacques  le  Févre 
d'Etaples  lui  avoit  procuré  cet  emploi.  Ce  fut  ap- 
paremment la  même  proteélion  qui  le  fit  entrer 
dans  la  maifon  de  f  Evêque  de  Meaux. 
jacquesif  Ft-     Si  le  Févrc  connoiffoit  fes  fentimens ,  on  en 
ï^sue  wes  poutroit  conclurc  qu'il  étoit  lui-même  d'uneCatho- 
^nièt"      cité  très-équivoque  ,  ou  plûtôt,  qu'il  avoic  l'efpric 


Gallicane.  Livre  LI.  y  g  r 
auffi  gâté  que  Farel.  Cependant,  bien  des  Auteurs  L'AN.1522. 
afîurent ,  que  malgré  les  tempêtes  qui  s'élevèrent 
contre  lui  au  fujet  de  la  Religion  ,  il  fut  toujours 
Catholique.  Ceci  eft  une  efpéce  de  problême  :  on 
pourroit  dire ,  ce  femble ,  que  le  Févre  étoit  un  de 
ces  hommes  alTez  traitables  pour  le  fond  du  carac- 
tère, ennemis  des  grands  éclats  ^  aufquels  fe  li- 
vrent les  Chefs  de  Parti;  du  refte  nes'écartantpoinc 
aflez  des  opinions  nouvelles,  les  adoptant  fur  cer- 
tains articles,  &  livrant  leur  efprit  à  une  liberté 
qui  eft  la  fource  de  mille  travers  en  matière  de 
croyance.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  ce 
perfonnage  ,  inquiété  d'abord  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  {a)  pourfuivi  enfuite  par  les 
Arrêts  du  Parlement ,  fut  obligé  de  quitter  Meaux 
fur  la  fin  de  ij^j.  pour  fe  retirer  à  Straft^ourg. 
Protégé  néanmoins  par  la  DuchefTe  d'Alençon, 
fœur  du  Roi  François  I.  il  revint  en  France ,  &  il 
y  vécut  alTez  tranquille  fous  les  aufpices  de  cette 
Princeffe,  qui  étoit  Tafyle  de  tous  les  beaux  efprits, 
fans  en  excepter  même  les  plus  fufpeéls  en  fait  de 
Religion.  La  Duchefte  étant  devenue  Reine  de 
Navarre ,  par  fon  mariage  avec  Henri  d'Albret,  le 
Févre  la  fuivit  d'abord  à  Blois,  puis  à  Nérac  en 
Gafcogne  ,  où  il  mourut  en  15"  37.  âgé  de  près  de 
cent  ans.  Nous  repréfentons  ainfi  comme  en  abré- 
gé la  vie  de  cet  homme  célèbre  ,  donc  nous 

(a)  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  voulut  condamner  en  1515.  un  de  iès 
Ouvrages,  intitulé:  Expojition  fur  les  Evangiles,  Elle  y  reprenoit  onxe  [irc- 
pofitions  ,  dont  les  principales  paroiflbient  attaquer  les  traditions  de  l'Eglife ,  l'in- 
vocation des  Saints ,  les  titres  d'honneur  qu'on  donne  au  Pape  ;  &  il  y  en  avoit  une 
qui  fembloit  autoriler  l'opinion  des  Vbiquhaires ,,^-àX  rapport  à  la  piéfence  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l'Eucliariftie  :  la  Cour  de  France  empêcha  l'effet  de  cette  cenfure. 
Voyez  Ce//.  Jud,  t.  11.  p.  Ai. 

X  x  X  i j 
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l'An.ij22.  aurons  occafion  de  parler  encore  dans  un  autre 

endroit  de  cette  Hiftoire. 
?ctefj"£.  <^erard  Rouffel ,  le  troifiéme  des  dodes  Ecclé- 
RehToS'"'^^  fiaftiques  que  Guillaume  Briçonnet  avoit  appelles 
à  Meaux  ,  étoit  de  Picardie ,  comme  le  Fé vre ,  mais 
spcnd.  TS2h  plus  décidé  que  lui  pour  la  mauvaife  doélrine  ,  <5c 
7/4^.  «.  7.  beaucoup  plus  dangereux ,  parce  qu'il  avoit  le  ta- 
lent de  la  parole.  Il  étoit  d'ailleurs  artificieux,  fai- 
fant  parade  d'*un  grand  extérieur  de  vertu,  affeélanc 
beaucoup  de  libéralité  envers  les  pauvres^  &, 
quoiqu'il  prêchât  en  Luthérien ,  il  vouloic  toujours 
pader  pour  Catholique.  On  l'obligea  aulTi  de  quit- 
rer  le  Diocèfe  de  Meaux  j  &  après  un  voyage  à 
Strafbourg  ,  où  il  accompagna  le  Févre ,  il  fe  re- 
tira, comme  lui  dans  la  fuite,  à  la  Cour  de  la  Rei- 
ne de  Navarre ,  qui  le  fit  fon  Prédicateur,  puis  Ab- 
bé de  Clérac,  &  Evêque  d'Oléron  ;  dignité  donc 
il  abufa  pour  changer  les  pratiques  anciennes  de  la 
Religion  dans  fon  Diocèfe.  C'eft  de  lui  que  M. 
Sponde  raconte  un  trait,  dont  il  pouvoit  être  mieux 
inftruit  que  perfonne ,  étant  originaire  de  l'endroit 
même  où  la  chofe  s'étoit  palTée. 

Gérard  Rouffel ,  dit  cet  Annalifte  de  TEglife , 
ayant  envoyé  àMauléon  ,  petite  ville  de  fon  Dio- 
cèfe ,  un  Moine  Apoftatj,  pour  prêcher  contre  le 
culte  des  Saints  <&  contre  les  Indulgences  ;  quel- 
ques bons  Catholiques  firent  d'abord  des  repro- 
ches à  ce  mauvais  Prédicateur ,  Se  comme  il  ne 
lai/Foit  pas  de  continuer,  un  des  principaux  Bour- 
geois, nommé  Pierre-Arnaud  Maytia ,  le  prit  à 
partie,  &  l'obligea  de  quitter  la  ville  ;  fur  quoi 
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i'Evêque  extrêmement  irrité  ,  fe  rendit  lui-même  à  l'An. 1522. 
Mauléon,  Se  entreprit  d'y  abolir  les  fêtes,  l'invo- 
cation des  Saints ,  Se  la  plûpart  des  ufages  Catho- 
liques. Or,  il  arriva  qu'un  jour  ^  tandis  qu'il  prê- 
choit  en  novateur  fur  ces  matières,  le  même  Pier- 
re-Arnaud ^  fuivant  l'ardeur  de  Ton  zèle,  s'appro- 
cha de  lui ,  Se  tirant  une  hache  qu'il  avoit  apportée 
fous  fon  manteau ,  il  en  donna  tant  de  coups  con- 
tre la  chaire,  qu'elle  tomba,  entraînant  dans  fa 
chute  I'Evêque  prédicant ,  qui  fut  recueilli  par  fes 
domeftiques  ,  Se  emporté  prefque  à  demi-mort, 
plutôt  de  peur  que  d'aucune  blefîure  qu'il  eût  re- 
çue. Quelque  tems  après,  il  voulut  aller  aux  Eaux, 
afin  d'y  rétablir  fa  fanté ,  Se  il  mourut  (a)  avant 
d'arriver  au  terme.  Pierre- Arnaud,  cité  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  pour  fon  entreprife  contre  la 
Chaire  de  Mauléon,  fe  tira  d'affaire  affez  heu- 
reufement  ;  Se  depuis  ce  tems-là,  fa  famille  a  don- 
né deux  Evêques  à  fEglife  d'Oléron  :  la  Provi- 
dence ,  dit  encore  M.  Sponde,  élevant  ainfi  un 
thrône  d'honneur  à  une  Maifon  qui  avoit  renverfé 
û  généreufement  une  Chaire  de  peftilence. 

L'Evêque  de  M  eaux  ,  Guillaume  Briçonnet,  François  Vr- 
pofféda  aulfi  quelque  tems  dans  fon  Diocèle ,  Fran-  fSan't  "ivê^ 
cois  Vatable ,  dont  nous  avons  déia  dit  un  mot,  f''''"'o'  V'" 
mais  qui  doit  être  diiiingue  des  trois  Doéleurs  pré-  Catholique, 
cédens,  Farel ,  Roulfel  Se  le  Févre  ;  car  fa  foi  fut 
toujours  très-pure,  Se  il  ne  fe  retira  apparemment 
du  Diocèfe  de  Meaux,  que  pour  s'attacher  au  fer- 
vice  du  Roi  François  I.  qui  le  fit  Profeffeur  de 

(a)  Cette  mort  arriva  en  1 5  j  <j. 
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L  AN.1522.  Langue  Hébraïque  ^  dès  qu'il  eût  fondéle  Collège 
Royal.  Vatable  fut  en  effet  le  premier  homme  de 
fon  fjécle  en  ce  genre  d'érudition.  Il  l'emportoic 
fur  les  plus  habiles  d'entre  les  Juifs ,  qui  venoienc 
entendre  fes  leçons,  Si  qui  en  fortoient  remplis 
d'admiration.  Cependant,  foit  parelfe  naturelle  , 
foit  difficulté  de  fe  contenter  lui-même ,  il  ne  don- 
na jamais  rien  au  public  ;  &  ce  qu'on  a  de  Notes 
fur  TEcriture^  imprimées  fous  fon  nom,n'efl  qu'un 
Du  vhi ,  iiifi.  Recueil  qui  a  été  fait  par  fes  Auditeurs.  Ce  fut  Ro- 
Ecc}é["'xVh  bert  Etienne  qui  Timprima,  &  comme  ce  fameux 
Imprimeur  faifoit  profefiion  de  la  do6lrine  de  Cal- 
vin ,  les  Catholiques  reçurent  très-mai  cet  Ouvra- 
ge; ilfut  même  condamné  par  laFaculté  deThéo- 
logie  de  Paris  ,  comme  nous  le  remarquerons  ail- 
leurs avec  plus  de  précifion.  Vatable  étoit  de  la 
petite  ville  de  Gamachesen  Picardie  :  cette  famil- 
le a  fourni  aux  Ecoles  de  Paris  d'autres  Profeffeurs 
Bu  Boulai,  affez  célèbres,  quoique  très-inférieurs  au  do6le 
t.vi.f.  93h  Hébraïfant  dont  on  vient  de  parler. 
^^^y2^.     La  ville  &  le  Diocèfe  de  Meaux  fe  reffentirenc 
en  peu  de  tems  du  féjour  de  Farelj  deRoulfel,  & 
L'Evéqueae  de  le  Févre.  Les  anciens  ufages  fe  changeoienc 
de^rëmédicï^  pcu  àpcu  ;  la  dodrinc  s'altéroitinfenfiblement.  En 
aux  maux  de      ^^^^        canton  fut  au  bout  de  deux  années, 

Ion  Dioceie.  '  .  ^ 

dans  un  danger  évident  de  perdre  la  Foi.  L  Eve- 
que  ouvrit  les  yeux ,  Se  fe  mit  en  devoir  de  remé- 
D.  Dupief  dier  au  mal ,  ce  qu'il  exécuta  d'abord  avec  affez 
de  fuccès ,  par  la  célébration  de  fon  Synode, 
par  les  Mandemens  qu'il  publia  ,  par  l'expulfjon 
de  Farel  ,  Se  par  la  révocation  des  pouvoirs 
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qu'il  avoit  accordés  à  des  Prédicateurs,  plus  capa-  PAn.ijsT 
blesde  pervercirlespeuples,quede  les  édifier.  On 
verra  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hilloire,  que 
ce  Prélat  fit  encore  un  mauvais  choix ,  en  s'adref- 
fant  à  d'autres  Docteurs,  pour  les  mettre  à  la  pla- 
ce de  ceux  qu'il  venoit  d  interdire;  cette  féconde 
méprife  caufa  de  nouveaux  défordres  dans  Ton 
Eglife,  &  fut  une  fource  de  chagrins  pour  lui. 

Cependant^  il  y  eut  en  ce  rems-là  bien  des  pro-  p^JJ°"p'r^jJ^ 
cédures de  rigueur ,  bien  des  Jugemens,  tant  Ci-  àure^%  cor^re 
vils  qu'Eccléfiaftiques ,  quiauroient  dû  rendre  l'E-  rétiques, 
vêque  de  Meaux  extrêmement  attentif  fur  fes  dé-  Hiji.deVarh, 
marches.  Le  Concile  de  fa  Province  fut  tenu  à  pfe'J^r.'  n. 
Paris  ,  au  mois  de  Mars ,  de  l'an  1523.  Se  l'on  y  îî^^geom^* 
condamna  deux  Libelles ,  publiés  par  les  Luthé- 
riens ,  contre  le  Célibat  des  Prêtres.  Un  de  ces  Ou- 
vrages étoit  de  Carloftad ,  Prêtre  Apoftat ,  qui  s'é- 
toit  marié  en  cérémonie  dans  FEglife  de  Wictem- 
berg.  Les  Pères  du  Concile  de  Paris,  députèrent 
au  Parlement ,  pour  le  prier  de  défendre ,  fous  des 
peines  pécuniaires ,  rimpre(rion&  le  débit  de  ces 
mêmes  livres.  La  Cour^  qui  avoit  déjà  défendu 
aux  Libraires  de  vendre  aucuns  livres  de  Religion, 
s'ils  n'avoient  été  approuvés  par  la  Faculté  de 
Théologie ,  fe  porta  avec  beaucoup  de  zèle  Se  de  ii'.'d. 
promptitude  à  ce  que  les  Pères  fouhaitoient  d'elle. 
Par  fon  ordre  j  les  livres  condamnés  dans  le  Con- 
cile furent  recherchés  Se  confifqués.  On  étendit  la 
vifite  à  tous  les  Ouvrages  fortis  de  la  plume  des 
Luthériens  ,  &  le  12.  d'Août,  on  vit  paroître  un  ibid.i.i.fr.rt. 
Arrêt ,  qui  ordonnoit  que  les  livres  de  Luther  407^^' 
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l'Â.\.i523'.  Fuffent  brûlés  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  8c 
que  tous  ceux  qui  en  avoient  des  exemplaires,  les 
rapportaient  au  Greffe  de  la  Cour.  Un  autre  Arrêt 
du  même  jour,  rculoit  fur  les  livres  de  Mélanc- 
thon ,  &  il  étoit  enjoint  à  toutes  perfonnes ,  de  les 
remettre  aulTi  au  Greffe ,  pour  être  enfuite  exami- 
nés par  l'Evêque  de  Paris,  affifté  des  Do6leurs  de 
la  Faculté  de  Théologie. 
la^Tcuké  de     Tout  ceci  fut  exécuté  à  la  lettre.  On  brûla  pu- 
Théologie  de  bliquement  les  livres  de  Luther;  on  rafTèmbla  ceux 
leT  erreurs  de  dc  Mélanélhon,  Sc  le  6.  d'Oélobre  1523.  la  Fa- 
Mdanfthon.  porta  une  cenfure  contre  divers  Ouvrages  do 

D'Argentréy  cc  dcmiet  Auteut ,  fçavoir  ,  Ses  Lieux  Théologiques, 
^'^^  '  Ton  Comment  aire  fur  l  Epùre  aux  Romains,  fur  les 
deux  Epures  aux  Corinthiens ,  ion  livre  intitulé  :  Cour- 
tes Déclamations  touchant  la  doSîrine  de  S.  Faul,  fon  In- 
ve^ive  contre  le  Décret  des  Théologiens  de  Paris  ,  fa 
Lettre  Jtir  la  dijpute  de  Letpfick. 

Les  Do6leurs  difoient  dans  leur  Décret,  que 
ces  Ouvrages  font  contraires  aux  faintes  Ecritures^ 
aux  définitions  des  Conciles  ,  pleins  d'un  efpric 
fchifmatique ,  contenant  des  héréfies  manifeftes  3 
fur- tout  celles  de  Luther ,  Se  qu'ils  font  même  plus 
dangereux  que  ceux  de  cet  Héréfiarque,  parce  que 
les  ornemens  du  ftyle  y  brillent  davantage.  Enfui- 
te, pour  montrer  la  fageffe  de  ce  jugement,  la  Fa- 
culté déduifoit  foixante-cinq  propofitions  extrai- 
tes de  ces  Ouvrages  de  Mélan6lhon.  Nous  nous 
contenterons  de  marquer  ici  les  principales , 
tant  pour  avoir  égard  à  la  brièveté,  que  parce  que 
ces  1  illes  de  propofitions  cenfurées fe  trouvent  dans 
plufieurs  autres  livres.  Le 
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Le  Difciple  de  Luther  enfeignoit  donc  que  le  L'AN.1523. 
Concile  de  Lion ,  qui  a  approuvé  les  Décrétales  , 
doit  pafler  pour  impie  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  plaider;  que  tous  les  Fidèles  fonc 
Prêtres,  offrant  à  Dieu  leur  corps ,  qui  eft  le  feul 
Sacrifice  exiftant  fur  la  terre  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
Sacrements  de  l'Ordre ,  du  Mariage ,  ôc  de  TEx- 
trême-On6lion  ;  que  c'eft  une  impiété  de  regar- 
der la  célébration  de  la  MefTe  comme  une  bonne 
œuvre ,  de  taxer  de  péché  ceux  qui  ne  récitenc 
pas  les  Heures  Canoniales  ,  ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  Vendredi  &:  le  Samedi  ;  qu'il  ne  doit  y 
avoir  ni  Loix  Eccléfiaftiq  ues }  ni  Droit  Canon  j  ni 
voeux,  ni  Inftituts  Monaftiques  ;  qu'il  n'y  a  dans 
l'homme  ni  libre  arbitre  ,  ni  mérite  ;  que  touc 
arrive  nécefTairement,  qu'ainfi  Dieu  nous  fait  pé- 
cher; que  la  Loi  de  Dieu  commande  des  chofes 
impolfibles  ;  que  la  trahifon  de  Judas  eft  auffi-bien 
l'œuvre  de  Dieu,  que  la  converfion  de  faint  Paul , 
&  qu'enfin  Dieu  n'opéreroit  point  le  falut ,  fi  le  li- 
bre arbitre  ropéroit;que  tous  les  Evêques  fonc 
égaux,  (  ce  qu'il  entendoit  tant  du  côté  de  la  Ju- 
rifdiélion  que  du  côté  de  l'Ordre  ;  )  qu'il  n'y  a 
point  de  précepte  divin  de  la  Confelîîon,  quand 
on  fe  corrige  de  foi-  même  ;  qu'il  n'y  a  que  deux  Sa- 
cremens ,  le  Baptême ,  &  l'Euchariftie  ;  que  la  feule 
difpofition  nécelfaire  ,  pour  bien  communier ,  eft 
de  croire  ;  que  Luther  n'a  rien  de  commun  avec 
les  Hérétiques,  &  qu'au  contraire  il  a  beaucoup 
fervi  rEglife,en  lui  apprenant  la  véritable  ma- 
nière de  faire  pénitence ,  &  de  communier;  que 
Tome  XV II  Yyy 
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cefl;  par  le  moyen  des  Théologiens  Sophiftes  que 
le  Pape  a  retranché  la  Communion  fous  les  deux 
Efpéces  ;  qu'on  peut ^  fans  héréfie ,  ne  pas  croire  la 
Tranfubftantiation  j  le  caradlère  dans  les  Sacre- 
mens ,  &  plufieurs  autres  articles  femblables.  • 
Procès  de     Le  Parlement       la  Faculté  de  Théologie  de 
quin'^^  Gemii-         ne  bornèrent  pas  leur  zèle  à  la  recherche ^  Sc 
^T"'^acc^fé  ^      condamnation  des  Livres  de  Luther ,  ou  de 
d'iv^réhe.     (es  premiers  Difciples.  Auiïi-tôt  après  le  Concile 
D'Argentré,  dc  Paris  ^  dans  le  tems  qu'on  faifoit  la  vifjte  chez 
'  les  Libraires  de  cette  grande  Ville ,  le  Parlement 
Dii  Boulai,  ayant  été  averti  qu'un  Gentilhomme  du  pays  d'Ar- 
uii.-^.iS).  ^^j^^  nommé  Louis  Berquin  ,  avoit  des  livres  fuf^ 
pe6ls  dans  fa  maifon  j  on  les  fit  enlever  ;  de  par  Ar- 
rêt du  13.  de  Mai,  il  fut  ordonné  qu^'en la  préfence 
de  deux  Confeillers,  &  de  Berquin  lui-même ,  ils 
feroient  communiqués  aux  Doéteurs  en  Théolo- 
gie 5  qui  porteroient  leur  jugement  fur  la  doélrine , 
Erafm.Efiji.  Qu'ils  contcnoient.  Erafmc  dit  que  ce  Louis  Ber- 
4.  &  afiid  qum  etoit  un  Laïc  d  environ  quarante  ans ,  en 
i^vLfTzi?.  1525?;, tems  auquel  il  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice:  qu'il  poffédoit un  bien  médiocre,  mais  beau- 
coup de  littérature  ,  &  encore  plus  de  bonne  ré- 
putation ,  du  côté  des  mœurs ,  de  la  probité ,  &  de 
la  Religion:  que  les  premiers  reproches ,  qui  lui 
furent  faits  par  fes  ennemis,  c'eft-à-dire ,  par  le 
Syndic,  Noël  Béda  ,  &  par  quelques  autres  Théo- 
logiens Scholaftiques ,  ne  rouloient  que  fur  des 
minuties  :  qu'on  trouvoit  mauvais ,  par  exemple  3 
qu'il  défapprouvât  la  coutume  de  faluer  la  Sainte 
Vierge  dans  les  Sermons ,  prétendant  qu'il  eût  été 
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plus  à  propos  d'implorer  les  lumières  du  Saint-Ef^  l'An.i;23. 
prit  :  qu'on  l'accufoic  auffi  de  blâmer  les  termes 
de  vie,  de  falut y  à'efpérance,  qu'on  donne  à  la  Mere 
de  Dieu,  dans  TAntienne,  qui  Te  die  à  la  fin  de 
Complies  :  qu'onne  pouvoit  furtout  lui  pardonner 
le  mépris  qu'il  témoignoit  pour  les  Moines ,  &  les 
Scholailiques  :  &  il  faut  avouer,  continue  Erafme, 
qu'à  cet  égard ,  il  ne  fçavoit  point  diffimuler  Tes 
fentimens  :  c  eft  Torigine  de  toutes  Tes  difgraces. 

Nous  rapportons  ce  morceau,  qui  fe  trouve  in- 
diqué dans  plufieurs  autres  hiiloires ,  afin  d'avertir 
que  ce  n'eft  pas  fur  un  témoignage  auffi  fufpeél  qu'il 
faut  juger  de  Berquin ,  &  du  procès ,  qui  lui  fut  fait 
à  Paris.  Erafme,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt* 
eut  lui-même  une  querelle  très-vive  avec  la  Fa- 
culté de  Théologie  ;  &  depuis  ces  démêlés  3  il  pre- 
noit  volontiers  le  ftyle  de  la  critique ,  &  le  ton  des 
inve6lives ,  en  parlant  de  tous  ces  Do6leurs  :  par 
conféquent  j  il  étoit  fort  porté  à  excufer  le  malheu- 
reux Louis  Berquin  ,  efprit  déjà  très-gâté,  quand 
on  l'inquiéta  en  1 523.  à  l'occafion  des  livres,  qui 
furent  trouvés  chez  lui.  L'Inventaire  qu'en  fit  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  &  le  jugement 
qu'elle  en  porta,  doivent  nous  fervir  de  régie  ici, 
parce  que  ce  font  des  Aéles  authentiques ,  non  des 
déclamations  en  ftyle  Cicéronien,  telle  qu'eft  la 
longue  Lettre  d'Erafme ,  écrite  de  Fribourg  en  Brif^ 
gaw ,  où  il  faifoit  fon  féjour  au  tems  du  fupplice 
de  Berquin. 

Les  Doéleurs  députés  pour  examiner  les  livres  t>' Argcmrê , 
de  ce  Gentilhomme ,  trouvèrent  qu'il  y  en  avoit 
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•  de  trois  fortes  lies  uns  compoféspar  Berquin  même. 
Se  écrits  de  fa  main  ;  d'autres  qu'il  avoit  traduits  de 
Latin  en  François  :  quelques-uns  enfin,  qui  por- 
toient  le  nom  d'Ecrivains  Etrangers.  La  première 
ClalTe  contenoit  huit  (a)  Traités  fur  diverfes  ma- 
tières de  Religion.  Les  Commiffaires  y  découvri- 
rent plufieurspropofitions  dangereufes,  favorables 
à  Théréfie  de  Luther ,  hérétiques ,  blafphématoi- 
res  ,  deftrudlives  de  la  liberté  eccléfiafiique  ,  té- 
méraires ,  contraires  aux  rits  de  l'Eglife,  &  à  la 
Doélrine  des  Saints» 

La  féconde  ClafTe ,  qui  renfermoit  les  (b)  Tra- 
duélions ,  fut  jugée  fcandaleufe ,  fchifmatique,  ôc 
téméraire. 

La  troifiéme  compofée  des  Livres  de  la  Çapti" 
vité  de  Babylone  »  de  ï abolition  de  la  Mejfe ,  de  la  réfuta^ 
tion  du  Roi  d  Angleterre  y  de  l*expofition  de  tOraifon  Do- 
minicale  ;  (  Ouvrages  de  Luther,  )  &  des  lieux  com- 
muns de  Mélanàhon ,  avec  les  propofitions  de 
Luther ,  de  Mélanélhon ,  &  de  Carloftad ,  fut  con- 
damnée comme  mar^ifeftement  hérétique.  On  n*ex- 
cepta  de  cette  cenfure  que  deux  Ouvrages^  qui  ne 
parurent  point  contraires  à  la  Religion  :  Tun  étoic 
un  Traité  fur  la  Maladie  Franpifes  &  Tautre  une  Ke- 
futation  des  Sophiftes» 

(a)  Le  premier  eiia^pellé  Apologie,  &  contient  cinquante-huit  feuillets  ;  lefe^ 
cond  eft  un  Recueil  de  fix cahiers,  donc  le  premier  a  pour  titre  :  Miroir  des  f  etitt 
TAe'o/og/fKj;  le  troifiéme  eft  une liaffe  de  papiers  fans  ordre;  le  quatrième  eft  inû' 
tulé  :  Lmee  flpo/ogeî?^«e;  le  cinquième  eft  un  Ouvrage  contenant  les  raifons  de 
Luther ,  pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres  ;  le  fixiéme  eft  intitulé  : 
Le  débat  de  piété  &  de  fuperjîition  ;  le  feptiéme  eft  un  livre  oii  il  eft  beaucoup  parlé 
contre  le  Droit  Canon  ;  le  huitième  eft  De  l'ufage  de  la  Mejfe. 

(b)  Il  y  avoit  là  ,  i°.  La  Traduftion  des  raifons  pour  lefquelles  Luther  avoit  fait 
brûler  les  Décretales  &  tout  le  Droit  Canon.  Un  livre  intitulé  :  Latryade 
Romaque.  3".  Un  autre  livre ,  appellé  Le  Paradis  du  Pflf  e  Jules.  4°.  Un  Ouvrage 
nommé  Le  Çatholi^iie  du  Pape  à'  de  Moyfe, 
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Pour  diriger  les  Magiftrats  dans  la  peine  qu'il  17ÂNJ52J. 
convîendroit  de  ftatuer  contre  ces  livres  ,  &  con- 
tre celui  chez  qui  on  les  avoit  trouvés  ,  la  Faculté 
déclara  que  Ton  avis  étoic  de  faire  brûler  tous  les 
exemplaires  de  ces  Ouvrages  :  d'obliger  Louis  Ber- 
quin,  qui  fe  montroic  par-là  défenfeur  outré  delà 
Doélrine  Luthérienne ,  à  condamner  Se  abjurer 
tout  ce  qu'il  avoit  compofé,  ou  traduit  ;  luifaifanc 
promettre  de  ne  jamais  rien  écrire,  qui  pût  préju- 
dicier  à  la  Foi ,  ou  favorifer  le  Luthéranifme.  Ce 
jugement  doélrinal  étoit  adrelTé  au  Parlement  de 
Paris ,  Se  daté  du  26,  de  Juin,  (a)  Enconféquence, 
le  Parlement  voulut  obliger  Berquin  à  fe  rétraéler , 
il  le  refufa,  Se  le  premier  jour  d'Août,  il  fut  en- 
fermé dans  la  Conciergerie  du  Palais.  Cependant 
comme  Taffaire  étoit  Eccléfiaftique ,  à  caufe  du 
crime  d'héréfie quatre  jours  après,  le  Parlement  ?.  40s. 
ordonna  qu'il  feroit  remis  à  l'Evêque  de  Paris,  qui 
lui  feroit  fon  procès ,  en  y  appellant  deux  Confeil- 
1ers  de  la  Cour ,  Se  quelques  Doéleurs  en  Théo- 
logie. Cette  détention  dans  les  prifons  de  l'Offi- 
cialité  ne  dura  que  trois  jours;  car  le  Roi,  gagné 
apparemment  par  les  amis  de  Berquin  ,  envoya  or-  du  bouUi  , 
dre  au  Parlement  de  le  faire  élargir ,  Se  l'Huiflier ,  ^' 
qui  porta  la  Lettre  de  François  I.  menaça  d'enfon- 
cer les  portes  de  la  prifon ,  fi  l'on  ne  lui  remectoic 
promptement  le  Prifonnier. 

Cette  première  tempête  auroit  du  rendre  Ber- 
quin plus  circonfpedl  dans  fes  démarches  Se  dans 

(a)  Non  Juillet ,  comme  on  lit  en  un  endroit  Ju  Recueil  de  M.  d'Argentré,  & 
tkçi  le  ÇoBtinuateur  de  AU  Fleuri. 
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jJA'^iVyi.  difcours:  mais  tout  au  contraire,  il  témoigna  plus 
de  mépris  que  jamais  pour  fes  Adverfaires.  Il  s'at- 
tacha aux  Livres  d'Erafme  ^  efprit  également  enve- 
nimé contre  les  Théologiens  Scholaftiques;  il  tra- 
duifit  ces  Ouvrages ,  il  les  préconifa,  malgré  tout 
ce  qu'Erafme  put  lui  écrire,  pour  l'engager  à  fup- 
primer  des  louanges,  qui  pouvoient  devenir  funef^ 
tes  à  l'un  &  à  l'autre  :  ôc  ces  craintes  en  effet  ne 
tardèrent  pas  à  fe  vérifier.  Les  procédures  com- 
mencèrent contre  la  doélrine  d'Erafme ,  Se  Berquin 
recherché  à  ce  fujet,  fut  encore  misenprifon,  évé- 
ments  qui  appartiennent  aux  années  Suivantes,  Sc 
qu'il  ne  faut  pas  prévenir. 

Durant  le  cours  de  cette  année  1523.  la  Faculté 
de  Théologie  continua  un  procès  dogmatique ,  on 
l'aélivité  de  Noël  Béda ,  fon  Syndic ,  avoit  bien  plus 
de  part  que  f  intérêt  de  la  Religion ,  ou  le  penchant 
des  autres  Dodleurs.  Béda ,  comme  nous  l'avons 
déjafaitentendre,  étoitun homme  ardent,  amateur 
delà difpute, inquiet, &  foupçonneux.  Ce  caractè- 
re, qui  lui  attira  une  infinité  d'ennemis,  &quile  per- 
dit enfin  lui-même,  ne  laiffa  pas  d'être  utile  quel- 
quefois à  FEglife  ;  il  arriva  que ,  parmi  les  querelles 
fans  nombre ,  qui  occupèrent  la  vie  de  ce  Doéleur, 
quelques-unes  étoient  des  opérations  de  zèle,  des 
combats  néceffaires  au  maintien  de  la  Foi:  mais 
tel  ne  fut  pas  le  démêlé,  que  nous  allons  dire. 
Démêlé  de     Le  célèbre  Jacques  Merlin,  à  qui  nous  devons 
vec  Jacques  plulieurs  bons  Ouvrages ,  entre  autres,  la  première 
^D'Arger.tyé,  coUcélion  des  Conciles  ,  étoit  un  Doéleur  de  la 
t.  ii.f.  IX,   jMaifon  de  Navarre ,  Chanoine  de  Notre-Dame  , 
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Grand-Pénitencier,  &  Vicaire-Général  de  l'Eve-  L'AK.1523, 
que  de  Paris.  Il  avoir  commencé  fes  travaux  litté- 
raires par  une  édition  latine  des  Œuvres  d'O- 
rigène  ;  &  fuivant  la  méthode  des  Editeurs,  qui 
prennent  en  affedion  les  Livres  qu'ils  mettent  au 
jour,  il  avoit  fait  une  Préface ^  où  il  tâchoic  d'ex- 
cufer  Origène,  expliquant  quelques  endroits  de  fâ 
Dodlrine  ;  montrant  qu'on  en  avoit  falfifié  plu- 
fieurs  :  en  un  mot ,  faifant  fur  cette  matière  ce  que  ^IS-Y^J-  j-''.- 
a  autres  Sçavans  ont  rait  encore  depuis,  lans  donner  h//?.  Ecdej: 
aucune  mauvaife  idée  de  leur  foi.  Noël  Béda  ne"^*^*^'"^' 
s'accommodoit  point  de  toutes  ces  voies  de  con- 
ciliation. A  Tes  yeux ,  une  Apologie  d'Origène  étoic 
une  entreprife  contre  la  Foi ,  un  Livre  digne  d'a- 
nathême. 

Dès  qu'elle  parut ,  il  en  porta  Tes  plaintes  jufqu'au 
Confeil  du  Roi  Louis  XIL  qui  vivoit  encore ,  l'édi- 
tion ayant  été  faite  en  15  i^.Heureufementpourle 
Doéleur  Merlin  ,  le  ConfelTeur  du  Roi ,  Guillaume 
Petit,  voulut  bien  lui  accorder  fà  protection.  Il 
préfenta  un  fort  bel  Exemplaire  du  Livre  à  fà  Ma-  yçf/'J^'^/-^''" 
jefté  j  &  l'affaire  fut  afToupie  jufqu'en  1522.  que  ri^on.i.vd.'p. 
Noël  Béda  étant  alors  Syndic,  &  fe  voyant  fécondé  i^jv.*""'*''^^^^ 
d'un  autre  DoéleurjnomméMafféjfoule va  laFaculté 
de  Théologie  contre  la  féconde  édition  du  même 
Ouvrage.  Le  procès  alla  pour  lors  au  Parlement,  qui  ^'^rgtnuc, 
ordonna  que  les  Doéleurs  examineroient  l'Apolo-  ^* 
gie ,  avec  tous  les  Ecrits ,  qui  avoient  été  compo- 
fés  pour  ou  contre  elle.  Merlin  voulut  faire  ex- 
clure Béda  du  droit  de  fuffrage ,  comme  étant 
Partie  &  Accufateur ;  mais  celui-ci,  qui  ne  fe 
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l'A^a^2^.  iaÔbit  point  de  multiplier  les  écritures ,  fît  un  Mé- 
D'Argemré,  moirc ,  pour  montrer  qu'en  toutes  circonftances , 
f.  &  ^Lir  quelque  matière  que  ce  foit  ^  appartenante 

à  la  Religion ,  tout  Do6leur  a  droit  de  donner 
fon  avis.  Les  Théologiens  CommiiTaires  conclu- 
rent qu'il  falloit  ordonner  aux  Parties  de  corriger 
leurs  Ouvrages  refpeélifs ,  c'eft-à-dire ,  les  pièces 
du  procès,  après  quoi^  il  leur  feroit  permis  de  les 
publier ,  Se  de  "foutenir  l'opinion  qu'ils  jugeroient 
la  plus  véritable  :  c'étoit  mettre  de  niveau  les  deux 
Adverfaires.  Noël  Béda  prétendoit  autre  chofe  : 
il  fit  intervenir  fon  Libraire,  qui  préfenta  Requête 
au  Parlement ,  pour  obtenir  main-levée  des  Mé- 
moires du  Syndic ,  apparemment  tels  qu'ils  étoient  > 
Se  fans  être  obligé  de  les  corriger.  La  Cour  or- 
donna qu'il  feroit  établi  un  autre  Bureau  de  Com- 
miiTaires ,  pour  revoir  encore  tous  les  Ouvrages , 
qui  faifoient  la  matière  du  démêlé,  (a)  Ce  Tribu- 
nal plus  favorable  au  Syndic ,  jugea  que  Tes  pro- 
duélions  dévoient  paroître^  quand  on  les  auroic 
retouchées,  mais  que  les  Livres  de  Jacques  Mer- 
ihîà.  t.  II.  lin  dévoient  être  fupprimés.  Cet  avis  doélrinal  ne 
fut  donné  qu'en  1526.  Il  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
En  lijo.  fit  encore  dans  la  fuite  d'autres  éditions  d'Origène 
^  avec  l'Apologie  :  Se  les  difgraces  de  Merlin ,  qui 

fut  emprifonné  en  IJ27.  Se  exilé  à  Nantes,  quel- 
que tems  après,  ne  vinrent  pas  de  fon  Ouvrage 
fur  cet  ancien  Ecrivain  Ecciéfiaftique  :  il  fe  les  at- 
DuPh ,  xvi.  tira  par  des  difcours trop  véhémens  contre  quelques 

(a>  Il  n'étoit  queftion  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  des  Pièces  produites  pour  ou  contre 
l'Apologie,  &  non  de  l'Apologie  mcme. 

perfonnes 


Gallicane.  Livre  LL 
perfonnes  de  la  Cour,  accufées  de  favorifer  les  l'An. 1523. 
nouvelles  Religions.  Ce  Doéleur  fut  toutefois 
rappelle  de  Ton  exil,  Se  à  Ton  retour,  il  fut  faic 
Curé,&  Archiprêtre  de  la  Magdelaine ,  fonc- 
tions qu'il  exerça  jufqu'à  fa  mort  en  i  541. 

Une  autre  occupation  de  la  Faculté  de  Théo-  tbn'df  qTei- 
logie  en  1523.  fut  la  rétractation  qu'elle  exigea  J"'"„\Jj."r,Âu 
d'un  de  Tes  Do6leurs  ,  Auguftin  de  profelFion ,  Se  g^ft'^^  "o^- 
nommé  Arnould  de  Bornoiïe.  Ce  Religieux  expli-  de  BornolFe. 
quant  l'Epître  aux  Romains  dans  le  Couvent  de  Ton 
Ordre,  avoit  parlé  d'une  manière  équivoque  de  la  D'Argewré^, 
fàtisfaélion  pour  les  péchés  ;  de  l'échange  ,  qui  fe  p.  40^^-  404'. 
fait,  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  de  la  peine  zjj,  *^''^* 
•de  l'Enfer  en  une  peine  temporelle  ;  des  tour- 
mens  du  Purgatoire  ;  de  la  canonicité  des  Livres 
des  Machabées ,  &c.  Entrepris  à  ce  fujet  par  la  Fa- 
culté ,  Se  obligé  de  fe  rétraéler,  il  ne  Pavoit  fait 
que  d'une  manière  imparfaite  :  fur  quoi  intervint 
un  Décret  de  la  même  Compagnie  en  date  du  7. 
de  Juillet ,  par  lequel  il  lui  fut  enjoint  de  déclarer 
dans  une  Aiïembiée  nombreufe ,  Se  dans  le  lieu 
même,  011  il  faifoit  Tes  leçons  ordinaires ,  qu'il  te- 
noit  comme  des  vérités  de  Foi  ;  qu'après  la  Con- 
trition Se  la  ConfefFion  ,  Dieu  exige  ,  régulière- 
ment parlant ,  des  pécheurs  une  peine  fatisfaéloire  ; 
quedanslarémiffion  du  péché  mortel ,  la  peine  de 
réternitèeft  changée  en  peine  temporelle  ;  que  le 
Purgatoire  n'eftpas  feulement  pour  les  péchés  mor- 
tels oubliés ,  Se  pour  les  véniels ,  dont  on  n'a  point 
eu  de  contrition ,  mais  aulTi  pour  les  péchés  mor- 
tels, dont  on  a  été  contrit  Se  confefTé ,  Se  qu'oi> 
JomeXVll  Zzz 
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^NJ523".  n'a  pas  entièrement  expiés  par  la  Pénitence.  La 
rétraàtation  ajoûtoit  un  témoignage  favorable  aux 
Livre  des  Machabées  s  à  l'autorité  intaillible  de 
TEglife,  &  à  la  pieufe  opinion  de  la  Conception 
Immaculée.  Apparemment  que  le  ProfefTeur  s' étoic 
aufii  énoncé  peu  exaélement  fur  ces  deux  derniers 
Articles. 

LaDiiciiefle     La  fermentation ,  où  étoient  les  efprits  au  fujer 
^c^^i^elr^u  f^es  nouvelles  Dodrines ,  Se  des  cenfures  qu'on 
k°kcthé  de  sccumuloit  contre  elles ,  fe  répandit  jufques  dans 
Théologie,    la  Cour ,  &  parmi  les  premières  Perfonnes  de  l'E- 
f^if''^l"x&  ^^^'^^       étant  à  Lion,  occupé  de  la  guerre:,  qu'il 
j.''^        vouloit  porter  en  Italie  ,  la  DuchefTe  d'Angou- 
lême,  fa  mere^gouvernoit  l'intérieurdu Royaume  ; 
&  fur  les  remontrances,  qu'on  lui  fit  des  dangers  y 
que  couroit  la  Religion ,  elle  écrivit  à  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  pour  lui  demander  ce  qu'il 
feroit  à  propos  de  faire ,  pour  empêcher  le  progrès 
de  l'erreur.  La  Lettre  de  cette  Princeffe  fut  rendûe 
par  fon  ConfefTeur ,  Gilbert  Nicolaï ,  Religieux 
Obfervantin  ;  &;  après  les  délibérations  convena- 
bles, le  Syndic,  Noël  Béda,dre0a  une  réponfe, 
qui  fut  lûe  &  approuvée  le  7.  d'0(5lobre  dans  ÏAf- 
femblée  générale  de  la  Faculté.  Cette  Lettre  por- 
toit  en  fubftance ,  que  la  voie  des  inftruétions ,  des 
prédications ,  des  Livres, &  des  Aètes  Scholafti- 
ques  contre  la  Doèlrine  de  Luther,  ne  r?îanquoit 
point  de  la  part  des  Doèleurs ,  mais  que>  comme 
cela  n'obligeoit  perfonne  à  fe  rètradler,  il  falloic 
que  le  Roi  fît  publier  des  Ordonnances  févères 
contre  les  Novateurs  :  qu'il  enjoignît  aux  Prélats 
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de  veiller  à  la  confifcation  des  livres  h  eréticjues  ^  l'An.i5'23. 
quels  qu'ils  fufTent:  que  la  Cour  n*empêchât  poinc 
les  procédures  contre  ceux  qui  feroient  accufés 
d'erreur,  ainfî  qu'il  étoic  arrivé  dans  la  pourfuite 
de  Louis  Berquin  :  qu'elle  n'évoquât  point  non 
plus  les  caufes  concernant  la  Foi,  comme  on  avoic 
vû  dans  le  procès  intenté  à  Jacques  le  Févre  :  que 
la  Faculté  de  Théologie  fût  maintenûe  Se  proté- 
gée dans  les  Jugemens  qu'elle  porteroit  touchant 
les  livres  hérétiques ,  en  quoi  l'on  avoit  bien  man- 
qué dans  les  deux  affaires  précédentes  :  qu'on  ne 
fît  point  difparoîtreles  bons  Livres ,  compofés  pour 
réfuter  les  erreurs  de  Luther,  comme  on  i'avoic 
éprouvé  depuis  peu ,  au  grand  fcandale  de  la  Reli- 
gion :  qu'enfin,  les  perfonnes,  qui  fe  plaignoient  d'ê- 
tre foupçonnées  injuftement  d'erreur ,  ou  de  conni- 
vence pour  les  mauvaifes  Doélrines ,  fuffent  obli- 
gées de  fe  déclarer  ouvertement ,  &  de  protéger 
la  Foi  par  tous  les  moyens ^  qui  feroient  en  leur 
pouvoir. 

Cet  Ecrit ,  en  ftyle  d'inftruélion  ,  ainfi  que  Ma-  Cenfured'un 
dame  d'Angoulêmeravoitfouhaité,  futfuivi,  cinq  de^proH'-"^^ 
femaines  après,  d'un  Jugement  que  la  Faculté  de  "om  Vau- 
Théologie  porta  contre  la  plupart  des  erreurs  naif- 
fantes.  C'étoit  comme  le  réiultat  de  ce  qu'elle  ^'-/''■^''Vi!; 

1  t.  (I  p.  Xiv^ 

avoit  déterminé,  depuis  que  le  Luthcranifme  s'é-  &  fm- 
toit  innnué  en  France.  «  Plufieurs ,  difoit  le  préam- 
>i  bule  du  Décret ,  ne  craignent  point  en  ce  tems- 
»  ci  de  répandre  le  venin  de  leur  impiété  dans  de 
»  mauvais  livres,  ou  dans  des  prédications  dange- 
»  reufes  ;  car  ces  hommes  impies  affûtent  qu'il  ne 
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îTÂNjpJ".  »  faut  pas  prier  les  Saints,  &  que  tout  Tlionneury 
»  qu'on  peutleurrendre,  confifte  uniquement  dans 
i)  la  charité ,  Se  dans  l'imitation.  Ils  méprifent  les 
»  reliques, les  miracles,  les  Images,  les  Hiftoires 
»  des  Saints.  Ils  ne  permettent  pas  que  d'autres 
»  ayent  de  la  vénération  pour  toutes  ces  chofes  ;  & 
»  tout  cela  fe  fait  de  leur  part ,  fans  confidérer  que 
»  des  dogmes  fi  pervers  ont  été  condamnés ,  il  y  a 
»  déjà  bien  des  fiécles  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  re- 
»  garder  comme  Catholique  celui ,  qui  oferoit  ap- 
»  prouver  ces  manières  de  penfer.  Outre  cela^,  ils 
»  ne  font  aucun  cas  du  Canon  de  la  MelTe  :  ils  le 
»  repréfentent  comme  un  tilTu  de  pièces  rappor- 
»  tées  )  fous  prétexte  qu'il  a  été  compofé  par  divers 
»  Auteurs:  ce  qui prouveroit  doncaufTi  que  le-Re- 
cueil  des  Livres  facrés  efl  un  ouvrage  méprifa- 
»  ble  puifqu  il  s'y  trouve  des  morceaux  de  divers 
»  Ecrivains:  fentiment  toutefois ^  qui  ne  peut  en- 
»  trer  dans  l'efprit  d'un  homme  fenfé  ;  à  quoi  il  faut 
»  ajouter ,  que  Ton  fe  déclare  manifeftement  Difci- 
»  pie  de  WiclefF&  de  Luther,  quand  on  déclame 
»  ainfi  contre  les  faintes  prières  contenues  dans  le 
»  Canon  de  la  Meffe.  Ces  hommes  téméraires  ne 
»  peuvent  fouffrir  non  plus  qu'on  donne  des  biens 
»  temporelsàceux  qui  célèbrent  les  divins  Offices  ^ 
»  &  ils  ne  font  pas  attention  qu'au  jugement  même 
»  de  Jefus-Chrift ,  tout  ouvrier  mérite  de  percevoir 
»  un  falaire  ;  Sc  qu'il  eft  très-jufte  que  ceux,  qui  fer- 
»  vent  à  l'Autel,  vivent  de  l'Autel.  Ils  profcrivenc 
»  de  plus  les  pieufes  Colleétes  qui  fe  font  pour  le 
?>  fouîagement  fpirituei  des  vivans  6c  des  morts  ; 
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»  ufage  fondé  fur  la  Tradition  Apoftolique   de  'iJanTji: 

»  même  que  l'Office  qu'on  célèbre  en  mémoire 

a  des  Défunts.  Ils  donnent  auiïl  toute  liberté  aux 

y>  fimples  Fidèles  ,  aux  gens  même  les  plus  grof- 

»  fiers, d'interpréter  les  Ecritures, fuivant  leur  vo- 

»  lonté,  de  mettre  en  controverfe  les  matières  de 

»  la  Foi ,  de  former  des  Affemblées.  « 

»  Or,  quoique  ces  erreurs  foient  différentes,  les 
»  unes  des  autres ,  elles  fortenc  néanmoins  pref- 
»  que  toutes  d'une  fource  commune.  Car  c'efl  vé- 
»  ritablement  la  répétition  de  ce  qui  a  été  tenu  au- 
»  trefoisparlesBohémienSjlesTurelupinsjles Vau- 
»  dois,  Se  d'autres  Hérétiques  encore  plus  anciens: 
»  &  quoique  fEglife  ait  déjà  condamné  ces  opi- 
»  nions,  qu'elle  les  ait  arrachées  du  champ  confi- 
»  cré  au  Seigneur ,  nous  avons  la  douleur  de  les 
»  voir  renaître ,  fous  prétexte  d'un  Chriftianifme 
»  plus  parfait ,  Sc  d'une  doélrine  plus  épurée.  » 

Les  Do6leurs  expofent  après  cela  tous  les  arti- 
cles qu'ils  condamnent  ;  nous  ne  fuivons  pointée 
détail ,  parce  qu'il  fe  rapporte  aux  divers  points 
qui  font  exprimés  dans  le  préambule  que  nous  ve- 
nons de  traduire.  Il  y  a  quatorze  titres ,  dont  la  plû- 
part  contiennent  plufieurs  proportions,  &  chaque 
propofition  eft  fuivie  de  fa  cenfure.  Il  en  réfulce 
que  la  Faculté  vengeoit  hautement  Tufage  d'invo- 
quer la  fainte  Vierge  dans  les  Sermons;  les  juftes 
litres  d'honneur  Se  de  confiance  (a)  que  l'Eglife 

(a)  La  deuxième  propofition  de  ce  premier  titre ,  traitoit  d'indifcrette  l'Antien- 
ne où  i'on  die  à  la  fainte  Vierge  :  Salve  Regitia  (  Mater  )  mijericordiji ,  viia ,  ditfce- 
do  y  &  fpes  nojha  ,  &c.  Car ,  ajoutoit-on  ,  Marie  n'ejl  ni  notre  vie ,  ni  notre  efpé- 
rance,  La  Faculté  condamna  cela  comme  erroné ,  fcandaletix  ,  injurieux  à  la  Mère 
de  Dieu,  à  Tufage  de  l'Eglife  j  Sic.  D'où  ûç^Toh  ^ue  ceux  qui  ont  changé  dans 
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^A^Â^^.  donne  à  cette  fainte  Mere  de  Dieu,  dans  P Antien- 
ne qui  termine  Complies  ;  les  prières  &  les  offran- 
des qui  fe  font  aux  Saints  ;  le  culte  des  reliques  Sc 
des  images;  lerefped:  dû  aux  hilloires  des  Saints, 
à  leurs  miracles  j  &  au  Canon  de  la  MelTe;  la  dé- 
pendance où  les  fimples  Fidèles  doivent  être  de 
leurs  Pafteurs  5  par  rapport  à  l'explication  de  l'E- 
criture :  ce  qui  renfermoit  de  très- bonnes  régies, 
pour  ne  pas  rendre  commune  la  tradudion  des 
faints  livres  en  Langue  vulgaire  ;  pour  ne  pas  per- 
mettre indifcrettement  les  AfTemblées  Sc  les  dif- 
putes  de  Religion.  Enfin,  le  même  Décret  main- 
tenoit  avec  zèle  Thonoraire  des  Eccléfialliques  ; 
les  quêtes  qui  fe  font  dans  l'Eglife  pour  des  œu- 
vres de  piété;  l'Office  qu'on  eil  dans  l'ufage  de 
célébrer  pour  les  défunts  ;  la  fondation  des  Gbits  : 
Sc  tout  cela  s'exécutoit  par  une  longue  fuite  de 
cenfures,  datées  du  14.  de  Novembre,  publiées- 
enfuite  le  fécond  jour  de  Décembre  I5'23.enpré- 
fence  de  tous  les  Do6leurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  du  Reéleur  de  TUniverfité,  de  quelques 
Confeillers  d'Etat  j&  d'un  grand  nombre  d'autres 
perfonnes. 

Concile  de  Toutcs  ccs  AfTcmblées  Théologîques  avoient 
Rom:n,en  précédées  d'un  Concile  Provincial,  qui  fut 
commencé  à  Rouen,  le  ly.  Février  de  cette  an- 

BeffinConciL  néc.  (a)  Lc  Roi Ftançois  1.  y  affilia  en  Perfonne; 
Normfag.  «i  paroît  même- que  les  fubfides  qu'il  demandoit  au 

quelques  Bréviaires  mof^ernes ,  vita ,  duhedo  ,  en  vitx  diilcedo  ,  n'avoient  guères 
conrulté  ce  Décret  de  hi  Faculté ,  &  nous  ne  voyons  pas  en  «juoi  vita,  dukcAo  pou- 
yoit  choquer  des  Catholiques  infhuits. 

(a)  O  u  I  j  r  î .  en  commen  çant  l'année  à  Pâiueî. 
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Clergé  de  Normandie,  furent  le  principal  motif  ITÂl^rTpT; 
de  la  convocation  des  Evêques.  Après  quelques 
féances  &  quelques  altercations ,  on  accorda  à  ce 
Prince  vingt-quatre  mille  livres,  dont  la  réparti- 
tion fe  fit  enfuite  félon  l'étendue  <Sc  les  facultés  de 
chaque  Diocèfe.  On  trouve,  par  exemple,  que 
celui  de  Coutance  fut  taxé  à  près  de  dix  mille  j:^^ 
livres.  13.1.4.1. 

On  traita  aufTi  quelques  matières  de  difcipline 
dans  ce  Concile  ,  &  les  réglemens  qui  nous  ref^ 
tant  fur  cela  font  de  deux  efpéces.  Les  uns  por- 
tent le  titre  de  Capitules,  <&  l'on  y  recommende 
la  réfidence  aux  Evêques  &  aux  Curés  ;  le^r^m . 
pour  les  Ordres,  pour  la  provifion  des  Bénéfices, 
&  pour  les  Dimiiîoires.  On  ordonne  que  les  Paf^ 
teurs  s'informent  des  legs  pieux  ;  que  les  amendes 
impofées  parla  Cour  Eccléfiafiique,  tournent  au 
profit  des  pauvres.  On  défend  aux  Evêques  de 
porter  des  habits  de  foie,<&  de  donner  des  livrées 
de  couleur  à  leurs  domeftiques.  On  régie  fur  les 
déports,  que  déformais  ils  ne  feront  plus  exigés 
en  entier^ mais  qu'il  fe  fera  des  tranfaélions  avec 
les  Prélats  pour  une  fomme  d'argent,  ou  pour  quel- 
que partie  des  fruits.  On  déclare  que  dans  la  fuite, 
il  ne  fera  plus  établi  de  Couvent  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François  i  &  qu'on  procédera  même  à  l'ex- 
tinèlion  des  anciens.  On  avertit  de  veiller  fur  les 
Sectes  nouvelles,  afin  qu'elles  ne  faffent  point  de 
progrès  en  Normandie;  &défenfe  eft  faite,  d'im- 
primer aucun  livre  fur  la  Religion ,  fans  l'approba^ 
tion  de  i'Evêque. 
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r^î^.  Les  autres  Ordonnances  de  ce  Concile,  font 
en  forme  de  réponfes  à  plufieurs  queftions  qui 
avoient  été  propofées.  Ainfi  rAflemblée  décida  , 
que  les  Chanoines  pèchent  en  parlant  dans  le 
Chœur  de  chofes  profanes  durant  le  Service,  ou 
bien  en  allant  &  venant  dans  l'Eglife  ;  que  les 
Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  font  difpenfés 
de  réfider  dans  leurs  Bénéfices  à  charge  d'ames , 
pourvû  qu'ils  s'y  préfentent  quelquefois  dans  le 
cours  de  l'année.  C'étoit  une  décifion  relative  au 
tems  ;  car  on  fouffroit  alors  que  des  Chanoines 
fuifent  en  même-tems  Curés,  ce  qui  n'efi:  plus  au- 
jourd'hui. Les  Pères  déterminèrent  aulTi,  qu'à  l'en- 
trée des  nouveaux  Chanoines ,  on  peut  recevoir 
quelque  chofe  applicable  au  Service  divin,  non  au 
profit  des  Chanoines;  que  les  Prélats  font  obligés 
de  faire  garder  la  clôture  aux  Religieufes  j  &  la  ré- 
gularité aux  Moines  ;  que  dans  chaque  Monaftère 
d'hommes ,  il  y  aura  un  Maître  pour  enfeigner  les 
jeunes  Religieux;  que  le  fupérieur  d'une  Commu- 
nauté peut  recevoir  quelque  chofe  d'un  Novice, 
pour  fon  entrée  en  Religion ,  pourvû  que  cela  foie 
offert  gratis ,  fans  paéle  ni  convention  ;  que  les 
Moines  ne  pourront  bâtir  de  fomptueux  édifices, 
Se  qu'en  général  ils  feront  julliciables  de  l'Evêque, 
s'ils  tombent  dans  des  fautes  fcandaleufes  ,  hors 
de  l'enceinte  du'Monaftère,  &  fur  le  territoire  de 
l'Evêque. 

d'Amboil"  Le  Concile  de  Rouen  eut  pour  préfident  TAr- 
deuxicme  du  chcvêque  Georgcs  d'Amboife  deuxième  du  nom, 

nom  ,  Arche-  a  O         ,  i         i  t 

veque  c.c     &  neveu  du  Cardinal  Premier  Miniltre  de  Louis 

Rouen.  ^jj^ 
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XII.  Il  avoic  fuccédé  à  Ton  oncle  dès  l'an  1511.  l'An. 1523. 
il  fut  fait  Cardinal  en  i  V4V.  &  il  mourut  en  1  c  ^o.  Hiji.desAr- 

r  rr  J\  1  •      cheveques  de 

Ce  ne  rut  pas  un  aulli  grand  homme  que  le  premier  houe» ,  pug. 
d'Amboife  ;  en  lui:,  comme  en  beaucoup  d'autres 
qui  ont  eu  des  parens  illuftres ,  le  nom  dut  paroî- 
tre  un  ornement  incommode ,  parce  que  c'étoit  un 
titre  fupérieur  au  mérite  ;  mais  ce  Prélat  ne  laiiïa 
pas  de  remplir  le  Siège  de  Rouen  avec  aflez  d'hon- 
neur. Il  aima  &  foulagea  les  pauvres  ;  il  orna  Ton 
Eglife  Cathédrale  ;  il  la  répara  après  un  funefte  in- 
cendie ,  qu'on  date  de  l'année  15 14.  Il  y  érigea 
un  Maufolée  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fon 
oncle.  Nous  ne  trouvons  pas  qu'il  eût  pour  les 
Lettres  autant  d'inclination  qu'en  avoit  eu  le  Mi- 
niftre  de  Louis  XII.  Il  Te  borna  à  des  études  de 
Droit  Canonique  ,  &  le  Jurifconfulte ,  Philippe 
Décius,  qui  avoit  été  fon  Maître,  lui  dédia  un  de 
fes  Ouvrages;  diftindlion  peu  confjdérable ,  dans 
un  tems  où  l'on  fentoit  déjà  fi  bien  les  avantages 
de  la  belle  Li  tterature. 

Le  Roi  François  I.que  nous  venons  de  voir  oc-  Subiîdrsque 

^  ^  i  i  jp  Kol  [ire  du 

cupe  à  lever  des  fubfides  fur  le  Clergé  de  Nor-  cier^gé  Je 
mandie,  fie  faire  des  importions  femblables  dans  '^^^^j^- 
toutes  les  Provinces  Eccléfiaftiques  du  Royaume;  t.vi$.i}7% 
Se  il  n'y  eut  que  l'Univerfité  de  Paris  qui  vint  à 
bout  de  fe  faire  exempter  de  cette  charge.  Le  Con- 
feil  de  ce  Prince  avoit  déjà  imaginé  bien  des  moyens 
pour  remplir  le  Tréfor  Royal,  épuifé  parles  guer- 
res précédentes.  On  n'avoitpas  même  épargné  le  ^.François t. 
monument  de  la  pieté  de  Louis  XI.  envers  le  tom-  baïuftrade 
beau  de  S.  Martin,  C'étoi:  un  treillis  d'argent,  du  lomleaudeS. 
JomeXVIL  AAaa 
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L'AN.1523.  poids  de  fix  mille  fept  cens  foixante  &  feize  marcs , 
Gervaife,vie  Sc  d'uD  travail  cxquîs  pour  ce  tems-là.  Il  fut  enle- 
/  jjo!'&'  vépar  les  ordres  de  la  Cour,  au  mois  de  Juillet 
ij"  22.  &  converti  en  une  monnoie  dont  on  trou- 
ve encore  quelques  pièces  dans  les  Cabinets  des 
curieux.  Les  Chanoines  de  cette  Eglife  déclarè- 
rent aiïez  nettement  que  cela  fe  faifoit  fans  leur 
aveu  ;  les  malheurs  dont  la  vie  de  François  L  fut 
traverfée,  firent  croire  à  bien  des  gens ,  que  le  bras 
de  Dieu  s'étoit  appéfanti  fur  lui ,  parce  qu^'il  avoit 
profané  le  tombeau  de  S.  Martin  ,  en  le  dépouil- 
lant de  la  riche  enceinte  dont  il  étoit  décoré  ;  êc 
comme  on  accufoit  le  Surintendant  des  Finances  ^ 
Jacques  de  Semblançai,  d'avoir  confeillé  cette  ac- 
tion ,  on  ne  manqua  pas  d'attribuer  à  un  châtiment 
du  ciel ,  la  funefte  cataftrophe  qui  lui  arriva  quel- 
ques années  après  ,  lorfqu'à  la  fuite  d'un  pro- 
cès criminel ,  où  la  mere  même  du  Roi  étoit  fa  par- 
tie 5  il  périt  par  la  main  d'un  bourreau.  Ce  ne  furent 
pas  là  feulement  des  idées  ou  des  difcours  popu- 
laires  ;  plufieurs  Ecrivains  ont  avancé  les  mêmes 
chofes ,  expliquant  ainfi  par  des  conjectures  les 
confeils  impénétrables  de  la  Providence,  (a) 
Evêquesim-     Lcs  fautcs  très-réellcs  de  François  I.  (  &  nous 

phqiiés  dans  ,  J  II       j  ^ 

ia  défedion  De  parlons  encore  que  qe  celles  des  années  1523. 
bie^d°e"Bour-  &  ^5^4*  )  firent  d'cnvoyef  en  Italie  des  Géné- 
raux  qui  le  fervirent  très-mal ,  &  de  laiffer  trop 

(a)  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  ]Vl.artin  met  ici  une  faufleté  manifcfie,  Il  dit  qu'au.*' 
fi-tot  après  laprife  d'^Franc^ois  I  à  la  batailiede  Pavie,  la  Reine  EJéonor  d'Au- 
triche Ibn  époufe  vint  avec  lès  enfans  au  tombeau  de  S,  Martin  ,  comme  pour  fai- 
re une  réparation  authentique  de  l'injure  commife  à  l'égard  de  ce  laint ,  en  prenant 
le  treillis  d'argent.  Or  i  °.  François  I.  au  tems  de  la  bataille  de  Pavie  ,  étoit  veut 
de  Claude  de  France.  Les  enfans  qu'il  avoit étoient  de  cette  dernière  Princefle, 
flon  d'iiiéunor ,  «jui  n'en  eut  jamais  de  Frans^ois  I. 
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d'autorité  à  Louife  de  Savoye  fa  mere  ,  qui  dilli-  J^^ÂÎ^pj! 
pa  Tes  Finances,  Se  qui  fit  de  mauvaifes  querelles  à 
Semblançai  ,  Se  au  Connétable  de  Bourbon  ;  ce 
dernier  quitta  la  France  ,  Sc  devint  l'ennemi  mor- 
tel de  fon  Roi.  Il  avoit  pris  les  confeils  de  deux 
Prélats  extrêmement  attachés  à  la  Mai/on  ;  c'é- 
toient  Antoine  de  Chabannes ,  Evêque  du  Puy, 
&  Jacques  Hurault,  Evêque  d'Autun.  L'un  Si  Tau- 
tre  furent  arrêtés  à  cette  occafion.  Le  premier,  ap- 
paremment moins  coupable  ,  recouvra  aflez  laci- 
îement  fa  liberté.  L'Évêque  d'Autun  n'évita  de 
plus  grandes  pourfuites,  qu'en  fe  fauvant  de  la  pri- 
fon,  pour  palier  en  Italie,  où  Charles  V.  le  fîc 
Chancelier  du  Duché  de  Milan.  Cependant,  qua- 
tre ans  après,  le  Roi  François  I.  ayant  accordé 
des  Lettres  d'Amniltie  aux  Partifans  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  ;  Jacques  Hurault  revint  en  Fran- 
ce ,  &  ne  s'appliqua  plus  le  refte  de  fa  vie,  qu'aux 
fondlions  de  fa  dignité.  Ce  Prélat  étoic  né  dans  le 
Bléfois,  dont  fon  pere,  Jacques  Hurault,  Seigneur 
de  Chiverni,  avoit  le  Gouvernement.  Philippe  de 
Chiverni,  neveu  de  TEvêque ,  lut  Chancelier  de 
France,  &  cette  famille  a  produit  aulTi  deux  Ar- 
chevêques d'Aix  ,  un  Evêque  de  Chartres ,  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  confidérables  dans  TE- 
glife  &  dans  TEcar.  L'Evêque  d'Autun  protégea 
beaucoup  les  gens  de  Lettres  ,  fur-tout  ceux  qui 
s'adonnoient  à  l'étude  desSS.  livres.  Plufieurs  Sça- 
vans  lui  dédièrent  leurs  Ouvrages,  entre  autres, 
Claude  Guilliaud ,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  &  Cha- 
noine d'Aucun,  de  qui  nous  avons  un  excellent 

AAaa  ij 
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de  Xaintes 
Italifn  trcs' 
attaché  au 
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L'AN.i52j.  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul furies 
fept  Epîtres  Canonic^ues.  On  voit ,  par  l'exemple 
hf^lhiqu'e  cet  Auteur,  que  la  Faculté  de  Théologie  de 
duNoHv.  :e/i.  Paris  avoit  déjà  pris  la  méthode  des  bonnes  étu- 
J'iiv.  des;  qu'on  s'y  appliquoit  beaucoup  plus  à  la  pofi- 
tive  que  dans  les  fjécles  précédens;  &  qu'enfin^ 
le  goût  &  la  fcience  commençoient  à  Temporter 
fur  les  anciennes  fubtilités  Scholaftiques. 
juiîenSoJé-  Tandis  que  les  Evêques  du  Puy  &  d'Autun  ou- 
aS!  blioient  leur  devoir ,  en  fe  mêlant  dans  la  révolte 
du  Connétable  de  Bourbon  ;  par  une  démarche 
toute  contraire,  l'Evêque  de  Xaintes ,  Julien  So- 
dérini ,  quoiquTtalîen  de  naiffance^  fervoit  le  Roi 
avec  zèle  au-delà  des  monts.  Il  étoit  neveu  du 
Cardinal  François  Sodérini,  qui  avoit  aulîi  polfé- 
vj!dLÏlfn.  dé  TEvêché  de  Xaintes  :  &  ce  Cardinal  follicitoic 
vivement  François  L  d'envoyer  une  flotte  en  Si- 
cile, afin  de  favorifer  par  cette  diverfion,  les  def- 
feins  qu'il  avoit  encore  fur  la  Lombardie.  L'Evê- 
que Julien  Sodérini  étoit  le  nœud  de  cette  négo- 
ciation. 11  faifoir  rendre  les  lettres  de  fon  oncle 
à  la  Cour  de  France,  &  celles  des  Miniftres  du 
Roi  à  fon  oncle.  Ces  rapports  furent  enfin  décou- 
verts à  Rome  ;  le  Pape  Adrien  VI.  fit  arrêter  le 
Cardinal ,  &  fe  ligua  lui-même  avec  l'Empereur 
contre  le  Roi ,  quittant  ainfi  la  qualité  de  Pere 
commun,  qu'il  avoit  paru  prendre  au  commen- 
cement de  fon  Pontificat  ;  mais  la  mort  l'empê- 
cha de  foutenir  la  nouvelle  ligue  ,  &  fon  fuccef- 
feur,  Jules  deMédicis,qui  prit  le  nom  de  Clément 
VII.  avoic  des  intérêts  tout  difFérens> 
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Ce  Pape  j  beaucoup  plus  femblable  à  Léon  X.  l'An.i5 
fon  proche  parent  j,  quàfon  prédécefleur  Adrien  ^  Eiediondu 


emen: 


dolet  retour- 
ne à  Rome. 


fut  élûle  ip.  de  Novembre  1523.  En  commen-  vu. 
çant  fon  règne  ,  il  fit  trois  chofes  qui  nous  intéref  «fZ^VS.' 
fent  :  il  alTura  le  Roi  de  fa  bonne  volonté  pour  la 
France  ;  il  mit  en  liberté  le  Cardinal  Sodérini  ;  il 
rappella  auprès  de  fa  perfonne  l'Evêque  de  Car- 
pentras,  Jacques  Sadolet.  Ce  Prélat  couloit  des  Jacques  Sa 
jours  tranquilles  dans  fon  Eglife,  occupé  desfonc-  Jg^f'j^, 
tions  de  fon  miniftère  y  Se  attentif  à  éloigner  de 
fon  troupeau  la  contagion  des  erreurs  modernes. 
Les  ordres  du  Pape  le  mortifièrent  autant  qu'ils  au-  vûa  sadoi 
roient  flatté  Pambition  de  tout  autre:  il  fallut  obéir,  '"'^'^î'^- 
mais  l'amour  du  devoir  lui  donna  la  confiance  de 
traiter  avec  fon  Maître.  Il  confentit  à  paffer  trois 
ans  dans  Rome  ,  au  bout  defquels  il  feroit  libre 
de  retourner  à  Carpentras.  Clément  VIL  accepta 
la  condition,  &  regarda  toujours  comme  un  avan- 
tage confidérable,de  polféder  durant  trois  années 
un  homme  de  ce  mérite.  Sadolet  fut  admis  à  fa 
confidence  laplus  intime.  Il  donna  des  confeilsfur 
les  plus  importantes  afi^aires  de  ce  tems- là  :  le  mal- 
heur de  Clément  fut  de  ne  les  fuivre  pas  toujours. 
Ce  Pape,  dit  l'Auteur  contemporain  de  la  vie  de 
Sadolet ,  ne  manquoit  ni  de  lumières  ni  de  droitu- 
re ;  mais  il  n'avoit  point  affez  de  fermeté.  Ses  def- 
feins  changeoient,  fuivant  le  caprice  de  ceux  qu'il  . 
confultoit  ;  &  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  premières 
délibératians ,  qui  étoient  communément  chez  lui 
les  meilleures,  il  perdoit  en  projets  le  tems  qu'il 
auroic  dû  mettre  à  exécuter. 
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ï7i\N~ij24.     La  conduite  de  Clément  VII.  par  rapport  aux 
;LePjpeC!c-  affaires  de  la  Religion  ,  qui  étoicnt  toujours  très- 
STe''Roî  brouillées  en  Allemagne,  fur  abfolument  la  mê- 
ibnS'^^^  me  que  celle  de  fes  prédécelTeurs.  Il  tâcha  de  râ- 
la Religion,  jnencr  les  Luthériens,  tantôt  par  la  douceur,  Sc 
tantôt  par  des  menaces.  Il  fentit  que  les  Princes  de 
Rayn.  1^24-  l'Empite  fans  en  excepter  même  l'Empereur  Char- 
les V.  ne  fecondoient  pas  entière  ment  les  vues.  Il 
trouvoit  la  France  beaucoup  plus  décidée  pour 
Textinélion  des  nouvelles  héréCes.  Il  en  félicita  le 
Roi  François  1.  par  un  Bref  du  22.  de  Mai  1524, 
où  il  difoit  :  «  Nous  fçavons ,  nôtre  très-cher  fils, 
»  que  votre  zèle  pour  1  honneur  de  Dieu  ,  ne  fouf- 
»  fre  pas  le  moindre  veftige  d'erreur  dans  vos  vaf^ 
>^  tes  Etats.  Cela  vous  fait  un  honneur  qui  l'empor- 
»  te  fur  toute  autre  efpéce  de  gloire  ,  Si  nous  ne 
»  pouvons  trop  vous  en  témoigner  notre  fatisfac- 
»  tion.  Il  ne  vous  relie  plus  qu'à  féconder  les  âef- 
»  feins  que  nous  avons  pris  pour  la  confervation  de 
»  la  Foi,  dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  » 

Si  la  Cour  étoit  attentive  à  maintenir  l'ancienne 
Religion ,  il  y  avoit  encore  plus  de  vivacité  fur 
cela  dans  les  Ecoles  de  Paris.  Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment aux  opinions  Luthériennes,  que  lesDG6leurs 
propofîtion  en  Théologie  dcclaroient  la  guerre:  toute  propo- 
fu7k  hS-  fition  qui  ne  paroiffoit  pas  conforme  aux  principes 
'^^L/Argemyé ,         Faculté ,  étoit  profctite  fur  le  champ.  Par 
coiijud.t.iL  exemple,  dans  uneThèie  foutenue  le  13.  de  Juin 
Dii'pin.xi^i.  IJ24.  pourl'Auiique  de  Henri  le  Févre,  nouveau. 
j^eM,j.i.8°.  Dq^^^j^^  le  répondant  qui  étoit  un  Bachelier  Do- 
minicain, nommé  Louis  Combonc ,  avança  que, 
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parmi  les  Apôtres  S.  Pierre  feul  a  été  confacré  immédia-  rÂ 
tement  par  J.  C.  Que  les  Curés  ont  étéinflitués  par  le  droit 
pofitif,  qu  aucun  Evêque^excepté  S.  Pierre,  n'a  étéinfît- 
iuê  immédiatement  par  J.  C.  Cette  propoficion  déplut 
aux  affiftans.  On  demanda  au  Bachelier,  s'il  vouloic 
s'en  tenir  à  la  décillon  de  la  Faculté  fur  cet  article  ^ 
Se  il  afTura  que  c'étoit  fon  intention.  L'affaire  n'eut 
apparemment  pas  été  poulTée  plus  loin,  fi  le  Syn- 
dic ,  Noël  Béda ,  n'eût  repréfenté  que  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas.  Se  qu'il  falloit  une  rétradlacion  plus  po- 
fitive.  Le  Dominicain,  cité  devant  les  CommifTai- 
res  de  la  Faculté,  ne  refufa  point  de  donner  toute 
la  fatisfaélion  qu'on  pou  voit  attendre  de  lui.  Après 
divers  avis  fur  la  manière  de  réparer  le  fcandale, 
on  l'obligea  feulement  à  foutenir  dans  fa  Sorboni- 
que,une  propofition  toute  oppofée  à  celle  qu'il 
avoit  foutenue  dansl'Aulique,  &  il  s'y  fournit  fans 
aucune  difficulté.  Or,  cette  propofition  qu'on  lui 
di6la  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Comme  on  croit  que 
5.  Pierre  a  été  ordonné  Souverain  Pontife  par  Jejus- 
Chrifl ,  ainfi  chacun  des  autres  Apôtres  a  été  créé  immé- 
diatement Evêque  ;  &  l'ordre  des  Curés  a  été  injîituépar 
le  même  Jefus-Chrifl  ,  (cT  ÏEglife  tient  ces  trois  Ordres 
de  Hiérarchie ,  comme  fondés  fur  le  même  droit  divin  y 
<Ùr  le  fentiment  oppofé  ne  peut  être  foutenu  avec  quelque 
probabilité 3  puîfqu  il  efl  certain  qu'il  répugne  à  la  vénîé 
Evangélique.  Nous  avons  tâché  de  rendre  exacte- 
ment le  fens  des  mots  Latins,  avouant  de  bonne 
foi,  qu'ils  n'ont  pas  toute  la  clarté  qu'on  pourroit 
défirer ,  &  que  fur  chacune  des  parties  qui  com- 
pofent  cette  propofition ,  on  formeroit  aujourd'hui 
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zTzï^t  <^es  difficultés  que  le  Syndic  Noèi  Béda  ne  pré-; 
voyoit  apparemment  pas. 
Proportion     Le  même  Doéleur  prefîa  encore  la  Faculté  de 
fur  la  Simo-  Théologie  ,  dans  une  Afîemblée  du  24.  de  No- 
"D'jrgentré,  vcmbre,  de  condamner  une  proportion  de  morale 
t. n.pjg  (S.   très-relâchée ,  qu'avoit  fcutenu  un  Bachelier,  nom- 
mé Martin  de  la  Serre  ,  en  répondant  pour  l'Auli- 
que  de  Nicolas  Martel.  Cette  propofition  étoit: 
Qutm  Ftdêle  peut ,  fans  fimome ,  donner  à  louage  un  Be* 
néjice  )  mais  non  pas  un  Office  EcclcfiaPique,  Cette  dé- 
cifion  3  très-commode  pour  les  Bénéficiers  de  ce 
tems-là  3  qui  pofTédoient  fouvent  pluGeurs Cures, 
plufieurs  Canonicats ,  fut  expliquée  &  modifiée 
par  le  Bachelier;  mais  il  fallut  un  défaveu  plus  au- 
thentique, &  il  fut  obligé ,  comme  le  Dominicain 
Louis  Combont,  de  foutenir  dans  une  autre  Thè- 
fe  ,  la  contradiéloire  de  Ton  aflertion. 

Le  zèle  des  Doéleurs  de  Paris  contre  les  nou- 


Condamna' 
ion  d'un  Li 
belle  fatyri 


tion  d'un  Li-  velles  erreurs ,  leur  attira  une  Satyre  dans  le  goûc 


que  contre  la  dc  Celle  que  Luthcr  avoit  déjà  publiée.  C'étoic  un 
Théologie.  Libelle  inûtuié  3  Jugement  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,fur  quelques  Propofitions,  Et  le  but  des  Au- 
ibid.p7.&  teurs  étoit  de  tourner  en  ridicule  cette  Ecole,  c'eft- 
à- dire ,  Tes  AfTemblées ,  fon  ftyle ,  fes  manières  de 
cenfurer.  Auiîi-tôt  le  Syndic  de  la  Faculté ,  &  l'A- 
vocat Général  du  Parlement ,  commirent  l'examen 
de  cet  ouvrage  à  quelques  Do(5leurs,  qui,  fans  re- 
lever les  traits  de  fatyre,  dont  il  étoit  rempli ,  en 
tirèrent  feulement  les  propofitions  erronées.  Elles 
étoient  au  nombre  de  trente-cinq,  toutes  dans  les 
principes  Luthériens ,  fuj:  rinvocation  des  Saints , 

le 
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le  culte  des  Images,  le  Sacrifice  de  la  Mefle,  le  l'An.i^^' 
célibat  des  Prêtres  j  le  Purgatoire  ,  l'autorité  du 
Pape,  les  Loix  Eccléfiaftiques ,  &c.  On  préfenta 
cette  Lifte  au  Parlement ,  qui  condamna  tout  le  Li- 
belle ,  &  ordonna  qu'il  feroit  procédé  par  des  Mo-    Arrêt  du  ,3 
nitoires  contre  les  Auteurs,  Imprimeurs,  ou  Dif-  ^^•*^*4- 
tributeurs  de  ce  mauvais  ouvrage. 

Les  Doéleurs  de  Paris  avoient  profcrit  la  plû-  ouvrage  de 
part  des  dogmes  pernicieux  de  Luther  ;  mais  il  comrSlùîher! 
n'étoit  encore  forti  de  leurs  mains  aucun  Ouvrage 
fuivi  Se  polémique  contre  cet  Héréfiarque.  En   oper  Moc. 
1524.  parut  le  premier,  ^fans  contredit,  un  des  fllfif^l'!"' 
meilleurs,  qui  ayent  été  compofés  durant  le  cours 
de  ces  grandes  controverfes  de  Religion.  JofTe 
Cliélouë,  né  à  Nieuport,  <&  Do6leur  de  la  Maifori 
de  Navarre,en  fut  l'Auteur.  Il  l'intitula  Ami-Luther, 
&  le  dédia  à  Charles  Guillard ,  Préfident  au  Par- 
lement de  Paris.  Ce  Livre  eft  divifé  en  trois  par- 
ties 3  dont  la  première  combat  la  prétendue  liberté 
chrétienne  Se  évangélique  de  Luther  :  la  féconde 
défend  le  Sacrifice  de  la  MefTe:,  que  les  Sedlaires 
ofoient  abolir  :  la  troifiéme  eft  en  faveur  des  Vœux 
Monaftiques ,  Se  des  Communautés  Régulières.  Or 
voici  à  peu  près  tout  le  fond  de  cette  Doèlrine. 

I.  Luther  donnoit  le  nom  de  liberté  chrétienne 
à  Texemption  de  toutes  lesLoix ,  ou  Conftitutions 
Eccléfiaftiques  ;  Se  JofTe  Clièlouë  fait  remarquer 
d'abord  que  c'étoit  là  le  moyen  d'établir  refpric 
d'indépendance ,  de  fomenter  la  révolte  contre 
les  Puiftances  ordonnées  de  Dieu  :  que  TAuteur 
d'un  fi  pernicieux  principe  relîembloit  à  Jéroboam , 
TomeXVlI.  BBbb 
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qui  avoît  engagé  les  Ifraélites  dans  l'idolâtrie  ,  en 
les  détournant  daller  rendre  leur  culte  à  Dieu 
dans  le  Temple  de  Jérufalem:  qu'on  pouvoît  aulîl 
le  comparer  au  faux  Prophète  Mahomet ,  qui  s'at- 
tacha tant  de  nations ,  en  les  délivrant  de  la  do- 
mination des  Loix.  Le  Do6leur  attaque  enfuite 
fon  Adverfaire  par  un  détail  de  raifonnemens  très- 
folides  Se  très  -  fuivis.  Il  fait  voir  que  plufieurs 
des  Loix,  ou  Traditions  Eccléfiaftiques  ont  été  in- 
troduites dès  le  tems  même  des  Apôtres  ^  comme 
le  changement  de  la  folemnité  du  Sabbat  en  celle 
du  Dimanche  ;  comme  Tufage  de  faire  le  figne  de 
la  Croix  fur  le  front ,  Se  fur  les  chofes  qu'on  veut 
bénir;  comme  les  cérémonies  qu'on  employé  dans 
i'adminiftration  folemnelle  du  Baptême  :  il  difcute 
en  Théologien  ce  principe  fi  bien  établi  dans  les 
faintes  Ecritures,  Que  tout  ce  qui  a  été  enfeigné 
par  Jefus-Chrift ,  &  pratiqué  par  les  Apôtres ,  n'efl 
point  entré  dans  les  livres  qui  compofent  le  Nou- 
veau Teftament  ;  que  plufieurs  Articles  de  Doc- 
trine furent  tranfrnis  de  vive  voix  aux  premiers  Fi- 
dèles i  Se  font  venus  jufqu'à  nous ,  par  l'enfeigne- 
ment  des  Pafteurs.  Il  s'attache  à  prouver  que  TE- 
glife  peut  faire  des  loix  ;  qu  elle  ne  doit  pas  être 
moins  autorifée  en  cela  que  les  Puiffances  Sécu- 
lières ;  que  ^Evangile  la  déclare  Dépofitaire  de 
l'autorité  de  Jefus-Chrift  même  ;  que  comme  elle 
a  défini  un  très-grand  nombre  de  points  dogma- 
tiques ^  tels  que  la  Confubftantialicé  du  Verbe, 
l'unité  de  Perfonne ,  Sl  la  diftinèlion  des  deux  Na- 
tures en  Jefus-Chrift;  elle  peut  de  même  obliger 
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Tes  enfans  à  certaines  pratiques  de  Religion.  Sur  i^  An.i 
la  fin  de  ce  Traité ,  JolTe  Cliélouë  répond  aux  ob- 
jections de  Luther  :  Se  il  s'acquitte  de  cette  fonc- 
tion avec  une  fupériorité  de  raifonnement,  qui 
montre  tous  les  avantages  de  fa  Caufe. 

IL  La  matière  du  Sacrifice  &  du  Sacerdoce  efl 
également  bien  maniée.  Il  foutient  que  les  divers 
Ordres  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  font  fage- 
ment  inftitués;que  le  Sacerdoce  n'eft  pas  une 
chofe  commune  à  tous  les  Fidèles;  que  le  minif^ 
tère  de  la  parole  ne  regarde  pas  non  plus  toute  qC- 
pece  de  perfonnes;  que  ce  feroit  une  innovation 
pernicieufe  d'abolir  la  MefTe  privée,  &  de  ne  cé- 
lébrer la  MefTe  haute  &  publique  que  le  Diman- 
che ;  qu'il  n'eft  pas  à  propos  d'obliger  tous  les 
Laïcs  à  communier  tous  les  Dimanches  ,  comme 
le  vouloitLuther  ;  que  la  Mefle  eft  un  véritable  Sa- 
crifice, Se  que  tout  ce  qu'on  objeéle  contre  cette 
vérité,  n'eft  qu'un  tiflu  de  faufles  difficultés;  que  le 
Canon  de  la  MefTe  ne  contient  rien  que  de  très- 
louable  Se  de  très-bon  ;  qu'à  la  vérité ,  ce  recueil  de 
prières  eft  d'une  autorité  fort  inférieure  à  celle  des 
fàintes  Ecritures ,  mais  qu'il  ne  laifTe  pas  d'être  ref^ 
pedlable  par  Ton  antiquité ,  Se  par  les  fentimens  de 
piété  qu'il  infpire  ;  que  l'Office  du  Saint  Sacrement 
eft  plein  de  beautés ,  Se  fert  excellemment  à  l'édifi- 
cation des  Fidèles;  qu'il  eft  louable  de  prononcer 
à  voix  bafTe  les  paroles  de  la  confécracion  ,  de  cé- 
lébrer à  jeûn,  de  fe  préparer  à  la  réception  de  la 
fainte  Euchariftie  par  de  ferventes  prières;  que  la 
récitation  de  l'Office  divin  eft  aufTi  une  très-bonne 
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j/ÂîîjJâJ  inftitutIon:&  en  finiffant^le  Do6leur  prouve  le 
Dogme  du  Purgatoire ,  afin  de  montrer  l'utilité  des 
MefTes  qu'on  offre  à  Dieu  pour  le  foulagement  des 
Défunts. 

III.  Les  Vœux  Monaftiquesj  qui  font  l'objet  de 
la  troifiéme  partie  de  cet  Ouvrage,  donnent  occa- 
fion  à  TAuteur  de  s'égayer  un  peu  aux  dépens  de 
Luther  fon  Adverfaire.  Il  avoit  été  Moine  duranc 
feize  ans, il  avoit  porté  Tiiabit  humble  &  péni- 
tent d'un  bon  Hermite  de  faint  Auguftin  ;  &  de- 
puis peu,  fatigué  d'un  extérieur,  quifembloitlui  re- 
procher fes  écarts  dans  la  Foi,  il  l'avoit  abjuré  avec 
la  profelîion  monaftique  :  prélude  du  mariage  fcan- 
daleux  qu'il  contraéla  quelque  tems  après.  Clic- 
touë  rappelle  ici  l'antiquité  des  trois  Vœux  de  Re- 
ligion ;  la  fainteté  des  Fondateurs  d'Ordres  ;  Futi- 
lité des  engagemens  qu'on  prend  dans  les  Com- 
munautés Régulières  ;  l'objet  des  vœux ,  qui  eft  la 
perfeélion  du  Chriflianilme  ;  le  rapport  que  cec 
Etat  a  par  foi-même  avec  l'Evangile  ;  la  liberté 
qu'on  doit  laiffer  aux  jeunes  gens  de  fe  confacrer 
à  Dieu  par  la  Profellion  Religieufe  ;  les.  faintes  oc- 
cupations des  vrais  Religieux ,  &  l'injure  qu'on  leur 
fait ,  en  les  traitant  de  gens  inutiles  &  défœuvrés. 
L'article  le  plus  confidérable  de  ce  Traité  eft  l'A- 
pologie  du  Vœu  de  Chafteté ,  contre  lequel  Lu- 
ther avoit  dreffé  tant  de  batteries.  Tout  cela  mérite 
affûrément  d'être  lû  ,  d'autant  mieux  que  fAuteur 
s'eft  dégagé  de  la  forme  fcholaftique ,  fans  aban- 
donner la  méthode  précife  ôc  prelTante  des  meil- 
leurs Controverfiiles.  Il  propofe  le  fentiment  de 
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fon  Adverfaire;  il  le  réfute  par  des  preuves  très-  ÏJXii.iyi^. 
fçavantes ,  Se  il  répond  enfuite  aux  difficultés,  fans 
en  dilTimuler^  ni  craindre  aucune.  Il  eft  peut-être 
furprenant  qu'un  fi  excellent  Théologien  foit  auffi 
abandonné  ,  auffi  peu  connu  dans  les  Ecoles  d'au- 
jourd'hui. On  ne  peut  lui  reprocher  que  quelques 
défauts  de  critique ,  quelques  citations  de  fauffes 
Décrétales ,  Se  une  trop  grande  attention  à  foute- 
nir,  que  les  Ouvrages ,  qui  nous  reftent  fous  le  nom 
de  faint  Denis ,  font  de  l'Aréopagite.  Cela  occupe 
une  partie  alTezconfidérable  de  fon  premier  Traité  , 
Se  la  matière  ne  méritoit  pas  tant  de  zèle ,  ni  de 
travail.  Ce  Doèleur  croit  aulTi  que^  dans  les  pre- 
miers jours  de  rEglife,les  Apôtres  ne  conféroiens 
pas  le  Baptême  au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la 
Très- Sainte  Trinité,  mais  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
ûfin ,  dit-il  )  de  rendre  plus  vénérable  aux  Juifs  un  nom , 
qu'ils  avaient  eu  en  horreur.  Ce  fentiment  Se  cette  rai- 
fon^ n'ont  aucun  degré  de  probabilité  ;  &  c'eft  la 
plus  douce  critique  qu'on  puilTe  en  faire. 

On  peut  dire  que  les  guerres  théologiques,  ou  lit-  Expécimonr 
téraires  réufTifToient  beaucoup  mieux  en  France  uèl'- mThcu- 
tems  dont  nous  parlons,  que  les  expéditions  mili- 
taires.  La  Campagne  de  Lombardie  fur-tout fuedes 
plus  malheureufes:  l'Amiral  de  Bonnivet  perdit  en 
très-peu  de  tems  le  relie  des  Places  que  le  Roi  te- 
noit  en  ce  Pays  :  dans  une  retraite  qu'on  fit  auprès 
de  Romagnano,  Se  dont  nos  Hiftoires  parlent  fors 
au  long, les  plus  braves  Officiers  de  l'armée  furent 
tués  ;  mais  la  mort  du  célèbre  Chevalier  Bayard  fie 
publier  en  quelque  forte  celle  de  tous  les  autres* 

BBbbiij 


^66  Histoire  de  l'Eglise 
i."  bTiT^  C'eft  lin  horume  que  l'Hilloire  profane  fuit  avec 
complaifance  dans  le  détail  des  exploits  militai- 
res:, Se  que  l'Hiftoire  de  TEglife  peut  bien  confidé- 
rer  dans  les  derniers  momens  defà  vie,  parce  qu'il 
parut  alors  aulTi  Héros  par  les  fentimens  de  Reli- 
gion ,  qu'il  l'avoit  été  dans  les  combats ,  par  la  va- 
leur &  la  fcience  des  armes. 
pAort  <iu  ciie-      Pierre  duTerrail,dit  leChevalier  Bayard,du  nom 

valier Bavard,    j,  >  T    T       'Il  I 

^  ibn  éloge,  d  une  terre  appartenante  a  la  lamiUe ,  porta  les  ar- 
mes, dès  l'âge  de  dix-fept  ans.  Se  mourut  à  quarante- 
huit.  S'il  ne  fut  jamais  Général  d'Armée ,  jamais 
décoré  des  titres  éminents  que  les  Rois  prétendent 
accorder  à  la  bravoure  Se  aux  longs  fervices  ;  on 
ne  peut  s'en  prendre  qu'à  la  bifàrrerie  de  la  for- 
tune ,  ou  bien  au  cara6lère  de  ce  grand  homme  , 
qui  aima  mieux  mériter  les  honneurs,  que  de  les 
briguer.  Dans  les  commandemens  particuliers^  qui 
lui  furent  confiés ,  il  montra  une  fagelTe ,  une  at- 
tention, &  une  intrépidité,  qui  font  encore  llad- 
miration  des  Guerriers.  Sa  droiture,  fa  probité , 
libéralité  lui  attachoient  tous  les  cœurs.  Officiers 
&JSoldats ,  François  &  Etrangers ,  amis  Se  enne- 
mis, tous  éprouverentrinclination  dominante,  qui 
le  portoit  à  faire  du  bien  ,  à  s'oublier  lui-même  , 
pour  affifter  les  autres.  L'Hiftoire  de  fa  vie  cite  fur 
cela  mille  traits ,  qui  font  voir  le  plus  grand  cœur, 
l'homme  le  plus  né  pour  le  bonheur  de  tous  ceux 
qui  avoient  des  rapports  avec  lui. 

Quoique  Bayard  eût  quelques-unes  des  foiblef- 
fes  trop  communes  dans  la  licence  des  armes,  Sc 
que  le  monde  profane  feroit  tenté  d'excufer  dans 
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les  Héros,  on  ne  peut  toutefois  méconnoître  en  îJAîus^. 
lui  bien  des  vertus  chrétiennes,  de  celles  même 
qu'on  rencontre  rarement  dans  les  hommes  qui 
font  en  réputation  de  fàgefle  Se  de  modeftie  :  il  ne  Vremîérevh 
juroitjamaiSj&ilnepermettoitpasquonjuratenla  lxxi.  ' 
préfence  ;  un  jour  entendant  deux  Pages,  qui  désho- 
noroient  le  faint  nom  de  Dieu  par  leurs  juremens , 
il  leur  fit  une  réprimande  févère ,  malgré  la  dou- 
ceur qui  accompagnoit  d'ordinaire  fa  converfà- 
tion  :  &  un  Gentilhomme  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  reprenoit  avec  tant  de  rigueur  ces  jeunes 
gens  pour  fi  petite  chofe  :  Certes ,  dit  Bayard ,  ce  nejl 
pas  petite  chofe  3  que  mauvaife  coutume  apprife  de  jeunejjè. 
Il  avoit  un  refpeél  profond  pour  tout  ce  qui  in- 
térelToit  la  Religion.  Il  empêchoit  de  tout  Ton  pou- 
voir qu'on  ne  fît  violence  aux  E2lires,aux  Prê-  fd. 
très ,  oc  aux  Religieux,  lin  commençant  les  expé- 
ditions guerrières,  il  imploroit  l'afliftance  du  CieL 
&  après  le  fuccès ,  il  fe  mettoit  à  genoux ,  ou  bien  >    ibn.  fit. 
il  alloit  à  TEglife  ,  pour  en  remercier  Dieu.  Dans 
les  combats ,  il  exhortoit  les  ennemis  blefles  à  de- 
mander pardon  de  leurs  péchés, &  à  fe  conver- 
tiritémoinle  difcours plein  de  Chrifl:ianifme>quii 
adrelTa  au  Seigneur  Alonze  de  Soto-  Mayor  r  quii 
avoit  terraifé  ;  Sire  ,  lui  dit- il,  crtez  merci  à  Dteu  vo-  un  fiixx. 
tre  Créateur  &  Rédempteur ,  <Ùr  lui  demandez  miféri- 
corde.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  étoit ,  fuivant 
les  régies  de  l'Evangile,  univerfelle>&  fansfafte. 
Il  affiftoit  fécrettement  ceux  que  la  naiiTance  ,  om  seconde  vie  de 
le  fouvenir  d'une  opulence  pafFée  forçoit  à  ca- 
cher  leur  mifère.  Il  changeoit  fouvent  d'habits , 
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l'ÂnTTpJ  prenoit  de  très-fimples ,  afin  qu'on  ne  le  recon- 
nût pas,  quand  il  faifoic  fes  aumônes.  Jufques  dans 
fes  égaremens  ,  il  fe  fignala  par  des  traits  de  géné- 
rofité  ,  qui  peuvent  montrer ,  dit  un  de  nos  meil- 
rf^«'eiJp"i'«-  ^^"^^  Hiftoriens  ,  que  f  homme  dliomjeur  (tr  de  probité 
a  de  grandes  dijpofitions  aux  aâes  les  plus  héroïques  de 
l  homme  véritablement  chrétien.  Cette  réflexion  ÎI  fen- 
fée  vient  à  l'occafion  du  fait  que  nous  allons  dire, 
p.  J20.  Bayard ,  comme  le  remarque  la  féconde  Hiftoire 
de  fa  vie ,  iiétoit pas  famt.  Dans  un  moment  de  ten- 
tation }  il  témoigna  des  défirs  coupables ,  &  fon 
Valet  de  chambre ,  fervant  trop  fidèlement  fa  paf- 
fion  ,  lui  amena  une  jeune  perfonne  très-belle  ,  dc 
qui  avoit  été  jufques-là  d'une  très-honnête  con- 
duite. C'étoit  la  pauvreté  qui  engageoit  lamerede 
cette  malheureufe  fille  à  la  livrer  ainfi  au  plus  mau- 
vais négoce  du  monde.  Dès  qu'elle  fut  en  la  pré- 
fence  de  Bayard,  fes  larmes  &  fes  prières  firent 
connoître  fon  malheur  &  fa  vertu.  Elle  le  conjura 
de  ne  point  attenter  à  fa  pudeur,  de  ne  la  point 
obliger  à  commettre  un  crime  qu'elle  déteftoit. 
Alors  ,  continue  l'Hiftorien  contemporain  ,  quand  le 
bon  Chevalier  apperçut  fon  noble  courage ,  quafi  larmoyant , 
lui  dît  :  Vraiment ,  M' amie  ,je  ne  ferai  pas  fi  méchant ,  que 
je  vous  ote  de  votre  bon  vouloir  ;  &  fur  le  champ  ,  il  la 
fit  couvrir  d'un  manteau ,  afin  qu'on  ne  la  recon- 
nût pas  fur  le  chemin  :  il  l'envoya  chez  une  Dame 
de  les  parentes  ,  où  elle  palTa  la  nuit  ;  &  le  lende- 
main ,  ayant  appelle  la  mere ,  il  lui  reprocha  vive- 
ment fa  mauvaife  manœuvre:  celle-ci  s'excufant  fur 
fon  extrême  pauvreté,  il  lui  demanda  fi  quelqu'un 

avoit 
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avoît  recherché  fa  fille  en  mariage  ,  elle  ré-  Z^^HJ^! 
pondit  qu'un  honnête  homme  de  Tes  voifins  avoic 
fait  des  avances  à  ce  fujet  ;  mais  qu'il  vouloit  une 
dot  de  fix  cens  florins ,  ôc  que  pour  tout  bien ,  elle 
n'avoit  pas  la  moitié  de  cette  fomme  :  fur  quoi  3  le 
Chevalier  Bayard  tirant  une  bourfe ,  lui  donna 
trois  cens  écus,en  lui  dlCanz  :  Tenez , voilà  deux  cens 
écus ,  ejui  valent  Jix  cens  florins  de  ce  pays  3  Ù"  davantage  , 
four  marier  votre  fille ,  Ù"  cent  écus ,  pour  t  habiller.  En- 
fuite,  il  fit  préfent  de  centautres  écus  à  cette  femme, 
pour  la  fouiager  dans  fa  pauvreté;  mais  afin  que 
l'aumône  faite  à  la  fille,  fût  bien  employée,  il  char- 
gea un  de  fes  domeftiques  de  veiller  à  l'accomplif- 
fement  de  ce  mariage,  qui  fut  célébré  trois  jours 
après. 

Si  la  grâce  de  la  converfion  étoit  un  bien  qu'on 
pût  mériter ,  on  feroit  porté  à  croire  qu'un  homme 
fi  généreux  ne  pouvoit  fortir  de  ce  monde  ,  fans  fe 
repentir  de  fes  péchés  ;  mais  comme  un  don  de 
cette  efpéce  eft  fupérieur  à  toutes  les  vertus,  à 
toutes  les  forces  humaines ,  il  faut  dire  fimplemenc 
que  Bayard  eut  en  eflPet  Tavantage  de  mourir,  plein 
de  componélion  pour  fes  fautes  pafi^ées.  Dès  qu'il 
fe  lèntit  bleffé  à  more ,  il  invoqua  le  nom  de  Je-  secwàevie^ 
fus,  <Sc  prenant  la  garde  de  fon  épée,  qu'il  baifa,  en 
guife  de  Crucifix,  il  dit  quelques  verfets  duPfeaume 
^//^JOT.  Comme  fa  blefi'ure  luifaifoit  perdre  beau- 
coup de  fang ,  bien-tôt  il  ne  fut  plus  en  état  de  fe 
tenir  à  cheval  ;  il  fe  fit  defcendre  par  fon  Ecuyer , 
&  mettre  à  terre  ,  le  dos  appuyé  contre  un  arbre. 
Il  y  avoit  encore  auprès  de  lui  quelques  Gentils- 
TomeXFlL  CCcc 
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ÏTÂïïT^.  hommes  François,  entre-autres,  le  Seigneur  d'A- 
lègre,quine  vouloit  pas  le  quitter,  mais  il  les 
pria  tous  de  fe  retirer  ,  afin  de  ne  pas  tomber  en- 
tre les  mains  des  ennemis.  Il  les  chargea  feule- 
ment de  faluer  le  Roi ,  les  Princes  du  Sang ,  &  les 
Officiers  de  l'armée.  Il  ne  refta,  pour l'affifter,  que 
le  jeune  Gentilhomme,  qui  lui  fervoit  d'Ecuyer, 
Se  à  qui  il  fe  confefTa,  croyant,  comme  bien  d'au- 
tres Militaires ,  foit  plus  anciens ,  foit  de  ce  tems- 
là ,  que  c'étoit  une  forte  de  fupplément  pour  la 
confefllon  facramentelle.  Cet  Ecuyer  fondant  en 
larmes ,  près  de  fon  Maître ,  Bayard  le  confoloit  > 
en  difant:  «  C'eft  la  volonté  de  Dieu  que  je  forte 
»  de  ce  monde;  tout  le  regret  que  j'ai,  en  mou- 
»  rant,  c'eft  de  n'avoir  pas  fait  mon  devoir  auffi- 
»  bien  que  je  le  devois  ;  j'efpérois  toujours  me 
»  corriger  de  mes  fautes  ;  mais ,  puifqu'il  faut  mou- 
»  rir ,  je  fupplie  mon  Créateur  d'avoir  pitié  démon 
i>  ame  ;  j'efpere  qu'il  m'accordera  cette  grâce ,  Sc 
»  qu'il  ne  me  jugera  pas  dans  la  rigueur  de  fa  juf- 
»  tice.  » 

Cependant  les  ennemis,  qui  pourfuivoient l'ar- 
mée Françoife,  étant  parvenus  au  lieu,oùétoit 
Bayard ,  les  Chefs  voulurent  le  voir ,  Sc  lui  témoi- 
gner la  haute  eftime  qu'ils  avoient  de  fon  mérite^ 
Au  lieu  de  le  traiter  en  ennemi ,  ils  verferent  tous 
des  larmes,  en  le  voyant  dans  un  li  déplorable 
état:  on  fit  apporter  une  tente pour  le  mettre  à 
couvert,  &  un  lit,  pour  lui  procurer  quelque  re- 
pos. Le  Marquis  de  Pefcaire,  un  des  Généraux,  ne 
pouvoic  fe  iaÔer  depublier  les  louanges  de  cegrand 
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Capitaine;  le  Connétable  de  Bourbon  vint  auiîi  L'Ax.i52f 
prendre  part  à  l'afflicftion  commune ,  Se  offrir  à 
Bayard  les  meilleurs  Chirurgiens  qu'on  pourroit 
trouver.  Mais  celui-ci  lui  répondit  :  Il  nejî pas  tems ,  Pre>nure  vie 
Monfeignair ,  de  quérir  les  Médecins  du  corps ,  mais  ceux  fol.  lvii.  * 
de  famé  :  je  cannois  que  je  fuis  blejp  à  mort ,  (jr  fans  re^ 
méde  ;  mais  je  loue  Dieu  qiul  me  donne  grâce  de  le  con- 
noître  à  la  fin  de  ma  vie ,  (jr  de  connoître  mes  péchés  ;  ^ 
connais  bien  que  Dieu  m*  a  fait  plus  grande  grâce , fans  com- 
paraifon  que  n'ai  mérité  ;  prens  la  mort  en  gré  y  nat 
aucune  déplafance ,  ni  regret  à  mourir ,  fors  que  je  ne  puis 
faire  fervtce  aucun  pour  l* advenir  au  Roi  mon  Souverain , 
Cb"  qiul  le  me  faut  délaijfer  à  fes  plus  grandes  ajjaires  , 
dont  je  fuis  très- dolent  (ÙT  déplafant.  Je  prie  Dieu  qiLa^ 
près  mon  trépas ,  il  aye  tels  fervtteurs  que  je  voudrais  être, 
L'Auteur,  dont  nous  rapportons  ici  les  termes,  8c 
qui  eft  le  plus  ancien  des  Hiiloriens  de  Bayard  , 
marque  qu'il  y  eut  plufieurs  autres  paroles  dites  en 
cette  occafion:  apparemment  qu'il  faut  mettre  de 
ce  nombre  l'avis  généreux  &  falutaire  que  Bayard 
donna  au  Connétable ,  fur  fa  déteélion  ;  c'eil  le  Sei- 
gneur Martin  du  Bellai ,  Auteur  contemporain ,  qui 
rapporte  cette  particularité  G  remarquable.  Comme 
le  Prince  témoignoit  à  Bayard  qu'il  avoit  grande  pi- 
tié de  lui  ;  Monfteur,  lui  répliqua-t-il ,  //  n'y  a  point  de  deM:ir' 

•'.  ^        j    ;  .  /  .,    .     .         du  Bellay. 

pitîe  en  mai;  car  je  meurs  en  Iwnime  de  bieunnais  j  at  pi-  p.  s 9. 
lié  de  vous ,  de  vous  voir  fcrvir  contre  votre  Prince ,  & 
votre  patrie ,  &  votre  ferment.  Après  quoi,  il  ajouta  :  rremiérevie, 
Je  vous  fupplie,  laijjez-moi  prier  Dieu  mon  Rédempteur , 
&  pleurer,  (ir  gémir  mes  péchés;  car  je  fuis  prit  à  lui  ren- 
dre mon  efprit.  Cependant  il  vécut  encore  deux  ou 

C  C  c  c  i j 


572  Histoire  de  l'Eglise 
L'AK.i;2f.  trois  heures,  toujours  occupé  de  prières  très-ferven- 
tes, &  defentimensdecompondion;  ileutletems 
de  confefTer  fes  péchés  à  un  Prêtre ,  &  il  dit  encore 
ces  mots  rapportés  par  le  même  Auteur  de  fa  vie  : 
(<?)  Mon  Créateur,  qui  rrias  donné  grâce  d'être  du  nom^ 
bre  des  Chrétiens ,  d'avoir  reçu  ton  Jaint  Baptême  3 
tes  Sacremens,  en  reconnoiffant  la  grâce  que  tu  rn  as  faite, 
&  à  nature  humaine ,  d envoyer  ton  Fils  prendre  nature 
femblable  à  nous  ,  au  ventre  virginal ,  lequel  pour  nos  pé- 
chés a  voulu  prendre  mort  &  pafjion ,  reffiifciter  de 
mort  à  vie ,  ér  puis  monter  aux  Cteux ,  &  fcoir  à  fa  dex- 
îre  ;  par  icelle  paj/ion,  te  fupplie  requiers  avoir  mifé- 
ricorde  &  pitié  de  moi ,  me  pardonner  mes  péchés ,  lef 
quels  font  mnumérables.  Mon  Dieu ,  je  fuis  ajfûré  que  ta 
puijfance  efl  plus  grande  ta  miféricorde ,  que  tous  les 
péchés  du  monde  ne  font  énormes.  Par  quoi ,  Seigneur ,  en 
tes  mains  je  recommande  mon  ame  :  Se  en  proférant  ces 
paroles  il  rendit  le  dernier  foupir.  Ainfi  mourut 
en  Héros  Chrétien  le  Chevalier  Bayard,  furnommé 
fans  peur  <^  fans  reproche  f  après  avoir  fervi  fous  les 
Rois  Charles  VIII.  Louis  XII.  &  François  I.  laif- 
fant  à  toute  la  Nation  Tidée  d'une  droiture  &  d'une 
valeur  j  dont  on  parlera  toujours  avec  admiration. 
Obfcquesdu  Ses  obféques  furent  plus  célèbres  encore  par 
BayS'.'"     les  larmes  du  public ,  que  par  la  magnificence  des 

{a)  L'Auteur  de  la  féconde  vie  rapporte  celle-ci  :  Mon  Dieu  ,  étant  affitré  que 
tu  as  dit ,  que  celui  qui  de  bon  cœur  retourne  vers  toi ,  quelque  pécheur  qu'il  ait  été  y 
tu  es  toujours  frêt  de  le  recevoir  à  merci,  &  lui  pardonner  ;  hélas  !  mon  Dieu ,  Créa- 
teur &  Rédempteur  ,  je  t'ai  ojfe'  fé  durant  ma  vie  grièvement ,  dont  il  me  déplaît 
de  tout  mon  cœur.  Je  connais  bitn  que  quand  je  fereis  au  déjert  mille  ans  au  pain  Ù" 
à  l'eau ,  encore  nejl  ce  pas  pour  avoir  entrée  en  ton  Royaume  de  Paradis  ,  fi  par  ta 
grande  Ù"  infinie  bonté  ne  t'y  plai[»it  me  recevoir.  Car  nulle  créature  ne  peut  en  ce 
monde  mériter  fi  haut  loyer  :  MonPere&  Sauveur je  te  fupplie  qitil  te  pUije  n  avoir 
nul  regard  auxf.utes  par  moi  commijes ,  &  que  ta  grande  miféricorde  mejoit  préfé- 
rée à  la  rigueur  de  ta  jujiice. 
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cérémonies.  Son  corps  fut  rendu  par  les  ennemis,  L'AN.152^. 
&tranrportéen  Dauphiné^  lieu  defanaiiïànce  :  tou- 
tes les  Compagnies  >  tant  Séculières  qu'Eccléfiaf- 
tiques  ,  le  reçurent  en  grand  deuil  :  on  célébra  le  Seconde  vie. 
Service  dans  la  Cathédrale  de  Grenoble  ,  &  Ten-'^ 
terrement  fe  fit  chez  les  Minimes ,  à  une  demi- 
lieue  de  cette  Ville.  C'étoit  une  Maifon  fondée 
par  Laurent  d'Alleman ,  Evêque  de  Grenoble,  & 
oncle  maternel  du  Chevalier  Bayard.  Ce  Prélat 
vivoit  encore  alors ,  de  édifioit  Ton  peuple  par  tou- 
tes les  vertus  épifcopales  :  un  Auteur  lui  donne  le 
titre  à'Evèque  comparable  aux  anciens  F  ères  de  ÏEgltJe  :  cdi.  cinjî. 
ce  qui  comprend  l'éloge  le  plus  complet.  Bayard  ^['nf' 
eut  aulTi  deux  frères ,  Philippe  Sc  Jacques  du  Ter- 
raih  fuccelTivement  Evêques  de  Glandève^,  Sc  deux 
oncles  {a)  Antoine ,  Se  Théodore  du  Terrail ,  qui 
polTéderent  de  fuite  l'Abbaye  d'Aifnay ,  près  de 
Lion.  C'eft  au  dernier  que  le  Chevalier,  encore 
jeune  ,  s'adrefTa  pour  avoir  de  quoi  fe  mettre  en 
équipage,  afin  de  joûter  dans  un  Tournoy  contre 
le  Seigneur  du  Vauldray.  La  manière  pleine  d'^C-   seconde  vie 
prit  <3c  de  finefle,  dont  il  s'y  prit,  pour  obtenir  p!27!'€jjlv. 
cette  libéralité  du  bon  Abbé  d'Aifnay  ,eft  un 
des  morceaux  les  plus  curieux  de  l'ancienne  HiA 
toire  que  nous  citons.  On  y  voit  Théodore  du  Ter- 
rail,  homme  de  bien  j  attentif  à  conferver  les  re- 
venus de  fonBénéfice,bon  parent  toutefois,  &  vou- 
lant bien  aider  jufqu'à  un  certain  point ,  fon  neveu 
Bayard,  mais  craignant  de  lui  donner  au-delà  de  ce 

{a)  Le  premier  n'étoitque  fon  oncle  au  troificme  degré  en  remontant,  c'ell-àr 
dite ,  le  frère  de  fon  Bifayeal, 
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Z'XïuJî'^.  que  la  confcience  permettoic  à  un  Eccléfiafiique 
timoré  ,  Sc  peu  flaté  de  la  gloire  aventurière  d'un 
Tournoi.  Cet  Abbé  d'Aifnay  eftfort  diilingué  dans 
les  Annales  de  Ton  Abbaye  :  on  en  parle  comme 
d'un  bienfaiteur,  d'un  homme  qui  avoit  le  talenc 
de  la  parole ,  ôc  d'un  ami  des  gens  de  Lettres. 
M;rt  de  la     La  mott  du  Chevaliet  Bavard  fut  fuivie  d'une 
cpoufd  de    autre  perte  qu  on  ht  a  la  Cour  de  r  rance.  La  Reine 
iiançois  I.    (^laij^je  époufe  de  François  L  mourut  le  20.  de 
Juillet  dans  fa  vingt-cinquième  année.  Son  carac- 
tère tiré  d'un  ancien  Auteur,  mérite  d'être  con- 
^nioid.Feron.  fervé.  «  Cctte  PrincelTej  dit  Arnoul  le  Féron,étoic 
»  très-belle  &très-modelle.  Sa  piété,  Ton  zèle  pour 
»  la  Religion  ,  Tes  égards  pour  le  Roi  fon  époux  , 
»  fon  attention  pour  les  perfonnes  qui  dépendoient 
»  d'elle ,  la  rendoient  refpe6lable.  Jamais  on  ne 
»  lui  vit  prendre  des  airs  de  hauteur  ;  elle  fit  paroî- 
»  tre  en  tout  une  modération  inaltérable;  elle  étoic 
»  infiniment  chère  auxGrands&àlaNobiefTe,  fans 
»  cefi^er  de  plaire  au  peuple.  Son  occupation  ordi- 
»  naire  étoit  de  penfer  aux  chofes  célelles  j  Se  aux 
»  promefTes  de  la  vie  future.  Si  quelqu'un  avoit  man- 
»  qué  au  refpeél  qui  lui  étoit  dû,  elle  oublioit  aifé- 
»  ment  cette  injure  ;  elle  lui  rendoit  auffi-tôt  Tes 
»  bonnes  grâces.  La  mauvaife  fortune  lui  paroifioic 
»  une  forte  de  tentation ,  capable  d'infpirer  bien  des 
»  murmures  :  c'eft  ce  qui  lui  faifoit  excufer  lesfau- 
»  tes- que  commettoient  les  malheureux.  Elle  ré- 
»  pandoit  des  bienfaits  fur  les  perfonnes  de  pro- 
»  bité  ,  Se  fur  celles  qui  prenoient  le  parti  de  la 
»  dévotion.  On  ne  lui  reprocha  ni  avarice ,  ni 
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>>  ambition,  ni  amour  des  plaifirs.  Toutes  fesparo-  L'AN.152^. 
»  les  fembloient  diélées  par  la  fagefle  &  la  modef^ 
»  tie  :  une  grâce  naturelle  l'accompagnoit  dans 
»  toutes  fes  aélions  ;  c'étoit,  en  un  mot,  la  perfon- 
»  ne  du  monde  où  l'on  trouvoit  plus  de  chofcs  à 
»  louer  Si  à  admirer  :  on  auroit  dit  qu'elle  pofTédoic 
»  en  elle-même  la  fource  de  toutes  les  vertus.  » 
Telle  eft  la  tradu6lion  littérale  de  Téloge  qu'on 
nous  a  laifTé  de  cette  Reine ,  trop  peu  célébrée  dans 
nos  hiftoires  modernes.  Elle  mourut  à  Biois ,  Se  du- 
rant deux  années  que  Ton  corps  y  demeura,  avant 
qu'il  fût  porté  à  S.  Denis ,  bien  des  pâVfonnes  atti- 
rées par  Todeur  de  fes  vertus ,  vinrent  lui  rendre 
les  honneurs  que  l'Eglife  réferve  aux  Saints ,  Se  im- 
plorer le  fecours  de  fon  intercelîion  auprès  de 
Dieu.  On  publia  même  qu'il  s'étoit  opéré  des  mi- 
racles fur  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  invo- 
<quée. 

Le  Roi  François  I.  auroit  mieux  placé  fà  con^  Espcdîtion 
fiance  dans  une  Reine  fi  parfaite,  que  dans  fa  mere  çoisL  en  pIo" 
Louifede  Savoye  :  ce  fut  tout  le  contraire  ;  il  ne  Yv^^H  ^ 
donna  aucun  crédit  à  fon  époufe,  Se  la  DuchelTe 
d'Angoulême  difpofoit  abfolurnent  des  volontés 
de  ce  Monarque:,  fouvent  trop  bon  fils,  Se  quel- 
quefois trop  bon  Maître.  La  DuchefTe  ne  put  ce- 
pendant l'empêcher  de  faire  en  perfonne  la  cam- 
pagne dTtalie,  entreprife  la  plus  malheureufe  qui 
fût  jamais  ,  Se  dont  nous  ne  marquerons  que  les 
circonftances  néccfi^aires  à  notre  defiTein.  Le  Mi- 
lanez  étant  abfolument  perdu  pour  lés  François, 
il  y  eue  aulTi  une  invafion  en  Provence ,  de  la  parc 
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l'AV.\J2^.  des  Impériaux,  (ous  la  conduite  du  Connétable 
de  Bourbon,  toujours  animé  de  plus  en  plus  dans 
fa  révolte.  Cette  armée  vint  affiéger  Marfeille  :  le 
Roi  voulant  y  porter  du  fecours ,  jugea  qu'il  de- 
voit  s'emparer  d'Avignon ,  pour  ôter  ce  polie  aux 
j-.mu.reror,,  cnnemis.  Il  chargea  le  Maréchal  de  Chabannes  de 
intiunc.i.  l'expédition;  mais  le  Cardinal  de  Clermont-Lo- 
déve,  qui  étoit  Légat  en  ce  pays,  refufa  de  lui  re- 
mettre les  Clefs  de  la  ville  ,  Se  il  lui  permit  feule- 
ment d'y  entrer.  Le  Roi  furpris  de  ce  refus,  dépê- 
cha les  Seigneurs  de  la  Trimouille,  de  Maifiéres, 
Se  d'Aubigrfy }  pour  affurer  le  Légat  qu'on  ne  don- 
neroit  aucune  atteinte  à  la  fouveraineté  du  Pape  ^ 
Se  qu'on  vouloit  feulement  prévenir  les  delfeins 
des  Impériaux /qui  s'étoient  déjà  avancés  jufqu'à 
Aix.  Ces  Envoyés  avoient  ordre  de  prendre  un 
ton  plus  haut ,  fi  le  Légat  formoit  encore  des  diffi- 
cultés ;  &  il  paroiffoic  en  effet  furprenant,  qu'un 
François  comme  lui ,  qui  avoit  toute  fa  famille  au 
fervice  du  Roi,  <Sc  qui  poiïédoit  lui-même  l'Arche- 
vêché d'Aufch ,  avec  plufieurs  autres  grands  Bé- 
néfices dans  le  Royaume ,  fût  fi  peu  porté  pour  les 
intérêts  de  fa  patrie.  La  Trimouille  le  perfuadaen- 
fin^  &  la  ville  d'Avignon  fut  livrée  aux  Officiers 
du  Roi.  Le  Connétable  Bourbon  n'attendit  pas 
l'arrivée  des  troupes  Françoifes  pour  les  combat- 
tre; il  abandonna  fon  entreprife,  il  repaffales  Al- 
pes :  le  Roi  le  fuivit,  rentra  en  Lombardie  j  repric 
Milan,  &  fit  la  faute  de  divifer  fes  troupes,  donc 
une  partie  eut  ordre  d'alleràla  conquête  du  Royau- 
me de  Naples ,  Se  fautre  demeura  pour  faire  le  fié- 
ge  de  Pavie.  C'écoic 
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C'étoic  aux  environs  de  cette  ville  que  la  Pro-  l'Ana^. 
vidence  ou  la  Juftice  divine  attendoit  les  François    Défaite  & 
Se  leur  Monarque ,  pour  les  humilier  par  la  plus  ceSïe.'^^ 
étrange  cataftrophe.  Le  24.  de  Février  15  2  j*.  l'ar- 
mée du  Roi  fut  taillée  en  pièces  ;  la  plus  florilTante 
NoblefTe  du  Royaume  y  périt  ;  François  L  après  des 
prodiges  de  valeur ,  tomba  en  la  puifîançe  des  en- 
nemis, Se  fut  bien-tôt  après  tranfporté  en  Efpagne, 
renouvellant  ainfî  à  la  Cour  de  Charles  V.  le  fpec- 
tacle  que  le  Roi  Jean  IL  avoit  donné,  près  de  deux 
flécles  auparavant,  à  celle  d'Edouard  IIL  Roi  d'An- 
gleterre. On  verra,  dans  le  Livre fuivant,  l'intérêt 
que  TEglife  Gallicane  prit  à  ces  trilles  événemens» 
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DISCOURS 

SUR  L'ÉTAT 

DE  L'ÉGLISE  GALLICANE» 

A  la  naijjance  des  Héréfies  du  Xt^l,  Siècle, 

POUR  bien  juger  des  grandes  révolutions  i  il 
faut  connoître  Técac  }  rimitif  des  chofes  & 
des  perfonnes  qui  'ont  éprouvé  ces  changemens. 
Cette  maxime  générale  fe  vérifie  fur -tout  dans 
les  événemens  qui  concernent  la  Religion.  Plus 
cet  objet  nous  intéreiTe,  plus  nous  Tommes  en 
droit  d'examiner  les  moyens  qu'on  a  pris  pour  y 
introduire  des  nouveautés  :  &  cet  examen  ne  fe 
peut  faire  qu'après  avoir  connu  la  fituation  où  fe 
trouvoit  auparavant  l'ancien  culte. 

Il  eft  certain  qu'au  XVI.  fécle  on  vit  des  agi- 
tations très-violentes  dans  l'Eglife  Gallicane;  que 
les  Partifans  des  nouvelles  Do6lrines ,  non  con- 
tents de  les  annoncer  dans  les  Chaires  &  dans  les 
Livres,  s'armèrent  pour  les  maintenir  &.  les  éten- 
dre ;  que  ce  fut  la  caufe  des  divifions  les  plus 
cruelles  entre  les  membres  de  la  même  nation  ; 
gue  les  villes  »  les  familles  mêmes ,  partagées  de 
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fentimens  Se  d'intérêts  fur  la  Religion,  devinrent 
des  champs  de  bataille  ;  qu'une  Seéïe  enfin^qui  pre- 
noic  le  nom  d'Eglife  réformée ,  s'établit  après  une 
multitude  de  cataftrophes. 

Au  fouvenir  de  tant  de  mouvemens ,  tout  efprit 
judicieux  doit  fe  demander  à  foi-même,  quel  fut 
donc  TEtac  d'où  la  prétendue  réforme  entreprit 
de  retirer  l'Eglife  de  France.  Les  Réformateurs,  ii 
efl  vrai  )  peignirent  cette  Eglife  des  traits  les  plus 
odieux;  ils  lui  reprochèrent  des  défauts  elfentiels 
dans  la  foi,  dans  la  difcipline ,  dans  les  mœurs. 
Mais  cette  accufation  eft-elle  légitime  !  l'eft-elle 
du  moins  dans  toute  fon  étendue  î  Se ,  fans  vouloir 
faire  le  panégyrique  de  notre  Eglife  du  XVI.  fié- 
cle,  ne  peut-on  pas  montrer,  non-feulement  qu'el- 
le futexemte  de  bien  des  abus  qu'on  lui  reproche; 
mais  qu'elle  méritoic  même  alors  d'être  regar- 
dée comme  une  des  plus  belles  parties  de  l'Eglife 
univerfeile  l  C'efl:  peut-être  la  conclufion  qu'on 
tirera  de  ce  Difcours  ,  où  nous  examinons  quel 
fut ,  à  la  naiflance  des  Héréfies  du  XVI.  Héclej^ 
fétat  de  l'Eglife  Gallicane  par  rapport  à  la  foi , 
par  rapport  à  la  difcipline ,  par  rapport  aux  mœurs. 
Sous  le  nom  d'héréfies,  nous  entendons  fur-tout 
celles  de  Luther  Se  de  Calvin.  Cette  dernière  fut 
plus  lunefte  à  la  France,  parce  qu'elle  y  forma  des 
établiffemens  ;  mais  il  eil:  toujours  confiant  que  ce 
fut  par  les  Se6lateurs  de  Luther  que  commencè- 
rent les  troubles  de  Religion  dans  ce  Royaume  > 
Se  c'eft  ce  qui  nous  autorife  à  remonter  jufqu'au 
tems  où  ces  Novateurs  fe  firent  connoître  parmi 
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nous.  Ce  tems  eft  comme  celui  de  leur  naiiïànce ^ 
6c  nous  difons  la  même  chofe  des  difciples  de  Cal- 
vin ;  fans  nous  reftreindre  toutefois  j  en  parlanc 
des  uns  Se  des  autres,  aux  premières  attentions  que 
leur  nouvelle  Do6lrine  réveilla  dans  l'efprit  de 
nos  François.  Cette  naiffance  des  héréfies  du  XV I. 
fiécle  comprend  toutes  les  années  qui  précédèrent 
leurs  grands  éclats.  Le  règne  de  François  I.  Se  ce- 
lui de  Henri  II.  forment  à  peu  près  cet  intervalle 
ou  cet  âge  ,  en  forte  néanmoins  que  la  plupart  des 
chofes  dont  nous  devons  parler ,  fe  rapportent  au 
règne  du  premier  de  ces  Monarques ,  &  quelques- 
unes  même  regardent  les  règnes  précédents. 

ARTICLE  PREMIER, 

Etat  de  Œglije  Gallicane ,  par  rapport  à  la  Foi, 

Ceci  n'eft pas  une  difculfion  dogmatique, c'eft 
une  expofîtion  fimple  des  qualités  qu'on  put  re- 
marquer dans  l'Eglife  Gallicane,  lorfque  les  hé- 
réfies commencèrent  à  s'y  répandre  ^  il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans.  Cette  Eglife  étoit  alors  très-tran- 
quille ,  très-unie ,  très-éclairée , très-protégée  dans 
fa  foi  :  quatre  caradlères  dont  le  développement 
va  nous  occuper  dans  cet  article. 

Et  d'abord  cette  grande  Eglife  étoit  très-tran- 
quille dans  la  profeiTion  de  fa  toi.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  fe  fût  élevé  des  tempêtes  contre  elle  ;  que  plu- 
lîeurs  de  fes  enfans  ne  lui  euffent  fait  verfer  bien 
des  larmes;  que  Tenfer  n'eût  fouvent  mis  en  oeuvre 
fes  émiffaires pour  i'infeéler  du  poifon  de  Terreur; 
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mais  toutes  ces  épreuves  n'avoient  fervi  qu'à  ma- 
nifefter  fa  conftance,  Ton  autorité  &  Ton  zèle.  De- 
puis S.  Poiin  &  S.  Irenée,  nos  premiers  Apôtres, 
jufqu'au  XVI.  fiécle  ,  aucune  héréfie  n'avoit  fixé 
fon  réjour  dans  les  Gaules.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire 
aux  Pères  du  Concile  de  Sens  en  1528.  que  la  Re- 

Bouiai,  ligion  des  François  avoit  toujours  été  fans  tache; 

^*       Se  au  Roi  François  I.  que  l'Eglife  Gallicane  ne 
foufFroit  point  de  monftres  dans  Ton  fein. 

Quand  ce  Prince  fuccéda  au  thrône ,  il  y  avoic 
déjà  long-tems  que  nos  Eglifes  n'avoient  eu  aucu- 
ne occafion  de  s'armer  pour  la  défenfedes  vérités 
de  la  foi.  Il  falloit  remonter  au-delà  d'un  Ciécle , 
pour  trouver  des  contre verfes  dogmatiques,  où  la 
France  eût  pris  quelque  part.  Au  Concile  de  Con- 
fiance ,  elle  avoit  combattu  les  erreurs  de  Jean 
Hus^  Se  la  doélrine  déteftable  du  Tyrannicide. 
Depuis  ce  tems-là ,  ôc  fous  les  Rois  Charles  VII. 
Louis  XL  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  les  démê- 
lés de  Religion  s'étoient  bornés  à  des  jugemens 
émanés  des  Ecoles ,  contre  des  opinions  particu- 
lières qui  avoient  échappé  à  des  gens  de  Lettres, 
ou  à  des  Candidats  de  Théologie  :  matières  qui , 
pour  le  fond  ni  pour  la  forme ,  ne  caufoient  aucun 
trouble  dans  la  croyance  publique  de  l'Eglife  de 
France. 

Le  calme  de  cette  Eglife  étoit  donc  parfait  en 
tout  ce  qui  concerne  le  dogme,  quand  les  héréfies 
du  XVI.  fiécle  s'y  firent  connoître.  LeLuthéranif^ 
me  ouvrit  la  fcène  ,  Se  l'on  fut  frappé  d'étonne- 
jnent  à  la  vue  d'un  fyflêrae;  qui  détruifoit  la  plupart: 
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'des  articles  que  toute  la  nation  faifoit  profeflion 
de  croire  &  de  révérer.  On  eut  peine  à  conce- 
voir qu'un  feul  homme  osât  raffembler  dans  fa  tête 
&  dans  Tes  livres  ,  les  erreurs  de  prefque  tous  les 
fiécles  ;  qu'il  détruisît  le  libre  arbitre  comme  Ma- 
nez;  les  préceptes  de  TEglife  comme  Aërius  ;  le 
célibat  des  Prêtres  comme  Vigilantius  ;  la  Hiérar- 
chie ,  le  Sacerdoce ,  la  Prière  pour  les  morts ,  6cc. 
comme  la  Sedte  des  Vaudois  ;  la  jurifdiélion  Ecclé- 
fiaftique  comme  Marlile  de  Padouë  ;  l'autorité  des 
premiersPafteurs  &  les  Sacremens  comme  WiclefF» 
Tels  furent  les  reproches  quela  Faculté  deThéolo- 
gie  de  Paris  j  <&  le  Concile  de  Sens  firent  à  Luther. 

Mais  comme  plufieurs  de  ces  articles  flattoient 
l'orgueil ,  la  cupidité ,  l'amour  de  l'indépendance  9 
ils  eurent  bien  -  tôt  des  Partifans  ;  &  dès-lors  la 
paix  de  l'Eglife  Gallicane  fut  altérée  ,  non-feule- 
ment par  rapport  à  fa  foi ,  mais  encore  dans  toute 
fà  police  extérieure.  L'efprit  de  révolte  Se  de  li- 
bertinage fe  mit  dans  les  Cloîtres  &  dans  le  fécond 
Ordre  du  Clergé  ,  une  foule  de  Libelles  féditieux 
inonda  le  public ,  des  Do6leurs  téméraires  fouffle- 
rent  par-tout  la  difcorde.  Le  mal  croiffant,  depuis 
que  Calvin  eut  étendu  les  droits  de  la  prétendue 
Réforme  ,  il  fe  fit  une  fermentation  violente  dans 
tous  les  Ordres  del^Etat.  Les  AlTemblées  illicites 
commencèrent  ;  les  entreprifes  contre  l'ancien 
culte  de  i'Eglife  devinrent  plus  fréquentes  ;  les 
Grands,  par  divers  intérêts ,  fe  lièrent  à  la  Se6le. 
Pour  furcroît  de  malheur,  le  Gouvernement  de- 
vint foible  :  ce  fut  l'époque  des  grands  troubles. 
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Quels  veftiges  remarquoit-on  fous  Charles  IX.  de 
la  fécurité  pleine  &  entière  dont  jouifToit  l'Eglife 
Gallicane ,  au  commencement  du  règne  de  Fran- 
çois I  ?  &  en  voyant  après  l'année  1562.  les  Tem- 
ples profanés,  les  Autels  brifés  ^  les  Images  des 
Saints  mutilées,  les  Miniftres  du  Seigneur  égorgés, 
les  afyles  de  la  piété  détruits  ou  abandonnés ,  qui 
auroitpû  reconnoître  la  paix  profonde  où  la  Re- 
ligion fe  maintenoit  quarante  ans  auparavant,  dans 
toute  l'étendue  de  ce  Royaume  très-Chrétien  ! 

Ce  qui  rendoit  nos  Eglifes  fi  tranquilles  dans 
la  profefîion  de  leur  foi ,  avant  l'éclat  des  nouvel- 
les héréfîes ,  c'eii  l'union  intime  qu  elles  entrete- 
noient,  foit  avec  elles-mêmes ,  foit  avec  TEglife 
Romaine.  Entre-elles,  nulle  variété  de  do6lrine, 
nulle  contrariété  d'enfeignement.  Les  premiers 
Pafteurs  s'expliquoient  d'une  manière  uniforme 
dans  leurs  Rituels ,  dans  leurs  Cacéchifmes ,  dans 
leur  Liturgie,  dans  leurs  Conciles.  Il  y  eut  même 
durant  long-tems,  ôc  jufqu'après  les  premiers  trou- 
bles de  la  Réforme ,  un  concert  abfolu  dans  leur 
conduite.  Quand  les  Conciles  de  Sens  ^  de  Lyon, 
de  Bourges  &  de  plufieurs  autres  Provinces  eurent 
frappé  d'Anathême  le  Luthéranifme  Se  Tes  Parti- 
fans,  aucun  Evêque  François  ne  réclama,  aucun 
ne  fe  déclara  le  proteéleui  des  nouvelles  opinions. 
(a)  Ce  ne  fut  que  près  de  vingt-cinq  ans  après  les 
premières  prédications  de  Luther  ,  qu'un  Gérard 

(a)  Il  ne  faut  pas  compter  les  foupçons  que  donna  l'Evêque  de  Meaux ,  Guil- 
laume Biic^onnet,  à  caufede  fes  liaifonsavec  quelques  Sectaires.  Ce  Prélat  fe  dé- 
fendit toujour.'î  de  l'accufation  portée  contre luj  ;  il  fit  voir  par  des  avions  de  zèle, 
qu'il  étoi:  fort  éloigné  des  fentimens  de  la  réforme  prétendue.  Il  pécha  plîuot  ea 
C-CÎ.IC  mdtiére  par  imprudence ,  que  par  niauvaile  voiorité. 

Rouffel, 
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RoufTel ,  Evêque  d'Oleron ,  fcandalifa  Ton  peuple. 
Ce  ne  fut  que  plus  de  dix  ans  après  la  mort  de 
l'Héréfiarque,  que  Jacques  Spilame ,  Evêque  de 
Nevers ,  déshonora  fa.  dignité  par  une  Apoftafie 
lionteufe.  Ce  ne  fut  qu'après  le  Colloque  dePoiffi, 
qu'Antoine  Caraccioli ,  Evêque  de  Troye,  abdi- 
qua la  Religion  Catholique  pour  fe  faire  Miniilre  ; 
que  Jean  de  S.  Gelais,  Evêque  d'Ufez,  futdépofé 
comme  Hérétique  ;  que  le  Cardinal  de  Châtillon 
£t  publiquement  la  Cène  dans  fon  Palais  Epifco- 
pal  de  Beauvais ,  &c. 

Mais  c'étoir  fur-tout  avec  le  S.  Siège  que  les 
Eglifes  de  France  étoient  intimement  unies ,  quand 
la  prétendue  réforme  vint  mettre  la  divifion  par- 
mi nos  Ancêtres.  Et  ceci,  fans  doute,  renferme 
des  confidérations  très-4lnportantes ,  dont  nous 
devons  donner  au  moins  une  idée  générale.  Plus 
d'un  fiécle  avant  l'Héréfie  de  Luther,  Jes  fcanda- 
les  du  grand  Schifme  avoient  fort  indifpofé  la  Fran- 
ce contre  les  Papes  qui  fe  difputoient  le  Pontificat. 
On  prit  des  mefures  pour  les  obliger  à  fe  démets 
tre  ;  les  avis  réitérés,  les  fouftraélions  d'obédien- 
ce étant  inutiles  ,.  on  célébra  le  Concile  de  Pife  : 
remède  peu  efficace  par  l'événement,  puifqu'au 
lieu  d'éteindre  deux  partis,  on  eut  le  malheur  d'en 
former  un  troifiéme.  Les  maux  de  l'Eglife  fè  mul- 
tipliant toujours  ,  on  alFembla  le  grand  Concile 
de  Confiance ,  &  l'on  y  propofa ,  outre  la  deftruc- 
tion  du  fchifme,  ce  qu'on  avoit  appellé  plus  d'un 
iiécle  (a')  auparavant,  la  Réformation  de  ŒgUje, 

(a)  C'étoic  Guillaume  Durand ,  Evé^ue  de  Mende ,  qui  avoit  mU  cette  expreC- 
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tant  dans  le  Chef  que  dam  les  Membres. 

L'Eglife  Gallicane  entra  plus  qu'aucune  autre 
Eglife  particulière  dans  ce  projet.  Ses  Dodleurs&: 
fes  Evêques  parlèrent  vivement  fur  la  réformation;, 
foit  à  Confiance  foit  dans  les  Alfemblées  qui  furent 
tenues  à  Paris^&  dans  nos  Provinces.  Ils  renouvel- 
èrent les  mêmes  difcours  au  Concile  de  '^kl^. Réfor- 
mer ï Eglife  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres ,  ce  fut 
comme  faxiomegénéral  de  cette  Alfemblée.Ony 
pouffa  le  zèle  jufqu'à  des  extrémités.  Les  Pères  de 
Bâle  ne  ménagèrent  point  le  Pape  Eugène  IV.  Ils 
entreprirent  de  le  renverier  du  thrône  Apoftolique. 
Ici  la  France  s^arrêta  fagement ,  elle  ne  fuivit  point 
ce  Concile  dans  fes  démarches  polémiques  ^  mais 
elle  ne  laiffa  pas ,  en  dreffant  la  Pragmatique-Sanc- 
tion ,  d'en  adopter  pluifeurs  Décrets ,  qui  déplai- 
foient  fort  à  la  Cour  Piomaine.  Sous  les  Papes  fui- 
vans,  la  querelle  touchant  la  Pragniatique  (ubfifta. 
Tantôt  ce  Corps  de  difcipline  fut  maintenu  ,  Ôc 
tantôt  abandonné  par  nos  Rois,  félon  ledégré  de 
bonne  intelligence  ou  d'indifpofition  qui  étoit 
entre-eux  Se  les  Papes.  Le  grand  démêlé  de  Louis 
XIL  avec  Jules  IL  furvint  au  commencement  du 
XVI.  fiécle  j  Se  il  n'eft  guères  poffible  d'imaginer 
deux  Souverains  plus  animés  que  ceux-ci  le  turent 
l'un  contre  fautre.  Il  fallut  que  la  mort  de  Jules 
fît  celfer  le  différend  du  côté  de  Rome^  Se  que 
Louis  XIL  en  fe  réconciliant  avec  Léon  X.  ac- 
quiefçât  au  Concile  de  Latran  :  ce  qui  fut  fuivi 


fîon  en  ufage ,  dans  un  Traité  que  le  Pape  Clément  V,  lui  avoit  ordonné  de  pré- 
parer pour  le  Concile  de  Vienne  en  13  u. 
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bien-tôt  après  d'un  Traité  que  le  même  Pape  Se 
François  1.  fubftituerent  à  la  Pragmatique-Sanc- 
tion. 

Tel  eft  Pordre  de  conduite  que  garda  la  France 
avec  les  Papes  pendant  plus  d'un  fiécle ,  &  jufqu'à 
la  naifTance  du  Luchéranifme  :  conduite  pleine  de 
liberté  à  bien  des  égards,  &  dont  on  fe  plaignit 
de  tems  en  tems  dans  la  Cour  Pontificale.  Mais  en 
tout  ceci  quelle  part  eut  le  dogme  &  la  doétrine 
de  la  Foi  !  Aucune  abtblument  :  &  c'eft  ce  qu'il 
faut  pefer  avec  foin.  Au  plus  fort  des  démêlés,  on 
étoit  de  part  Se  d'autre  entièrement  d'accord  fur 
tous  les  points  révélés  :  on  convenoit  en  particu- 
lier de  tous  les  droits  elTentiellement  attachés  au 
S.  Siège.  Si  la  France  défendoit  quelquefois  d'en- 
tretenir des  rapports  avec  Rome ,  c'étoit  fimple- 
ment  pour  des  expéditions  de  Bénéfices,  ou  pour 
des  contributions  pécuniaires  que  prétendoit  la 
Chambre  Apoftolique.  On  n'en  reconnoilfoitpas 
moins,  dans  l'Eglife  Gallicane,  l'autorité  du  Pape 
comme  Souverain  Pontife  Se  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Si  nos  Do6leurs  parloient  de  réformer  l'E- 
glife dans  le  Chef  Se  dans  les  Membres ,  ils  faifoienc 
voir^  même  par  ces  exprefTions  ,  qu'ils  tenoient 
toujours  le  Pape  pour  Chel  de  l'Eglife ,  Se  que  la 
réformation  qu'ils  fouhaitoient  ^  ne  regardoit  que 
l'ufage  de  cette  puilfance  fuprême.  Si  notre  Prag- 
matique-Sanélion  adoptoit  les  Décrets  du  Conci- 
le de  Confiance,  touchant  la  fupériorité  du  Con- 
cile général  au-deffus  même  du  Pape  ,  en  ce  qui 
regarde  la  foi  >  l'extirpation  du  fchifme  Se  la 
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réformation  del'Egiife,  c'étoic  un  aveu  bien  for- 
mel de  la  prééminence  du  S.  Siège  fur  toutes  les 
Eglifes  particulières  de  la  Chrétienté. 

Luther  paroît  avant  la  vingtième  année  du  XVÎ. 
fiécle.  Plein  de  bile  Se  de  fureur,  il  attaque  ou- 
vertement cette  prééminence  ,  cette  primauté  s- 
cette  autorité  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  ôc  quel 
cri  s'élève  auiïi-tôt  dans  toutes  nos  Eglifes  !  Quel 
concert  pour  repoulTer  l'injure  faite  au  premier 
Paileur  !  Les  Dodleurs  par  l"feurs  Cenfures^  lesEvê- 
ques  par  leurs  Anathé  mes  j  les  Rois  par  leurs  Edits,. 
les  Parlemens  par  leurs  Arrêts,  profcrivent  tout 
Novateur  révolté  contre  l'obéiffance  qui  efl:  dûe 
au  Pape.  Alors  plus  de  démêlés  entre  Rome  &  h. 
France ,  parce  que  le  dépôt  de  la  foi  eft  en  danger. 
Si  Léon  X.  publie  une  Bulle  dogmatique,  où, 
parmi  plufieurs  autres  erreurs  de  l'Héréfiarque  Al- 
lemand j  il  condamne  quelques  articles  oppofés 
à  la  dignité  du  S.  Siège  ,  ce  Décret  qH  reçu  avec 
emprelfement  dans  tout  le  Royaume.  Il  eft  cité 
avec  éloge  parles  Conciles  de  Sens  Se  de  Bour- 
t^^^far-'i'  &par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  l'O- 
f'j^-^?'  racle  en  ce  tems- là  de  toutes  les  Ecoles.  Si  Mè- 
lanchton^  plus  modéré  que  fon  Maître  ,  propofe 
au  Roi  François  L  un  projet  de  réunion  ,  dont  le. 
iùid.p.  j37.  premier  article  loue  fimplementla  puiffance  Pon- 
tificale comme  fainte  <&  utile  pour  le  Gouverne- 
ment de  l'Eglife  ,  les  Doéleurs  de  Paris  ,  conful- 
^-  ^'^7.  tés  par  le  Monarque  j,  ne  fe  contentent  pas  de  cette 
déclaration.  Ils  veulent  qu'on  y  ajoute^  que  dans 
la  Hiérarchie  de  l'Eglife  ,  la  puiffance  du  Pape 
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eft  Monarchique  de  droit  divin,  &  que  tout  fidèle 
doit  y  être  fournis.  Mille  autres  preuves  que  nous 
pourrions  ralTembler,  montrent  évidemment  la. 
grande  idée  que  nos  ancêtres  eurent  de  la  puiG- 
fance  du  S.  Siège  ,  Se  l'union  étroite  qu'ils  entre- 
tenoient  avec  cette  Chaire  Apollolique,  lorfque 
Luther  s'en  déclara  l'ennemi.  Mais  le  détail  que 
nous  venons  de  commencer  à  ce  fujet ,  nous  fait 
pafTer  infenfiblement  au  troifiéme  caraélère ,  qu'il 
fut  aifé  de  reconnoître  dans  l'Eglife  Gallicane ,  à 
Li  naiffance  des  Héréfies  du  XVI.  fiécle. 

Cette  Eglife  étoit  très-éclairée  dans  fa  foi  :  ju- 
geons-en par  la  manière  dont  on  s'expliqua  pour 
lors  fur  les  controverfes  dogmatiques.  D'abord  le 
Concile  de  Sens,  célébré  en  1528.  peut  paffer 
pour  un  modèle  d'exaélitude,  de  netteté  &de  pré- 
cifion.  On  y  rend  raifon  de  toute  la  Doèlrine  de 
l'Eglife  ;  on  y  condamne  toutes  les  erreurs  oppo- 
fèes.  Les  points  qu'on  fçait  être  d'une  dèlicateffe- 
infinie  ,  tels  que  ceux  qui  regardent  la  nature  Sc 
l'autorité  de  l'Eglife  ;  la  nécelîité  de  reconnoître 
des  Traditions  divines  ;  le  nombre,  l'efTence  Se 
l'efficacité  des  Sacremens  ;  la  vertu  du  Sacrifice  de 
la  Meffe;  l'exiftence  &  la  vraye  notion  du  libre 
arbitre ,  y  font  mis  dans  le  point  de  vûe  le  plus  lu- 
mineux: enforte  que,  fans  vouloir  égaler,  ni  mê- 
me comparer  ce  Concile  Provincial  au  Saint  Se 
(Ecumènique  Concile  de  Trente,  nous  pouvons 
dire  toutefois,  que  le  premier  fut  comme  le  pré- 
lude du  fécond,  Sc  que  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce de  Sens  ne  hafarderent  pas  un  feul  article  qui 
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ne  fe  trouve  parfaitement  conforme  à  ce  que  les 
Pères  de  Trente  déterminèrent  depuis  avec  tant 
de  folemnité. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  voiraufîî 
beaucoup  de  lumières  &  de  fcience  de  la  Reli- 
gion,  dans  les  Cenfures  qu'elle  publia  contre  les 
Héréfies  naiffantes.  Luther,  avant  fa  condamna- 
tion, eftimoit  cette  Ecole.  11  avoit  offert  de  la 
prendre  pour  Juge  de  fa  dodlrine  ;  il  avoit  parlé 
d'elle  avec  beaucoup  de  réferve  Se  de  modeftie. 
Le  coup  partit  enfin  :  la  cenfure  de  i  J21.  fut  ren- 
due publique ,  &  Luther  condamné  n'eut  plus  que 
de  l'aigreur  contre  Tes  Cenfeurs.  La  Faculté  ne  fut 
plus,fous  la  plume  de  ce  fougueux  adverfairCjqu'un 
Corps  tout  couvert  de  lèpre  ;  qu'une  Société  dé- 
vouée à  TAntechrift;  que  la  fource  impure  de  tou- 
tes les  erreurs;  que  la  grande  proftituée  ,  la  fen- 
tine  des  héréfies ,  Sec.  Mais  c'étoit  des  mêmes  cou- 
leurs que  l'Héréfiarque  peignoit  les  Rois;,  les  Pa- 
pes ,  les  Evêques  ;  <&  fon  animofité  n'empêcha  pas 
que  toute  l'Eglife  de  France  &  toutes  les  Ecoles 
Catholiques  n'applaudiffent  au  Décret  de  nos 
Doéleurs. 

Ce  jugement  rendu  par  la  Faculté ,  fut  comme 
le  fignal  de  la  guerre  contre  le  Luthéranifme  & 
contre  toutes  les  Seéles  qui  fe  formèrent  dans  la 
fuite.  Les  Théologiens  de  Paris  n'eurent  prefque 
plus  d'autre  occupation  que  celle  de  veiller  fur  la 
Do6lrine  de  leurs  élevés ,  fur  les  livres  qui  fe  ré- 
pandoient  dans  le  public,  fur  les  Prédications  qui 
iefaifoient  à  Paris  :  S^j  dans  tout  ce  qui  fortit  de 
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leur  plume  à  cet  égard ,  il  efl  aifé  de  remarquer 
combien  ils  ëroient  attentifs ,  foit  à  diftinguer  l'er- 
reur de  la  vérité  ;  foit  à  qualifier  chaque  propor- 
tion de  mauvaife  doc5lrine  ;  foit  à  établir  le  Dogme 
Catholique.  Nous  parlions  ci-delTus  du  projet  de 
réunion  drelTé  par  Mélanchton  :  c'étoit  une  fuite 
d'articles  où  l'on  avoit  pallié  l'héréfie  avec  beau- 
coup d'adrelTe.  Les  Militaires  &  les  Courtifans 
tels  que  le  Seigneur  de  Langey  ,  qui  s'étoit  mêlé 
de  cette  affaire,  témoignoient  leur  fatisfaélion  de 
cette  Pièce  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  pa- 
roifToit  plus  modérée  :  mais  la  Faculté  de  Théo-  D'Argentré, 
logie  eut  bien-tôt  dévoilé  tout  ce  fyftême.  Dans  pg."  /i;.'^' 
un  Ecrit  qui  fut  préfenté  au  Roi ,  elle  fit  fentir  Tin- 
fuffifancedes  propolitions  du  Doéfeur  Allemand; 
elle  y  oppofa  un  Mémoire,  où  la  dodlrine  Catho- 
lique étoit  clairement  énoncée;  &  cette  inflruc- 
tion  acheva  d'ouvrir  les  yeux  au  Monarque ,  qui 
ne  parla  plus  de  traiter  avec  ces  Hérétiques  dé- 
gui  fés. 

Pour  faire  connoître  toute  l'étendue  des  lumiè- 
res que  cette  fameufe  Ecole  développa  au  fujet 
des  héréfies  duXVI.  fiécle,  il  faudroit  tranfcrire 
ici  toutes  fes  Cenfures,toutes  fes  réponfes  aux  Prin- 
ces ,  aux  Evêques }  aux  Académies  qui  la  conful- 
toient.  Dans  le  corps  de  notre  Hiftoire ,  nous  ana- 
lyfons  fouvenc  ces  fortes  d'Aéfes ,  qui  déparent 
peut-être  la  narration,  ôc  qui  ne  fontfûrementpas 
dugout  de  tous  les  Leéleurs.  Mais  on  a  jugé  que, 
dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci^  on  ne  pouvoic 
fupprimei  des  morceaux  q^ui  doivent  fèrvix  à 
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montrer  la  vigilance,  les  travaux,  les  attentions 
des  Dodeurs  les  plus  verfés  dans  la  controverfe 
de  ces  tems-là  :  &  peut-être  même  fe  trouvera-t-il 
d'autres  Critiques ,  qui  penferont  que  nous  avons 
trop  abrégé  dans  ces  endroits ,  &  qui  auroient 
voulu  une  fimple  tradu6lion  pour  cette  multitude 
de  jugemens  Eccléfialliques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toute  l'attention  qu'on  ap- 
portoit  à  découvrir  le  venin  des  nouvelles  héré- 
fîes  }  toutes  les  inftru6lions  qu'on  publioit  à  ce  fu- 
jet  dans  nos  Conciles  ou  dans  ies  Cenfures  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  n'auroient  pu  ar- 
rêter le  progrès  de  la  contagion  ,  ians  les  fecours 
que  l'Eglife  Gallicane  tiroit  de  la  puilTance  fécu- 
liére  :  c'eft  ce  que  nous  avons  voulu  marquer  ,  en 
difant  que  cette  Eglife  étoit  très-protégée  dans  fà 
foi. 

Et  en  effet  j  dans  ces  commencemens  de  con- 
troverfe fur  le  Dogme,  bien  loin  qu'on  fût  tenté 
de  faire  grâce  aux  Hérétiques,  on  procéda  contre 
eux  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Les  Inquifi- 
teurs&les  Magiftrats  remplilToient  leurs  fonélions 
à  la  lettre.  On  recherchoit  les  auteurs  de  livres 
dangereux  ;  les  Libraires  qui  les  veadoient;  les 
particuliers  qui  les  retenoient  dans  leurs  maifons. 
Si  quelques  Seélaires  ofoient  s'affembler,  ils  étoienc 
punis  très-févèrement  ;  s'il  éclatoit  quelque  fcan^ 
dale  public,  quelque  attentat  contre  les  faintes 
Images  ou  contre  le  S.  Sacrement ,  comme  il  ar- 
riva dès  les  premiers  tems  à  Meaux  &  à  Paris ,  on  ne 
jmanquoit  pas  de  faire  des  réparations  authentiques^ 
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«des  proceiïions  folemnelles ,  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu^  6c  ces  cérémonies  de  religion  étoient 
toujours  fuivies  du  fupplice  des  coupables. 

Le  Roi  François  I.  foutenoit  tout  du  poids  de 
fon  autorité.  S'il  parut  d'abord  épargner  un  peu 
les  Novateurs,  à  caufe  de  la  réputation  qu'ils 
avoient  dans  les  Lettres ,  Se  de  la  proteélion  que 
leur  accordoit  la  Reine  de  Navarre  fa  fœur,  il 
n'eut  que  de  l'horreur  pour  eux,  depuis  leurs  en- 
treprifes  facriléges  contre  les  ftatues  de  la  fainte 
Vierge  en  r  j"  2  8.  &  contre  la  fainte  Euchariftie  en 
1534.  On  le  vit  alors  réparer  lui  même  les  outra- 
ges faits  à  Jefus-Chrift  &  à  la  Mere  de  Dieu  ;  <5cle 
•beau  difcours  qu'il  fît,  après  la  procefïïon  générale 
àu  21.  de  Janvier  1535.  fera  un  monument  éter- 
nel de  fa  foi  Se  de  fa  piété.  Henri  II.  qui  lui  fuc- 
céda  en  1 5*47.  marcha  fur  fes  traces.  Il  enchérit 
même  fur  les  voyes  de  rigueur  dont  on  avoit  ufé 
.jufqu*alors  contre  l'héréfie.  Se  fi  ce  Prince  eût  vé- 
cu plus  long-tems ,  jamais  la  prétendue  réforme 
ne  fe  fût  établie  dans  nos  Provinces.  Tels  furent 
les  deux  grands  Proteéleurs  de  i'Eglife  Gallicane, 
Se  de  la  toi  dont  elle  faifoic  profeffion.  Les  Ecri- 
vains de  la  Seéle  n'ont  pas  manqué  de  les  repré- 
fenter  comme  des  perfécuteurs ,  ni  de  peindre 
ceux  des  Réformés  qui  paiîèrent  par  la  rigueur  des 
loix ,  comme  de  glorieux  Martyrs.  Jurieu ,  Bafnage 
Se  une  multitude  d'autres,  faifant  encore  un  pas 
plus  avant,  ont  blâmé  toutes  les  Loix  pénales 
établies  en  matière  de  Religion  :  «  Mais ,  reprend  Défe^fe  det 
»  M.  Boifuet,  il  y  a  un  endroit  fâcheux  qui  fe  ^.7^'""'* 
TomeXVil.  FFff 
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»  préfente  toujours  à  la  mémoire ,  lorfque  ces' 
»  Meilleurs  nous  reprochent  la  perfécution  des 
»  Hérétiques  ;  c'eft  l'exemple  de  Servet  &  des  au- 
»  très,  que  Calvin  fît  bannir  &  brûler  par  la  Repu- 
»  blique  de  Genève  ,  avec  l'approbation  exprefTe 
»  de  tout  le  Parti.  »  A  quoi  le  même  Prélat  ajoute 
l'exemple  de  tous  les  Etats  Proteftans  ,  qui  ont 
décerné  des  peines  très-févères  contre  les  Catho- 
liques: &  tout  le  monde  fçait  auffi  comment  le 
Parti  Gomarifte  traita  celui  des  Arminiens  en  Hol- 
lande; comment  les  Puritains  d'Angleterre  en  ufe- 
rent  à  Tégard  du  Roi  Charles  1.  prote6leur  des 
Epifcopaux. 

Mais  d'ailleurs,  fur  quel  fondement  peut-on  a{^ 
fùrer  qu'un  Etat  doive  foulfrir  dans  fon  fein  toute 
efpéce  d'opinions  y  même  les  plus  injurieufes  à 
Dieu  ;  que  le  blafphême  de  croyance  &.  de  réfle- 
xion ait  droit  d'être  plus  toléré,que  celui  qui  échap- 
pe dans  la  colère  à  de  mauvais  Chrétiens?  Et  à 
Tégard  de  la  conduite  particulière  de  François  L 
&  de  fon  fils  Henri  H.  dans  le  fujet  que  nous  trai- 
tons, n'avoient-ils  pas  fous  les  yeux  les  défordres 
que  Phéréfie  caufoit  en  Allemagne  \  Ne  devoient- 
ils  pas  craindre,  ce  qui  arriva  en  effet  après  leur 
mort,  que  la  révolte  des  Seèlaires  ne  plongeât  le 
Royaume  dans  une  extrême  confufion!  Mais  quand 
on  fuppoferoit  quelque  inconvénient,  quelque 
motif  de  pafllon  dans  les  jugemens  de  rigueur  qui 
furent  rendus  fous  ces  deux  Princes ,  cela  pourroit- 
il  paroître  de  grands  maux  j  en  comparaifon  des 
fcènes  funeftes  que  l'héréfie  donna  ou  occafîonna: 
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dans  la  fuire!  Et  les  flots  de  fang  dont  Charles  IX. 
&  Henri  III.  virent  leurs  Provinces  inondées  ,  ne 
font-ils  pas  Tapologie  des  attentions  dont  uferenc 
François  I.  Se  Henri  II.  pour  prévenir  ces  mal- 
.heurs  l 

ARTICLE  IL 

Etat  de  Œglije  Gallicane  par  rapport  à  la  Dijc  ipline, 

La  Difcipline  de  l'Eglife  s'étend  au  culte  ex- 
térieur de  la  Religion ,  à  la  conduite  des  perfonnes 
Eccléfiailiques ,  à  la  diftribution  des  Bénéfices: 
trois  objets  qu'on  ne  confidére  peut-être  pas  aflez, 
quand  on  difpute  avec  les  Proteilans.  Dans  ces 
Controverfes  j  ileft  comme  de  ftyle  d'abandon- 
ner la  difcipline  pour  défendre  le  dogme.  On 
avoue,  fans  détour,  qu'à  la  nailTance  des  héréfies 
du  XVI.  fiécle,  les  bonnes  régies  étoientprefque 
entièrement  oubliées  ;  que  Ton  fouhaitoit  une  ré- 
formation totale ,  Se  que  ces  défirs  étoient  anciens^ 
puifqu'on  les  remarque  dans  les  Ecrits  de  Cléman- 
gis,  de  Gerfon,  de  Pierre  d'Ailli,  de  Julien  Cé- 
farini,  &  dans  les  Aéles  des  Conciles  de  Conilan- 
ce  Se  de  Bâle. 

Il  s'enfuivroit  de  ces  aveux  ,  que  les  abus  fe  fai- 
foient  remarquer  dans  le  Culte  divin ,  dans  le  gou- 
vernement du  Clergé,  Se  dans  la  manière  de  con- 
férer les  biens  temporels  de  TEglife.  En  quoi  il  eft: 
néceffaire,  cefemble,  d'uferde  quelque  réferve  ; 
de  dillinguer  fur- tout,  la  théorie  de  la  pratique; 
c'eft-à-dire, l'énoncé  des  loix  de  la  conduite  par- 
ticulière deshommes  chargés^de  les  faire  obferver, 
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ou  de  lesobferver  eux-mêmes.  Car ,  comme  l'E-^ 
glife  eft  exemte  d'erreur  >  auffi-bien  dans  fes  loix 
(<3)  que  dans  fa  foi ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  dif^ 
cipline  Eccléfiaftique ,  à  l'égard  des  trois  points 
que  nous  venons  de  marquer  ,  fût  efTentiellemenc 
vicieufe  au  commencement  ou  vers  le  milieu  du 
XVI.  fiécie.  On  ne  peut  attribuer  les  abus  qu'à  la 
malice  des  particuliers,  &  à  la  négligence  de  ceux 
q.ui  gouvernoient  ;  tout  au  plus  pourroit-on  ad- 
mettre que  certaines  loix,  fufceptibles  en  elles- 
mêmes  d'une  interprétation  favorable,  &  d'une 
exécution  alTez  régulière  y  auroient  néanmoins 
donné  occafion  à  des  pratiques  illicites.  Par  exem- 
ple, les  Ordonnances  publiées  de  tems  en  tems, 
pour  établir  ou  pour  maintenir  les  Expectatives  & 
les  Réferves  de  Bénéfices  ,  avoient  été  regardées 
en  certaines  circonftances ,  comme  des  moyens 
de  pourvoir  l'Eglife  de  Miniftres  utiles  ;  &  ,  par 
le  malheur  des  tems,  par  la  facilité  trop  grande  de 
ceux  qui  étoient  en  place  ,  l'ufàge  de  ces  grâces 
étoit  devenu  un  fujet  de  confufion ,  de  défordre; 
&  de  fcandalc 

Ce  ne  pouvoit  donc  être  que  la  conduite  des 
Eccléfiaftiques ,  qui  eût  befoin  de  réforme  durant 
le  XV.  &  le  XVI.  fiécle,  &  pour  réprimer  la  cu- 
pidité, pour  prévenir  les  inconvénients,  il  fuffi- 
îbit  de  révoquer,  ou  de  modifier  certains  Dé- 
crets ,  tels  que  ceux  des  Expeélatives ,  des  Réfer- 
ves ,  &  autres  femblablts.  Par  conféquent,  il  n'eft 
point  néceffaire  de  condamner  toute  la  difcipline 
des  derniers  tems  ;  de  regarder  l'Eglife  comme 

(^)  On  entend  les  loix  ^ui  concernent  le  gouvernement  général  de  l'Eglife» 
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totalement  déchue  en  ce  point,  comme  ne  rete- 
nant plus  aucuns  veftiges  de  la  pureté  8c  de  l'in- 
tégrité de  Tes  beaux  jours;  ceii  toutefois  l'écueil 
où  échouent  plufieurs  Controverfiftes. 

Mais  en  reconnoiflant  que  la  réformation  ,  tel- 
le que  nous  venons  de  l'indiquer,  étoit  très- con- 
venable par  rapport  à  l'Eglife  prife  en  général, 
ne  pouvons-nous  pas  alTurer  que  TEglife  particu- 
lière de  France  étoit  entrée  dans  le  plan  de  cette 
œuvre  Ci  louable  ôc  (i  importante ,  lorfque  les  hé- 
réfies  du  XVI.  fiécle  vinrent  mettre  le  trouble  dans- 
nos  Provinces  !  Nous  ne  parlons  que  d'un  com^ 
mencement  de  réforme,  n'ignorant  pas  qu'il  fal- 
loit  encore  plus  d'attention de  fuite  Se  de  vigueur 
pour  extirper  certains  relâchemens.  Mais  n'eft-ce 
pas  toujours  un  éloge  pour  notre  Nation  >  qu'on  y 
eftimât  les  bonnes  régies ,  qu'on  travaillât  à  les 
mettre  en  honneur,  &  cette  difpofition,  expliquée 
comme  on  va  voir  dans  la  fuite  de  cet  article,  ne 
doit-elle  pas  donner  une  idée  avantageufe  de  l'E- 
glife Gallicane ,  confidérée  à  la  naiflance  des  nou- 
velles Héréfies  l 

Le  culte  extérieur  de  la  Religion  eft  le  premier 
objet  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Si  dans  des 
tems  les  premiers  Pafteurs  ont  marqué  beaucoup 
de  zèle  pour  conferver  &  augmenterai  fainteté  des 
cérémonies,  la  régularité  &  la  majefté  des  divins 
Offices,  Tafliduité  Si,  la  modeftie  des  divers  Mem- 
bres du  Clergé,  on  doit»reconnoître  qu'alors  la 
difcipline  n'étoic  point  altérée  à  cet  égard,  &.que 
s'il  iubliftoic  encore  quelques  abus  r  on  ne  peut  en 
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rendre  refponfable,  ni  TEglife,  ni  Ton  gouverne- 
ment. Or,  tel  fut  l'état  de  l'Eglife  Gallicane  au 
commencement  du  XVI.  fiécle.  La  Pragmatique- 
Sanction  avoit  adopté  tous  les  Décrets  du  Concile 
de  Bâle ,  touchant  l'obligation,  la  manière  j  le 
rems  de  célébrer  TOffice  divin.  Elle  condamnoic 
toutes  les  indécences ,  tous  les  fpedacles  profa- 
nes:, tous  les  difcours  immodeftes  &  inutiles  dans 
les  Eglifes.  Ces  Ordonnances  reparurent  depuis 
dans  les  Statuts  des  Synodes ,  &  dans  les  Canons 
des  Conciles.  On  s'étendroit  beaucoup  fur  cette 
matière  >  s*il  étoit  queftion  de  produire  tous  les 
monumens  qui  y  ont  rapport.  Qu'on  parcoure 
feulement  les  Synodes  de  Langres  en  14^1.  d'A- 
vignon en  1505).  d'Angers  en  15  17.  de  Meaux 
en  15 15.  &  1523.  deSens  en  1524.  d'Orléans  en 
1 525.  de  Chartres  en  15  26.  de  Langres  en  1537. 
Qu'on  fuive  fur-tout  les  Réglemens  faits  aux  Con- 
ciles de  Sens,  de  Lyon  &  de  Bourges  en  1528, 
on  avouera  qu'il  eil  difficile  de  trouver  plus  de 
détails  fur  toutes  les  chofes  qui  concernent  le  Ser- 
vice divin  ;  fur  les  fonélions  des  Chanoines  &  des 
autres  Eccléfiaftiques  deftinés  à  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu;  fur  la  décence  dans  fadminiflration 
des  Sacremens;  fur  l'obfervation  des  Fêtes;  fur  le 
refpeél  dû  aux  faintes  Images  ;  fur  le  bon  ordre 
des  AlTemblées  de  piété  ;  fur  l'inftruélion  qui  eft 
néceffaire  aux  Fidèles  ^  &c. 

C'eft  à  ce  même  zèle-  du  culte  public  qu'il  faut 
attribuer  le  foin  qu'on  fe  donna  pour  faire  des  Edi- 
tions de  livres  Eccléfiaftiques.  Il  eft  vrai  que  1^ 
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Faculté  de  Théologie  de  Paris  témoigna  des  in-  j^'/irgemré, 
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quiétudes  a  ce  lujet  ;  qu  elle  ne  put  voir  les  chan-  77. 121. 
gemens  qui  s'introduifoient  dans  les  Rits  9  fans 
craindre  les  artifices  de  l'erreur  toujours  prête  à 
féduire  les  fimples;  qu'elle  défapprouva  les  varié- 
tés qui  commençoient  à  fe  répandre  dans  les  Of- 
fices de  l'Eglife  Gallicane  :  mais  ce  qu  il  faut  con- 
clure de-là,  c'elt  que  les  circonftances  étoient  dé- 
licates, à,  que,  pour  retrancher  un  abus,  on  s'ex- 
pofoità  tomber  dans  un  autre.  Il  n'en  eftpas  moins 
vrai  qu'on  fongeoit  efficacement  dans  nos  Eglifes, 
à  rendre  au  faint  Miniftère  toute  Ton  ancienne 
fplendeur.  Il  n'étoit  queftion  que  de  procurer  cet 
avantage ,  lans  mettre  le  dogme  en  danger.  C'eit 
ce  qui  n'a  pûréufTir  totalement  que  depuis  le  Con- 
cile de  Trente  ;  dirons  même,  depuis  qu'une  paix 
folide  &  conftante  a  fuccédé  parmi  nous  aux  agi- 
tations qu'avoit  caufé  l'héréfie. 

Si  nous  palîons  au  gouvernement  du  Cler- 
gé ,  nous  verrons  qu'avant  les  troubles  du  Cal- 
vinifme  ,  l'Eglife  Gallicane  avoit  aulîi  fur  ce 
point  des  vûes  de  réforme.  Quelques  exemples 
tirés  des  monumens  dont  nous  avons  déjà  fait  tant 
d'ufage,  en  fourniront  la  preuve.  D'abord  ,  rien 
de  plus  févérement  condamné  dans  la  Pragmati- 
que-Sanélion  ,  dans  le  Concordat,  dans  les  Con- 
ciles de  Sens  &  de  Lyon,  que  le  libertinage  des 
Eccléfiaftiques.  On  trouve  contre  les  coupables, 
des  peines  de  toute  efpèce  ;  privation  d'Offices, 
de  Bénéfices ,  d'Etat  Clérical ,  excommunication , 
fufpenfe  ,  follicitation  du  bras  féculier  pour  faire 
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ceiïer  le  fcandale.  Cependant  ^  fi  nous  en  croyons 
"sl^^niit  de  ^^^^^  Etienne,  dans  fbn  Apologie  d'Hérodote, 
//(fff.  les  Prêtres  ,  moyennant  un  certain  tribut  ,  fe  li- 
vraient aux  défordres  les  plus  manifeiles.  11  fait 
même  entendre  que  cet  abus  étoit  autorifé  par  les 
loix.  -Car  j  félon  lui,  le  premier  Concile  de  Tolè- 
de permettant  le  concubinage  au  commun  des 
Chrétiens,  les  Prêtres  en  avoient  conclu  qu'il  ne 
devoit  pas  non  plus  leur  être  interdit  ;  &  ,  à  l'égard 
:de  la  taxe  prétendue  qu'on  exigeoit  d'eux  à  ce  ti- 
trje,  il  foutient  qu'elle  étoit  impofée  pour  la  dif- 
penfe  du  vœu  de  chafteté^  qu'on  accordoit  à  ces 
Eccléfiaftiques  libertins.  Or ,  tout  ceci  renferme 
autant  d'ignorance  que  de  mauvaife  foi  :  ignoran- 
ce, en  ce  que  cet  Auteur  prend  le  terme  de  Con^ 
cubme ,  qui  eft,  dans  le  Concile  de  Tolède  #  pour 
une  femme  fans  engagemens ,  au  lieu  qu'il  faut 
entendre  une  époufe  unique  ,  mais  du  fécond  or- 
dre ;  une  perfonne  véritablement  mariée,  mais  qui 
n'avoir  pas  le  titre  &;  les  honneurs  d'époufe,  àcaufe 
delà  baffelTe  de  fà  naiffance  ou  pour  quelque  autre 
raifon.  Mauvaife  foi  dans  le  même  Ecrivain,  qui , 
faifant  mention  du  tribut  honteux  introduit  en  quel- 
ques endroits,  dilTimule  deux  points  effentiels.  Le 
premier,  que  les  Conciles  ou  les  Synodes  qui  ta- 
xoient  les  C-oncubinaires  publics  à  une  amende 
pécuniaire ,  y  joignoient  en  même-tems  la  Sen- 
tence d'excommunication ,  ou  d'autres  peines  dans 
xTxT''Tà  ^'^^^^^  ipirituel.  {a)  Le  fécond^  que  la  Pragmatique 

tit.XUl. 

(a)  Ainfi  le  Synode  d'Avignon  en  i  ^o?.  les  frappe  d'excommunication  ,  &  les 
condamne  à  payer  vingt  cin^  marcs  d'Argent. 
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Se  le  Concordat  ,  défendent  très-exprefTément 
toute  efpéce  d'impoficions ,  d'exaélions ,  ou  de 
tributs,  en  conféquence  defquels  les  Prélats  ou 
autres  ayant  jurifdidlion  Eccléfiaftique,  feroienc 
portés  à  tolérer  ou  diiîimuler  le  libertinage  des 
Eccléfiaftiques.  Si  Henri  Etienne  avoit  eu  un  peu 
de  pudeur,  en  écrivant  Ton  mauvais  livre,  eut  il 
pafle  fous  filence  ces  Décrets  importans!  Eut -il 
mis  fur  le  compte  de  toute  FEglife,  un  abus  que 
les  Loix  Eccléfiaftiques  condamnoient  ouverte- 
ment &;conftamment!  Nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  relever  d^autres  calomnies  répandues 
dans  la  même  Apologie  d'Hérodote  :  Ouvrage  le 
plus  capable  de  déshonorer  un  Auteur  &  la  Sedte 
où  il  a  vécu. 

La  réfidence  des  Pafteurs  eft  une  des  obliga- 
tions les  plus  anciennes  &  les  plus  inviolables.  Il 
faut  avouer  qu'au  XVI.  fiécle  on  s'étoit  fort  relâ- 
ché fur  cet  article.  Cependant  les  Loix  récla- 
moienttoujours,  Se  dans  les  Conciles  de  Lyon  Se 
de  Sens,  dans  les  Synodes  Diocéfains  du  même 
tems  ,  il  étoit  recommendé  très-étroitement  aux 
Curés  ,  de  réfider  perfonnellement  dans  leurs  Pa- 
roiffes.  Pour  les  perfuader  davantage ,  il  auroit  fal- 
lu que  les  Evêques  euffent  donné  PexemplcMal- 
heureufement  l'abus  étoit  grand  en  cette  matière. 
C'étoit  là  véritablement  un  objet  de  réformée  :  aulîî 
les  Pères  afiemblés  à  Trente  ,  commencerent-ils  cchcU.  TrU. 
par-là  leurs  Réglemens  de  difcipline.  Se  les  Or-  Ifonv.^' 
donnances  de  nos  Rois  fécondèrent  les  Décrets  j^^/'deiE'L 
de  ce  Concile.  Mais  avant  même  ces  faintesioix^  c-^»"-' 
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le  relâchement  n'étoit  pas  tel  que  piufieurs  grands 
Evêques  ne  fe  fouvinflent  de  leurs  devoirs.  Le 
Cardinal  Sadolet,  Evêque  de  Carpentras;  Robert 
de  Lenoncourt  5  Archevêque  de  Reims;  le  Car- 
dinal d'Amboife  deuxième  du  nom^  Archevêque 
de  Rouen  ;  Robert  Cenal ,  Evêque  d'Avranches; 
Nicolas  Pfaulme  ,  Evêque  de  Verdun;  Guillaume 
Briçonnetj  Evêque  de  Meaux,  s'éloignèrent  ra- 
rement de  leurs  Diocèfes;  &  nous  ne  nommons 
qu'un  petit  nombre  de  Prélats  célèbres.  En  par- 
courant nos  Annales  Eccléfiaftiques ,  on  trouve- 
roit  d'autres  Evêques  qui  fe  roidirent  contre  le 
mauvais  exemple. 

On  fçait  combien  la  régularité  des  Ordres  Mo- 
naftiques  contribue  à  l'ornement  du  Chriftianifme 
combien  leur  gouvernement  intérefTe  la  difcipli- 
ne  Eccléfiaftique.  Si  l'on  en  croit  les  Proteftans, 
fur-tout  le  licentieux  Ouvrage  de  Henri  Etienne, 
tout  étoit  corrompu  dans  les  Cloîtres  ^  avant  la 
prétendue  réforme.  Mais ,  fans  précipiter  ce  que 
nous  devons  dire  dans  l'Article  troifiéme  de  ce 
Difcours,  remarquons  feulement  les  foins  qu'on  fe 
donnoit  pour  prévenir  ou  pour  arrêter  le  cours  du 
relâchement.  Dans  Tordre  de  Cîteaux,  on  veilloit 
avec  tant  d'exaélitude  au  maintien  de  la  difcipli- 
Anecàot.t.jv.  HC ,  quc,  toutcs  Ics  annécs  ,  le  Chapitre  général 
fêqqf"^^^  ^  publioit  des  Réglemens^  dont  le  Recueil  fubfifte 
encore.  Parmi  les  Bénédi6iins>  il  s'étoit  fait  une 
réforme  qu'on  appelloit  de  Chezal-Benoît  ^  du 
nom  de  cette  Abbaye  ^  où  elle  avoit  pris  naiffance. 
Piufieurs  Maifons  Tavoient  adoptée  ,  &  l'Evêque 
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<3e  Meaux>  Guillaume  Briçonnet,  vint  à  bout  de 
l'établir  en  1 5 1 3 .  dans  fon  Abbaye  de  S.  Germain-        de  s. 
des-Prés.  En  1521.  François  I.  ayant  obtenu  un  ^' 
Bref  du  Pape  Léon  X.  pour  la  réforme  des  Fran- 
cifcains^  cette  bonne  œuvre  fut  confommée  dans  vading.  An- 
un  grand  nombre  de  Couvents,  fur-tout  dans  ceux  ''^o  "xxl& 
du  Languedoc.  Enfin,  depuis  la  Légation  du  Car-  'Jxix,  ^  ' 
dinal  d'Amboife,  fous  le  Roi  Louis  XIL  jufqu'aux 
éclats  du  Calvinifme  fous  Charles  IX.  on  ne  cefTa  „ 
point  de  rétablir  la  Régie  dans  les  divers  Monaf-  l/^^.  de  VEgL 
tères  de  Paris  &  des  autres  villes  où  elle  s'étoit  &fjv. 
foiblie.  La  fuite  de  notre  Hiftoire  indique  la  plu- 
part de  ces  faits ,  &  Ton  y  trouve  aulTi  tout  ce  qui 
fut  déterminé  dans  le  Concile  de  Sens  en  1528. 
Se  dans  les  autres  Alfemblées  Eccléfiaftiques  du 
memetems,  pour  la  bonne  conduite  des  Reli- 
gieufes,  pour  l'obfervation  de  la  Clôture,  pour  la 
réception  des  fujets  fans  conventions  illicites, 
Sec. 

Ce  ne  font  pas  là  des  Anecdotes  fufpe6les ,  ou 
imaginées  à  plaifir,  comme  celles  de  l'Apologie 
d'Hérodote.  Les  monumens  parlent  ;  les  A6les  pu- 
blics font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Si 
l'on  dit  que  ces  réformes  marquent  le  défordrequî 
avoit  régné  auparavant  dans  les  Cloîtres  ,  nous 
ne  réclamerons  point  contre  cette  conféquence. 
Mais  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  permettre 
ou  tolérer  les  déréglemens,  Se  les  reconnoître 
pour  y  remédier  :  Se  l'on  ne  dira  jamais  qu'une 
grande  Eglife ,  qui  s'applique  à  rétablir  la  gloire 
de  l'Etat  Monaftique ,  eft  entièrement  dérangée 
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dans  fa  difcipline.  Quand  même  elle  ne  réulll- 
roit  pas  à  procurer  le  renouvellement  parfait  de 
l'ordre  primitif,  fes  efforts  marquent  toujours  la 
vigueur  ÔC  l'intégrité  de  fes  principes.  Mais  d'ail- 
leurs, qui  peut  douter  que  des  plans  de  réforme  fi 
fouvent  imaginés ,  fi  conftamment  fuivis ,  n'ayenc 
retranché  dans  le  tems  bien  des  abus,  Se  n'ayenc 
donné  une  grande  édification? 

La  diftribucion  des  Bénéfices  efl:  j  comme  nous 
avons  dit  au  commencement  de  cet  Article  j  le 
troifiéme  objet  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  C'eft 
ce  qui  nous  oblige  à  examiner  auffi  les  Décrets 
que  nos  ancêtres  avoient  dreffés  ou  adoptés  en 
cette  matière.  Plaçons- nous  après  ia  publication 
du  Concordat  :  c'étoit  un  corps  de  Loix  deftiné  à 
terminer  toutes  les  anciennes  querelles  qui  avoient 
divifé  la  Cour  Romaine  ôc  la  Cour  de  France.  On 
y  accordoit  à  nos  Rois^  le  droit  de  nommer  aux 
Bénéfices^que  nous  appelions  Confiftoriaux;  mais 
quelle  part  n'avoient-ils  pas  déjà,  depuis  plufieurs 
fiécles  y  au  choix  qu'on  faifoit  des  premiers  Paf- 
teurs?Et  après  tout,  ne  devoit-on  pas  trouver  cet- 
te manière  de  pourvoir  aux  Eglifes,  infiniment 
plus  tranquille  que  la  voie  des  éleélions  Capitu- 
laires  l  Si  l'on  avoit  encore  des  doutes  fur  ce  point, 
on  pourroit  confulter  M.  de  Marca^,  qui  traite  la 
queftion  avec  le  fang-froid  d'un  Juge  ,  Se  avec  la 
capacité  d'un  fçavant  Critique. 

Que  pourroit-on  blâmer  dans  les  autres  difpo- 
fitions  du  Concordat  l  11  conferve  la  plupart  des 
Décrets  de  la  Pragmatique-Sanélion;  c'eft- à-dire 
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qu'il  abolit  les  Réferves  &  les  Expe6latives;  qu'il 
confirme  le  droit  des  Gradués;  qu'il  renouvelle 
la  Régie  favorable  aux  Pofleffeurs  pacifiques  des 
Bénéfices  ;  qu'il  modifie  les  Appels  en  Cour  de 
Rome  j  Sec.  Se  fi  nous  rappelions  les  autres  ufages 
reçus  dans  le  Royaume,  nous  verrons  que  le  Con- 
cordat n'en  faifant  point  mention  ,  n'y  donne  par 
conféquent  aucune  atteinte  ;  qu'il  n'empêche 
points  par  exemple,  que  les  Etrangers  ne  foienc 
exclus  des  biens  Eccléfiafliques  de  l'Eglife  Galli- 
cane; que  les  Légats  ne  foient  obligés  d'ufer  de 
précaution  dans  l'exercice  de  leurs  pouvoirs  ;  que 
les  Juges  Royaux  ne  connoiiTent  du  Pofi^effoire 
des  Bénéfices^  Sec, 

Les  qualités  de  ceux  qui  dévoient  pofiederles 
Bénéfices  Confifloriaux,  étoient  marquées  dans  le 
Concordat ,  Se  les  Conciles  ou  les  Synodes  de  ce 
même  fiécle  ,  détailloient  exaélement  ce  qu'on 
devoit  exiger  des  Eccléfiafliques  du  fécond  Or- 
dre ,  foit  pour  les  élever  au  Sacerdoce  ,  foit  pour 
leur  conférer  le  foin  desames.Le  Concile  de  Sens 
veut  qu'on  les  examine  férieufement,  fans  excep- 
ter même  ceux  qui  auroient  obtenu  desProvifions 
à  Rome;  Se  s'il  arrivoit  qu'un  Collateur  Eccléfiaf- 
tique  eût  nommé  des  fujets  indignes  )  le  même 
Concile  ordonne  qu'après  les  monitions  Canoni- 
ques, il  foit  interdit  par  le  Concile  de  la  Province. 

La  Simonie  n'avoit  pas  cefTé,  au  tems  dont  nous 
parlons,  d'être  un  grand  crime^  Quoi  qu'en  dife 
l'Auteur  de  l'Apologie  d'Hérodote,  on  regardoic 
toujours  le  trafic  des  Bénéfices  comme  un  négoce 
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odieux  8c  condamnable  par  les  loix.  Un  Bache- 
■^ItpTni-  lier  ayant  avancé  en  1521.  qu'il  necoit  défendu 
ni  par  le  droit  divin,  ni  par  la  Loi  naturelle  ,  de 
vendre  les  Bénéfices:,  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  cenfura  cette  Do6trine,  comme  erronée,  Se 
capable  d'introduire  dans  FEglife  la  limonie  >  qui 
eft  défendue  de  droit  divin.  Un  autre  ayant  fou- 
tenu  en  1524.  qu'il  n'y  avoit  point  de  fimonie  à 
i'jU.  p  6.  louer  un  Bénéfice  ,  quand  on  ne  donnoit  pas  en 
même-tems  à  louage  l'Office  Eccléfiaftique  ;  la 
Faculté  condamna  auffi  cette  propofition,  &  obli- 
gea le  Bachelier  à  larétraéler.  Le  Concile  de  Sens 
défendit  très-févérement  toutes  exaélions  pour 
Tadminiftration  des  Sacremens,  &  pour  les  fépul- 
tures;  le  Concile  de  Lyon,  toutes  pratiques  fimo- 
niaques  en  général  ;  le  Concile  de  Bourges ,  tou- 
tes quêtes  pourcaufe  d'Indulgences,  à  moins  que 
l'Ordinaire  n'y  eût  donné  fon  confentement.  En- 
core une  fois,  ce  font  là  des  faits  certains,  &  quel- 
que reproche  qu'on  faiTe  à  TEglife  Gallicane  du 
XVL  fjécle,  fur  la  matière  des  Bénéfices,  nous 
avons  toujours  en  main  de  quoi  juftifier  fon  elprit^ 
fes  vûes  ,  fes  défirs ,  fes  loix.  Il  n'y  a  qu'un  points 
dont  elle  gémiiroit,fansofer  y  remédier,  parce  que 
les  coupables  étoient  puiffants.  C'eft  la  pluralité 
monftrueufe  des  Bénéfices ,  même  à  charge  d'à- 
mes ,  même  dans  le  premier  Ordre  du  Clergé.  On 
voyoit  fous  François  I.  Se  fous  Henri  II.  des  Pré- 
lats pofTéder  huit  <^  dix  Evêchés,  avec  autant  d'Ab- 
bayes. Ce  mal  avoit  pris  naifTance  durant  le  grand 
fchifme ,  lorfque  les  prétendus  Papes  des  diverfe^ 
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Obédiences  livroient  à  leurs  Cardinaux  toutes  les 
Prélatures  des  pays  qui  les  reconnoilToient.  Depuis 
la  réunion  des  Eglifes,  chaque  Prince ,  dans  Ton 
Royaume,  avoir  maintenu  cet  abus  en  faveur  de 
fes  créatures,  &  Rome  avoic  accordé  libérale- 
ment des  difpenfes ,  que  toute  forte  de  raifons 
dévoient  faire  refufer.  Enfin  ,  le  Concile  de  Tren- 
te vengea  l'ancienne  difcipline  :  il  fut  défendu 
à  quelque  Prélat  que  ce  fût,  même  aux  Cardinaux, 
de  pofféder  plus  d'un  Evêché.Le  Décret  n'eut  pas 
lieu  en  Allemagne ,  où  la  néceffité  de.  réprimer 
les  Luthériens  fit  croire  qu'on  pouvoit  permettre 
aux  Princes  Eccléfiaftiques  de  tenir  plufieurs  Sié-* 
ges  à  la  fois.  En  France ,  on  réfifta  quelque  tems  : 
il  fallut  attendre  que  la  génération  de  ceux  qui 
étoient  en  place  fût  éteinte  ;  Se  nous  remarquons 
que  ce  règlement  fi  faint  &  fi  nécefîaire  ,  eft  ce 
quiindifpofa  d'abord  la  Cour  de  France ,  ouplû- 
tôt  les  Cardinaux ,  Miniftres  de  François  I.  contre 
le  Concile  de  Trente. 

On  voit  que  nous  ne  difTimulons  pas  les  taches 
qui  défiguroient  l'Eglife  Gallicane.  Les  principa- 
les étoient  la  non-réfidence  des  Evêques ,  &  la 
pluralité  des  Bénéfices,  même  incompatibles  :  fé- 
cond défaut:,  qui  étoitla  fource  du  premier,  puis- 
qu'un Prélat  invefti  d'une  multitude  d'Evêchés^ 
ne  pouvoit  donner  à  chacun  fes  foins  Se  fapréfen- 
ce.  Mais  comme  il  y  avoit  encore  dans  nos  Pro- 
vinces Eccléfiaftiques  des  Evêques  qui  veilloienc 
alTidûment  fur  leur  troupeau,  on  en  peut  nomm.er 
auffi  plufieurs  qui  ne  poÎTédoienc  qu'un  feul  Siège  ^- 
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Se  quelques-uns  même  qui  n  étoienc  pourvus  que 
d'un  feul  Bénéfice.  Nous  ne  pouvons  nous  lafTer, 
à  cette  occafion  ,  d'admirer  le  grand  Cardinal 
d'Amboife ,  mort  en  1510.  Il  ne  tint  jamais  que 
TArchevêché  de  Rouen ,  quoiqu'il  difposât  de 
toute  la  faveur  du  Roi  Louis  XII.  Se  que  les  pré- 
textes ne  dûfTent  jamais  lui  manquer,  pour  obtenir 
tous  les  Evêchésjou  toutes  les  Abbayes  qu  ilauroit 
fouhaités.Le  Cardinal  Sadolet,quelque  tems  après, 
poufTa  le  défintéreiïement  jufqu'à  refufer  tout  ce 
qu'on  lui  offrit  au-delà  de  fon  Evêché  de  Carpen- 
tras.  En  fuivanc  le  cours  des  années,  nous  ne  trou- 
vons point  non  plus,  que  les illuftres  Prélats ,  Geor- 
ge de  Selve  &  Pierre  Danez,  Evêques  de  Lavaur, 
Kobert  Cenal ,  Evêque  d'Avranches ,  Nicolas 
Pfaulme  ,  Evêque  de  Verdun,  François  de  Beau- 
caire ,  Evêque  de  Metz,  Claude  de  Sainéles ,  Evê-- 
que  d'Evreux,  ayent  pofTédé  d'autres  Bénéfices 
que  leurs  Evêchés. 

Au  refte,  en  avouant  les  abus  de  la  multiplici- 
té des  Bénéfices^  Se  de  la  non-réfidence  des  Pré- 
lats ,  en  reconnoifi^ant  que  la  réformation  fur  ces 
points  étoit  très-nécefiaire ,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  perdre  les  avantages  que  nous  donnent  les 
autres  traits  cités  en  faveur  de  l'Eglife  Gallicane 
du  XVI.  fiécle.  On  doit  juger  par  cet  article,  de 
Pétat  où  fe  trouvoit  fa  difcipline.  PafTons  à  ce  qui 
regarde  les  mœurs.  Se  ne  produifons  encore  que 
des  faits  bien  conftans,  bien  avérés,  ainfi  que  nous 
Pavons  pratiqué  jufqu'ici. 


ARTICLE 
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ARTICLE  III. 

Etat  de  Œglife  Gallicane,  par  rapport  aux  Mœurs, 

Le  Clergé  de  France  afTemblé  en  i(582.  repro-  l"a^;^^ri 
cha  aux  prétendus  Réformés,  d^avoir  mis  en  œu-  î-^^- 
vre  le  fpécieux  prétexte  du  dérèglement  des 
mœurs,  pour  autorifer  leur  rchifme.  Aufli  tôt  les 
Ecrivains  du  Parti  s'infcrivirent  en  faux  contre  ce 
reproche.  Ils  prétendirent  que  leurs  Ancêtres  n*a- 
Yoient  jamais  eu  recours  à  cette  railon  ;  mais  i'ex- 
cufe  venoit  un  peu  tard.  Le  nombre  infini  de  Li- 
belles compofés  dès  le  commencement  du  Cal- 
vinifme  ,  pour  décrier  la  conduite  des  Catholi- 
ques ;  l'attention  à  recueillir  toutes  les  Anecdo- 
tes fcandaleufes  qu'on  mettoit  fur  le  compte  du 
Clergé  ;  les  inventives  répandues  dans  les  Ouvra- 
ges de  Théodore  de  Bèze,  de  Henri  Etienne  ,  de 
Dapleffis-Mornai,  de  Claude^  de  Jurieu,  &  d'u- 
ne foule  d'autres  ennemis  de  l'Eglife  Romaine  , 
montrent  que  ces  prétendus  griefs  contre  la  cor- 
ruption des  mœurs,  avoient  été  le  motif  principal 
de  la  féparation  :  ce  fut  même  le  feul ,  au  juge- 
ment de  M.  le  Laboureur,  dans  Tes  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau  ;  &  cet  Auteur  parle  en  ^^ém.iecc^ 
homme  inftruit,  puifqu'il  avoit  vû  plus  de  quarante  Eàu!\.  Lp^g. 
volumes  de  Satyres,  que  les  Huguenots  avoient 
publiées  contre  les  mœurs  de  ceux  qu'ils  appel- 
loient  Papiftes.  «  Il  ne  faudroit  point  d'autres  Pié- 
»  ces  ,  ajoute-t-il ,  pour  juger  le  différend  de  la  Re- 
»  ligion,  (ùrpour  éluder k  beau prtextede  la  rcformamn 
TomeXVU.  HHhh 
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Apoiog.four  de  ces  premiers  Novateurs.  •>•>  Nous  citons  fur-tout  cec 

la  Reform.  i  .ni 

f.ii.f.jo7.  Ecrivain  ,  parce  que  M.  Jurieu,  dans  Ion  Apolo- 
gie pour  la  Réformation ,  avoue  qu'il  avoit  tra- 
vaillé fur  de  bons  Mémoires.  Mais  ce  qu^'il  y  a  de 
fingulier fans  doute,  c'eft  que,  quand  M.  le  La- 
boureur peint  les  vices  de  la  Cour  de  Charles  IX« 
ou  de  celle  de  Henri  IIL  l'Apologiftene  manque 
pas  de  produire  fon  témoignage ,  de  le  paraphra- 
fer  j  d'en  tirer  toutes  les  confequences  qu'il  croie 
avantageu£es  àfon  parti;  &  quand  le  même  Auteur 
excufe  les  défauts  de  quelques-uns  des  perfonna- 
ges  qui  occupoient  alors  lafcène  du  monde  ;  quand 
il  juge ,  par  exemple  ,  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  beaucoup  moins  répréhenfible  dansfes  mœurs 
&  dans  fa  conduite  ,  qu'on  n'eft  accoutumé  de  le 
penfer;  Jurieu  dit ,  qu'il  ne  fçait  pas  de  quoi  le  La- 
boureur  s'avije,  C'eft-à-  dire,  qu'on  n'a  de  bons  Mé- 
moires, que  quand  on  favorife  les  idées  de  l'A- 
pologifte,  &  qu'on  ne  mérite  aucune  créance^ 
quand  on  les  contredit.  Quelle  fource  de  préju- 
gés, d'inconféquences ,  de  mauvais  raifonnemens  î 
Ce  qu'il  faut  obferver  ici ,  d'après  l'AfTemblée 
de  1682.  c'efL  que  la  dépravation  des  moeurs  3 
quelque  réelle ,  quelque  grande  qu'on  la  fuppofe , 
n'a  jamais  dû  engager  perfonne  à  rompre  l'unité. 
Mém.ducier-  «  Des  Chrétiens,  difent  nos  Prélats  ,  auroient  dû 
ge«^./«f,  »  épargner  cette  y  vraie,  en  confidération  du  borj 
»  grain  ;  parce  que  nous  fommes  obligés  de  fùp- 
»  porter  les  défauts  des  méchans ,  pour  conferver 
»  la  communion  des  gens  de  bien.  Moyfe  eut-il 
?>  recours  au  fchifme  ,  lorfque  tant  de  milliers 
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»  d'Iiommes  murmurèrent  contre  Dieu  \  Samuel 
»  eut-il  recours  au  fchifme ,  quand  les  enfans  d'Héli 
»  &  les  Tiens  commirent  de  fi  indignes  facriléges? 
»  Jefus-Chrifl  eut-il  recours  au  fchifme,  quand  Ju- 
>^  das  ce  Démon  ,  ce  voleur ,  ce  traître  le  vendità 
»  fes  ennemis?  Les  Apôtres  ont-ils  fait  fchifme  avec 
»  les  faux  frères  Se  les  faux  Apôtres ,  ennemis  d'eux 
»  &  de  leur  dodrine  ;  &  S.  Paul  qui  faifoit  profef- 
»  fion  d^oublier  fes  propres  intérêts  pour  foutenir 
y>  ceux  de  Jefus-Chrift,  n'a-t-il  pas  toujours  vécu 
»  avec  une  extrême  patience  ,  parmi  ceux  qui  fa- 
»  crihoient  les  intérêts  de  Jefus-Chrifl:  à  leur  mal- 
ii  heureufe  cupidité!  Et  vous,  continue  i'Affem- 
»  blée  en  adreffantia  parole  aux  Réformés ,  vous  5 
»  nos  très-chers  frères ,  non-feulement  vous  n'a- 
»  vez  pu  vous  réfoudre  à  fupporter  les  prétendus 
»  défauts  de  l'Eglife  votre  Mere,  l'Epoufe  duSau- 
>j  veur  du  monde ,  mais  vous  vous  êtes  retirés  de  fa 
»  Communion,  vous  l'avez  divifée  &  déshonorée 
»  par  toute  la  terre.  Et  pour  la  divifer  &  la  déchi- 
»  rer  plus  cruellement,  vous  lui  avez  attribué  des 
»  taches  qui  ne  fe  rencontroientque  dans  quelques 
»  particuliers  ,  &c.  » 

Ces  remontrances  fi  paternelles  &  fi  judîcieu- 
fes ,  peuvent  fervir  de  rempart  dans  tous  les  tems , 
contre  ceux  qui  fe  retirent  de  l'obéilfance  de  l'E- 
glife, fous  prétexte  que  cette  Mere  de  tous  les- 
Fidèles  conferve  des  malades  &  des  prodigues 
dans  fon  fein.  Mais  enfin,  quand  les  Réformateurs 
parurent  au  monde,  les  mœurs  des  Catholiques 
de  tous  états,  de  toutes  profelTions,  étoient-elles 
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dans  un  défordre  aufTi  grand  qu'on  le  dit,  Sc  à  cet 
égard  la  prétendue  Réforme  opéra-t-elle  des  chan- 
gemens  réels  ?  Ce  font  deux  points  que  nous  exa- 
minons ici  par  rapport  à  l'Eglife  de  France ,  qui 
eft  toujours  notre  objet. 

Les  tems  qui  précédèrent  immédiatement  la 
nailîance  des  héréfies  parmi  nous  >  furent  le  règne 
de  Louis  XIL  &  les  premières  années  de  Fran- 
çois L  C'eft-là  qu'il  convient  de  fe  placer,  pour 
voir  quelles  furent  les  moeurs  du  fiécle  ;  &  com- 
me les  Proteilans,  dans  leurs  inveéïives  contre  les 
Catholiques  ,  commencent  toujours  par  obfervef 
ce  qu'il  y  a  eu  de  répréhenfible  dans  les  Grands; 
jettons  d'abord  les  yeux  fur  la  Cour  de  Louis  XIL 
Nous  y  voyons  un  Monarque  ,  dont  la  jeunelTe 
avoit  eu  Tes  tempêtes,  mais  qui  fut  un  modèle  de 
continence  ,  de  piété,  de  générolité  Chrétienne, 
étant  fur  le  thrône.  Nous  y  voyons  la  première  de 
fes  époufes  malheureufe ,  il  elt  vrai,  par  le  divorce 
humiliant  qu'elle  elTuya  ;  mais  profitant  de  cette 
difgrace  pour  mettre  le  comble  à  des  mérites  qui 
ont  été  couronnés  de  nos  jours  j  par  les  honneurs 
que  l'Eglife  rend  aux  Saints.  Nous  y  voyons  la  Rei- 
ne Anne  ,  féconde  époufe  de  Louis ,  Princelîe 
dont  l'alliance  augmenta  les  forces  de  la  Monar- 
chie ,  Se  dont  les  vertus  honorèrent  deux  fois  le 
diadème.  Sa  fille  aînée ,  la  Reine  Claude ,  première 
'femme  de  François  L  édifia,  pendant  le  peu  de 
tems  qu'elle  vécut,  jufqu'à  être  citée  dans  nos  An- 
nales ,  comme  ayant  eu  le  don  des  miracles.  Une 
autre  Princefle  (  Madame  de  Beaujeu ,  Ducheffe 
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de  Bourbon  ôc  d'Auvergne  )  donna  dans  l'éloi- 
gnement  des  affaires ,  autant  de  preuves  de  fa  piété 
Se  de  fa  charité  pour  les  pauvres ,  qu'elle  avoitfait 
paroître  d'intelligence  en  gouvernant  le  Royaume 
Ibus  Charles  VIII.  Si  nous  defcendons  au  fécond 
rang  ,  nous  trouvons  parmi  les  Miniftrcs,  le  Car- 
dinal d'Amboife  ;  les  deux  Chanceliers,  GuilJau- 
me  &,  Gui  de  Rochefort;  le  Chancelier  Jean  de 
Ganai;  le  Secrétaire  d'Etat,  Florimond  Rober- 
tet  :  parmi  les  Militaires  ,  Chaumont ,  la  Palice  > 
Bayard  :  (a)  parmi  les  Prélats ,  les  cinq  frères  d' Am- 
boife  'y  le  Cardinal  Philippe  de  Luxembourg  ;  l'E- 
vêque  de  Marfeille,  Claude  de  Seyffel  ;  TEvêque 
de  Condom,  Jean  de  la  Marre  :  (h)  parmi  les  Re- 
ligieux ,  S.  François  de  Paule  ,  Robert  Gaguin  ^ 
Jean  Clérée ,  Confeffeur  de  Louis  XII.  (c)  Ga- 
briel Marie ,  Confeffeur  de  la  Reine  Jeanne,  (d) 
L'Hiftoire  fait  Téloge  de  ces  perfonnages;  elle 
loue  dans  tous  la  probité ,  la  religion  ;  dans  quel- 
ques-uns, la  plus  éminente  fainreté  ;<&  quel  fiécle 
pourroit  bien  fournir  un  nombre  de  perfonnes 
fupérieures  ou  comparables  même  ,  pour  le  mérite 
&.  la  vertu,  à  celles  que  nous  venons  de  nommer  ? 
Ce  ne  font  toutefois  que  des  exemples,  &  en  dé- 
veloppant davantage  nos  Annales ,  nous  forme- 
rions aifément  une  lifte  plus  étendue. 

(a)  Quoique  celui-ci  eût  des  foiblefles,  mille  traits  de  fa  vie,  &  fa  mort  tonte 
Chrétienne,  prouvent  qu'il  étoit  rempli  de  Religion. 

(b)  Arnolde  Féron  dit  qu'il  étoir ,  vir  fapiens ,  CanClus  &  eruditui  ;  qu'il  habi- 
toit plutôt  le  cielque  la  terre  ;  qu'il  n'avoic  en  toutes  fes  aCiions,  que  la  vue  de  Dieu^y 
&c. 

(c)  On  trouve  Ton  éloge  chez  le  P.  Echard  ,  Bibl.  Dom.  On  difoit  de  fon  temî_, 
^ue  c'étoit  un  homme  qui  mériioit  d'être  canonifé  afres  fa  mort. 

(_d)  On  a  écrit  la  vie  à  la  luitc  de  celle  de  la  Bienheureux  J<anne  de  France. 
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Si  nous  paiTons  enfuite  au  Roi  François  I.  nous 
remarquerons  à  peu  près  le  même  plan  dans  les 
premières  années  de  Ton  règne  ;  mais  fa  Cour  fe 
dérangea,  par  les  entrées  trop  faciles  &  trop  fré- 
quentes qu'on  y  accorda  aux  femmes ,  sux  Poètes, 
aux  beaux  efprits  du  tems.  Le  Roi ,  tout  déréglé 
qu'il  parut  dansfes  mœurs,  ne  ceffa  jamais  de  ref- 
pe(5l:er  tout  ce  qui  intéreffoit  la  Religion:,  Se  Ton 
vit  enc-ore  ^  malgré  les  fcandales ,  des  hommes  ir- 
réprochables &  dignes  des  meilleurs  fiécles  ;  un 
Montmorency  dans  Pépée  ,  un  Pierre  Lizet  dans 
la  Magiftrature  ,  (a)  un  Sadolet,  un  Lenoncourt, 
(h)  un  Tournon  dans  fEglife.  Nous  omettons 
dans  le  Clergé  du  fécond  Ordre  ,  pluûeurs  fujets 
diftingués  par  leurs  lumières  ,  Se  par  la  régularité 
de  leur  conduite ^  tels  que  Jean  Gagnée,  Claude 
Cuilliaud  ,  Claude  Defpences  ,  Sec.  Et  ce  feroit 
peut-être  aulTi  lelieud'obferver,  que  les  premiers 
Compagnons  de  S,  Ignace  de  Loyola  fe  formè- 
rent à  la  vertu ,  au  zèle  Apoftolique ,  fous  le  règne 
de  François  h  Se  dans  le  fein  même  de  PUniverfité 
de  Paris. 

Arrêtons-nous  cependant,  Se  confidérons  les 
reproches  qu'on  accumule  contre  les  mœurs  de 
ces  tems-là.  On  a  les  Sermons  de  ceux  qui  bril- 
loient  alors  par  l'éloquence  de  la  Chaire.  On  voie 

(a)  Il  fut  Premier  Préfident  du  Parlement,  &  fi  honnête  homme,  qu'en  quittant 
cette  charge  il  n'avoit  {las  même  une  maifon  à  lui.  Il  fallut ,  pour  le  faire  vivre  , 
lui  donner  l'Abbaye  de  S  Vidor. 

(L)  Il  étoit  Archevêque  de  Reims.  On  l'appella  le  Pen  des  Pauvret.  Il  réfîda 
toujours  dans  fon  Diocèle,  &ilfit  des  dons  imnaenlès  aux  Egliles.  f^oyez  Mariât, 
s.n.p.777. 
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quLin  Olivier  Maillard  &  (j)  un  MichelMenot ,  ^^^1;/''^'''°^' 
Religieux  de  S.  François,  difoienc  à  leurs  Audi- 
teurs des  vérités  très-humilianres.  Il  n'eft  prefque 
point  de  crimes  dont  ils  ne  rendilTent  coupables 
tous  les  états  de  la  fociété.  Le  libertinage  ,  le  lar- 
cin, l'homicide  ,  le  blafphème ,  Tignorance  des 
premiers  devoirs  delà  Religion, fourniffoient  tou- 
jours à  ces  véhéments  Orateursles  plus  beaux  en- 
droits de  leurs  Difcours,  Aufli  les  Obfervateurs 
critiques ,  du  nombre  defqueis  étoit  Henri  Etien- 
ne, ont-ils  profité  de  ces  témoignages  ,  pour  rc- 
préfenter  les  défordres  de  la  Chrétienté ,  Se  en 
particulier  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  TEglife 
Gallicane  au  commencement  du  XVI.  fiécle 

Pour  réfoudre  cette  objeélion,  nous  pourrions 
bienjetter  des  foupçons  très-légitimes  fur  les  Ser- 
mons qu'on  nous  cite,  comme  étant  d'Olivier 
Maillard ,  de  Michel  Menot,  Se  nous  y  joindrions 
ceux  de  Gabriel  Barlette,  Jacobin ,  un  des  Ora-  Voyez  kouv. 
des  encore  de  Henri  Etienne.  En  effets  les  deux  kDiuion^"de 
premiers  neprêchoient  qu'en  François,  &  le  der-  Settef  ''^' 
nier  en  Italien.  Orales  lambeaux  qui  nous  reftent 
fous  leur  nom ,  font  en  Latin ,  Se  en  forme  de 
Canevas  ou  d'Analyfe  :  d'où  îl  paroît  manifefte- 
ment ,  ou  que  ces  mauvais  débris  de  déclamations 
injurieufes  à  tout  le  monde,  ne  font  point  deMail- 
lard  j,  de  Menot  Se  de  Barlette  ,  ou  qu'on  a  défiguré 
leurs  compofitions ,  à  peu  près  comme  on  faic 
encore  aujourd'hui,  quand  on  prend  à  la  volée  les 

(a)  C'étoitun  Obfervantfn  qui  n'épargnoit  perfonne  en  Chaire,  pas  même  le 
Roi  Louis  XTI.  contre  qui  il  prit  la  liberté  d'inveftiver  après  la  diflblution  de  fon 
mariage  avec  la  Bienheureuîe  Jeanne  de  France, 
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Sermons  qui  fe  débitent  en  Chaire.  Mais  en  ac- 
cordant même  à  Henri  Etienne,  que  les  traits  qu'il 
cite  ont  été  copiés  fidèlement  diaprés  ces  trois 
Prédicateurs^  quelle  conféquence  prétendroit-on 
en  tirer  !  Que  tous  les  hommes  de  ce  tems-là 
étoient  des  impudiques,  des  voleurs  ^  des  blafphé- 
mateurs,  des  ufuriers,  des  fujets  dignes  de  la  haine 
du  ciel  Se  de  la  terre?  Téméraire  conclufion  fans 
doute  ;  car,  fuppofons  pour  un  moment  que  nos 
Prédicateurs  d'aujourd'hui  voulufTent  expofer  leur 
morale  dans  des  termes  aufïi  greffiers  &  auffi  in- 
décents que  ceux  de  Maillard  ,  de  Menot  &  de 
Barlette  ;  qu'ils  ofafTent  peindre  les  vices  fans  voi- 
le ,  fans  menagemens,  fans  adouciflemens  ;  on 
peut  le  demander  a  tout  homme  un  peucennoif- 
feur  en  cette  matière  :  les  Sermons  de  nos  Orateurs 
Chrétiens ,  les  plus  diferts  Se  les  plus  polis ,  ne 
>  feroient-ils  pas  des  recueils  d'injures  Se  d'infamies , 
Se  faudroit-il  en  conclure  qu'il  n'y  a  plus  dans 
le  monde  que  des  fcélérats  &  des  impies? 

Ajoutons  à  ceci  une  autre  hypothèfe,  Se,  fans 
vouloir  établir  aucune  Cône  de  comparaifon  entre 
le  grand  Apôtre  S.  Paul  Se  les  Maillard,  les  Menot, 
les  Barlette  du  XVI.  fiécle,  ofons  toutefois  nous 
fervir  d'un  exemple  que  la  première  Epitre  aux  Co- 
rinthiens nous  fournit.  S.  ?aul  y  fait  de  grands  re- 
proches à  ces  nouveaux  fidèles  ;  il  leur  dit  qu'ils 
foulfrent  parmi  eux  une  impudicité ,  telle  qu'on 
H  en  voit  point  de  femblabie  dans  le  Paganifroe  ; 
qu'ils  entretiennent  dans  leur  Eglife  des  divifions 
Se  des  querelles  fcandaleufesj  qu'ils  fe  comportent 
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dans  la  participation  des  faints  Myftères  Se  dans 
leurs  Agapes ,  avec  autant  de  dureté  pour  les  pau- 
vres que  d'irrévérence  pour  le  Sacrement  ;  qu'ils 
ont  des  Procès  entre-eux.  Se  qu'ils  s'avililTent  juf^ 
qu'à  en  attribuer  la  connoilTance  Se  le  jugement 
aux  Gentils  ;  qu'ils  fcandalifent  les  foibles ,  en 
mangeant  des  viandes  immolées  aux  idoles  ;  que 
leurs  fentimens  fur  la  réfurreélion  des  corps,  font 
très-défectueux.  Quoi  donc  ?  cette  Eglife  étoit- 
elle  touce  compofée  d'hommes  coupables  l  n'y 
avoit-il  plus  rien  d'édifiant  dans  cette  Chrétienté 
naiffante  l  Qui  oferoit  le  dire  ou  le  penfer!  Or> 
l'application  de  ceci  fè  fait  de  foi-même  aux  mœurs 
d«  tous  les  tems.  Il  y  a  toujours  lieu  d'inftruire  3  de 
reprendre ,  de  blâmer  ^  parce  qu'il  y  a  toujours  des 
vices  ;  Se  plus  les  fcandales  font  grands ,  plus  il  eft 
néceflaire  de  multiplier  les  reproches  ;  mais  tout 
le  bon  grain  n'eft  jamais  étouffé  par  l'yvraie  ;  les 
vrais  Chrétiens ,  quoique  mêlés  avec  les  efclaves 
du  monde ,  fe  diftinguent  toujours  ;  Se  s'il  eft  per- 
mis de  tenter  des  réformes  dans  les  moeurs  j  il  ne 
l'eft  pas  de  fuppofer,  de  publier  avec  affûrance, 
que  la  vertu  a  quitté  la  terre  ;  que  toute  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift  s'eft  écartée  des  fentiers  de  la  juftice. 

Pour  revenir  à  Henri  Etienne ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement par  les  citations  ridicules  de  Maillard,  de 
Menot  Se  de  Barlette ,  qu'il  exhale  fa  bile  contre 
les  Catholiques,  il  s'attache  encore  à  entaffer mil- 
le propos  obfcènes,  mille  hilloriettes  indécentes. 
La  vraifemblance  Se  l'honnêteté  font  deux  termes 
qu'il  ne  connoît  point.  Il  voudroit  nous  perfuader, 

TomcXVlL  un 
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par  exemple,  que  les  jeunes  Princes  de  Ton  temy^ 
avoient  des  maîtres  particuliers ,  qui  leur  appre- 
noient  à  prononcer  d'une  manière  ferme  &  har- 
die, les  plus  exécrables  blafphémes;que  de  n'être 
ni  impudique,  niyvrogne,  ni  blafphémateur ,  Sc 
de  lire  la  Sainte-Ecriture,  c'étoient  des  titres  pour 
être  accufé  de  Luthéranifme;  qu'un  Religieux, 
foupçonné  d'adhérer  à  la  Sedle ,  n'avoit  pû  éviter 
les  procédures  de  Ton  Evêque  ,  qu'en  prouvant 
qu'il  étoit  fort  débauché,  qu'il  s'enyvroit  fou- 
vent,  qu'il  juroit  beaucoup  ,  Sc  qu'il  n'avoit  aucu- 
ne connoiffance  des  SS.  Livres.  Qu'un  Cardinal 
étant  au  lit  de  la  mort,  &  fon  ConfefTeur  lui  difant 
d'adorer  Dieu ,  le  Prélat  répondit  qu'il  n'y  man- 
quoitpoint,  mais  que  ce  Dieu  étoit  le  Pape;  ai- 
mant mieux  avoir  recours  au  Dieu  vifible  régnant 
en  terre ,  qu'au  Dieu  invifible  régnant  dans  le 
ciel.  Toute  l'Apologie  d'Hérodote  eft  remplie  de 
contes  femblables ,  Sc  infiniment  plus  abfurdes 
encore.  On  eft  furpris ,  en  parcourant  cet  Ouvra- 
ge, qu'il  foit  émané  d'un  Auteur  qui  vouloit  paf- 
fer  pour  Ecrivain  judicieux ,  Sc  pour  honnête  hom- 
me. On  eft  fâché  que  Kenri  Etienne  altère  par  des 
puérilités,  par  des  obfcénités,  par  des  défauts  de 
fens  commun  ,  la  gloire  que  lui  ont  acquis  tant 
d'autres  fçavantes  produélions. 

Mais  fans  infifter  davantage  fur  ce  livre ,  que  la 
palTion  a  enfanté ,  fans  même  nous  arrêter  défor- 
mais à  venger  les  mœurs  des  Catholiques  duXVL 
fiécle ,  voyons  fi  la  prétendue  réforme  opéra  d'heu- 
reux changemens  dans  la  conduite  des  hommes  j 
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fi  elle  les  rendit  plus  honnêtes  ^  plus  doux  ,  plus 
attachés  au  fervice  de  Dieu  ^  plus  refpeélueux  en- 
vers les  Loix  Se  les  Souverains  ,  plus  ennemis  du 
libertinage  ,  plus  défintérelTés  Se  plus  humains.  Il 
y  auroit  mille  réflexions  à  faire  fur  cet  Article ,  Ci 
nous  voulions  le  traiter  à  fond.  Nous  obferverions 
qu'Erafme,  qui  connoiflbit  fi  bien  les  premiers  Lu-  Er^fm.Epji. 
thériens,  leur  reprochoic  de  rendre  leurs  Seélaires  f"^'^- 
plus  mauvais  qu'ils  n'étoient  avant  la  réforme. 
Que  IVIélanchton  trouvoit  les  mœurs  des  autres   .Ep'T?-  74-2. 
Chefs  du  Parti  Luthérien  ,  pleines  de  confufion, 
êc  telles  que  bien  des  gens  regardoientcommeun 
âge  d'or,  tout  autre  état  que  celui  où  ces  Docteurs 
mettoient  leurs  Partifans.  Que  félon  Wicelius,  qui 
avoit  été  un  des  premiers  difciples  de  Luther  ^  le  PaynM.m. 
peuple  s'attachoit  au  Luthéranifme    parce  qu'on 
y  vivoit  avec  plus  de  licence  que  dans  la  Religion 
du  Pape.  Que  Luther  lui-même,  avec  les  princi-  ^Co:inthatjo» 
paux  de  fa  nouvelle  Eglife,  fcandalifa  toute  la  àm[<:Hi]î1des 
Chrétienté  ,  en  approuvant ,  par  une  délibération  ^TTh.  ^ 
réfléchie  &  authentique  j  le  mariage  du  Landgra- 
ve de  Hefle  Se  de  Marguérite  de  Saal   du  vivant 
&  en  compagnie  de  la  PrincelTe  Catherine  de 
Saxe  j  première  époufe  de  ce  Prince  ^  qui  fe  trou- 
va autorifé ,  par  cette  décifion ,  à  retenir  deux  fem- 
mes en  même-tems.  Nous  examinerions  aufli  la 
conduite  des  premiers  Réformateurs  de  l'Angle- 
terre; Se  fi  Henri  Vin.  Anne  de  Boulen,  Tho- 
mas Cranmer  j  Thomas  Cromwel,  leDucdeSom- 
merfet  ,  Bernardin  Ochin ,  valoient  beaucoup 
mieux  que  les  perfonnages  tant  décriés  dans 
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l'Apologie  d'Hérodote.  Mais  bornons-nous  à  la 
France ,  où  la  prétendue  réforme ,  fous  la  direc- 
tion de  Calvin  ,  voulut  paroître  plus  décente  Se 
mieux  policée  qu'elle  n*étoit  en  Allemagne.  Le 
Mdit.de  M.  Cardinal  de  la  Bourdaifiére ,  difoit  en  i  s'62.  Ou  tl 

le  Labour,  aux     ,,.         ■       yi        r   i  i  i 

Mém.  de  Caf-  jj  uvott  jamaîs  vu  un  feul  homme  de  bien  de  cette  nouvelle 

teln.nmv.Ed.  -ni..         j      i        \        /  i  i  > 

1. 1.  p.  J47.  sxelîgîon  y  (a*  de  ires-mecnans  un  monde  ....  Qu  en  tous- 
ceux  (  des  Réformés  )  dont  il  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  ,foit  hommes  ou  femmes  ,  tl  navoit  vu  que  toute 
impureté ,  abomination  ou  énormité  de  vices  fi,  ajou- 
te-1- il,  ai'je  vécu  par  le  monde  autant  qu  un  autre. 
Nous  ne  voudrions  pas  recevoir  ce  témoignage 
dans  toute  fon  étendue.  Il  pourroit  fe  faire  que 
quelques  perfonnes ,  féduites  par  i'efpérance  de 
fuivre  le  pur  Evangile  de  Jefus-Chrift  3  auroienc 
embralTéle  Calvinifme  dès  qu'il  parut,  &  qu'elles 
y  auroient  perfévéré  en  menant  une  vie  affez  ré- 
gulière. Dans  toutes  les  Seélcs ,  il  y  a  des  ames 
ennemies  du  libertinage ,  &  hautement  déclarées 
pour  les  bonnes  mœurs  ;  mais  ce  qu'il  faut  néan- 
moins confidérer,  c'eft  que  la  plûpart  de  ceux 
qui  paiferent  de  l'Eglife  Romaine  dans  la  Seéle 

,^^'^*"Jff/^-  des  Réformés,  furent  des  hommes  d'une  vertu 

Zpfi.  Edtt.       y     ,     .  r-  r      j  /••T» 

1667 232*  tres-equivoque.  Le jont  des  gens ,  ecrivoit  Joucer  a 
Calvin  ,  qui  ne  cherchoient  quà  fecouer  le  joug  du  Pape^ 
pour  vivre  à  leurfantaifie.  Et  croira  - 1  -  on  en  effets 
que  cette  foule  de  Prêtres,  de  Moines,  de  Reli- 
gieufes^  qui  allèrent  fe  marier  à  Genève,  en  Sui/îèj> 
à  Strafbourg,  ou  qui  oferent  contraéler  ces  allian- 
ces illicites  fans  quitter  leur  Patrie,  fulTent  des  gens 
de  bien^amateurs  de  la  priére,de  lafolitude,de  leur- 
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état  en  un  mot!  Nous  avons  l'exemple  funefte  de 
quelques  Prélats  qui  donnèrent  des  fcènes  fcanda- 
leufes  en  fe  faifant  Calviniftes.  Quelle  idée  a-t-on 
de  leur  conduite?  Que  penfe-t-on  d'un  Spifame> 
Evêque  de  Nevers,  qui  fut  décapité  à  Genève 
pour  un  faux  ,  Se  pour  avoir  débauché  la  femme 
de  fon  prochain  ?  d'un  Caraccioli  ^  Evêque  de 
Troye,  qui ,  de  l'aveu  même  de  Bèze  x  étoit  coti-  ^  Bhe,^E;j}. 
m  par  fa  légèreté  &  par  fa  vie  impudique  ;  d'un  Car-  767'' 
dinal  de  Châtillon  &  de  fes  intrigues  avec  la 
Demoifelle  de  Hauteville?  Si  nous  jettons  les 
yeux  fur  les  beaux  efprits  de  la  Seéle ,  ferons- 
nous  édifiés  de  Marot ,  de  Buchanan,  de  Théodore 
de  Bèze  de  de  leurs  Poëfies  licentieufes  l  Nous  ne 
parlons  point  des  Grands,  qui,  félon  le  témoigna- 
ge de  M.  le  Laboureur ,  fe  laijjerent  rarement  aller  à  ^f^f"^^ 
fhêréfie  par  motif  de  réformation.  On  fçaic ,  par  exem-  -f-  p^s- 
pie ,  qu'il  s'en  falloit  tout  que  le  Prince  de  Con- 
dé  ne  fût  d'une  conduite  bien  réformée,  &  que  la 
DucheiTe  d'Ufez ,  Françoife  de  Clermont ,  une 
des  premières  intrigantes  du  Parti ,  fe  difpenfott  des  ibid.  722. 
apparences  frupuleufes  que  les  Miniflres  défraient  dans 
toutes  les  Dames  du  petit  troupeau  ,  pour  donner  bonne 
odeur  à  leur  réforme.  Mais ,  fans  Ipécifier  les  perfon- 
nes ,  qu'on  falFe  attention  à  tous  les  procédés  des 
Calviniftes,  depuis  qu'ils  eurent  cornmencé  à  fe 
trouver  en  force.  Quels  excès  contre  les  Temples 
&  les  Miniflres  du  Sanéluaire  !  quel  attentat  dans 
la  conjuration  d'Amboife  !  quelle  hardieffe  dans 
Pentreprife  de  Poltrot  !  quelle  multitude  de  ré- 
voltes fous  les  Rois  Charles  IX.  &  Henri  III!  quel 
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déluge  de  Seéles  fanatiques,  nées  du  Calvinîfine 
ou  formées  fur  le  même  plan  !  Si  c'ell-là  ce  qu'on 
2i^^ûÏQ  réformer  l' EgUfe  i  de  quels  termes  Te  fervi- 
ra-t-on  pour  exprimer  fes  raallieurs,  fon  affliélion, 

n66'^^^^'  prefque  totale?  FalloÎMl  donc,  difoit  le 

Prince  George  de  Saxe,  en  parlant  des  emporte- 
mens  de  Luther,  j^//o/>-i/  détruire  l'ancien  Culte  ,fom 
prétexte  d*en  retrancher  les  abus  i  Falloit-il,  ajoutoic 
ni/i.desvar.  ErafiTie ,  mettre  le  feu  à  la  maifon  pour  en  confumer  les 

X.  I.  f.  24^.  QY^j^yç^  ^  ^  arracher  le  bon  grain ,  en  voulant  le  féparcr 
des  mauvaifes  herbes  i 


623 


TABLE 

DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  CE  DIX-SEPTIÉME  TOiME. 


A. 


yjBRiEN  VI.  (le  Pape) 

jtI  Son  éledlion  &  fon  caradè- 
re ,  $20'  &  fiiiv.  Sa  mort ,  $$6. 

Albret ,  (  Jean  d' )  Roi  de  Navar- 
re, eft  dépouillé  de  fon  Royau- 
me par  le  Roi  Ferdinand ,  39^. 

Mbret ,  (  Louis  d' )  Cardinal  & 
Evêque  de  Cahors  :  Ses  belles 
qualités,  &  fa  mort  prématu-^ 
rée ,  49. 

Alexandre  VL  (  le  Pape  )  Son  élec- 
tion ,  247.  Ses  rapports  fecrets 
avecBajazet ,  250.  Il  fe  retire 
dans  le  Château  S.  Ange ,  à 
l'arrivée  du  Roi  Charles  VllI. 
25'2.  Il  traite  avec  ce  Prince, 
25'4. & fuiv.  Cérémonies  de  ces 
cntrevûes ,  2<;j.  &  fuiv.  II 
nomme  des  Commilfaires  pour 
examiner  le  mariage  de  Louis 
XII.  &  de  la  Reine  Jeanne , 
278.  Il  accorde  un  Jubilé  au 
Cardinal  d'Amboife  pour  la 
ville  de  Rouen  ,  521.  Il  ap- 
prouve l'Ordre  de  l'Annoncia- 
de ,  340.  Sa  mort.  De  quelle 


manière  racontée  par  un  Anna- 
lide,  ^  344. 

AUcirdcau ,  (  Jean  )  Evêque  de 
Marfeille ,  &  Gouverneur  de 
Paris,  181.  182.  Il  reçoit  les 
complimens  de  l'Univerfité  , 
par  la  bouche  de  Robert  Ga- 
guin ,  182. 

Amanati ,  (  Jacques  )  Cardinal  de 
Pavie  :  Sa  relation  touchant  la 
manière  dont  fut  traitée  à  Rome 
l'affaire  du  Cardinal  Baluë  & 
&  de  l'Evêque  de  Verdun  , 
fuiv.  Ses  fcntimens  tou- 
chant la  Légation  de  France, 
confiée  au  Cardinal  Beflarion  , 
135.  &  f'-ilv.  Ce  qu'il  dit  fur 
la  même  Légation  ,  dcflinéc  au 
Cardinal  d'Etouteville  ,  138. 
Ses  réflexions  fur  la  conduite  de 
Louis  XL  après  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne,  i)8.  Autres 
réflexions  du  même  Prélat ,  fur 
la  conduite  de  Louis  XI.  avec 
le  Légat  Julien  de  la  Rovere  , 
161.  Lettre  trcs-curieufe  qu'il 
écrit  au  Pape ,  fur  les  affaires  de 
France,  162. 

Amboife  (  Georges  d')  cfl  fait 
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Evcque  de  Montauban  ,  i8i. 
11  entre  dans  les  intérêts  du  Duc 
d'Orléans ,  228.  Il  eft  créé  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  262. 
Comparaifon  de  ce  Prélat  avec 
le  Cardinal  Briçonnet ,  26 
fuiv.  Il  eft  promu  au  Cardina- 
lat, 310.  Attentions  qu'il  té- 
moigne pour  fon  Chapitre,^!  i. 
Ses  bienfaits  à  l'égard  de  l'Egli- 
fe  de  Rouen ,  là-même  & Juiv. 
Il  bâtit  le  Château  de  Gaîllon  , 
312.  Difcours  qu'il  tient  aux 
Députés  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ,  315.  Sa  conduite  dans  le 
Milanez  ,  320.  Il  eft  fait  Lé- 
gat en  France  ,  321.  Il  négo- 
cie avec  l'Empereur  Maximi- 
lien,  323.  Il  fait  enrégiftrerau 
Parlement  fes  pouvoirs  de  Lé- 
gat ,  3  24.  Ce  Cardinal  affec- 
tionne &  protège  les  Lettres , 
331.  Il  entreprend  la  réforme 
des  Dominicains  &  des  Corde- 
liers  de  Paris,  332.  333.  & 
fuiv.  Démêles  à  ce  fujet ,  334. 
II  tente  aufli  la  réforme  des  Be- 
nediélins ,  337.  Il  a  des  vues 
furie  Souverain  Pontificat,3  4 
II  fe rend  à  Rome,  346.  Il  cft 
trop  perfuadé  do  la  puilfance  Se 
du  zèle  de  fa  faélion  ,  348.  Il 
eft  fruftré  de  fes  clpérances ,  là- 
même.  Autre  exclulion  dans  un 
fécond  Conclave,  349.  35'o. 
Réflexions  fur  la  conduite  de  ce 
Cardinal, 3  50.  35"!.  Il  eft  con- 
tinué Légat  en  France,3ji.  Sa 
mort  &  Ion  éloge ,  373. 

Amboife ,  (  Georges  d' )  fécond  du 
nom  ,  Archevêque  de  Rouen  , 
puis  Cardinal ,  ^J2. 

'Angelo  Cattho  ,  Napolitain  ,  Af- 
trologue  de  Louis  XI.  puis  Ar- 
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chevêque  de  Vienne ,  1 5* 5*.  Il 
devine  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne, 

Anjou ,  (  la  Reine  Marie  d' )  épou- 
fe  de  Charles  VIL  Sa  piété ,  fon 
voyage  à  S.  Jacqu.es  en  Galice  ; 
fa  mort ,  42. 

■Ame  y  (  la  Reine  )  DuchelTe  de 
Bretagne  ,  fon  mariage  avec 
Charles  VIII,  Son  couronne- 
ment, 245.  Elle  époufc  le  Roi 
Louis  XIl.  309.  Elle  preffe  ce 
Monarque  de  fe  reconcilier  avec 
le  Pape  ,  35)7,  Sa  mort  &  fon 
éloge,  410. 411. 

Amenciade  (  Ordre  de  1'  )  établi 
par  la  fainte  Reine  Jeanne  de 
France,  339.  Il  eft  approuvé  à 
Rome,  340.  Le  Roi  Louis  XII. 
le  protège  ,  341.  II  eft  auffi 
protégé  de  la  Princelfe  Anne  de 
France ,  ci-devanr  Madame  de 
Beau  jeu ,  360. 

Arpajon  ,  (  Gui  d' )  Chef  d'une 
Ambaflade  que  le  Roi  Louis 
XL  envoie  à  Rome ,  165'. 

Arùgalope ,  (  Matthieu  d' )  Evê- 
que  de  Pamiers.  Ses  démêlés 
pour  demm-gr  en  polTeffion  de 
ce  Siège  ,  218. 

Acigné ,  (  Amauri  d' )  Evêque  de 
Nantes.  Ses  démêlés  avec  le 
Duc  de  Bretagne  ,  67.  Occa- 
fion  d'un  différend  confîdérablc 
entre  ce  Duc  &  le  Roi  Louis 
XL  68. 
Aftrolcgues  du  Roi  Louis  XL  & 
particularités  à  ce  fujet ,  155'. 

Aiibuffbn ,  (  Pierre  d' )  Grand- 
Maître  de  Rhodes.  Ses  exploits 
&  fa  fortune,  238. 
B. 

JJ^  A  LU E  Jean  )  Ses  com- 
fl  mencemens ,  79.  Son  entrée 

à  la 
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à îa  Cour,  &  multitude  de  fes 
Bénéfices ,  80.  Il  cft  fait  Evê- 
que  d'Evrcux ,  là-méme.  Con- 
fiance qu'eut  en  lui  le  Roi 
Louis  XI.  81.  Il  eft  promu  à 
l'Evêché  d'Angers  :  manœuvre 
qu'il  met  en  jeu  pour  y  parve- 
nir ,  89.  &  fuiv.  Il  eft  fait  Car- 
dinal ,  ç)i.  Ses  intrigues  pour 
engager  la  Conférence  de  Pé- 
ronne,  102.  Ses  artifices  pour 
fe  foutenir  à  la  Cour ,  lOj.  Sa 
perfidie  ,  106.  &  fuiv.  Elle  eft 
découverte  &  punie  ,  lop.  & 
fuiv.  Il  demeure  en  prifon  plus 
d'onze  ans ,  1 19.  Il  ed:  délivré 
à  la follicication  du  Pape,  175*. 
Il  eft  envoyé  Légat  en  France , 

206.  Il  fe  pr^fente  à  la  Cour  , 

207.  DifEcuités  au  fujetde  fes 
Pouvoirs ,  207.  Il  les  commu- 
nique au  Parlement ,  &  en  ob- 
tient main-levée  ,  208.  Il  re- 
tourne à  Rome ,  après  avoir  re- 
çu du  Roi  des  témoignages  de 
confidératioH ,  209. 

B^yctrd,(  le  Chevalier  )  fes  fen- 
timens  Chrétiens  à  la  mort,  & 
fon  éloge ,  j 66.  6"  fuiv. 

JBeaujeu ,  (  Madame  de  )  fille  aînée 
êe  Louis  XI.  Sctoute-puliTante 
durant  les  premières  années  du 
règne  de  Charles  VIII.  204. 
20<j.  Elle  s'intérefie  à  l'établif- 
fement  desRcligieufes  de  TAn- 
nonciade  ,  340.  Elle  protège 
cet  Ordre  après  la  mort  de  fa 
fœur  ,  la  Reine  Jeanne  ,  560. 

Biaumont ,  (  Louis  de  )  Evêque  de 
Paris.  Il  eftpourvû  decc  Siège 
fans  l'elcdion  du  Chapitre  , 
143.  Ses  démêlés  avec  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris , 
pour  la  nomination  du  Chance- 

Tome  XVll 
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lier  de  l'Univerfité ,  183.  cr 
fuiv.  Pour  la  Do6Vrine  d'un  Li- 
centié  ,  nommé  Jean  Laillier  , 
218.    yMiv.  Sa  mort,  24.6. 

Béda,  (Noël)  Syndic  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris , 
grand  adverfaire  de  Jacques  le 
Févre  d'Etaples  ,  489.  490. 
Son  démêlé  avec  Jacques  Mer- 
lin ,  542.  &  fuiv. 

Reliée ,  (  Simon  )  Confident  & 
Commiffionnaire  de  Baluë  &  de 
d'Haraucourt  :  il  eft  arrêté ,  & 
il  découvre  toute  l'intrigue , 
107.  &  fuiv. 

Bergue ,  (  Henri  de  )  Evêque  de 
Cambrai ,  fe  plaint  à  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  de  quel- 
ques fuperftitions  de  fon  Cha- 
pitre ,  328. 

Bcrland  ,  (  Pierre  )  Archevêque 
de  Bordeaux ,  &  très-faint  hom- 
me ,  77.  On  fait  des  procédures 
pour  fa  Canonifation  ,  79. 

Bercjuin  ,  (  Louis  )  Gentilhomme 
d'Artois ,  accufé  d'héréfie.  Son 
premier  Procès ,  j  3  8. 

Bejjarion ,  {\c  Cardinal)  nommé 
Légat  en  France,  132.  Mal  re- 
çu de  Louis  XI.  1  35.  Ses  rap- 
ports avec  rUniverfité  de  Paris , 
1^6.  Sa  mort,      -  157. 

Béthencourt ,  (  Jean  de  )  dénonce 
à  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  une  propofition  fur  les  In- 
dulgences &le  Purgatoire,  1 8  5. 

Bohicr ,  (  Antoine  )  Archevêque 
de  Bourges ,  puis  Cardinal,  41S. 

419. 

Boifi,  (Adrien  de)  Evêque  de 
Coutance  ,  puis  Cardinal  ,419. 
43 1. 11  eft  fait  Evêque  d'Albi , 
477- 

Borgia,  (Céfar)  Cardinal,  puis 
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homme  d'Epée  ,  mauvais  fu- 
jet ,  11  s'échappe  de  la 

Cour  de  Charles  VIII.  malgré 
le  Traité  conclu  avec  le  Pape  , 
260.  Il  ert  envoyé  en  France  , 
fous  le  Roi  Louis  XII.  308. 
305>.  Sa  faufle  politique  &  fa 
cruauté  ,  310.  Il  abdique  le 
Cardinalat ,  &  eft  fait  Duc  de 
Valentinois  ,  la-même. 

Bornojfe ,  (  Arnoul  de  )  Auguftin  : 
Condamnation  de  quelques-uns 
de  fes  fentimens ,  14^. 

Bourbon  ,  (  le  Connétable  de  )  Sa 
révolte  contre  le  Roi.  Evêques 
qui  prennent  fon  parti, 
Belle  remontrance  que  lui  fait 
le  Chevalier  Bayard  mourant , 
.571- 

Bourhon-Vendome ,  (  François  de  ) 
fon  éloge  ,  &  les  obféques, 
261. 

Bourbon  (  Louis  de  )  fait  Cardinal 
à  vingt-quatre  ans ,  4(^4.  Mul- 
titude de  Bénéfices  qu'il  pofle- 
de  ,  4P 5. 

^ourdeille ,  (  Elie  de  )  Archevê- 
que de  Tours ,  &  Cardinal  : 

.  Remontrances  qu'il  fait  au  Roi 
Louis  XL  17p.  180. 

Bourg-en-BreJ[e.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  fait  établir  un  Evcçhé 
dans  cette  ville  ;  il  eft  fupprimé 
dans  la  fuite ,  3  y  3 

Bourgogne  ,  (  Charles  ,  Duc  de  ) 
ennemi  de  la  France,  ôc  fort 
différent  de  Philippe  le  Bon  fon 
pere,  97.  Il  pofsède  la  perfon- 
ne  du  Roi  dans  le  Château  de 
Péronne  ,103.  Guerre  cruelle 
qu'il  fait  au  Roi  Louis  XL  1 30. 
1 31.  Sa  mort  funefîe  ,  156. 

Bourgogne  ,  (  Philippe  ,  Duc  de) 
Sa  mort ,  &:  fon  éloge ,  ^7. 
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Boiirnaz.el,  (Hugues  de)  Séné- 
chal de  Touloufe ,  envoyé  par 
le  Roi  Louis  XL  en  Cour  de 
Rome,  58.  11  parle  dans  le 
Confifloire  ,  60.  Il  n'intimide 
point  le  Pape  Pie  IL  61.  Il  en 
obtient  des  grâces  pour  lui-mê- 
me, 61. 

Brifonnet ,  (  Guillaume  )  Evêque 
de  S.  Malô ,  &  Surintendant 
des  Finances,  puis  Archevêque 
de  Reims,  enfuite  de  Narbon- 
ne  ,  &  Cardinal ,  25"! .  Il  con- 
feille  à  Charles  VÏII.  de  paffer 
les  monts  ,252.  Comparaifon 
de  ce  Prélat  avec  George 
d'Amboife,  263.  &  fuiv.  Il 
fe  déclare  pour  le  Roi  Louis 
XII.  contre  le  Pape  Jules  II. 
376.  Il  fait  fa  paix  avec  Léon 
X.  Sa  mort ,  416. 

Brifonnet  ,  (Guillaume)  Evêque 
de  Meaux,  protège  les  Sça- 
vans  ,  529.  Expofe  fon  Dio- 
cèfe aux  nouvelles  erreurs,  530. 
&  fuiv.  Il  tâche  de  remédier  à 
cedéfordre,  534. 

Bricot ,  (  Thomas  )  Doéteur  en 
Théologie  ,  harangue  les  Etats 
Généraux  de  Tours ,  362. 

Bm^^/,  (  Guillaume  )  Ami  d'Eraf- 
me  :  leurs  rapports  de  Litté- 
rature ,  484. 

Bulle  de  Nicolas  V.  favorable  aux 
Religieux  Mendians,  14.M0U- 
vemens  qu'elle  caufe  dans  l'U- 
niverfité  de  Paris ,  fuiv. 

Bulles  de  Calixte  IIL  fur  le  diffé- 
rend de  l'Univerfité  de  Paris 
avec  ks  Religieux  Mendians , 
17. 

Bulle  de  Pie  IL  contre  les  Appels 
au  Concile  3J. 
Bulle  du  même ,  pour  l'éredlion 
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cic  rUnivei-ncé  de  Nantes ,  74. 
Biiiif  de  Sixte  IV.  pour  la  provi- 
lion  des  Bénéfices  de  France , 
14.2. 

Bulle  d'Alexandre  VI.  pour  la  le- 
vée d'une  Décime,  ^26. 

Bulle  du  même ,  en  faveur  de  l'Or- 
dre de  l'Annonciade ,  340, 

Bulle  de  Jules  II.  en  faveur  du  mê- 
me Ordre  ,  36'o. 

Bulle  du  même,  pour  la  convoca- 
tion du  Concile  de  Larran,  3  8S. 

Bulle  de  Léon  X.  en  faveur  du 
Concordat ,  475', 

Bulle  pour  modifier  l'article  XXII. 
de  ce  Corps  de  difcipline,  445". 

C. 

CAdouet ,  (  Pierre  )  Archevê- 
que de  Bourges ,  &:  dans  la 
faveur  de  Louis  XI.  181. 
Calixte  II 1.  (  le  Pape  )  fuccéde  à 
Nicolas  V.  16.  Il  envoyé  à  Pa- 
ris un  projet  de  Bulle ,  pour  ac- 
commoder le  différend  de  l'U- 
niverfité  avec  les  Religieux 
Mendians  ,  là-même.  Deux  de 
les  Bulles  font  fur  le  point  de 
ranimer  les  contellations ,  17. 
Il  fait  prêcher  la  Croifade  en 
France  ,  23.  Il  meurt ,  24. 
Cambrai , .(  Ambroife  de)  Maître 
des  Requêtes  ,  &  Doyen  de 
l'Eglife  de  Meaux  ,  nommé 
Chancelier  de    l'Univerfité , 

183.  Procès  à  cette  occafion, 

184.  Ce  Chancelier  a  le  talent 
de  demeurer  en  place  ,  &  de  fe 
faire  refpeéler ,  iSy. 

Cardinaux  qui  fe  déclarent  pour 
le  Roi  Louis  XII.  contre  le  Pa- 
pe Jules  II.  57(5. 

Carrete ,  (  Charles  de  )  Cardinal , 
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Archevêque  de  Rcinis,  puis  de 
Tours  ,  366. 

Catanée  (  Albert  de  )  envoyé  en 
France  par  le  Pape  Innocent 
VIII.  pour  réduire  les  Vaudois 
du  Dauphiné ,  225".  Ses  procé- 
dures contre  ces  Hérétiques, 
226.  &  fuw.  Modération  de 
ce  Nonce,  228. 

Cenfitres  que  publie  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  , 

De  la  mauvaife  dodrine  du  Li- 
centié  Jean  Laillier  ,  220. 

De  plufieurs  propofitions  prê- 
chécs  à  Befançon ,  par  un  Reli- 
gieux de  S.  François ,  222.  &, 
fuiv. 

D'autres  propofitions  prêchées 
dans  le  Diocèfe  de  Meaux , 
223.  &  fuiv. 

De  quelques  difcours  contre  la 
Coiiceftion  Immaculée ,  266 

D'une  autre  propofition  furie  fens 
d'une  Prophétie ,  267. 

De  XVI.  propofitions  d'un  Fran- 
cifcain  ,  nommé  Jean  le  Vi- 
trier ,  26  J.  &  fuiv. 

De  quelques  fuperftitions  dont  fe 
plaignoitl'Evêquede  Cambrai, 
328. 

De  plufieurs  propofitions  prê- 
chées par  un  Religieux  Domi- 
nicain ,  ^S^.  &  fuiv. 

De  cinq  propofitions  d'un  Fran- 
cifcain,  ^S6. 

Du  fentiment  de  Jacques  leFévre 
d'Etaples  ,  touchant  ce  qu'on 
appelioit  les  trois  Magdelaines , 
487.  &  fuiv. 

De  toute  la  Doctrine  de  Luther , 
JOi.  crfuiv. 

De  fix  propofitions  déférées  par 
TEvêque  de  Secs ,  j  1 5". 

De  quelques  propofitions  d'un 
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Bachelier  nommé  Jérôme  Clic- 
touë ,  ^16. 

Des  erreurs  de  Philippe  Mélanch- 
ton  ,  5-3  6. 

De  quelques  fcntimens  d'un  Au- 
gufl:in,nommé  Arnould  de  Bor- 
nofle ,  545'. 

D'un  grand  nombre  de  propofî- 
tions  fans  nom  d'Auteur,  5'47. 

D'une  propontion  fur  la  Hiérar- 
chie, 5-58. 

D'une  autre  fur  la  fîmonie ,  $60, 

D'un  Libelle  fatyrique  contre  la 
Faculté  de  Théologie ,      5  60. 

Chabannes,  (Antoine  de)  Evê- 
que  du  Puy ,  Partifan  du  Con- 
nétable de  Bourbon,  5'j'5'. 

Chamfïgny ,  (  Jean-Simon  de  )  élu 
Evêquede  Paris,  après  Louis 
de  Beaumont ,  246. 

Chapelle  (Sainte)  de  Bourges: 
les  Chanoines  de  cette  Eglife 
prêtent  au  Cardinal  d'Amboife 
im  livre  de  leur  Bibliothèque  , 

Charles  VU.  (  le  Roi  )  fe  rend  maî- 
tre de  Rouen,  &  convoque  l'Af- 
fembléc  du  Clergé  de  France 
dans  cette  ville ,  3.  Il  confirme 
rUniverfité  de  Caën  ,  4.  Il  con- 
voque fes  Ambafladeurs  à  l'Af- 
femblée  de  Mantouë ,  2J.  Dé- 
mêlé de  ce  Prince  avec  le  Pape 
Pie  II.  38.  5p.  Sa  mort,  40. 
Ses  obféques ,  41. 

Charles  VIII.  (  le  Roi  )  monte  fur 
le  thrône  ,  8d  eft  facré  ,  203. 
Son  caradère ,  là-même.  Il  s'en 
rapporte,  pour  le  Gouverne- 
ment ,  à  Madame  de  Beaujeu 
la  fœur ,  2 10.  Il  affifte  à  un  Ac- 
te de  Théologie;  on  lui  appor- 
te un  Bonnet  de  Doéleur  ,  ainfi 
qu'à  tous  les  autres  Seigneurs 
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de  fa  fuite  ,  224.  II  tient 
fon  lit  de  Juftice  au  Parlement 
de  Paris ,  229.  II  livre  aux 
Nonces  du  Pape  le  Sultan  Zy- 
zime,  236.  Ses|conquêtes  en 
Bretagne,  23p.  240.  Décime 
qu'il  demande  au  Clergé ,  là- 
jnême.  Il  envoyé  une  Ambaf- 
fadc  au  Pape  ,  pour  terminer 
pluficurs  différends  ,  243.  II 
époufe  Anne,  Ducheffe  de  Bre- 
tagne, 245'.  Son  cntreprifefur 
le  Royaume  de  Naples ,  249, 
Il  entre  dans  Rome25'2.Il  trai- 
te avec  le  Pape  ,  25" 4.  &  fuiv. 
Il  affilie  à  la  Mefle  du  Pape  , 
258-  &  fuiv.  Il  s'empare  de 
Naples ,  &  n'affure  pas  fa  con- 
quête, 26o.Scntimens  religieux 
de  ce  Prince,  26'8.  &  fuiv.  Bel- 
le aélion  du  même  en  Italie , 
270.  Sa  mort  funefte  ,271.  Ses 
obféques  ,  27  3 .  fuiv. 

Charles-  d'Orléans ,  pere  du  Roi 
Louis  XII.  Son  éloge  &  fes 
obféques,  SS^- 357' 

Chanter  ,  (  Guillaume  )  Evêque 
de  Paris ,  ne  veut  point  accor» 
der  l'Interdit  que  lui  demandoiij. 
rUniverfité,  9.  L'Univerfité 
veut  fe  fourtraire  à  fa  Jurifdic- 
tion ,  1 1.  Il  harangue  dans  l'Af- 
femblée  de  Mantouë  ,  30.  Il  fe 
mêle  trop  dans  l'affaire  du  Bien 
Public ,  82.  Il  encourt  la  dif- 
grace  du  Roi  ,  85.  84.  Sa 
mort ,  145. 

Châteaudun ,  (  Sainte  Chapelle  de) 
fondation  de  cette  Eglife ,  99. 

Chevrot ,  (  Jean  de  )  Evêque  de 
Tournay  ,  transféré  à  l'Evêché 
de  Toul  :  démêlé  à  cette  occa- 
fion ,  '^S.  &fuiv. 

Chez.al'Benoît ,  (  Réforme  èe  )  elle 
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eft  adoptée  dans  l'Abbaye  de 
S.  Gcrmain-des-Prez  de  Paris , 
338. 

Claude ,  (  la  Reine  )  époufc  de 
François  I.  Ses  vertus  &  fa 
mort,  574- 

Clément  VIL  (  le  Pape  )  Son  élec- 
tion ,  557.  Il  félicite  le  Roi 
François  I.  de  fon  zèle  pour  la 
Religion,  558. 

Cléri ,  (Notre-Dame  de)  célèbre 
fondation  du  Roi  Louis  XL 
192,  &fmv.  11  choific  cette  E- 
glife  pour  le  lieu  de  fa  fépultu- 
re,  ^  193. 

Clermom-Lodéve,  (  François-Guil- 
laume de  )  neveu  de  George 
d'Amboife  ,  &  Cardinal  ,351. 
Il  eft  arrêté  par  les  ordres  du 
Pape  Jules  IL  &  enfermé  dans 
le  Château  S.  Ange ,  575. 

Cli^oiië ,  (  Joffe  )  fon  Ouvrage 
contre  Luther,  ^6t.  Abrégé 
de  ce  livre  ,  un  des  meilleurs 
qui  ayent  été  compofés  contre 
les  héréfies  du  XVI.  fiécle, 

Chim  ,  (  Ferri  de  )  Evêque  de 
Tournai,  &  Cardinal,  peu  ami 
de  la  France,  173. 

Coe'tivï ,  (  Alain  de  )  Cardinal ,  & 
Archevêque  d'Avignon  ,  22. 
Ils'oppofe  au  choix  qu'on  vou- 
loir faire  du  Cardinal  BelTarion 
pour  la  Papauté ,  22.  23.  Il 
prêche  la  Croifade.  Il  levé  le 
corps  de  S.  Vincent  Ferrier , 
là-ynême.  Le  revenu  de  fes  Bé- 
néfices eftfaifi  ,  66. 

Comines ,  (  Philippe  de  )  ce  qu'il 
dit  des  cages  de  fer  qu'avoit  in- 
venté Guillaume  d'Haraucourt, 
i  io.  Il  efl:  envoyé  à  Florence 
par  Louis  XI.  161.  11  fer-t  de 
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truchement  à  Louis  XI.  pour  fà 
confeflîon ,  190.  Ce  qu'il  dit  de 
S.  François  de  Paule ,  200.  Du 
projet  de  réformer  l'Eglife, 
qu'on  vouloitperfuader  à  Char- 
les VIIL  2;3.  Ses  rapports 
avec  Savonarole,  272. 

Conception  Immaculée  de  la  faïnte 
Vierge  :  Décret  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  en  faveur 
de  cette  pieufe  opinion ,  2.66. 

Concile  d'Avignon  ,  en  i^S"!, 
ip. 

DeParisen  I  ^5j. 

De  Pife  ,  en  i  jii.  381. 

De  Rouen,  en  1 523.  S'y^' 

De  Sens,  en  i'!^%<^.  21 1. 

DeSoiifons,  en  14^7.  20. 

Concordats  entre  Louis  XL  &  Six- 
te IV.  pour  la  provifion  des  Bé- 
néfices,  141. 

Concordat  entre  Léon  X.  &  Fran- 
çois I.  433.  Articles  que  ce 
Corps  de  difcipline  contient , 
435'-  /«/V.  Réflexions  de  M. 
de  Marca  ,  fur  le  Concordat, 
444.  Oppofirions  qu'il  éprou- 
ve, 450.  &  ftiiv.  Mouveraens 
qu'il  caufe  dans  les  Eglifes, 
476.  &  fiiiv.  Il  s'établit  parmi 
les  contradidlions ,  47P' 

Cordeliers  (  les  )  de  Paris  :  on  ten- 
te la  réforme  de  leur  Maifon. 
Procédures  à  ce  fujet ,  333. 
334.  Les  Obfervantins  veulent 
^'emparer  du  Couvent  de  Pa- 
ris, 33?.  cr/viv. 

Coujinot ,  (  Guillaume  )  Maître  des 
Requêtes  ,  envoyé  par  le  Roi 
Louis  XI.  au  Pape  Paul  IL 
1 10.  Il  traite  avec  les  Cardi- 
naux nommés  pour  connoître 
de  l'aftaircdu  Cardinal  Baluë,&: 
de  l'Evêque  de  Verdun  ,  II2,- 
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Croy,  (  Guillaume  de  )  neveu  de 
Al.  de  Chièvre,  fait  Cardinal 
à  dix-neuf  ans ,  ^9^. 

D. 

TTxUfioîf ,  (  Jean  Comte  de  ) 
JL-/  Protefteur  déclaré  de  TUni- 
verfité  de  Paris,  88.  Sa  mort 
&  fon  éloge  ,       100.  cr  fuiv, 
Duval ,  (  Robert  )  Chanoine  de 
Chartres.  La  lettre  pleine  de 
flatteries  &  de  tours  finguliers, 
qu'il  écrit  au  Cardinal  Baluë , 
i-jj.&fuiv. 

E. 

Glife  Gallicane  :  Ses  Aflem- 
blées.  Voyez  le  Difcours 
préliminaire.  Son  état  au  milieu 
du XV.  fiécle,  I.  2.  &  fuiv. 
Elle  s'aflemble  à  Rouen ,  3.  A 
Orléans,  1(^4.  A  Lyon, 
A  Orléans  ,377.  A  Tours , 
377.  378.  Ce  qu'elle  réfout 
touchant  la  célébration  du  Con- 
cile général,  378.  379.  Ses 
Députés  renoncent  au  Concile 
de  Pife ,  &  adhérent  au  Concile 
de  Latran  ,  4.14.  4,1  Etat  de 
cette  Eglife  à  la  nailfance  des 
héréfies  du  XVL  fiécle.  Voyez 
le  Difcours  cjui  efi  à  la  fin  du 
Vol -p.  57p.  &  fuiv. 
Efinay  ,  (  André  d' )  très-attaché 
à  la  France ,  &  récompenfé  par 
le  Chapeau  de  Cardinal ,  23p. 
Erafme  :  fes  commencements  , 
481.  Recherché  par  les  ordres 
de  François  I.  pour  un  établif- 
fement  en  France  ,  482.  Il  re- 
mercie ce  Prince  ,  483.  Ses 
^mis  j  Budé  eft  un  des  prijici- 
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paux ,  484; 

Etats  Généraux  du  Royaume  à 
Tours ,  204.  Evêques  qui  y 
affiftent,205'.  Cahier  du  Tiers- 
Etat  fur  les  affaires  de  l'Eglife  , 
206.  Autres  Etats  àTours, 3  62. 

Etouteville  ,  (  le  Cardinal  d' )  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  &  Légat 
en  France,  réforme  l'Univerfité 
de  Paris ,  fuiv.  Le  revenu 
de  fon  Archevêché  de  Rouen 
eft  faifi ,  66.  Il  efl  encore  def- 
tiné  à  la  Légation  de  France  , 
138.  Sa  Mort,  j8o^ 

F. 

FJrel ,  (  Guillaume)  Héréti- 
que déclaré.  Ses  courfes  en 
divers  villes ,  530. 
Févre ,  (  Jacque  le  )  dit  d'Etaplcs , 
du  lieu  de  fa  naifl'ance  :  Ses  Ou- 
vrages ;  fon  fentiment  fur  les 
trois  femmes  de  l'Evangile ,  oii 
les  trois Mj^delaincs,^SS.  Il  efl: 
inquiété  à  ce  fujet,  4^59. & fuiv. 
L'Evêque  de  Meaux  l'attache 
à  fon  fervice, 5"  ^50. Abrégé  de  fa 
vie ,  5  3 1  •  Il  efi  fufped  dans  fa 
foi  5  là-même. 
Fichet,  (  Guillaume  )  Redcur  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  encourt 
la  difgrace  du  Roi  Louis  XI. 
85.  Eloge  de  cet  homme  de 
Lettres,  là- même.  Son  zèle 
pour  la  Littérature,  126.  & 
fuiv.  Il  fuit  le  Cardinal  BelTa- 
rion  en  Italie,  137. 
Florence,  (affaires  de)  au  fujet  des 
Médicis.  Le  Roi  Louis  XL  en- 
voyé Philippe  de  Comines  aux 
Florentins,  161. 
Foix,  (  Jean  de  )  Archevêque  de 
Bordeaux  ;  Ses  dém.êlés  avec  les 
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Cbferv'antins ,  ^J2. 

Fondations  faites  par  le  Roi  Louis 
XL  Etat  de  ces  libéralités,  ip4. 

ipy.  &fmv. 

François  (  Saint  )  de  Paule ,  vient 
en  France  ,  &  difpofe  le  Roi 
Louis  XI.  à  bien  mourir  ,201. 
Il  nomme  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême le  Dauphin ,  fils  de  Char- 
les VIII.  247.  Sa  Régie  eft  ap- 
prouvée, là-même.  Ses  rapports 
avec  le  Roi  Louis  XII.  342. 
Sa  mort  ;  Tes  miracles ,  &  fa  ca- 
nonifation ,  355". 

François  I.  (  le  Roi  )  monte  fur 
le  thrône  ,418.  Ses  belles  qua- 
lités ,  420.  Ses  fuccès  en  Italie, 
423.  Il  s'abouche  à  Boulogne 
avec  le  Pape  Léon  X.  425". 
42(5.  Cérémonies  de  cette  Con- 
férence, 42(5.  427.  &  fiiiv.  Il 
forme  le  projet  du  Concordat, 
432.  &  fuiv.  Il  va  au  Parle- 
ment pour  faire  enrégiftrer  ce 
Décret ,  449.  Il  envoyé  au 
Parlement  fon  oncle  le  Bâtard 
de  Savoye  ,  pour  le  même  fu- 
jet ,  4JI.  Il  préfère  le  Mémoi- 
re du  Chancelier  du  Prat  à  ce- 
lui du  Parlement ,  touchant  les 
difpofitions  du  Concordat, 469. 
Réponfe  qu'il  donne  aux  deux 
Confcillers ,  André  Verjus,  & 
François  de  Loines ,  4-0.  Il 
fait  défenfe  à  l'Univerfiré  de 
s'alfembler  pour  quelque  chofe 
que  ce  fût  qui  regardât  l'Etat , 
4.7*5.  Il  met  en  exercice  les  dif- 
pofitions du  Concordat ,  476. 
er  fuiv.  Il  promet  des  fecours 
au  Pape  pour  uneCroifadc,45)2 . 
Il  brigue  la  Couronne  Impéria- 
le fans  fuccès  ,492  &  fuiv.  Il 
fait  enlever  la  baluftradc  d'ar- 
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gent  du  tombeau  de  S.  Martin , 
jj^.  Ses  Généraux  le  fervent 
mal  en  Italie  ,  y  54.  &  fuiv.  II 
veut  faire  en  perfonne  la  Cam- 
pagne de  152,^.  57).  Il  eft  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  575. 

François  11.  Duc  de  Bretagne, 
envoyé  fesAmbafladeurs  à  l'Af- 
femblée  de  Mantoue,  2;.  O- 
béiflfance  qu'ils  rendent  au  Pa- 
pe,  29 .  Ses  démêlés  avec  le  Roi 
Louis  XI.  6^.6-  fuiv.  Il  eft 
condamné  par  défaut,  72.  Sa 
mort,  239. 

G. 

GAguin  (  Robert  )  enfeigne 
l'éloquence  à  Paris,  126.  Il 
écrit  à  Guillaume  Fichet ,  fur 
la querelledes Nominaux,  ijo. 
Orateur  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris, 182.  Il  écrit  à  Jean  delà 
Driefche ,  fur  les  troubles  de 
rUniverfité ,  183.  Sa  Haran- 
gue à  TArchevêque  de  Lyon  , 
dans  la  difpute  de  l'Evêque  de 
Paris  avec  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  pour  la  Charge  de  Chan- 
celier ,  1 84.  Sa  mort  &  fon  élo- 
ge ,  318.319. 
Gcofroi ,  (  Jean  )  d'abord  Evêque 
d'Arras ,  &  confident  de  Louis 
XI.  Hiftoire  de  ce  Prélat ,  45. 
Il  efl  fait  Cardinal,  &  Evêque 
d'Albi ,  47.  48.  Il  écrit  au  Pa- 
pe ,  fur  l'abolition  de  la  Prag- 
matique j  J3-  Il  eft  envoyé  en 
Ambaffade  à  Rome ,  J  J .  Il  par- 
le dans  le  Confiftoire  ,  y  5.  Il 
efl  mécontent  du  Pape ,  qui  lui 
a  voit  refufé  l'Archevêché  de 
Befanjon,  6^,  Il  eft  fait  Légat 
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en  France,  &  travaille  à  1  abo- 
lition totale  de  la  Pragmatique , 
91.  Sa  mort,  14.3. 

Gér'wg  ,  (  Ulric  )  Imprimeur  Al- 
lemand ,  vient  travailler  en 
France ,  &:  fonde  deux  Chaires 
cnSorbonne,  127.128. 

Çruel,  (  Pierre)  Préfident  au  Par- 
lement de  Grenoble ,  envoyé 
par  le  Roi  au  Pape  Paul  II. 
iio.  Il  traite  avec  les  Cardi- 
naux nommés  parle  Pape,  pour 
connoître  de  l'affaire  du  Car- 
dinal Baluë  ,  &  de  l'Evêque  de 
Verdun,  112. 

Gu'éé ,  (  Robert  de  )  Cardinal , 
Evêque  de  Nantes ,  fc  défend 
de  prendre  part  au  Concile  de 
Pife  ,  376.  Il  efl  fait  Légat 
en  France,  ^03.  Samort,^o-i. 

H. 

T  TAraucourt,  (  Guillaume  d') 
JLji  Evêque  de  Verdun  :  Ses 
intrigues  à  la  Cour  ;  fes  liaifons 
avec  le  Cardinal  Baluë  ,  106. 
&  fitiv.  Sa  perfidie  eft  décou- 
verte &  punie,  109.  O'  fuiv. 
11  demeure  en  prifon  près  de 
quatorze  ans ,  119.  .Troubles 
dans  l'Evêché  de  Verdun,  du- 
rant fa  détenfion ,  129.  H  ren- 
tre dans  ce  Siège  ,  121 . 
Hiiraitlt ,  (  Jacques  )  Evêque 
d'Autun ,  Partifan  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  jj^.  Ce  Pré- 
lat protège  les  gens  de  Let- 
tres ,  là-même. 

l. 

TAcohms  (  les  )  de  Paris  :  On 
J  tente  la  réforme  de  leur  Mai- 
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fon.  Procédures  à  ce  fujet ,  332, 

Jean  V.  Comte  d'Armagnac  :  Sa 
paffion  violente  pour  Ifabelle  , 
fa  propre  fœur,  44.  Ses  tra- 
verfes  à  ce  fujet ,  45.  &  fuiv. 
Jeanne  ,  (  la  Princelfe  )  fille  de 
Louis  XI.  fœur  de  Charles 
VIII.  &époufede  Louis, Pue 
d'Orléans ,  depuis,  le  Roi  Louis 
XII.  230.  Ses  vertus,  fes  épreu- 
ves ,  fes  cmpreflemens  pour  la 
délivrance  de  fon  époux  ,231. 
Elle  la  demande  au  Roi  Charles 
VIII.  Pifcours  qu'elle  lui  faic 
à  cette  occafion ,  232,.  233. 
Elle  obtient  cette  grâce  >  235". 
Elle  effuye  une  Procédure  hu- 
rniliante  de  la  part  du  Roi  Louis 
XII.  qi;i  veut  la  répudier,  281, 
282.  &  fuiv.  Son  mariage  efl: 
déclaré  nul ,  305.  Sa  foumiflîon 
aux  ordres  de  la  Providence 
dans  cet  événement,  306. 307. 
Elle  fe  retire  à  Bourges,  là- 
même.  Elle  fonde  un  Ordre  de 
Religieufes ,  fous  le  titre  de 
l'Annonciade  ,  3  39.  Son  tefta- 
inent ,  3  ^-j.  Avis  qu'elle  donne 
à  fon  Confe(feur,35'8.  Sa  mort, 
&  culte  qu'on  lui  rend  dans 
l'Eglife,  ^  3^9. 

llliers  ,  (  Miles  d' )  nommé  à  l'E- 
vêché de  Chartres ,  fe  fait  Con- 
firmer par  le  Pape  PieII.26.27. 
Innocent  VIII.  (  le  Pape  )  Son 
éleâion  ,  209.  Il  écrit  au  Roi 
Charles  VIII.  pour  empêcher 
le  rétabliffement  de  la  Pragma- 
tique Sanélion  ,  216. Ildeman- 
de  &  obtient  le  Sultan  Zyzime , 
237.  Il  impofe  une  Décime  fur 
le  Clergé  de  France  ,  241.  Sa 
mort,  247. 

Imprimerie  : 
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Imp-'imene  :  Cet  Art  commence  à 
fe  faire  connoître  en  France , 
127.  Les  premières  Editions  fe 
font  en  Sorbonne  ,  là-même. 

Jules  II.  (  le  Pape) Son  éleélion, 
3  jo.On  le  croit  affedlionné  à  la 
France  ,  là-même.  Il  approuve 
le  mariage  de  la  Princefle  Clau- 
de de  France  ,  avec  le  Duc  de 
Valois,  depuis,  le  Roi  François 
I.  361.  Il  écrit  au  Roi  Louis 
XII.  pour  l'en  féliciter,  364. 
Il  confirme  TOrdre  des  Mini- 
mes, 365'.  Jaloufies  de  ce  Pon- 
tife contre  la  France,  365).  & 
fuiv. Commencemens  de  brouil- 
ieries  entre  lui  &  le  Roi  Louis 
XII.  371. 1!  prend  la  réfolu- 
tion  de  chaflér  les  François  d'I- 
talie ,  372.  Il  attaque  le  Duc 
de  Ferrarc  ,  allié  de  la  France , 
375.  Ses  opérations  militaires, 
387.  Sa  politique,  3S8.  Il  agit 
contre  le  Concile  de  Pife ,  3  85). 
&  fuiv.  Il  condamne  les  Cardi- 
naux ,  Auteurs  de  ce  Concile  , 
391.  Il  lance  l'anatliéme  contre 
le  Roi  Louis  XIL  &  jette  l'in- 
terdit fur  le  Royaume,  ap^. 
Sa  mort,  ^^^.&Juiv. 


L Aillier  ,(Je2n)  Licentié  de 
la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  :  fa  mauvaife  doétrine  ,  & 
démêlé  à  ce  fujet ,  218.  21 9. 
&  fuiv. 

Lange  ^  (Jean  )  Religieux  de  S. 

François,  avance  quatorze  pro- 

pofitions ,  qui  font  cenfurées , 
l8<5.  &fuiv. 
hatran  ,  (  Concile  de  )  indiqué 

par  le  Pape  Jules  IL  388. 

Ouverture  de  cette  Affem- 

To?ne  XVll 
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blée, 
I.  Seflion ,  là-même. 
IL  Seflion  , 

III.  Seflion ,  397. 

IV.  Seflion  ,  là-même. 

V.  Seflion ,  396. 

VI.  Seflion  ,  404. 
VIL  Seflion ,  là-même. 

VIII.  Seflion ,  409. 

IX.  Seflion  ,  414. 

X.  Seflion ,  421. 
XL  Seflion ,  446. 
XII.  Seflion  ,  4"t7» 
Léon ,  (le  Pape)  fon  éleftion,  402. 

Il  fait  fufpendre  les  procédures 
contre  la  Pragmatique-Sanc- 
tion ,  404.  Réconciliation  de 
ce  Paçe  avec  la  France  ,  416. 
11  s'abouche  avec  le  Roi  Fran- 
çois 1.  à  Boulogne ,  42  f.  42^. 
&  fuiv.  Il  officie  en  préfence  de 
ce  Prince ,  425).  Il  fait  des  pré- 
fensauRoi,  434.  Il  approuve 
le  Concordat ,  435".  Il  abroge 
la  Pragmatique-Sanétion ,  446. 
Il  nomme  plufieurs  Cardinaux 
François ,  494.  II  publie  des 
Bulles  d'Indulgences  ;  mauvais 
fuccès  de  ces  Bulles  en  Alle- 
magne,  498.  &  fuiv.  II  con- 
damne quarante  &  un  articles  de 
Luther ,  joi.  Sa  mort,  Ji8. 

Lefiang  ,  (  Antoine  de  )  nommé 
Procureur  du  Roi ,  Louis  XIL 
dans  l'affaire  de  fon  divorce , 
279.  &  fuiv. 

Lettres ,  (rétabliflementdes  )  abus 
qu'on  en  fait,  527,  Gens  de 
Lettres  qu'attire  Guillaume 
Briçonnet  à  Meaux ,  5-29.  Dan- 
ger où  cela  met  ce  Diocèfe , 
530.  &  fuiv. 

Liégeois ,  ennemis  du  Diït  de 
Bourgogne  ;  leur  viile  eft  prife 
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&  pillée,  104. 

Lo'mes ,  (  François  de  )  Confeilier 
au  Parlement  de  Paris  ,  nommé 
CommilTaire  pour  l'examen  du 
Concordat ,  4J0.  Député  à 
Amboife  pour  préfenter  les  re- 
montrances du  Parlement, 4j'3. 
Réponfe  que  le  Roi  lui  donne, 
470.  &  fuiv. 

Lorraine ,  (  Jean  de  )  Cardinal , 
Evêque  de  Metz  ,  de  Toul,  de 
Terouanne  ,  de  Verdun  ,  de 
Valence  ,  de  Die  ,  d'Albi ,  de 
Mâcon  ,  de  Nantes  ,  de  Luçon, 
d'Agen  ;  Archevêque  de  Nar- 
bonne ,  de  Reims  &  de  Lyon  , 

Louis  XL  (  le  Roi  )  fe  fait  facrer 
à  Reims ,  42.  &  fuiv.  Il  s'ar- 
rête à  S.  Denis,  pour  prier  fur 
le  tombeau  de  fon  pere ,  43 .  Il 
prend  la  réfolution  d'abolir  la 
Pragmatique- Sanélion ,  46.  & 
fuiv.  Raifons  de  ce  Prince  ,  $0. 
&  fuiv.  Il  écrit  au  Pape  pour 
lui  notifier  l'abolition  de  la 
Pragmatique  ,  52.  Il  fe  plaint 
du  peu  de  proteélion  que  le  Pa- 
pe donne  à  la  Maifon  d'Anjou , 
57.  58.  &■  fuiv.  Il  reftitueau  S. 
Siège  une  partie  des  Comtés  de 
Die  &  de  Valence ,  62.  Il  n'en- 
tre point  dans  les  vûesdu  Pape , 
par  rapport  à  la  Croifade  con- 
tre les  Turcs,  63.  Diverfes  Or- 
donnances de  ce  Prince ,  pour 
réduire  l'exercice  de  la  puiifan- 
ce  Pontificale,  64. Ses  démêlés 
avec  plufieurs  Prélats ,  (56.  A- 
vec  le  Duc  de  Bretagne,  pour 
des  droits  Eccléfiaftiques  ,  58. 
&  fuiv.  Il  abandonne  la  Régale 
des  Evêchés  de  Bretagne,  72. 
Il  met  fa  confiance  dans  l'Evê^ 
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qued'Evreux,  JeanBaluë, 8ï. 
Durant  la  guerre  du  Bien  Pu- 
blic ,  il  veut  faire  armer  les  E- 
coliers  de  l'Univerfité  de  Paris , 
qui  s'y  oppofe  ,  Sy.  Il  envoyé 
fon  obéiffance  filiale  au  Pape 
Paul  II.  87.  Il  donne  une  dé- 
claration pour  abolir  la  Prag- 
matique-Sanélion  ,91.  Sa  dé- 
votion pour  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  S.  Lô  ,  98.  Dons 
qu'il  fait  aux  Eglifes  ,  là-même 
&  fuiv.  Son  voyage  de  Péron- 
ne  ;  danger  qu'il  court  dans 
cette  ville,  101.  fuiv.  Il  eft 
traîné  au  fiége  de  Liège,  104. 
11  découvre  &  punit  la  perfidie 
du  Cardinal  Baluë  &  del'Evê- 
que  de  Verdun ,  Guillaume 
d'Haraucourt ,  109.  &  fuiv. 
Il  fait  partir  des  AmbalTadeurs 
pour  Rome  ,  afin  d'obtenir  le 
jugement  de  ces  deux  Prélats 
coupables,  iio.  &  fuiv.  Il  éta- 
blit l'Ordre  militaire  de  S.  Mi- 
chel,  121.  Dons  qu'il  fait  aux 
Eglifes  à  l'occafion  de  la  naif- 
fance  d'un  Dauphin  ,  i2j.  Il 
envoyé  rendre  fon  obéiflance 
fi!liale  à  Sixte  IV.  129.  Louis 
XL  traite  à  Rome,  pour  empê- 
cher le  Pape  d'accorder  au  Duc 
de  Guienne  la  difpenfe  pour 
époufer  la  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  1 30.  Récompenfe  fin- 
guliére  qu'il  accorde  aux  fem- 
mes de  la  ville  de  Beauvais , 
1 3 1 .  Il  établit  la  Prière  de  r^«- 
^elus  à  midi ,  là-même.  Il  re- 
çoit très- mal  le  Cardinal  Beffa- 
rion  ,136.  Diverfes  Ambaffa- 
des  qu'il  envoyé  à  Rome,  139,' 
140.  Sa  conduite  dans  la  pro- 
yifion  des  Bénéfices ,  143.  Il 
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porte  un  Edit  contre  les  Nomi- 
minaux  ,  145;.  11  donne  enfuite 
pernaiflîon  d'enfeigner  leur 
Dodrine  ,  lyi.  Il  porte  une 
Déclaration  en  faveur  des  Im- 
primeurs Allemans,  SchocfFer 
&  Hanequis ,  qui  avoient  des 
Livres  en  France  .  I5'4.  Zèle 
de  ce  Prince  pour  les  Lettres , 
15-4.  Il  affedionne  les  Aftro- 
logues ,  I  ^5".  Il  s'empare  d'une 
parcie  des  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne,  157.  Il  fe  brouille 
avec  le  Pape  Sixte  IV.  160.  II 
menace  de  rétablir  la  Pragraa- 
tique-Sanétion  ,  161.  Affem- 
blée  d'Evêques  qu'il  fait  à  Or- 
léans,  164.  Ambaflade  qu'il 
envoyé  à  Rome,  16 J.  Autre 
AfTemblée  qu'il  tient  à  Lyon  , 
169.  Il  fe  réconcilie  avec  le 
fape  ,  170.  &  ftiiv.  Il  accorde 
la  liberté  au  Cardinal  Baluë, 
175'.  Il  lui  témoigne  même  de 
l'amitié  ,  177.  Il  fait  grâce  à 
divers  Prélats ,  178.  Il  envoyé 
à  rUniverfIté  de  Paris  fon  Trai- 
té de  paix ,  conclu  avec  Maxi- 
milien ,  Duc  d'Autriche  ,  189. 
IMauvaife  fanté  de  Louis  XI. 
ipo.  Dons  qu'il  fait  aux  Egli- 
fes ,  191.  192.  Sa  dévotion  en- 
vers la  fainte  Vierge  ,  193. 
Crainte  qu'il  a  de  la  mort,  197. 
Ses  dévotions  pour  fe  prolon- 
ger la  vie  ,  198.11  fait  venir  la 
fainte  Ampoule  de  Reims  , 
198.  Il  fait  des  préfens  aux  E- 
glifes  de  Rome  ,  199.  Il  reçoit 
S.  François  de  Paule ,  avec  de 
grands  honneurs ,  200.  Sa  mort 
&  fon  caradère  ,  20 r. 

Louis,  Duc  d'Orléans ,  fe  plaint  à 
rUniverfîté  de  Paris ,  du  gou- 
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vernement  de  l'Etat,  210.  II 
fe  retire  en  Bretagne ,  mécon- 
tent ,  228.  Il  eft  accufé  de  Fé- 
lonie ,  229.  Il  cft  défait ,  pris 
à  la  bataille  de  S.  Aubin  ,  &: 
renfermé  dans  la  Tour  de  Bour- 
ges ,  230.  Il  efl  délivré  par  les 
foins  de  la  PrincefTe  Jeanne  fon 
épouf--,  23  j.  Il  monte  furie 
Thrône  après  Charles  VIIL 
274. 

Louis  Xll.  (  le  Roi  )  paroles  qu'il 
dit  en  commençant  fon  règne  , 
27^.  Son  facre ,  276.  li  veut 
faire  diflfoudre  le  mariage  qu'il 
avoir  contraélé  avec  Jeanne  de 
France ,  277.  Ses  raifons,  280. 
&  fidv.  Il  efl  déclaré  libre  de 
conrrafter  un  autre  mariage  , 
505.  Il  époufe  la  Reine  Anne, 
veuve  de  Charles  VIII.  309. 
Il  modifie  quelques  privilèges 
de  rUniverfité  de  Paris,  315. 
11  envoyé  en  exil  le  Docteur 
Jean  Standouk  ,  517.  Maladie 
dangereufe  de  ce  Prince;  allar- 
me  des  peuples  à  cette  occa- 
fion  ,322.  Dévotion  de  Louis 
XII.  pourleS.Sacrement,323. 
Son  affedion  pour  les  Lettres, 
&  pour  les  Sçavans ,  330.  Ses 
égards  pour  les  Ordres  Reli- 
gieux ,  342.  Ses  mauvais  fuccès 
au  Royaume  de  Naples ,  343. 
Il  donne  fa  fille  en  mariage  à 
François,  Duc  de  Valois,  365. 
364.  Il  appaife  la  révolte  de 
Gènes  ;  clémence  de  ce  Mo- 
narque, ^67.  Commencemcns 
de  brouilleries  entre  lui  &  le 
Pape  Jules  II.  372.  Il  défend 
à  fcs  fuiets  d'entretenir  aucun 
commerce  avec  Rome,  381. 
Il  fait  aiTcmbler  un  Concile  à 

LLllij 


€36  TABLE  DES 

Pife,  381.  e^jW.  Difgraces 
de  ce  Prince ,  3^4.  &  ftiiv. 
II  tâche  de  gagner  le  nouveau 
Pape,  Léon  X.  403.  Nou- 
veaux malheurs  qui  fondent  fur 

-  fonRoyaunne,  40  11  traite 
pour  fa  réconciliation  avec 
le  Pape  &  le  Concile  de  La- 
tran  ,  405".  &  fmv.  Il  perd  la 
Reine  Anne  fon  cpoufe  ,  410. 
Sa  mort  &  fun  éloge,  41(5. 
&  fuiv. 

Luther  ,  (  Martin)  Auguflin  Sa- 
xon ,  prêche  contre  les  Indul- 
gences ,  500.  Autres  erreurs 
de  cetHéréfiarque  :  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  les  con- 
damne ,^o\.& fuiv  Ses  éclats 
contre  le  Décret  de  ces  Doc- 
teurs ,  <;i6.  &  fuiv.  Il  done 
des  éloges  aux  gens  de  Lettres, 
pour  les  gagner  à  fon  parti , 
528. 

M. 
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la  bataille  de  Ravenne  ,  exerce 
dans  Milan  fa  qualité  de  Légat, 
&  abfout  les  François  excom- 
mun és  par  Jules  II.  -^92. 

Mdanchton  ,  (  Philippe  )  Difciple 
de  Luther  ,  publie  un  Ecr't  fa- 
tyrique  contre  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  5 16.  y  17. 
Cette  Faculté  condamne  fcs  er- 
reurs, ^:^6.&fuiv, 

Merlin ,  (  Jacques  )  Doâeur  de 
Poris,  Auteur  d'une  Apologie 
d'Origène  :  fes  démêlés  avec 
Noël  Béda  ,        ^^2.  &  fuiv. 

Momauban,  (  Artur  de)  Abbé 
de  Redon,  accufé  de  divers 
crimes  par  le  Duc  de  Bretagne, 
eft  fait ,  par  Louis  XL  Arche- 
vêque de  Bordeaux  ,  74. 

Munier  ,  (  Jean  )  Dominicain  ;  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris 
condamne  deux  de  fes  propofi- 
tions,  128. 
N, 


Âlefroit,  (  Guillaume  de  ) 
Evêque  de  Nantes  :  fes 
démêlés  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  21.  11  fe  démet  de  fon  E- 
vêché ,  6j. 
Mark  ,  (  Erard  de  la  )  Evêque  de 
Liège  ,  après  l'avoir  été  de 
Chartres ,  fert  avec  zèle  Char- 
les V.  dans  fes  négociations , 
pour  obtenir  la  Couronne  Im- 
périale, 493.  Ce  Prélat  eflfait 
Cardinal  ,  494. 
Martin ,  (  Saint  )  Baluflrade  d'ar- 
gent enlevée  de  fon  tombeau  , 
par  l'ordre  de  François  I. 
Martory  ,  (  Menalde  )  Evêque  de 
Tarbes  :  fa  mauvaife  conduite 
dans  leMilanez  ,  j  19. 

^Médicis  ,  (  le  Cardinal  de)  pris  à 


■ATIcolaï  ,  (  Gilbert  )  Reli- 
U.  V  gieux  Obfervantin  ,  Con- 
fefleur  de  la  Reine  Jeanne,  339. 
On  l'appcUa  dans  la  fuite  ,  Ga- 
briel Marie  ,  là  -  même. 
Nominaux  ,  (  les  )  troubles  qu'ils 
excitent  dans  l'Univerfité  de 
Paris,  8j.  Leur  querelle  avec 
lesRéaliftes,  144.  Ils  font  les 
plus  foibles  à  Paris ,  148.  On 
fa i  fit  5  on  enchaîne  tous  leurs 
livres,  149.  150.  Onleurrend 
la  liberté,  iji. 

O. 

OLivier  ,  (  Richard  )  Evêquef" 
de  Coutance,  &  Cardinal  :1e 
Roi  demande  pour  lui  l'Evêché 
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cfe  Tournai ,  6c  ne  peuc  l'obte- 
nir,  ^S.  &  fiiiv.  Le  Temporel 
de  Ton  Abbaye  de  la  Trinité  de 
Vendôme  cli  faifi  ,  66' 
Ordre  de  S-  Michel ,  établi  par 
Louis  XL  121.  Ses  anciens 
Statuts,  I  22.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne refufcle  Collier  de  cette 
Chevalerie, 

P. 

P Arlement  de  Paris  :  protefta- 
tions  qui  s'y  font  contre  une 
Bulle  de  Pie  IL  37.  Ses  remon- 
trances auRoi  contrel'abolition 
de  la  Pragmatique  ,  92.  & fitiv. 
Arrêt  provifionel ,  qu'il  porte 
dans  l'affaire  du  Libraire  Ller- 
man  de  Stathoën,  1J3.  Oppo- 
fition  qu'il  métaux  pouvoirs  du 
Légdî-  Julien  de  la  Rovere,  171. 
Il  termine  un  différend  qui  étoic 
entre  l'Univerlité  de  Paris  & 
les  Jacobins ,  3  U  s'oppofe 
à  l'enregiftrement  du  Concor- 
dat ,  4  jo.  fuiv.  Il  refufe  po* 
fitivement  de  confentir  à  l'abro- 
gation de  la  Pragmatique-San- 
élion  45"  3.  Remontrances  de 
cette  Cour  ,  474.  &  fuiv  Elle 
arrête  que  le  Concordat  fera 
déchré  enree^\{ïré du  trèf-exprès 
commandement  de  S'a  Mcijefté y 
473.  Proteftations  nouvelles 
contre  leConcordat,474.C^  fui. 
Paul  II.  (le  Pape)fon  Eledlion, 
75.  Le  Roi  Louis  XL  lui  en- 
voyé une  Ambjffade  nombreu- 
fe  ,  87.  Autre  Ambalfade  pour 
l'affjire  du  Cardinal  Baluë  & 
de  l'Evêque  de  Verdun  ,110. 
11 1.  Sa  mort ,  125. 
Feraitd  ,  (  Raymond  )  d'abord 
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Evêque  de  Gurk ,  puis  deXain- 
tes ,  &  Cardinal  ,  248.  Ce 
qu'en  dit  Tritlième  ,  249. 

réromie  ,  ville  célèbre  par  l'im- 
prudence de  Louis  XL  102. 
Le  Roi  ne  fort  de  cette  efpèce 
de  prilbn  ,  que  par  un  Traité' 
honteux,  104. 

Philelphe  (  François)  félicite  Louis 
XL  de  fa  proteélion  qu'il  don- 
ne aux  Lettres  ,  126.  Louis 
XII.  fait  du  bien  à  un  Soldat 
qui  étoit  de  fes  parens  ,  330. 

Pie  II.  (  le  Pape  )  auparavant  ^- 
neas  Sylv'uts  :  Ton  éledion ,  24. 
Il  forme  une  grande  Alfemblée 
à  Mantouëpourla  Croifade,2j. 
Réponfe  qu'il  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  François  dans  l'Affem- 
blée  de  Mantouë,  32.  Réplique 
aux  mêmes  ,  34. 11  protège  un 
Ordre  militaire  ,  fous  le  nom 
de  Compagnie  deJtsus,  35". 
Il  loue  le  Roi  Louis  XL  de  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife  d'a- 
bolir la  Pragmatique  ,  jo.  Il 
fa-vorife  plus  les  Arragonois, 
pour  le  Royaume  de  Naples , 
que  la  Maifon  d'Anjou  ,  ^"j.  Il 
entre  dans  les  conteftations  du 
Duc  de  Bretagne  avec  la  Fran- 
ce ,  73.  Il  érige  l'Univerfitéde 
Nantes,  74.  Sa  mort,  76. 

Pie  III.  (  le  Pape  )  élu  après  Ale- 
xandre VI.  meurt  au  bout  de 
vingt-fix  jours ,  ^45. 

Pompadonr  ,  (  Geoffroi  de  )  Evê- 
que du  Puy  :  il  eft  le  premier 
qui  prend  la  qualité  de  Grand 
Aumônier  ,  217. 

Poncher  ,  (  Etienne  )  Evêque  de 
Paris,  &  dans  la  faveur  de  Louis 
XII.  353.  Il  étoit  auparavant 
Chancelier  de  l'Univerfité  de 
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Paris  ,  quoique  fimple  Dofieur 
en  Droit  :  querelle  à  ce  fujet, 
^  ^4.  Son  crédit  auprès  de  Fran- 
çois 1. 4.80. 11  écrit  à  Erafme , 
pour  l'attirer  en  France  ,  là- 
même. 

Pot,  (  Louis)  Evêque  de  Tour- 
nai ,  &  Abbé  de  S.  Lômer  de 
Blois  :  fes  démêlés  avec  la  Cour 
de  Rome  pour  l'Evêché  de 
Tournai ,  208.  &  fuiv. 

Tragmatique  -  SanElion  ,  attaquée 
dans  l'AlTemblée  de  Mantoué  , 
^1.  &  fuiv.  Lettre  du  Roi  au 
Pape  ,  pour  abolir  ce  Décret , 
52.  Déclaration  du  même  Prin- 
ce ,  pour  le  même  fujet,  91. 
Nouvelles  promefles  de  Louis 
XL  touchant  l'abolition  totale 
de  cette  Pragmatique,  130. 
Procédures  contre  elle  dans  le 
Concile  de  Latran,  35^7.  & 
fuiv.  Autres  procédures  dans 
la  même  Aflfemblée ,  42 1. 422. 
Elle  eft  abrogée ,  446.  Le  Par- 
lement de  Paris  tâche  de  la 
maintenir,  453- 

Trat,  (  Antoine  du  )  Chancelier 
de  France ,  travaille  au  Con- 
cordat ,  433.  &  fiiiv.  Il  fait  un 
Mémoire  pour  la  défenfe  de  ce 
corps  de  difcipline ,  458.  & 
fuiv. 

Trocès  du  divorce  de  Louis  XIL 
278.  Prélats  qui  entrent  dans 
cette  affaire  ,  278.  &  fuiv. 
Lieux  de  l'Audience ,  280. 
Moyens  de  défenfe  allégués  par 
le  Roi ,  là-même.  Réponfes  de 
la  Reine  Jeanne  ,  282.  ^  fuiv. 
Répliques  du  Procureur  du 
Roi ,  289.  Audition  des  té- 
moins, 293.  Sentence  des  Ju- 
ges :  le  mariage  eft  déclaré 
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HUI  ,  507. 

R. 

7^  Aulin  ,  (  Jean  )  Dofleur  de 
JLX,  la  Maifon  de  Navarre  ,  puis 
Religieux  à  Cluni ,  homme  har- 
di dans  fcs  diicours ,  3 17. 3 1 8. 
Trop  adif  dans  une  réforme  de 
S.  Germain-des-Prés  qu'on  lui 
confie,  337. 
Réalïfles  ,  (  les  )  Philofophes  du 
tems  de  Louis  XL  Leur  que- 
relle avec  les  Nominaux,  144, 
Ils  font  les  plus  forts  à  Paris , 
148. 

Rely ,  (  Jean  de  )  Evêque  d'An- 
gers ,  &  Confelfeur  du  Roi 
Charles  VIIL  poftule  pour  lui 
l'Evêché  de  Paris  ,  &  ne  l'ob- 
tient pas ,  246. 

Reuchlin ,  (  Jean  )  Sçavant  renom- 
mé ,  un  des  premiers  qui  réta- 
blit l'étude  des  Langues,  12(5. 
Il  enfeigne  à  Orléans  ,  puis  à 
Poitiers,  127, 

Rieu ,  (  Pierre  de  )  Réalifte  fa- 
meux :  fon  procès  dans  l'Uni- 
verfité  de  Louvain  &  à  Rome , 
14J.  14(5. 

Rokan  ,  (  François  de  )  Archevê- 
que de  Lyon  :  évenemens  re- 
marquables dans  cette  Eglife , 
au  tems  de  ce  Prélat ,  3  5  3 .  Il  fe 
réconcilie  avec  le  Pape  Léon 
X.  416. 

Rovere  ,  (  le  Cardinal  Julien  de 
la  )  neveu  de  Sixte  IV.  &  Lé- 
gat en  France ,  i  ^9.  Commen- 
cemens  d'altercation  entre  lui 
&  la  Cour  de  France  ,  160. 
Autre  Légation  de  France ,  qui 
lui  eft  confiée ,  170.  Il  eft  reçu 
à  Paris  avec  appareil  ,  171. 
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Louis  Xr.  traite  en  toute  con- 
fiance avec  lui  ,  172.  173.  Le 
Cardinal  obtient  la  liberté  de 
Baluë  ,  175".  Difcours  artifi- 
cieux ,  qu'il  tient  au  Cardinal 
d'Amboife  ,  pour  l'engager  à 
éloigner  de  Rome  les  troupes 
Françoifes ,        346.  &  fuiv. 

Roufel,  (  Raoul  )  Archevêque  de 
Rouen,  contribue  à  faire  ren- 
trer cette  ville  dans  l'obéilTan- 
ce  du  Roi  Charles  VlIL  5. 

RoHjfel,  (Gérard  )  appelle  dans  le 
Diocèfe  de  Meaux ,  homme 
très-fufpeél  dans  fa  foi  ,  5-5  2. 
Hiftoire  que  raconte  de  lui  M. 
Sponde,  J33. 

S. 

ÇAdoUt  ,  (  Jacques  )  Evêque 

^3  de  Carpentras ,  fes  vertus  & 
les  talens ,  522.  &  fuiv.  Ses 
Ouvrages,  52 11  retourne  à 
Rome  fous  Clément  VIL  55-7. 

Savoye  ,  (  Louife  de  )  mere  de 
François  1.  Le  Pape  Léon  X. 
la  félicite  fur  les  belles  qualités 
de  fon  fils,  428.  Elle  écrit  à  la 
Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris,  ^  ^  ;46. 

Savonarole  ,  (  Jérôme  )  fes  rap- 
ports avec  les  François,  fur- 
tout  avec  le  Seigneur  de  Co- 
mines ,  272. 

Seyjfd ,  (  Claude  de  )  Evêque  de 
Marfeille  ,  Ambafladeur  de 
Louis  XIL  à  Rome ,  405'.  ^6. 
Ouvrages  de  ce  Prélat,  40(5. 

'413.  Remontrances  qu'il  fait 
au  Concile  de  Latran  ,  414.  Il 
paffe  de  l'Evêché  de  Marfeille 
à  l'Archevêché  de  Turin  ,41 

SJerce,  (  Afcagne)  Cardinal,  fre- 
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re  de  Ludovic  ,  eft  pris  par  les 
François  ;  on  le  tient  cnfeimc 
quelque  tems  dans  la  Tour  de 
Bourges ,  320.  Il  trompe  le 
Cardinal  d'Amboife  ,  au  tems 
de  l'éledion  d'un  Pape  ,  346. 

Sforce ,  (  Ludovic  )  Ufurpateur 
du  Duché  de  Milan  ,  lâche  & 
traitre  :  il  eft  pris  par  les  Fran- 
çois ,  &  renfermé  dans  le  Châ- 
teau de  Loches,  320. 

Sixte  IV.  (  le  Pape)  s'annonce  par 
un  Bref  à  l'Univerfité  de  Paris , 
12p.  Il  fait  des  Concordats 
pour  la  provifion  des  Bénéfices 
de  France,  141.  Il  condamne 
le  Réalifle  Pierre  de  Rieu ,  147, 
Il  fait  la  guerre  aux  Florentins, 
alliés  de  la  France  ,  161.  Il  re- 
çoit à  ce  fujet  une  Ambaflade 
du  Roi  Louis  XL  i6<5.  Répon- 
fe  qu'il  donne  aux  Ambafia- 
deurs ,  16'].  &  fuiv.  Il  envoyé 
encore  Julien  de  la  Rovere , 
fon  neveu  ,  Légat  en  France, 
170.  Il  fait  des  grâces  au  Car- 
dinal Baluë  ,  1 77.  Il  envoyé  des 
Reliques  à  Louis  XL  ip8. 199. 
Il  commue  les  vœux  de  ce  Prin- 
ce ,  ipp.  Il  envoyé  S.  François 
de  Paule  en  France  ,  200.  Il 
écrit  au  Roi  Charles  VIIL  fur 
la  mort  de  Louis  XL  203.  Il 
deftine  le  Cardinal  Baluë  pour 
Légat  en  France,  là-même.  Il 
écrit  au  Seigneur  de  Beauj'eu  , 
&  à  la  Princeffe  Anne  de  Fran- 
ce, fon  époufe,  204.  Sa  mort, 
2op, 

Sodérini ,  (  Julien  )  Evêque  de 
Xaintes ,  très-attaché  au  Roi 
François  1.  SS^* 

Sfiritibus ,  (  André  de  )  Nonce 
en  France,  tout  dévoué  aux; 
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volontés  du  Roi  Louis  XI. 

143.  144. 

Standonk  ,  (  Jean  )  Doéleur  de 
Paris ,  alfez  homme  de  bien  , 
mais  ambitieux,&  hardi  dans  Tes 
difcours,  3  17.  II  eft  envoyé  en 
exil ,  là  même.  Ilefl:  rappellé  à 
Paris  j  318. 

Stathoën ,  (  Herman  de  )  Alle- 
mand ,  &  Libraire  à  Paris  :  fa 
mort,  &  procès  curieux  au  fu- 
jet  de  fes  livres,  ij2.  &  fuiv. 

T. 

TRimomlle,  (  le  Seigneur  delà  ) 
il  efl:  envoyé  par  le  Roi  Fran- 
çois I.  pour  fa're  enregiftrerle 
Concordat ,  472.  Il  aflîfte  à 
l'enregiflrement ,  474. 
Tr'witlce ,  (  Auguftin  )  Cardinal 
Italien,  François  d'inclination, 

V. 

TJ^AtaUe  (François)  Hébraï- 
Tant  fameux ,  appellé  par 
l'Evêque  de  Meaux ,  &  depuis , 
Profelîeur  d'Hébreu  au  Collè- 
ge Royal ,  fuiv. 

Vaudoïs  du  Dauphiné  :  leurs  er- 
reurs ,  22$.  Procédures  contre 
eux  ,  226.  &  fuiv. 

Verjus  ,  (  André  )  Confeiller  au 
Parlement,  nommé  Commif- 
laire  pour  l'examen  du  Con- 
cordat ,  45'o.  Député  à  Amboi- 
fe,  pour  préfentcr  au  Roi  les  re- 
montrances du  Parlement, 45' 3, 
Réponfe  que  le  Roi  lui  donne  , 
470.  Çè'  fuiv. 

yUUers  ,  (  Jean  de  )  Evêque  de 
Lombes ,  &  Abbé  de  S.  Denis, 
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puis  Cardinal ,        172.  248^ 
Villiers  de  Vlfle  Adam ,  (  le  Grand- 
Maître  de  )  fous  lui,  Tlfle  de 
Rhodes ,  eft  prife  par  les  Turcs , 

Umverjîté Bourges,  établie  par 
le  Roi  Louis  XL  75.  Eclat 
qu'eut  la  Faculté  de  Droit,  une 
des  quatre  de  cette  Ecole ,  ']6. 

Univerfité  de  Caèn  ,  attaquée  par 
celle  de  Paris ,  &  maintenue  par 
le  Roi  Charles  VIL  4.  Ses  fa- 
cultés ,  fes  confervateurs ,  là' 
même.  t 

Univerjîté:  projet  d'en  établir  une 
à  Iflfoire.  Ce  projet  échoue, 

Umverfité  de  Nantes ,  érigée  par 
le  Pape  Pie  IL  à  la  prière  du 
Duc  de  Bretagne ,  François  IL 
74. 

Univerjîté  de  Paris  :  Réforme  qui 
efl:  faite  dans  fes  facultés  &dans 
fes  exercices ,  par  le  Cardinal 
d'Etouteville,  5.  &  fuiv.Txow' 
blesqui  s'élèvent  dans  cette  E- 
cole ,  8.  &  fuiv.  Procès  à  cette 
occ?fîon  au  Parlement,  5).  10. 
L'Uiiiverlîté  veut  fe  fouftraire 
à  l'obéifTance  de  l'Evêque  de 
Paris  ,  II.  12.  cr  fuiv.  Elle 
s'oppofe  à  une  Bulle  de  Nico- 
las V.  favorable  aux  Religieux 
Mendians  ,  14.  &  fuiv.  Elle 
veut  empêcher  l'établiiTement 
de  rUniverfité  de  Bourges,  75", 
Elle  follicite  la  protedion  du 
Roi ,  poufles  Rôles  de  Bénéfi- 
ces en  Cour  de  Rome ,  86. 
Zèle  que  témoigne  le  Comte 
de  Dunois  pour  cette  Ecole  , 
88.  Elle  s'oppofe  à  l'abolition 
de  la  Pragmatique  ,  96.  Aux 
Concordats  de  Sixte  I  V.  142. 

Troubles 


TABLE  DE 
Troubles  qui  s'élèvent  dans  cet- 
te Compagnie,  pour  l'éledion 
d'un  Reélcur ,  182.  Pour  la  di- 
gnité de  Chancelier ,  18  3.  Elle 
confirme  le  Traité  de  paix  con- 
clu avec  le  Duc  d'Autriche, 
i8p.  Elle  entend  les  plaintes 
que  le  Duc  d'Orléans  faifoit  du 
gouvernement  de  l'Etat,  210. 
Elle  ne  veut  point  députer  au 
Concile  de  Sens ,  2x1.  Elle 
s'oppofe  à  la  levée  d'une  déci- 
me,  241.  Elle  fe  met  en  mou- 
vement pour  empêcher  la  mo- 
dification de  fes  privilèges  j, 
314.  Elle  cède  aux  volon- 
tés du  Roi  Louis  XIL  5 1 6.  El- 
le s'oppofe  aux  pouvoirs  du 
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Cardinal  Légat ,  George  d' Am- 
boife,  52J.  A  la  levée  d'une 
décime,  325.  327.  A  la  récep- 
tion du  Concordat,  474.  ^ 
fuiv.  A  l'éredion  de  quelques 
Univerfitcs  ,  4^1.  A  l'impofi- 
tion  d'une  décime, 
fuiv. 

Z. 

rJ^ûme ,  (  le  Sultan  )  fils  aîné 
zIj  de  Mahomet  IL  fon  hiftoi- 
re,  236.  Il  efl:  envoyé  à  Rome 
par  le  Roi  Charles  VIII.  237. 
Il  meurt  durant  l'expédition  de 
Charles  VIII.  au  Royaume  de 
Naples ,  2(5o.' 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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CorreElïons  a  faire  dans  le  XV.  Tomel, 


'TT^lfcours fur  Us  Annates  ,  page  vij.  1.  23.  L'Abbaye  de  Long- 
Jl>/  pont ,  Itfez^ ,  le  Prieuré  de  Long-pont. 

Hijîoire ,  p.  36. 1.  3.  qu'efl-ce,  lif.  qui  cft-ce.  P.  y  j.  1.  S.  à  parti ,  lif 
à  partie.  P.  ijp.  1.  penult.  l'artice  ,  lif  l'article.  P.  417.  dans  la  note 
au  bas  de  la  page  ;  chez  le  Duc  ,  lif  chez  le  Seigneur  de  Gonzague. 

Dans  le  XVhTome. 

Page  49. 1.  7.  les ,  retranchez,  ce  mot.  jP.  223.  1.  11.  une  ,  Uf  un 
P.  230. 1. 29.  du  18.  lif  du  28. 

Dans  le  XVII  Tome. 

Page  27. 1.  4.  députés,  Uf  député.  P.  173.  en  marge  l'An.  1470. 
lif.  l'An.  1480.  P.  181.  en  marge,  l'An.  1882.  lif.  l'An.  1482. 
P.  186.  1.21.  leur  pouvoir,  lif  leurs  pouvoirs.  P.  407. 1.  26. quelle, 
If  qu'elle.  P.  41 1.  en  marge,  Mémoires  lif.  Monuments.  P.  429. 1.  1 3 . 
Sainte  Pétrone  ,  lif.  Saint  Pétrone.  P.  450.  1.  2j.  &  4j'3.  1.  23.  An- 
toine Verjus ,  /;/ André  Verjus.  P.  496.  1.  24.  de  Mets ,  retranchez,  ces 
mots.  P.  J30. 1.  penult.  Cathocité,  lif  Catholicité.  P.  J50.  daps  la 
note.  Bréviaires, ///^.Offices. 


